
  

 

 

 

 

 

 

 

 
 
 
 
 
 

 
Présentation du corpus 

 
 

 
Le projet de numérisation et de valorisation des collections anciennes, présenté par la Bibliothèque 
Universitaire de Lettres et Sciences Humaines de Nancy et porté par l’Université de Lorraine concerne un 
programme de numérisation en sciences humaines.  
 
Ce projet, piloté par la Direction de la Documentation et de l’Edition de l’Université de Lorraine, présente un 
ensemble d’ouvrages anciens du fonds Taveneaux. Il regroupe une partie des ouvrages de la bibliothèque 
personnelle de M. René Taveneaux, valorisée par la bibliothèque universitaire de Lettres et de Sciences 
Humaines de Nancy.  
 
Il comprend des ouvrages couvrant la période allant du XVIIe au XXe siècle qui permettent d’enrichir la 
recherche scientifique sur plusieurs grandes questions historiques comme l’histoire religieuse, le jansénisme, 
l’histoire générale de la Lorraine, l’histoire politique. Ce fonds est un témoignage des recherches de René 
Taveneaux, professeur émérite de l’Université de Nancy 2 et spécialiste reconnu de la question du jansénisme. 
 
L’Université de Lorraine prend ainsi pleinement part à un vaste projet national de constitution d’une 
bibliothèque numérique patrimoniale et encyclopédique. 
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LITTERAIRE, GAIA&7,

ET Ç 4 l O T X i' N.

RECUEIL
Des principaux Evenemens arrivés dans le Gôifrant

de cette Année; âccëmpagriés de Réflexions.
On y trouve aulïi les Pièces fugitives, les plus
curieufes, qui ont paru, tant en Vers qu'en
Profe, fur toutes'fortes de fujets, & en particu
lier fur les Affaires du Tems.

Pour l'Année 1731.
TOME II.

A LA HAYE,

Imprimé peur l'Auteur5 & fe trouve chés la Veuve «Je
M. Uytwerf, A. Moctiens; A.Van Dole & M. Rooun.

A Amsterdam, chés H. Dit Sauzet. A LuxoENcSes '
J. A. Lan^erak. A Rotterdam .chésJ.D. Béman.

A Utrecht chés £. Neau/me, AArnhem chés '
G. de Gajl, & dans les autres Villes

chés les Libraires.
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MADRIGAL {*)

MONSIEUR L. û**-

Sur le G LANEUR;

De jour en jour le Gianeu* embellit;
On voit bien qu'il s'entend en fait de Glaneriez

C'eft un charmant petit Ecrit,

Une Bibliothèque Amufante & choifîe :

Tout le Monde en eft enchanté;

C'eft une exquife Anthologie:

Ja la lis avec volupté.

( ) Les Eloges qu'on noiis donne danj ces Vers nous au
loient empeches d'en faire ufage, fi nous n'avions pour n®us

eXj m • 'a P^part des Auteurs des derniers Siècles, & mc-
lUedunotre; Nouscroïonsqu'on peut permettreàun Ecrivain
Francis ce que l'on a accordé à tant d'Auteurs Latins, _An-
i ' ôc Alicma.rti. Nous ne méritons pas encore tout
«e ^u'il y 3 de fiateur dans ces Vers; mais fi ce n'eft pas une
terne aâuelle, nous prions le Lecteur de le regarder comme
»ae prophétie, qui s'aceompïiia arec ic tems.



No. I.

LE GLANEUR

Hiftorique, Moral, Littéraire> Galant
C Calottin.

Pour Jeudi 3. Janvier 173t.

Etrenniîdu Glaneur.

AU PUBLIC.

L'Ufage, won Zèle, ma Profeflion, tout m'engage à vous renouveller , en commençant cet
te Année , mes refpefts, comme à mon Ju

ge; mes remerciemens, comme à mon Bienfaiteur; &
ma tendreffe, comme à l'Objet perpetuel de mes atten
tions: Ma vénération , ma reconnoiflance, & mon a-
mitié m'engagent aufli à faire pour vous les Voeux les
plus ardens & les plus fincéres. Farte donc le Ciel que
vous joiiiflîez long tems de la Paix & de la Tranquilité
où vous vivez depuis tant d'années! FafTe le Ciel que
l'Abondance , la Joie Se la Santé régnent toujours par
mi vous! Fade enfin le Ciel que vous m'accordiez, de
plus en plus , vôtre Bienveillance & vôtre Eftime , à
proportion que je travaillerai à les mériter!

A préfent, pour que tout foit Jans l'ordre, je dois
accompagner mes Vœux de quelque Préfent; car nous
ne fommes plus au tems à'OviJt, où l'on fe contentoit,
à pareil jour, de Prières & de Souhaits:

.... Uta dicuniur verbit Calendis ;

Nam dumus alternas accifhmjque preers.
Voici donc un Levraut que j'ai l'honneur de vous pré-

Tutite IL Ai feutetv



fenter. Il fent le clou, À pleine bouche, dira ce Friand.
t/n Levraut, four tout un Public! s'écriera un Gour
mand! le Glaneur fe moque-t-il donc de nous? Que le
Préfent foit mauvais, petit, & tout ce qu'il vous plaira;
s'il ne 'cadre (>as à'vQtre mérite, il cft proportionné à
mes Facultés. t:

Levraut d'Etrennes,
conte!

5 \ l

dErtain Auteur des moins fameux,
Pauvre, far conséquent, mais pourtant généreux,

Avoit Famille très-nombreuje,
Comme lui, pauvre généreufe.
Il attendait, pour l'étrenner,

Ce jour où les Seigneurs fe piquent de donner,
A ceux qui leur ont fait, ou Vers, ou Dédicaces:
Tous fes Souhaits formés furent inefficaces.

Déjà le jour étoit J'ur fon déclin,
Lotfque vint ««Levraut de la part d'un Couftn:
Aujfi-tot, four Etrenne, il l'envoie i fa Tante ,
f.t la Tante à fa Bru. Cette Bête ambulante,
De Paï ens en Parens, continuant fon tour,
Revint au pauvre Auteur , qu'il étoit encor jour.
On autre l'eut delui, foit ou Gendre ou Beau-frère

Et par l'Etrenne circulaire,
Chacun fut étrennant, chacun, fut étrenné ,

Donnant ce qui lui fut donné.
C'efl ainfi. que fouvent libéralité brille:
Vit Levraut Ù1 rien plus étrenna la Famille ;

Et par le dernier Etrenneur,
Revint encore au pauvre Auteur ,

Qni le fuir à fouper, pour Etienne dernière,
Le donna , de bon cœur , à fa Famille entière.

Je fuis & généreux & pauvre comme lui :
Au Public, de bon œur, ie redonne aujourd'hui,

Tout ce que le Public me donne;
Je n'y mets que la Sauce: Il faut qu'elle foit bonne.
* ' Recjl-



3.IÇAPITULATIGN S U CCI N T E.

Des principaux Evénemens de 1731.

T "Année dernière a vû exécuter enfin un Projet qui a occupé
l'Europe entière, depuis 1718 ; un Projet quia penlé plas

d'une fois échoiier ; un Projet plus d'une fois changé ; un Pro
jet qui a jette toute l'Europe dans de vives aiiarmes; un "Projet
concerté pour affermir la Faix, & qui a manque d'allumer la
Guerre; un Projet formé pour redrefferles fautesde 1713; un
Projet enfin heureufement éxécuté, & donrles fuites confidé-
rées dans une perfpeâive ( qui n'eft pas même a perte de vue )
pouront caufer plus d'un changement dans le Syltemede l'Eu
rope. Le Lefteur intelligent s'apperçoit bien que l'on veut par
ler de l'Introduftisn desEfpagnols en Itdi- : Ceux -ci viennent
de montrera l'Univers entier , qu'on peut, avec une adroite pa
tience, venir à bout des entreprîtes les plus difficiles: En effet,
4vec quelle fermeté les Impériaux ne s'étoient-ils pas oppolès,
dans la Négociation du Traité de la guadruple-^lliance , a l'In-
troduftion des Efpagnels, ou des François, dans l'Etat de Tofca-
-tie ? J'en apelle à ce qu'en a raporré 1 'Auteur des Remarques
fur les Considérations, Sic. Quelle peine n'eût on pas à regler
l'Article des Garnifons ! Des-lors la Cour Impériale fit comioi-
tre aux Parties Contra&antes tout ce qu'elle apréhendoit du re
tour des Efpagnols en Italie. Cet Article des Garnifons Neunes
a-léul été la caufe de l'inexécution de Traité delag;j/ji{ttipic-
Mlliance, autli bien que des Congrès de Ombra] , de S)ijbni Zc
de Paris i il a été le motif feul de l'Armement de piaiieu.s
Elcadres, & de la Marche de plus de 80 mille Hommes, d'. :l-
temagr.e, de Hongrie Se de Bohême , julqu'au fond de l'Italie :
Cet Article des Garnifons Neutres a donné lieu aux Traités
de Vienne de 171s., à celui de Hanover, à celui de Seville , 0-
enfîn à ceux de Vienne, confclus-l'année derniere. Parrous c. s
détours, par toutes ces lenteurs, par ces Alliances, cesTraités,
(1 Couvent opofés en aparence, la Cour d'Ejpà*ne elt parvenue
à l'on but; l'es Troupes ont rentré en Italie, wne pamc oeen é
la Toscane ; une partie eft au centre de la Lombardie , dans );s
Duchés de Parme Se de Plaifance , fans compter ce qui ett dans
rifle d'Elbe entre la Tofcane tk les deux Siciles: Et voila .e
qui fortflfe le p»int de perfpe&ive dont nous avons parlé.
Qui aurait pû s'i.niginer, en riniffjnc l'année iyio. ,
cette dernière eût dû être lî pacifique ? J e dis plus, qu'elle eût
été l'Epoque d'où l'on pourra dorefnavant compter l'afFermii-

Ifetnent de la Tranqmlite Se de l'Equilibre du Pouvoir en £«-
! ropeî Sur tout, li l'on conlidere que les mefuics de la Cour de

A 3 France,



dan5 « «"p'Q. «an d'Opérations , qn'elîepro.
postaux Allies deW„ fcmblo!cJ mcl>^ * ££
tak, luw, le le Pi ^ Ja si l'on en
aae dwïï'r' 'l n'étoit *iuctti°11 Pour lo» en f„#«,
cr41 Co^D^m idc„ft: mct"e ^ Campagne; ma.s qui l'auroit
on/ 7 PemoufiraïroB», quelques feintes qu'elles fuûent
par rcmoie '"a'!t!lîlte (Clique i & le Cardinal Miuiftre,
par cl moieu, cii piitenu au but tant déliré de voir dans

uue pacihomoa générale, de quelque côté qu'elle
lé tke'aL La^Q,CdLC"dUp0l",0nS' d^s"fa«eMiniftre,
te tue avec évidence ; de ce qu'il n'a jamais tenté de s'opofer
a exccunonauT^, de Se ville, dont laFr*„ce étoit princ"
ftKte;Cora°aantt: I.orlquc les autre* Puiffimces lé font

îles en devoir U en accomplit les principaux Articles , S.Em
ra^ IaJT1U'":mCUI' &fail5(aloulie> ces Biémes Alliés effeituer
fonV Pï9»els 1ui ^avoiel» été concertés qu'avec

ESic !« ^ ^"1= faire le premier pas contre une
Maifon, Ennemie héréditaire de la Franco, & en faveur d'une
autre qu: lus cœ k étroitement attachée par les liens du Sang

La ptetendM groiiellc de la Duchelfe de Parme , a ete un
îpcjaclc d-.vejtifUnc pour Pturope, à'ie eonlidérer d'un certain
cote; ma» <*c l'autre trésièricux, & devenu, en quelque fa
çon, ne_eîïartcparla comlsùiaiiba des circonftances ; puifqu'il
? donne le Mais a l'Einperèur de régler ,d-dne maniéré lolide,
ce qui conceruott la àucceiUon de Parme, qui paffoit, en vertu
des Iraitez, uans une nouvelle Mailon. D'un autre coté

OLl cet:e Gr°Û=iié mettoit les intérêts de l'In-
£ 1^"' aoiioa quelqu'inquiétude a la Cour de Seville,
ec rut caaie ue pluiiears démarchés qui toutes tournèrent à
lr~'V!.;fï S™' D"' ' en q«''e trouve aujoutd'lmi reiini

de K:ubqu &, des Méfait & des Farnélit .
Ltrspen nous a touni dans ie Courant de 1731. quatre E-

resetaeas, entreplulieurs, dignes d'attention . I. La Garantie
oe la rra^nauaitc - Sanction pour la Succeflion indiviiible desE-
tarsde la l'iAiion <1 Autriche. II. La Perfécution excitee dans
1 A. chère tue ae àattsimri: III. La mort du Duc de Deux-
l»"'t, qn: laiite la Succçtiian ouverte . IV. Le Traité d'Al
liance entre les £le£toiats de Saxe & de Hanover ; A quoi l'on
pourrait ajouter l'eloignement du Prince Raial de Proie, Ion
retour a la Coat, 6c le Mariage de là Princefle Roule, fa
aurur : Ces Articles, chacun en particulier , font fulceptibles
<1: planeurs Ke.lexions ; mais que le Plan de nôtre Feuille nous
interdit a tous égards. Ses étroites bornes ne nous permettent
pas non plus de toucher, même légèrement, ce qui s'eft paiie
de plus remarquable dans les autres Coûts de l'Europe : far e-
xemple, les uuputes <jiû le font élevées en Froncé , a l'occalitjn

des



<àes deux Baiffances, les thngeteufcs Machinations découverte*
à h Cour de Savoye ; la Guerre inteftine dans l'Ifle de Corft-,
ïes divers attentats de l'a Cout de fome fur les Privilèges & les
Immunités de plulieurs Têtes Couronnées. Nous pouvons en
core moins neus étendre fur les affaires du Nord, & parler des
Révoltes, des Carnages, des Révolutions arrivées en Turquie, en
Perfe, &c dans tout l'Orient, Nous ne nous {ommes attachés ,
dans cette courte .Analyfe, qu'à ce qui s'eft paffe de plus tn-
rérelfant dans nôtre Atmosphère politique.

Nouvelles de C o t s t.

^JOus àprenons, par la voie de Gènes, une Aftion Héroïque
du Baron de IVachtendmkj, Commandant des Troupes Im

périales, dans l'Ifle deCorfe. Lorsque l'Armée s'avança pour at
taquer les Méconteas dans le Vescvvaéo, ce Général allemand
la voiant fatiguée Se livrée à la faim , faute de Magafins & de
Vivres, voulut avoir une Conférence avec les Chefs des Me-
cdntens: Gidferiic dacaldi fe rendirent, fnr 1a parole, dans Ion
Camp. Aullî tôt les Soldats Gentil commencèrent i chanter
Vic.it)rte , difant ; Qu'on pouvoir , en un iwnmeml , terminer la Guerre ,
en fai ant pendre tes deux Chefs : Mais le Baron de Waehtendoncl
les ht reconduire fous une bonne Escorte; & remontra au* Gé^
non que jamais fi lâche infidélité ffaveit été commife fins les Enfei-

gnes de Sa Maj. Imp.; qu'elle n'était même, jamais venue en pen-
Jee a un Officier qui fe pique d'honneur er Je bravoure; fur tout
lor/que les Ennemis étaient anjfi courageux que le font tes Mécon-

' & qu'ils avaient une confiance avexfle poser fa parole d'hon
neur Ou ejl donc le Héroïsme dans cette .A3„n ? Se récrie un
• iuantrope cauftique. Le Général Allemand n'a fait que fan de
voir. Oui, Monfieur le Philofophe, l'.Aaion eft belle, ludion eti
granité; ou, fi elle ne l'efl p-s, nous avons grand tort d'admirer '
afres nos .y!mettes., une femblable ^AciUn de icipion à la prit
de Cartagene ; & celle ^'Alexandre dans la Tente de Darius: Et
de nos jours celle du Rot Augufîe à Pétard de Charles XII.

MR'r 0ud'tr' ic M""> •'«« ôes 40 dé V. Académie Fran-
(osfe, mourut a Pari, le z6. du mois pafle , àzé de ?..

«Fil l'i rnrM - T*, C!=lébrc d*°s ^publique des Lettres,
& il 1 a enrichie de plulieurs Ouvrages de Poèfie, qui ont eu
beaucoup de vogue en France, & qui lui ont mérité la qualité
de Chef d un parti confiderable de Poètes. Nous nous atten
dons bien a voir paraître une Nuée d'Elégies, d'Epitapbes, &c.
& le Public doit s'attendre aufli que nous lui communiquerons
celles qui feront les plus dignes de Ion attention. Ce Poète
«"«tort déclaré l'Antajoniile des Anciens ; ccpeadant il rel

iera-



fcWbToit parfaitementà Htmerr, céant aveugle comme lui,'
oh plutôt c'étoit un vrai j ce qui a fait dire, à quel
que Goguenard, qu'il a perdu la Vie lan$ perdre la Lumière.

JE croioiafinir ici ; mais une Lettre qu'on m'aporte, à l'infant , de la part d'un Italien, diftingué par fa. naiftâucc
& par fes rares qualités, mérite bien d'être raponée ici. Ce le*
ra dans la même vue & par les mêmes motifs, qui nous ont
engagés à placer le Madrhal, au commencement de cette
Feuille.

,, Je lis toujours, Monjîcnr, avec le même plaifir , le g l à-
„ H EU R & je l'ai fait voir à des perfonnes affes éclairée?,
,, qui ont trouvé ce petit Ouvrage fort bien , tourné. La ma-
,, tiere en eft bien choifie, & répond parfaitement à la dé-
,, licarefle des François : LesExpreflîons en font juîtes, aifées >
,, quoique fouvent afTés hardies: Enfin , je ne crains point
,, de vous dire que j'y remarque encore plus de lumière que
„ de brillant.

ÎIas LVZ, A5S <t_UE R£Sl'jL ENOOK.

Q Haque feuillet a fa beauté',
^ue cent traits brillant font connaître
Mais malgré toute fa clarté'

11 en cache beaucoup plus qu'il n'en fait paraître.

X[ 0us donnerons, fans tarder, le Suple'ment du Glaneur dé
l'Année r73r. Ceux qui voudront y faireinferer quelques

jolies Pièces, font priés de nous les envoïer au plutôt.

avertissement.

0tien Moetjens, Libraire à La Httye, ventrale II.
de Fevrier prochain, une très-belle Bibliothèque,

contenant plus de 40 mille Volumes, parmi lesquels fe
trpuve un grand nombre de Livres extrêmement re
cherchés en toutes fortes de Facultés & dé Langues,
& tousitrés - bien conditionnes. Le Catalogue le diftri-
bùë dans prcfque toutes les Villes de l'Europe, chés les5
principaux Libraires.

A L A H A Y E ,
Pir J. B. tiu ix ViitiNNi.



No. I I.

LE GLANEUR

Htjiortque, Moral, Littéraire» Gtdarrl
Cr Calottin.

Pour Lundi j. Janvier 173 2..

Le Mari F a i n e an t.

Avanture nouvelle & véritable.

IL n'y a guéres de Nation dans l'Univers moins ls-borieufe que celle du Roïaume de Grenade; peut-
être le Tempérament y contribuë-til, mais il eftfùr

que, dans ce Païs-là, l'Oifiveté n'eft pas regardée com
me un Vice; au contraire, c'eft un Titre, ou un Pri
vilège de NoblefTe: Bien plus, un Homme en fait fou-
vent une condition eiïentielle de fon Mariage; fur tout,
lorfqu'il époufe une Vieille: En voici une Preuve con
fiante. Il y a quelques années qu'un Savetier de Bal-
vevde, dans VEflramadure, âgé feulement de 10. ans, le
détermina à époufer une Veuve Septuagénaire, de la
même Ville, à condition qu'il feroit llipulé dans fon
Contract de Mariage, comme une Claufe effentielle;
Que la butoreJeroit tenue de bien nourrir & entretenirJon
hpuux , fans qu'il fut obligé de travailler. Le Jeune Hom
me ne fit pas beaucoup d'attention aux minces Facultés
de la Vieille; mais enfin la Promelîe étoit en bonne &
dùë forme. Les voilà donc mariés: Quelques fem3i-
nes fe pafîérent tranquilement , parcequ'on laifioit le
Segnor Sapatero jouir en paix de fon précieux Droit de
bainéantife: Aufli en étoit - il fi fier que, tous les jours

lome II. reeu-
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régulièrement, il alloit en faire parade fur la Place de
Balverde. Là vous l'euffiez vû fe promener avec une
gravité comique , prendre du Tabac d'une manière

rorefque, fe retrouflèr la Mouiiachc , & menacer le
iel aVec la pointe de Ton Efpade. Cps manières lui

attiraient tous les regards , & c'étoit-là juftement ce
qu'il cherchoit. Mais enfin , il n'y a pas de plaifiis
permanens {ur la Terre.

La Vieille Epouie avoit çhés elle fixFils, tous mariés,
dont le Cadet aroit 30. à'nspaffés; unjourilslui (lénifiè
rent courtoifement , qu'il devoit travailler , aufli bien
qu'eux, pour aider à entretenir le Ménage, Le Jeune
Homme prit d'abord un ton de Beau-Pere; il trouva qu'il
y avoit de l'infolence dans cette propofition , &enapel-
la d'abord à la Clanfë de fon Gt>ntratt: Mais les Fils

qui ne l'avoient point figné , proteftérent de nullité
contre tout ce qui s'étoit pafïé. En effet , leur Mére
s'eroit engagée à l'impoffible; car qu'elle reflource peut
avoir une Vieille, lorfqu'elle p'apasde bien? Ou trou
ver dequoi entretenir ua Jeune Homme? Pafle encore
pour une Jeune: Ses apas lui font fouvent d'un grand (e-
çours ; c'tft une bonne Hypothèque, fur laquelle el
le peut recevoir ^ proportion qu'elle donne. Quoiqu'il
pu foi; , le Segnor Sapatero , pour cette prémiére fois ,
gronda , murniurq , & refta dans fon Etatoifif; mais
enfin les charitables Beaux Fils fe crûrent obligés de
J'en rplever , à bon coups d'étriyiércs 5 & comme ils
proLetjt les plus forts , il fut obligé de travailler; bien
tôt jl fe , ou du moins fit femblant de l'être 5 les
Fils réï-éroienr le remede, puis il travaillait encore.
C'eft ainfî qu'ils vécurent pendant quatre années. Ce
pendant l'infortuné Grenadin fe dépita contre ce train
de vie. Quoi ! 4 ! fait il ; Un Homme comme moi, fe voir
réduit h yaccumnwder de vieux Souliers tout le jour ; à
travailler en vieux Cuir la nuit, & , par detf'us te Mar
ché , être continuellement outragé par des Enfans Scélé
rats! Ah , périjje plutôt mille fois l'Univers entier que de
JP voir plus ler.g- tents creupir dans une telle infamie ! il

jiuoi •";! 2UOJ il lr-ko» ris D11A flit;



dit ; & dans ce noble tranfport, il faific avec fureur'
fon Tirepié, fon Alêne, fon Tranchet; en un mot j
tous les Inttrumens de fon Marrire ; & les jetta bien
loin par la Fenêtre: Enfuite il recommença (on anciert
manège dans la Place de Balî'ende. A fon retour, fix
paires de bras nervenx apliquérent auffi cîe nouveau
leur retaéde fur fes épaules; mais ils le fixent, cette fois-
là, fi rudement, qu'il fe crut obligé d'abandonner tout
pour aller chercher quelque coin du Monde, oû il pût
être à l'abri des Coups, exempt du Travail , & dif-
penfé de carafler une Vieille. Ce fut le i8. de Novem

bre dernier qu'il exécuta ce généreux Projet. Mais fa
Planerte n'avoit pas encore dardé toutes fes malignes
Influences; fes malheurs nétoient pas épuiféïi

L'Epoufe abandonnée court, vole à la vengeance, 8t
pour l'allouvir plus prorpptement , elle met quelques
Moines dans fon parti: De complot avec eux, elledfeflè
& préfente fine Plainte, en bqnne forme, contre fon
Mari fugitif; difant; Que ce malheureux l'avait impitoïa-
blement maltraitée, & qu'il n'àvoif pris, la fuite que pouf
Je mettre à couvert de la Jufiice, ou du rèjjentiwext de
fes Fils. ]1 n'en falut pas davantage pour mettre ans
trou (Tes du fugitif toute la Juttice de Balverde, qui l'a-
préhenda bien-tôt; & fans autre information, attendu
la coutume du Pais, le condamna, par provifion, à
porter le Mousquet, pendant fix ans, dans le Régi
ment de Grenade ; & d'être envolé dans la Forreieffe
de Ceutà; ce qui, chés Içs Efpagvo/s, eft une puni
tion équivalente à celle des Galères. Cette dure Sen-^
tenre fur lignifiée à l'infortuné Savetier W »•. du mois
dernier; & le lendemain, une Troupe â'-ÀfgtMzifs, ou'
d'Archers, le garottérent fur une Bourique, pour le con
duire gravement à Stville, ou on devqit le remettre
asx Enrôleurs du Régiment de Grenode. Jufqu'ici
1-affaire du, paimc Grenadin, prenoit un vilain tour; il
ftmbloit que pour le tirer de ce danger, il n'eât pasfaltr
moins qu'un prodige de bonne fortune, qu'il n'avoît sn-
«pre jamais' prouvée, & qu'il devoir attendre .• pqur

B i lof#



Sors, moins que jamais. On va voir cependant qu'on
ne doit jamais défcfpèrer de rien. Après trois jours de
snarcîie, les Alguszils, \'Ant & le Savetier arrivèrent
à Séville, pour la première fois de leur vie. Ils payè
rent devant la Maifon du Minittre de Portugal, où
le Maréchal de Mr. l'Ambafladeur de Hollande èroit oc
cupé à ferrer quelque Mule. Comme il eft d'un ef-
prit vif & entreprenant, il n'eut pas plutôt aperçu ce
trifte Cortège, qu'il conçut le deflein de délivrer le
Captif: Il communiqua fon projet à la Livrée de la
Maifon 5 mais elle n'ofa tenter l'avanture. Le Maréchal,
fans fè décourager, quitte fes Mules, & va joindre les
Alguazils, dans le tems qu'ils étoient arrêtés, pour
s'informer où étoit la Prifon de la Santa - Herwandad:
Il dit d'abord; Suivez-moi, je vous y conduirai. En
effet, il les conduifit mais ce fut à l'Hôtel de Mr.
Vander Meer, AmbafTadeur de Htllande; & lorsqu'ils
furen/ vis-à-vis de la Cour, il leur dit; C'efl-là vous
vous n'avez qu'à entrer. Ces fiers Suppôts de la Jujlice ,
le crûrent, ils entrèrent & fe mirent en devoir de fai
re defeendre le Savetier: Celui-ci penfant qu'on alloit
le jetter dans un Cachot fe faifoit tirer l'oreille, & il
y eut du Vacarme. Mr. Vander Meer, qui par hazard ,
etoit dans la Cour, à éxaminer quelques Chevaux qu'on
vouloit lui vendre, ne Tachant ce que tout cela figni-
fîoit, ordonna qu'on chaiïat ces Canailles avec leur Fou:
Mais les Archers s'oppoférent à l'éxécution ; difans ,
qu'ils favoient bien ce qu'ils faifoiènt ; & en même tems
ils tirèrent leur Commiflion de leur poche; ils recom
mandèrent qu'on eut foin de mettre leur Pnfonnier en
fureté, jufqu'à ce que les Récrûteûrs de Ccuta le vin-
fent prendre. Cette Scène toute diverriflante , dura af.
fés pour donner le tems au Maréchal d'inftruire Mr.
l'Ambaffàdeur du tour qu'il venoit dejoiier. Sur ces en
trefaites le Captif tout enchaîné qu'il étoit , s'avança
vers Mr. Vander Meer, & vouloit fe jetter à fes gènoux
pour lui demander Grâce; mais les Alguazils, qui pre-
îîoieat l'Ambaffadeûr pour le Geôlier en Chef, c.onti-

nuoient



hiioient à lui fignifier feors Ordres ; & vouloicnt qu'on
tiVit, à l'inftanc, le Prifonnier dans un Cul de Balle
Fofle, au Pain & à l'Eau. Mr. i'Ambafladeur repon
dit qu'on auroit foin de tour 5 & puis s'adielïant a (es
Domeitiques, il leur dit; Qu'on oie les Fers a ce Mal-
iheureux. Ce ftile laconique, ce ton de Maître, quel
ques mots, d'iSixcetlence lâchés par-ci par-là, plufieurs
grands Laquais; tour cela bien combiné dans l'Efprit
des Alguazils, leur fit juger qu'ils étoient dupés; car
fenfin, il n'avoient jamais entendu dire qu'un Concier
ge de la Santa - Hermandad pût, de fa pleine autorite,
relâcher un Criminel ; qu'on lui donnât de l'Excellence ;
ni qu'il eût plufieurs Laquais, portant une magnifique
Livrée Rouge avec de grands Galons Verd & Argent.
Ils ourrirent les yeux, ils connurent leur bévue; &.
le prémier mouvement de ces arrogant Officiers fubal-
ternes, fut de fe jetter, à leur tour, aux piés de Son
Exe., pour lui faire cxctife*, & pour la prier de leur
faire rend.e le Prifonnier; mais on leur fit entendre
clairement, que ce dernier article étoit impofllble.
Ce fut un coup de Foudre pour eux ; ils crioient, ilï
fedéfefperoienc : Vaudra I il dune, diloient ils, que nous
a ions pris tant dépeines de-Join, -pendant trois jours &
trois nuits, pour conduire fùrcriicitt ce Prifonnier ; & qu'au
jourd'hui , par notre imprïtthtile nous lui àiofis procuré
la liberté, pendant qu'on va, fans doute, nous mettre en
fa place ! Ils eurent beau fe lamenter, il en falut paf-
ler par la. 11 s'en allèrent enfin. & l'on ne fait pas
ce qu'ils font devenus. Peur 1 e Seçnor Sapattro, il eii
aftuellemenc à l'Hôtel de Mr. l'Ambafladeur, où il n'a

pas lieu de regretter fa Vieille Epoufe. L'Avanture'
s'eft répandue à la Cour & à la Ville; on en a beau
coup ri, & l'on ne doute pas que Leurs Majeflés Ca
tholiques n'accordent facilement la Grâce à un pauvre
miférable, que Mr. l'Amb.ifladeur a eu la bonté de
foiiftraire aux malheurs que fa Fa'rneaniife feule lui
avoir attirés.

Puis-



PUisqqe nous fommes en train dé Conter dis Hifloi-res, (01011s Hijioviens toute la journée ; aufll bicneft-
«fi le premier Je nos Titres, Sauf à remplir les autres
avec autant d'étendue , quand l'occafipn s'en prélcn-
tera,

Fanatisme de tous côtes!

Lorsqu'il aura plu à Mrs. les Logiiietts, ou Diatefli-d'établir pour Principe invariable; tout
c( f]"i fuit imtHé4i«tement une cbtje (luit être néçeflvirement
l çffief df cette cipofe, Mrs. les 'JanJénifiu pourront pro
duire publiquement le peçit Incendie qui vient d'arriver
a comme une Preuve éclatante, étincelante, lu-
mineufç, radieufe & tout ce qu'il vous plaira, de la
Sainteté de leur Beat Ptîri' Voici le tait.

Quoique la Cour ait défendu à l'Evêque de Lavn de
faire imprimer fes produirions, ce Savant Prélat ne
diicontinuë pas, pour cela, de compofer des Libelles1
contre plufieurs de fes Confreres, & fur-tout contre
le nouveau Saint Piris. il vient d'en faire diftribuer
un aux Curés de fon Biocefc, fous le titre de Mande-

, où ce défunt Abbé eft traité d'Hérétique, de fai-
fiur de faux Miracles, pire que Calvin ou que Luther
Ce qui, dans le fens de l'Auteur, eft le fuperlatif de
toutes Tes injures. Le P. Patroitille, Jefuite, & Pré
dicateur à la Cathédrale de Laon, fut chargé, le Di
manche $>. de Décembre, de publier ce beau Mande
ment: Il le fit avec toute l'emphafe, & enlumina le
Portrait du pauvre Défunt de toutes les couleurs dont
un J-êJVW en fureur eft capable. ( C'eft aufli mon fuper
latif ) Il prononça , tapquam fotejlatem baberts , que
Pâfis étoit dapiné à tous les Diables; que tous ceux
qui aypient fon Portrait, ou de fes Reliques, étoienç
aufll damnés fans rellburce: Mais ces Fulminations Jé-
Jttitiques furent interrompues par lin grand murmure ,
qui dégénéra bien-tôt en clameurs: Tout l'Auditoire fe
toit à crier, d'une voix , & fur tous les tons de la

Game;



Game ; A bas Impojleur ! A bàs Fourbe ! A bas Men
teur! A bas Jesuite! C'étoit-là le fuperlatif de l'Au
ditoire. Jufqu'ici le Fanatifme étoit prefquc tout du
côté de l'Evêque & du Prédicateur Patrouille; l'Audi
toire n'en avoit qu'une petite touche : Mais vbions ce
lui du Parti oppofé. Une demie - heure après cèttc
émeute, pendant qu'on étoit encore à Vêpres, le Pré
dicateur, déshabillé devant un grand feu, fe faifoit ef-
Juïer, prêt à prendre une chemife chaude, pour ffc
mettre enfuite dans un bon Lit bien badiné , lors

que, tout à coup, le feu prit à la Chemife qu'on chàuf-
foit; & que de là il fe communiqua à la Boifefie dé
la Cheminée. Le Jcfuite, & celui qui le fervoit ne fe
preflerent point d'apeller au fecours, efpérant toujours
pouvoir, eux feuls, empêcher"le cours du Feu; mais
leurs peinesfurentinutiles, ilferépanditbien-tôt, com
me un Torrent, dans toute la Chambre. Ce fut pour
lors que ne pouvant plus trouver la porte, à caufe delà
fumée, ils crièrent, hurlèrent & fe débarirent, tant &
fi bien qu'on vint à leur fecours. La Porte ouverte j
le P. Patrouille (e mit à courir & à crier, nû comme
jl étoit, & ne s'arrêta point qu'il ne fût fur la Place
vis à vis de la Cathédrale, d'ow l'on fonoit de Vêpres.
Quelques Dévotes , reconnoiflaat le Jcfuite , foit à fa
voix, foit à qnelqu'autre indice, s'empreflérentde cou
vrir fa nudité, & le conduifirent en lieu où il pût être
en fureté, contre la Canaille qui commençoit à s'atrou-
per. Pendant ce rems là on travaillait vivement à !'£-
vêché pour appaifer l'embrafement, mais on ne put
empêcher que la Chambre du jcfuite ne fut entiè
rement confumée ; & qu'un pauvre Archer ne périt
dans les Flamme*. I.e Peuple , qui n'aime <1éià
pas trop Ion Evêque, ni les jlfuites en général,
étoit, ce jour-là, fi animé contre le Prélat & con
tre le Prédicateur, à l'occafion du fatal Mandement,
qu'il les eût laides griller tous deux, avec !e Pa-
jais Episcopal, s'il» iv'euflent aprehendé pour la gran

de



de Eglife de rfotrt- Dnme, qui cft contigiiê à ce Palaij,
Autre Fanatisme dans le l'etiple.

Les Janfénifles ont publié que c'était une punition
miraculeufe des lnveftives prononcées contre leur Beat-
Pârit. le n'ai garde de les aprouver ces înveftives ;
je les detefte au contraire; Mais ces Mrs. Phi/a- Parifies
voudront bien que je leur attribue aufli un petit grain
de Fanatisme, jufqu'j ce qu'ils m'aïent démontré qu'il
n'y a pûînt de Sophisme dans ce Dilemme; Pofi hoc,
ergo profiter hoc. C'eit la remarque d'un Homme d'Efprit
& définterefle, au fujet de la Combinaifon qu'on fit, il
y a 5. ou 6. ans, fur l'Incendie qui arriva chés les
Jt-fuites de Paris, le jour même de l'éxecution du Scé
lérat à'Ecbauffuuv, dont les Crimes ne font devenus que
trop, plublics.

NOus donnerons, fans tarder, le Suplêment du. Gla
neur de l'Année 1731.. Ceux qui voudront y faî-

re inférer quelques jolies Pièces , font priés de nous
les envoier au plûiôt.

• AVERTISSEMENT.

/] Diien Mattjtns, Libraire à La Haye, vendra le 11.
^ dc Février prochain, une très-belle Bibliothèque,
contenant plus de 40 mille Volumes, parmi lesquels fe
trouve un grand nombre de Livres extrêmement rc-
< herchés en routes fortes de Facultés & de Langues,
& tous très - b en conditionnés. Le Catalogue fèd'ifEVi-
Ituc dans pa-fque toutes les-Villes de l'Europe, chés les
principaux L'braires.

A LA HAYE,

Imprimé pour l'Auteur; & fe trouve chés la Veuve de
M. Uyfme-.f, A. Miieiiens, A. Lan Dole Si M. Rognet,

A Amsterdam, chés //. Du Sauzet. A L.eyden chés
y. A. Livrerait. A Rotterdam chés J.D. Berna».

A Oxitr.cHT çh'és E. Neaulme, A Arvhem chçs
(j. t!t Gajl, ik dans les autres Villes

chés les Libraires.



No. III.

LE GLANEUR
Hift(trique, Moral, Littéraire, Galant 9

& Calottin.

Pour Jeudi 10. Janvier 173?»

GAZETTINE.

T A Congrégation de Nonnullis, ce Sacré Tribunal
I dont le moule femble avoir été pris fur les an-
J_> ciennes Chambres-Ardentes , de formidable Mé
moire; cette Congrégation établie pour exécuter là
Hautc-Juflice du Pape, vient de tenir fes Grands-Jours :
C'eft-à-dire, qu'elle vient de lancer une Grêle de Sen
tences fur quantité de perfonnes , dé tout âge Se de
toutes conditions ; fur d'Illuftres Prélats, de Vénéra
bles Moines, de Nobles Marquis, de Savans Avocats,
d'Honnêtes Financiers, & tant d'autres qui ont été fou
droies. Quelques-uns ont été condamnés à une Prifoni
de dix années, d'autres aux Galères, d'autres à l'Exil;
mais pour ceux qui avoient du bien, on s'cfl contenté
de les condamner à une forte Amande, applicable à la
Chambre-Apoftolicjue. On a député , par exemple , le
Cardinal Porcia , l'un des Membres de la Congréga
tion, vers le Cardinal Fini, pour lui lignifier , a petit
bruit, la Sentence fecretc rendue contre fon Eminence,
& dont tout l'Enoncé fe réduit à Condamner ledit

Fini à païer in tre, fi mieux n'aime in cute ; mais com
me fa Peau lui doit être plus chère que fa Bourfe, on
croit qu'il fortira bien-tôt de Prifon, par le Pont-d'Or.
Reftc à préfent le Cardinal Coscia : Qu'en fera-t-on ?
Je crois que le Pape, fes Juges 8c lui-même fout trèi-

Terne U. C " siri-



embaraflcs; les premiers pdur attaquer, & celui-ci pour 1
fe défendre. S. Em. & les Amis fe flatoient , ces jours
pallés , de voir, tout d'un coup , la fin de ces querel
les; le St. Pdre etoit entre la vie& la mort, maiscet-
re lueur d'efpcrance s'eft bien-tôt évanouie ; Sa Sainteté
s cil trouve'ehors de danger, au bout de quelques heu
res y& les Vœux de lès Cre'atûrts l'ont emporte', en
core cette fois, fur ceux de lès Ennemis.

De Rome à Conftantinople , la 2î(tance eil très-gran
de; mais la tranfition eit afles naturelle, à prendre les
chofes d'un certain côté. On allure donc, que dans
cette Capitale de VOrient, il y eut encore dernièrement
un nouveau Tumulte, qui coûta la vie à quelque mille
Hommes des plus malheureux, quoiqu'ils ne fulfent peut-
?cr£ pâs des plus côûpables. Cette' Révolte eft, dit-on,
XC>"^.-1C ce C5UC Porte a fait faire des Prières & des
Rcjou'iffances puE>îiq'ues pour les prétendus avantages
que les Turcs avçierit remportés ftrr les Perfans. LesMù-

«tune partie ccinfîdc'rable du Peuple,
trouvent qu'il y à de l'inhumanité , à combattre a'i'nfî
contre des Frères; il fâut'êtré furieux, difentils, pour

Mettre à s'ehtrc-tiïer la grithdeUr du courage-,

aXSR? J? nf coniidere pas lés Pirpttfs , fous le titre
taltueux de Vrafs-Croiahs , je lès regarde comme des
Hommes, 8c cette qualité devroit fuffire pour les trai
ter avec humanité. Mais le motif d'une demande fi juf-
fe n'a rien que de barbare & de furieux dans ces M:iful-
mans, qui veulent que l'on cefle'dé pourfuivre les Perfaris
jjour tourner lès Armes contre les Chrétiens. Ils l'ont
demande avec tant de hauteur Si d'infolence, que le Sul
tan & le Grand-Vifîr ont été obligés de le promettre
quelque re'pugnance qu'ils aient a aller, de gaieté de
cœur , attaquer des Puiiïances qiiï ne leur ont donné au-
cun fujet de mécontentement. Certains Politiques difen't
que la Dabnatie pouroit bien être „ en ce cas, le Théâtre
tin lo m «flfifHA -

S'en faire un thitier glorieux :
des trij&s ijfefs de fa funefle rage,

dp la Guerre, Noy.



NouVELLLi LITTERAIRES.
TJEnri Scheurktr , Libraire à la Haye , débite aftuel*

lement une Lettre de Mr. S. B: Grttys , Capitaine
de Dragons, dans le Régiment de Vandcr Duin , adref-
fee a Mr. Folard, Chevalier de l'Ordre Militaire de St.
Lotus, & Meftre-ife-Camp d'Infanterie. Cette Lettre ne
peut manquer de faire plaifir au Savant Officier à qui
die eft écrite , & même d tous ceux qui la liront
puurvu qu'ils aient quelque connoiflarice de la Taâïiqaé'.
Tout abroge que foit cet Ecrit , on doit le regarder
comme un échantillon des fruits qu'on peut tirer de la
r a des bons Auteurs, fur-tout quand celui qui les
lit elt doue d'un génie transcendant, profond & ac
tif; qui lans s'arrêter à une vaine & fte'rile fpécula-
îi°K ' PJ t0Ut fûn C0"P à la pratique, qui doit être
LbU^C tT,S '",Erudc£- Mr: FûUrd propofant
Ion Syjteme de la Colonne , avoue ingénuëment qu'il v
trouvoit encore plufïeurs difficultés, «font quelques-unes
Jur paroiffent raeme mfurmontables. Mais plus vident
BcuU quam oculùs ; Monsieur Gruys , après avoir réflé-
Chi médité, aprôfoiîtli la matière, a enfin trouvé des
expédient qu'il communique à l'Officier François, com-
ïne les véritables , & peut-être les uniques folutions
qu on pui Te donner a fes difficultés. Par éxempfe
!£' /"'f le,flottc,rnent dans fa Colonne, & quel'.

S célérité de fon attaque : Monfieur
Gfitys y remédie par un expédient, qui ne peut naître
que dune foule de Reflexions combinées, & d'une ex-
penenee de plufiéurs années ! „ Les Soldats, dit-il, portent
„ des Egmllettes firr l'Epaule dtoite; que chaque Soldat
55 A !?clnCne met,en mû»vement, paffe fon bras
„ gauche dans 1 Eguilletre de fon Camarade ; cela ne eau-

fera aucqn embaràs dans le maniément des Armes &
„ chacun fera tellement attaché à fon Camarade, qu'ils
* ^"ftrveront & rang & files j ainfi le flottement fera
HéforHr !' " ? Cr "f C|UC Mr> Gm"Js emp«he le même
defordre dans la Cavalerie , moiennant deux Le/les de
Caveçon, que chaque Cavalierpaffera, à droit & à eau-
«lie, dans des anneaux attachés à la Selle de chacun"" de



fes Camarades, de par-là tous les Chevaliers d'un rang
fëront attaches les uns aux autres, comme des Chevaux
de Caroflc. C'eft ainfi qu'au moïen d'une contre-marche
qu'il fait faire aux Fufils, par la main gauche en arriére,
& parla main droite en avant, il joint aux avantages de
la Colonne, l'utilitc du feu par Peloton. C'eft ainfi enfin
que l'Auteur, fans être un Newton (admirez faModeftie! )
fraife la Colonne, en faifant voler la Pique , de main en
main , où il veut. Je ne parle pas de l'invention de l'Auteur
pour ruiner, fans peine, deux Efcadrons ordinaires, feu
lement avec un Efcadron de 96 Maîtres, armés à fa ma
nière; cela nous me'neroit trop loin.

Tous ces rares Expédiens pouroient, à la vérité, fouf-
frir quelques difficultés, à leur tour; mais elles ne font
point d'une nature à arrêter Mr.Gruys: Il n'y aura, tout
au plus, que des Efprits bornés qui s'aviferont de dire que
ces Eguillettes, ainfi paffées dans le Bras gauche, pouront
troubler l'Exercice des Armes, & qu'elles feront faire des
décharges à gauche : Que ces Lejfes feront capables de dc'-
farçonner , à chaque inftant, les Cavaliers, pour peu que
les Chevaux aient de vivacité : Qu'un Fantaffin , ou un
Cheval venans à être tués, les Rangs où ils font attachés
doivent naturellement en être rompus : Enfin que cette
transmiffion d'Armes de main en main, à droit Se à gau
che j embarallc Se retarde le Service, au lieu de le facili
ter Se de l'accélérer. Quoiqu'il en foit, nous attendons
avec impatience laRcponfe du Chevalier Folard , qui fans
doute , produira de favantes Répliques de la part de Mr.
Gruys, dont l'imagination eft fi féconde ; Si par ce moïen
nous allons voir bien-tôt un des principaux points de la
Taâlique réglé d'une manière invariable & infaillible^ Il fe-
roit à fouhaiter que tous les Officiers contribuaffent ainfi ,
chacun de leur côté, à faire de curieufes Remarques, afin
de perfeâionner , de plus en plus, l'Art Militaire, fur-tout
pour la pratique, car enfin Mr. Gruys, quelque foin qu'il
fe donne, ne peut pas faire feul toutes les Découvertes : Il
a déjà aprofondi l'ufage des Eguillettes & des Lejfes ; ne
pouroit-on point trouver auflî quelque nouvelle utilité
dans les Mouftachcs des Grenadiers, ou dans les Queues
des Chevaux?



No. IV.

LE GLANEUR
Hiflorique, Moral, Littéraire, Galant,

& Calottin.

Pour Lundi 14. "Janvier 1732.

L' Amant DE BONNK-FOX.

Avanture véritable.

LE Baron Je F. . . étoit un des plus aimables Cavaliers de la Cour du Prince de * *. H n'y a\,
voit point de Belle , en cette brillante Cour, qui

n'eut cru fon bonheur infiniment au deflils de celui de
les compagnes, fi elle eût pû fe flatter d'être l'objet ds
les vœux : Mais il parut infenfiblc pour tant d'apas; &
s il eft vrai que nôtre cœur choifîffe, fon choix tomb#
iur aimable V. . . D. . . C'etoit une brune piquan-
te, qui ne pouvoit pafler que pourjolie: Elle «ftoit dans
1 âge des Amours & des Plaifïrs ; elle fe livra fans r<f-
fove au Baron de F. . . & le Baron l'aima unique-
ment. II n y avoit point de momens plus doux , hour
L rT£UX !P ; que ceux qu'ils paffoient enfemble j

çetoit 1 amour le plus vif, le plus tendre qu'on puiffs
r^fr"1Cr" f *, • D. . . ne trouvoit d'aimable à la

r r aron » 'c B«on ne voïoit de belle
que fa chère V. . . D. . . l'union 1* plus parfaite S
^noit entr eux, jamais de brouilleries,jamais de lacom-
ZÎ27' ? TCméâCS nfCC(ra,r" à pour en.
tretenir leurs feux ; tout cela leur «ftoit inutile. V

tout ce llue fon cher Barori vouloit ,'k
^ Ba-



Baron uc défiroit rien que ce qui pouvoit faire plaïfïr
à V. . . 1). . . Il y avoit crois ans que ces deux Amans
goûtoient les délices d'une fi tendre union, lorfque le
Baron fe trouva dans une Compagnie où l'on parla
beaucoup de la fidélité des Femmes: Chacun l'attaqua
de quelques traits tirés d'une malheureufe expérience.
Le feul Baron en fut l'Avocat ; Se comme perfonne de
la Compagnie n'ignoroit Ces Amours, il donna V. . .
D... pour un modelé parfait de confiance, que ni Gran
deurs ni Richeffes ne pouroient engager dans la moindre
démarche contraire à la fidélité qu'elle lui avoit ;uréc. La
Compagnie fupofant que ce qu'il difoit étoit vrai, cha
cun félicita le Baron d'un bonheur fi rare ; quelques-
uns même portèrent envie à Ton fort : En effet, V...
D... n'avoit encore aucune note dans les Régiftrcs de
la Cronique fcandaleufè. Le Frère du Prince de **. fut un
de ces derniers. Se quoi qu'il aimât le Baron, il fen-
ïit qu'il commençoit à aimer encore plus fa Maîtrefle,
foit qu'il fût entraîné par les charmes delà nouveauté,
foit qu'il s'imaginât que V. . . D. . . n'avoit été fidé-
le que parce qu'aucun homme plus aimable que le
Baron , n'avoit attaqué fon cœur ; & comme il
joignoic à un air tout • à - fait agréable , la qualité
de. Prince , Se une libéralité fans bornes , fa Figu
re , l'Ambition , des Bijoux & des Promettes , tel
les qu'pn en fait dans ces occafions , donnèrent de fî
rudes aflàuts aux Sermens delà fidèle & tendre V...D...

qu'elle commença à comparer le Baron avec le Prince;
fa fortune préfenre avec celle qu'elle voioit en perfpec-
tive. Le Cœur de V... L)... encore attaché au Baron,
fut;, pendant quelque items dans une cfpéce d'équilibre;
mais à force de'comparer lè préfent & l'avenir; â for
ce de :fair'e des; Réflexions terminées par quelque grain
d'ambition , fon Cœur devint inconftant, Si la Balance
que le Baron avoit fait pencher, filong-tems, fe trouva
plus légérede fon côté. Le Prince devint heureux , le
Cœur parla encore un peu pour le Baron : Mais
enfin celui-ci1 à'p'rit ce ^ue les Maris & les Amans tra-
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his ne favent jamais que les derniers ; il aprit qu'il »-
voit un Rival, & même un Rival favorifè. Il ne s'em
porta point en reproches , il favoit qu'en pareil cas,
ils font très inutiles , Se qu'ils ne fervent même qu'à
aigrir le mal : 11 (entoit qu'il étoit lui-même la caufè
de (011 malheur ; & que s'il n'avoit pas tant vante la
Maîtreffe, il ne l'auro:t pas expofée à des attaquesaux-
quelles une Femme ne rèfîfte prefquc jamais. Nou
veau Candaule ; il pardonne à fon Gyges , ce qu'il eût
peut-être fait lui-même en pareille occafîon: Masjlnc
put fe pardonner fon indiscrétion ; il ne put refter plus
long-iems dans des lieux où tout offroit à fon idée V...
D....fidèle d'inclination, & infidèle par la faute de fon
Amant : Il s'e'xila de la Cour, & s'enferma dans un
Cloître, où fous l'habit de Moine, il nourrit toujours
pour V... D... les mêmes fentimens d'Amour & d'ef-
time : Ce ne font pas-là les plus impurs que cet Habit
couvre fouvent.

Envoi de cette Avanture,
A Mlle. V. E.

Il faut être de bonne foi,
Pour jouir des douceurs de l'amoureux Myfere.
Je veux vous croire Iris ; mais aujji croiez.-moi}

C'efi le mieux que nous puijfions faire.
On a tant de plaifir à fe croire fidelles !
A quoi bon fe vouloir, priver d'un bien fi doux ?
La Ciiriofité d'un Amant trop jaloux,
Ne découvrit jamais que de trtfles nouvelles.

Fragment d'une Lettre écrits de I'aris au

GLANEUR

" ' "TV* l11'011 eutlû icila Feuille, où il eft parle d'un
35 prétendu Mandement de ï'Evêque de MontpeU
„ lier , au fujet des- Faflums du P. Girard 8c de la
„ Cadiére , les Jéfuitfs-gobèrent cette Nouvelle ; Se,

lur



s, fur le champ, publièrent par tout les Vers fuivans
» qui, tous mauvais qu'ils font, firent fortune; foit
» pour a fîngularité de l'événement, foit parcequ'ils

Onc on n eut préfumé dans notre Régiment,
Si" ^augmente journellement,
JDy vojr un Chef de gros mérite,
VLEveQUE de Montpellier)
Parmi nos^ Gendarmes d'élite.
Ce Janfénifte au grand Collier ,
A quitté fa vieille Marotte ;

r'r -ie "jS,Jfins dol"e> 'fi fingulier.
vequede Senez en enrage, en marmotte %

Le Bon-homme a beau marmotter y
Ronger fes ongles , s'agiter,
Et dire ^«'Homère radotte ;

En un mot, il a beau gémir, fe lamenter.
Son Confrere a changé de Notte;
Donc il lui faut une Calotte.

Réponse du GLANEUR, aux Vers
PtllCKDKNS.

J'Avois fris Martre pour Renard,
w> Sr'n1nt MontPcl,Icr tour Marfeilie.
N comptez plus, Fauteurs de l'indigne Girard.

Sur un; tmpoffible merveille,
Colbert ne dort ni ne fommeille.

Humblement à génoux, j'ai réparé l'erreur-,
De nouveau je le décalotte.

£«« ne puis-je lui mettre une Rouge Calotte.
1 our réparation d'honneur ?

A LA HAYE,
' ar J. B. IJE LA V AU EN NE.



No. V.

LE GLANEUR
Hijlorique, Moral, Littéraire > Galant,

Pw 17. Janvier 1732.

ON O u V e l l Ï s DE Pari,.N attend avec une extrême impatience la célé
bré Décifion , qui doit régler les Limites, po-
fer les Bornes & prejerire le Ncc plus ultra

ucs ruiffimces Temporelle 5c Spirituelle. Aufli eft-il tems
que tout cela finiffe, car enfin on s'eniime d'entendrs
toujours difputer fur la même chofe. Vous ne fauriez
aller dans aucune Affemblde qu'on n'y mette tout d'un
coup fur le Tapis des Qiieftions du Droit Civil ou Ca-
no" ; ?] "l'y a jufques dans les Riielles , où l'on
ne décidé louverainement fur le Pouvoir des Clefs & fur
celm du Glaive. Encore fi l'on en étoit quitte pour

S n°nl VÛUS avcz bcau «re pacifique , to-
ant, vous avez bcau protefter que vous n'entende

point ces fortes de matières ,il faut, malgré vous, opter"
ou pour la Mitre, ou pour la Robe, !c crier 'comme'
les TarUmens ,Tati °UCOntreks contre

Von Doit inuffamment deux Partis difputer ;
Sur le double Pouvoir, raifonner fans Entendre :

Le Peuple fans y rien comprendre,
Pour l'un ou Vautre s'entêter:
Et d'une difpute authentique,
Qu'on entend moins, plus on l'explique-,

„ ^ -Apres un ennuieux débat,
Après mille raifons, réplique fur réplique,
La haine des Partis en efl le réfultat.

Tome II. ----- E 0>



On verra peùt-ctrebien-tôt paroître auflï quelqueRégle-
îiitnt définitif qui fixera le iegre de l oi que nous «le
vons avoir pour les Miracles du ïicat-Pans. • Noys
avons grand befbin d'être un peu éclaircis là-deflus ;
car-en vérité, on ne fait plus que penfer des étranges
contradiéiions qui s'élèvent tous les jours à ce fujet.
Des Prélats Illuftriflîmes veulent nous perfuader que
l'Abbé Paris cft damné ; ils prétendent même en avoir
une certitude Métaphifique, puisqu'ils nous obligent à
le croire, fous peine d'être Damnés , à nôtre tour.
Ils ne craignent point de lui prodiguer les noms
odieux d'Hérétique, d'Hére/iarque, de Scélérat, ni d'en
faire un parallele infâme avec Cartouche , Se les plus
modères avec le fameux Laiv. D'un autre cote, nous

voïons une quantité'prodigieufe de Perfonnes qui toutes
s'accordent à publier les merveilles opérées fur eux,
au Sacré Tombeau:

.Nim, ce ne peut être une Fable,
Car nous /avons de mille endroits ,
gue, par un pouvoir inéfable,
Les Boiteux en reviennent droits :

gw'o» y voit fe mouvoir s'étendre,
Le Paralitique aux abois,

s sous la Tombe prêt À descendre :
Qtte le Sourd répond à la voix
Du Muet qui fe fait entendre.

11 feroit ridicule de dire que cette nombreufe Troupe
de Philo - Pârijtes font autant de gens aux gages des
Janfénifles-, du moins cet odieux foupçon ne doit-il
pas tomber fur le Chevalier de Folard, qui vient de fe
faire inferire au nombre des Dévots Profclites de ce St.
Diacre. C'cft un ancien Officier de diftinftion ; c'cft
wn Savant Auteur, qu'on auroit jufqu'à prêtent foup-
çonnd de toure autre chofe que de Superftition ; c'cft
d'ailleurs un Compagnon d'Etude, & un Ami infépa-
rable de D. Vwm TfaHitr ; ce Dofteur moderne ,



«lui prefquc fcul de fa Congrégation, a eu la ferméts
<|e s'élever contre 1 c Janfinisme, <l"i s'y eft introduit
depuis bien dei années. Enfin le Chevalier de retard
eft fi perfuadé de la réalité des Miracles qui s'opèrent
au Tombeau de l'Abbé Paris, qu'il s expofe , degaiete
de cœur, à fe mettre mal en Cour , à perdre les I en
tions Se fil Vie même, s'il le faut. Voilà ce qui s'apelle
line perfuafion forte, Se que l'on peut opofer, félon
moi 3 à tous les Mandemens des Eveques, qui chante-
roient, fiins doute, la palinodie pour confervcr le moin
dre de leurs Bénéfices.

Mais laiffons-là ces Bagatelles, nous avons une Nou-
.velle bien plus importante à annoncer aujourd'hui au Pu
blic. La Pelijfïer, cette fameufe Aftrice de l'Opéra, n'a
plus que deux mois à vivre: Son Horoscope eft tiré,
ou plûtôt fa Sentence de mort a été prononcée en plein
Parterre; donc elle n'en peut réchaper. Cette Aftrice
a commencé le 3. de ce mois à jouer le prémier Rôle
<ians Callirrhoé, Si fon début a eu le fuccès qui lui eft
ordinaire. La le Maure avoit été nommée pour la dou
bler quand elle ne joiieroit point; mais la Veliffur qui
fent intérieurement la fupériorirc de fa Rivale, craint
.que la comparaifon que l'on feroit de l'une avec l'au
tre, 11e diminuât beaucoup les applaudiffemens, qu'elle
a coûtume de s'attirer: En effet, la le Maure, au dire
de tous les connoilfeurs, a la voix infiniment plus bel
le, & l'emporte auffi pour les grâces de PAftion. La
Pelijfïer jouera donc dans toutes les répréfentations, &
c'eft fur les efforts qu'elle fera pour remplir toujours
fon Rôle avec le même feu, que l'on fonde le Pronoftic
de fon prochain décés. Il n'y a perfonne qui ne doive
ctre fcnfible à la perte de cette illuftre Aftrice, qui a lî
bien mérité l'eftime du Public par faSageffe, fa Probi
té, fa Vertu, Se fur-tout par fes bonnes manières pour
les Etrangers, qui l'ont connue particulièrement. Tous
les Beaux-Efprits du Roïaume font actuellement occu
pés à faire des Epitaphes dignes d'un tel Sujet. Quel
qu'un a déjà dit qu'on pourrait fort bien lui appliquer



telle que Marôt fit autrefois pour la fameufe Alix, ôt
«pi commence ainfi ;

Cy gifi qui eft une grand' perte,
En .... la plus experte ; &c. (*)

Poutres difent que celle que fit Scarren pour une autre
Héroïne de la même trempe, lui conviendrait mieux j

Quelle P, 1ers fer* morte! CC. (f)
Mais pour moi, je ferùis d'avis, qu'on lui en fît une
toute neuve qui pût réunir tout ce que les Anciens Se
les Modernes ont dit de plus lublime en ce genre; en
core n'exprimera-t-on que foiblement toutes les qualités
delà Pelijjier, cette Princellc des Propétides modernes.

Autre nouvelle de conféqiKncc. Mr. Hérault ,
Lieutenant-Général de Police, toujours attentif à fup-
primer les modes fcandaleufes qni s'élèvent de tems en
tems, avoit déjà aboli ces Rubans immodeftes, qu'on
liommoit des Giràrds Si des Cadiires, & dont tout le
monde faifoit une criminelle parade. La fureur de la
Nouveauté n'a pas ceflTé , elle a feulement change d'ob
jet. Les Verriers de Nevers fe font avifés de fabriquer
certaines petites Figures d'Email , répréfentant le P.
Girard- & la Cadiéres, en des polhtres fort licentieufes.
Ces Bijoux ont été bien tôt diitribués dans tout le Ro-
iaume, Ôc fur-tout à Paris, où on les donnoit pour
Étrennes. Les Jcfuites, allarmés de cette nouvelle Mo
de, qui tendoit a perpetuer la Mémoire d'un fait fi
odieux à leur Société , fc font intrigue's à la Cour &
auprès du Magiftrar, pour faire faire des vifites chés
tous ks Faïanciers Se Quinquailliers de Paris ; Mais,
après une c'xaéte perquifition , l'on n'a trouvé qu'en
viron une douzaine de ces Figures, le refte aïant été
fouftrait à la curiofîtd de Mrs. les Commiflàires.

(*) Oeuvrts de Mant, nouvelle Edit. Tora. III. Epitaph«
XIII. pag. 236 & 37.

(t) Oeuvres de Scarrin, Tom. I- pag. 61.

A LA HAYE.

Par J. B. de ia Varinnï.



No. VI.

LE GLANEUR
Hijlorique , Moral, Littéraire, Galant »

Calottin.

Pour Lwndi 2.x. Janvier 173 2.

Essai de Remarques sur ia voie des Represailles.

L'Edit ou Décret , de l'Archevêque de Saltzbourg,& la Pcrfeeurion qui en a été la fuite , font
beaucoup de bruit. O'eft un de ces Evénemens

dont nous n'avons que trop d'éxemplcs ; mais qui n'en
eft pas moins contraire aux premiers principes de la vé
ritable Réligion, de l'Humanité & du Droit des Gens.
Les Miniftres mêmes de l'Empereur à là Diète } & ceux
des autres Puiflànces Catholiques, n'ont pu s'empêcher
de défaprouver publiquement la conduite irréguliére de
la Régence de Saltzbourg, à cet égard. Ceux du Corps
Evangélique , pénétres diï compaflion pour lenrs
Frères pcrfécutés, ont fait 5 par ordre de leurs Maî
tres , de vives remontrances , à ce fujet , que l'on
n'a pas rejettées , à la vérité ; mais qu'on n'a pas pri-
fes en confidération avec le zèle que les circonftances
de cette affaire fembloient éxiger. C'cft pourquoi le
Roi de PruJJe qui , dans cctte occafîon , s'eft diftin-
gué entre tous les Princes Proteftans, a crû être oblige d'en-
voier à fon Miuiftre à Rattsbonnt , un Refcript pour
etre prefenie à la Diète , par lequel S. M. après avoir
fait connoitre 3 en termes fort pathétiques, toute l'injuftice
de cette violente Perfécution , déclare formellement 5
Qu'elle eft dans la réfolution d'ufer} dans fes Etats ,de la
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voie des Reprcfailles. Le Remède eft violent, dit ce Mo
narque ; cependant il devient néceffaire, depuis que tant
d'autres ont c'té mis inutilement en ufage ; c'eft même
l'unique qui refte à opofer aux violences qu'on fait
tous les jours aux pauvres Proteflans ,danslzSaltz,bourg,
en Hongrie & ailleurs , fous le Mafque de la Gloire de
Dieu.

De quelque Réligion qu'on foit; quelqu'averfîon que
1 on ait pour la violence , il fuffit de confulter la rai-
fon Se 1 équité, pour aprouver le parti que prend Sa
Maj. Pruffienne. La Repréfaille eft un Droit naturel, qui
de tous tems a etc néceflaire parmi les Peuples civilifés,
pour empêcher que le Barbarisme & l'Inhumanité nes'in-
rroduififlent dans la Société. Et quoique la Loi du Talion,
que Dieu lui-même avoit e'tablie dans l'ancien Tefta-
înent, ait été , en quelque façon, abolie dans le nou
veau, cette défenfe de J. C. n'a lieu que de particulier
à particulier , a qui la vengéance eft interdite. Les
Souverains, & les [uges qui les repréfentent, n'en font
pas moins en droit de fe fervir Se du Talion & de la
Hepréfaille, pour maintenir l'ordre & la tranquilité dans
je Monde. Non-feulement ils font en droit d'en faire
ufâge , ma:s ils font obligés d'emploier ce Remède lors
que le mal devient incurable : On peut même dire ,
que fi les Souverains s'en fervoient des le commence
ment des moindres Griefs, on ne les augmenteroit pas
tous les jours impunément , & l'on verroit bien - tôt
«fier cetic violation des Traités les plus folemnels.
D un autre coté , comme In Patience trop long-tems ir
ritée , fe change m jujle fureur , il arrive très-fouvent
que des Repréfailles juftes & équitables , trop long-tetris
différées, font caufe des plus grands malheurs , qui
ne peuvent être reparés que par une Guerre fanglan-
tej mais il fàudroit qu'on ufat de ce Remède comme
d'un bon Déterfff;ur une Plaïe irritée, & non comme
d'un fîmplc Palliatif

Les principales occafions où la Repréfaille eft licite dans
*n Souverain, font: i. Eh faveur de fes Sujets: î.De

Us



fes AÏÏics; 3. Defes Amis; l'Amitié emportant pnrelie
même, fans un Traité authentique, un engagement ré-
ciproque de fe fécourir mutuellement. Bi/deus dit(*) ;
g«';/ faut du moins mettre un rang des Amis ceux quifont
de mime Religion que nous-, mais que cependant, fouspré
texte de défendre, eu defavorijer la Religion qui nous pa
rût véritalle, il ne faut pas fé croire tout permis contre
ceux qui ne la profitent pas. Grotius dit outre cela (f) ;
Que l'on peut encore exercer la Repréfaille en faveur des
Sujïts d'un autre Prince, pour les délivrer de l'oprejfion de
leur Souverain, lorfque la. Tyrannie eft au point que les
Sujets eux-mêmes peuvent légitimement prendre les Armes.
Il eft donc évident que les Princes l'roteflans peuvent
& même qu'ils doivent avoir recours à ce feul expé
dient, en faveur des Malheureux Saltz.bonrgeois, dont
le Souverain harcelle tellement aujourd'hui la patience
qu'il eft furprenant que ces pauvres Perfécutés n'en
foient pas venus aux dernières extrémités, qui auroienc
attirés bien des maux Se des calamités dans tout l'Em
pire, & peut être dans le refte del'Europe. Difonsplus;
fi dès le commencement des troubles de Réligion dans
la Hongrie Se dans les Etats de Saltzbourg, on avoit em
ploie la Repréfaille, les chofes n'en feroient pas venues
au point funefte où elles font. Il y auroit encore une
infinité de chofes à dire fur cette matière ; mais nous
no pouvons les rapporter fans franchir les bornes de nô
tre Feuille, & de nôtre Profeffion.

XjOus commencerons aujourd'hui â remplir nôtre
nouveau Titre de Calottin , en publiant un Bre

vet que l'illu/lre Régiment expédia , le mois patte, en
faveur du Parlement à'Aix, au fujet du Jugement du
Jéfuite Girard. C'eft une Picce authentique 5c fidèle-
ment extraite des Archives Calottines, dont le Plagiai
re B.... ne va pas manquer d'enrichir encore fon Re-

F 1 * cueil
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irnl furtif; mais qu'il prenne garde que la Tab le du
Geay dépouillé ne le vérifie bien tôt fur lui.

JLb Dos-à-Dos du Parlement (TAi K.

rronneur ae mauvaijes mmuxHVrts,
Nous Général des Calottins,
Aux gens curieux de nos Oeuvres,
Salut. Nos bien amés fujets,
Et Supôts au Parlement d'A'lx ,
N'ignorant pas que nôtre Smpire
Ne fleurit qu'à proportion ,
6Jwe le Malice ou U Délire
Empiète fur la rai/on,
Viennent en ce genre d'escrime ',
A tel point de fe fignaler,
Que d'un de nos Plats, far eftime,
il ejl bon de les régaler.

Quel Jugement! /'Aréopage,
Qui faifoit fi fort l'entendu ,
Retrouvoit-il le Tucelage
A Fille qui l'avoit perdu ?
Non, rien n'égalé ce Chef-d'œuvre ;
Salomon mime n'y fit œuvre.
Chés (ux l'impojjlble eft aifé ,
L'Accufateur er l'Accufé
Tfont traités de mime forte ,
Et fartent parja même Porte.

Le vieux Bon-fens juge d'abord
Que l'un des deux doit avoir tort j
( C'efi ainfi que penfent les autres )
Mais admirez. l'Efprit des nôtres !
L Expédient feul à propos,
Pour ne laijfer aucunes prifes
A la aauftr de fotifes,
Eft de les mettre dos-à-doso

r>£ par le Dieu des Turlupi».



Oui, mais, que devient l'ancien Crime ?
Ce qu'il devient }... Il fert de Rme.

Pourfuivez-donc, Couples Béats,
Le grand' intérêt de la. Bulle,
Du Bûcher comme du Scrupule,
Affranchit vos joïeux ébats ;
Livrez-vous, Filles, laiflcz faire s
Lorfque c'efl avec vôtre Pére ,
Le mal n'efi qu'un mal-entendu ;
Sans porter ailleurs vôtre offrande,
Tout eft permis V tout eft dû ,
Quand c'efl le Papa qui demande ,
C'efl eftre fimple, c'efl niaifer ,
De trouver du mal à baifer,
Car oit peut-être la débauche,
Lorsque ce n'efi qu'au Teton gauche,
Et qu'aux curieux c? jaloux,
On oppofe un doigt de Verroux ?

Sur ces points > dans l'erreur plongée :
ÎPar un étrange aveuglement,
La France penfoit autrement j
Mais c'efl une chofe jugée,
Et par jugement fans Appel 5
{Carpour la Bulle il le faut tel)
Il feroit par trop ridicule,
Qtt'un des ares-boutans de la Bulle,
JFÛt vu conduit, avec éclat,
'Au Bûcher , comme un fcélérat ;
Et qjt'en eût donné pour contrafte,
Au Corps qui gît à Saint Me'dard,
Les Cendres du Pere Girard.

Quel cancan, dans un tel défaflre !
Quel nouveau relief c'eût été ,
î'our ceux de la vieille Morale,
Dont le Ciel paroît entêté,
Au point d'entrer dans leur Cabale ,
Sans voir combien il ft ravale }
2ar cette partialité !



Partant Voulons, pour nôtre Gloirej
Qu'aux Archiva du Régiment
Un fi burlesque Jugement,
Soit mis à côté du Grimoire $
Et qu'on y grave fur l'Airain
Ce naïf zy petit Quadrain.

Girard, dans l'ardeur de fa flamct
D'une Fille a fait une Femme :

Le Parlement d'Aix plus habile,
D'une Femme à fait une I-'ille.

'Nouvelles de Spectacles.

LEs R^érenclt Pérès de la Compagniedi Jefits , qui
ont enrichi depuis peu le Théâtre d'une nouvelle

Comedie intitulé; VEcole des Amis, l'ont fait réprefen-
ter novijftme dans leur Collège de Marfeille, où elle fut
fuivie d'un Balet de leur compofition, dont les Danfes
repréfentoient a(Tes les inouvemens Extatiques du P. Gi-

'a Cadién Se de toutes les Stigmatifées. Les
Ecoliers y avoient été exercés, pendant quatre ou cinq
mois, par deux des plus fameux Danfeurv de l'Opéra de
cette Ville , Se les 'féfuites ne manquoient pas de leur
en faire faire tous les jour» la Répétition. La Pièce,
contenoit plufieurs traits Satyriqucs, & des Allégories
malignes, mais palpables, contre les |uges qui avoient
opine à la punition de leur digne Confrère; enfuite
dequoi la Vengeance & le Point - d'honneur étoienc
exaltes au defliis de toutes les Vertus. Cette première
reprefentation a été fuivie, quelques jours après, d'une
féconde, & celle-ci à été dédiée à Mr. i'Evcque de
Marfeille, qui s'y eft trouve in Pontificalibus, accompa
gne d un nombreux Cortège d'Eccléfiaftiques Séculiers

Kéguliers. Sa Grandeur y fut complimentée , en
qualité de Fondateur de ce nouveau Collège. La ma-
tgnite, ai foi t le Harangueur, ne trouvt dans fes vertus
' autre défaut que fin Mie c fes bontés pour fes anciens

Con-



Confrères. Effectivement on a grand tort de bl5m<r
en ce Prélat le plus bel endroit de fà vie! N'eft-ce pas
une Qualité digne des plus grands éloges dans Mr. de
Bclfunce, que île protéger fer fas C nefas, des Corniè
res, à qui il eft uniquement redevable de fa Dignité ?
Le Dimanche qui fuivit cette fécondé Reprt'fentation ,
les Jéfuites voulurent auflï procurer le plaifîr de cc
pieux Spe&acle aux Réligicufes du pre'mier Monaftére
de la Vtfitation , en faveur de leur tendre attachement
pour le P. Girard , & parce qu'elles portent prefqilt
toutes les Sacrés Stigmates de Vlnventitn de ce Jéfuitt.

Autre nouvelle du même genre 9c dans le même
goût. Les Jéfuites ont donné à Rhodes , vers la fin dfc
l'anne'e dernière, la Comédie du Joueur, qu'on dit être
de la compofition du P. Porrée , Se qui a été traduite
du Latin en François. Mais cette Pic'ce, quoique condui
te par leur P, Gaes, n'a pas e'té aufïï-bien reçue dans cet
te Ville, quel'Ecole des. Amis à Marfeillt. Les Jéfuites de
Rhodes ont eu beau inviter & grands & petits, d'aflîfter à
leur Speftade ; il ne s'y trouva que très-peu de perfon-
ries. 11 y avoir cependant, au nombre des Aéteurs, un
Jeune Eccléfiaftique du Diocèfe de Mtnde , qui fc fur-
pallâ dans le perfonnage de Saltmbanque. Auffi les Jé
fuites J'avoient-ils fait déguifer d'une maniéré burlesque
& convenable à fon Rôle : Ils avoient même voulu lui
fervir, auflï-bien qu'aux autres, de Maîtres pour la Dan-
fe , pour les Sauts périlleux Se pour les Tours de paffe-pajfe.
Que de peines ! Que de foins ces bons Réligieux fe don
nent pour inftruire la Jeunefle utriufque Sexûs !

Le devoir de nôtre Charge nous a obligé dVtablir
des Correfpondances dans divers endroits de l'Europe
pour fatisfaire à la curiofiré du Public. Nous lui pro'
mettons donc de l'inftruire d'oresnavant des Comédies,
que joiiera la Sacrée Société ; des Tragédies qu'elle exci
tera, & des Balets qu'elle danfera : Nous publierons les
Tours de Cordeliers qui viendront à nôtre connoiflànce."
Enfin nous annoncerons tous les Livres nouveaux des.Be-
nédiâlins. En voilà prçfcju» afles pour remplir tous nos



Sur la mort de Mit. dé LA MOTTE.

A/fUfes, Oudart n'efi plus-,ce Poète célébré
De l'inhumaine Parque éprouve la rigueur ;
Honnorez. fa Pompe funèbre
De marques de vôtre douleur.

Si fes Rivaux jaloux attaquent fa Mémoire ,
Deffindea-là des traits d'un courroux impuijfant j

Ce Grand-Homme , en les méprifant,
Commit ce foin à vôtre gloire.

Affés c? trop long-tems ces Auteurs envieux ,
Malgré vous ont voulu lui ravir nôtre eftimei

Que vos mains puniffent leur crime,
En le couronnant à leurs yeux.

Célébrez-le... Mais non, il fuffit de le lire,
Son Lefteur conjlerné, pleurant fur fon Tombeau ,

En fait un Eloge plus beau,
Que tout ce qu'on en pouroit dire.

Avertissement Littéraire.

jIVrien Moetjens, Libraire à la Haye , vendra le il,
de Fevrier prochain , une très-belle Bibliothèque ,

contenant plus de 40 mille Volianes , parmi lefquels fe
trouve un grand nombre de Livres extrêmement re
cherchés en toutes fortes de Facultés ôc de Langues ,
& tous très-bien conditionnés. Le Catalogue fe diftri-
buë dans prcfque toutes les Villes de VEurope, che's les
principaux Libraires, 8c entr'autres dans lesXVII. Pro
vinces, On pourra voir ces Livres iy jours avant la
Vente dans la Grande Sale de la Cour.

A LA HAYE,

Par J. F). DE LA V AU EN NE.
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gazettine.

ON a reçu à Vienne, difent toutes les Lettres A'Allemagne j la trifte nouvelle, que le Grand-Seigneur,
après avoir conclu la Paix avec les l'erjans, avoic

été contraint, par les Mécontens, de déclarer la Guerre
aux Chrétiens. Sa Hautefle &le Grand Vizir l'ont notifié
ainfi au Miniftre de S. M. Imp. Il faut avouer que voi
là un Monarque bien abfolu ! Sans être Prophète, on
peut prédire, à coup fur, la chute d'un Empire où Je
Peuple s'ingére de faire la Loi au Souverain.

L'Infant Don Carlos, Grand Prince de Toscane 8c Due
de Parme, eft arrivé à Florence ; ainfi nousvoions encore
1 accompliflement d'une Prophétie de Nojlradamus. Qua
train 19. de la V. Centurie.

-Dm vrai Rameau de Fleur de Lys IJfu ,
Mis w logé l'Héritier ^'Hétrurie:
Son Sang antic de longue main tiffit,
Fera florir Florence en l'Armoirie.

Après une Prédiôion fi claire peut-on dilputer à cet
illuftre Provençal le Don qu'il avoit de percer dans lei
plus impénétrables myftéres de la Politique future ? fc
ne fçai s'il n'a pas aulfi prédit quelque part les Débau
ches du P. Girard, les Malheurs de la Cadure, & la
Honte au Parlement d'Aix ; j'aurai foin de feuilleter
toutes les Centuries, Se de rendre compte au Public de
ce que j'aurai trouvé à ce fujet.

Ttm U- G Les



Les Lêttres de Paris nous aprennent que le Parle
ment en Corps, avoit été mandé à Ver/ailles, 6c que dans
l'Audience que le Roi lui accorda, en prc'fence des
Princes du Sang & des grands Officiers de la Couron
ne,le Chancelier lui fit, de la part du Roi, un long Difcours
vituperatoire ; 8c ce Sénat fut renvoyé, avec ordre de bifter
fur fes Regîtrcs toutes fes délibérations depuis le 7. Sep
tembre. Le Parlement de retour délibéra, & il fut ré-
folu qu'on neréfolveroitrien. On a publié un nouveau
Portrait de l'Abbé Paris avec 3 8 Miracles, Si les Noms
& Surnoms de ceux en qui ils ont été opérés.

On écrit de Dresden qu'il y a actuellement dans cette
Ville plulïeurs Marchands ou CommilTionaires, pour
acheter de .la belle Porcelaine qui fe fait dans ce
Païs-là. Les Ouvriers de cette Manufacture ne peuvent
iuffire à fabriquer tout ce qu'on en demande de tous
côtés. En effet, l'on y a pouffé fï loin cet Art, qHe la
Porcelaine de Saxe fait honte actuellement à la plus
précieufe du Japon. Les plus fins Connoifieurs s'y trom
pent même itrès-fouvent, comme cela eft arrivé depuis
peu à Amfterdam , où des Amateurs ont donné un
prix exhorbitant de quelques Pièces qu'ils croïoient être
de l'ancien Japon. C'clt ce qui fait que Sa Maj.
Polonoife, toujours attentive à faire fleurir les Sciences
& les Arts dans fes Etats, mais qui ne veut point| que
fes Sujets en impofent aux Etrangers, a défendu, que
l'on fabriquât aucune Pièce de Porcelaine, qui ne fût
marquée, & eltampée de fes Armes.

Ce qu'il y a de plus particulier dans cette Manufac
ture , c'efl que la même Terre tranfportée dans les
Païs étrangers ne fait pas le même effet. Tout le
monta fait qu'un des principaux fujets de la difgraçc de
3'ambitieux Comte d'Hoym a été d'avoir tenté, partou-
les fortes de moïens, de faire palier en France cet im
portant fecret. Ce Miuiftre avoit même envoïé à Chan-
lilti, où il^vouloit établir une Fabrique, quelques Cha
riots chargés de la Terre dont on fe fert en Saxe , mais
ks Ouvrages qu'on y a faits ont été généralement mé-
ptifés. Il n'y a que dans les Etats du Roi de Pologne qu'on
y puiffe réuflir parfaitement. Nou-



Nouveau Saint Jansenistî!.

TE Révérend Père Chamillart, Jéfuite, eft mort depuis peu à
Paris, dans la Maifon Profejji de la Société-, & fon Corps,

par un ordre exprès du Sarthidtm LoyoliJIe, a été privé de la Sé
pulture Ecclc/îafttijuc ; c'ell à dire , qu'au lieu de le mettre , (è-
Ioh la coutume , avec les Habits de l'Ordre & les Omemens
de Prêtre j dans un vafte Caveau deftiné pour ceux qui meurent
dans cette Communauté, on l'a envelopé nud , dans un fimple
linceul , comme un miférable Laïque ; on l'a enterré , fans
Cercueil , dans la Cave ; on ne lui a pas jette une goutte
A'Eau-Bénite fur le Corps ; on n'a pas dit un feul petit De pro-
fundis, pas même un Retjuiescat in pace , pour le répos de fon
Ame. Preuve inconteftable que fes Confrères le comptent lû-
Jfement au nombre des Réprouvés. Qu'à doncfait ce pauvre Dé
funt ? uA-t-UGirardifi ? Oh pour cela non ! ^A-t-il Citonifé? En
core moins; s'il n'avoit commis que de lèmblables Peccadilles,
fes Réliques tiendroient aujourd'hui un rang dlftingué parmi
lès Compagnons. Mais enfin qu'à-t.il donc fuit ? 11 étoit ^ipel-
lint Se Ré-^ipellant de I'Uwigenitus ; voilà , voilà le Crime
irrémilfible, 8cdans ce monde Se dans l'autre!

julqu'au tems de ion ^Àpel le P. Chamillart s'étoit rendu cé
lèbre par là Piété , par fon Erudition , Se par le Don de la
Chaire qu'il polTédoit à un éminent dégré ; c'étoit un Ange (*)
difoient hautement fes Confrères; mais le refus qu'il fît de fè
foûmettre, comme le refte des Jç'fuites, à la decifion du Pape,
fit bien-tôt éclipltr cette réputation qu'il s'étoit acquife, à d
jufte titre, dans fon Ordre : On ne l'y regarda plus que com
me un déteftable Excommunié ; la Chaire . le Confeffional, la
Plume, tout lui fut interdit; & depuis ce tems-Ià , on l'a tou
jours tenu.dans une efpéce de Prifon . où on l'a biffé mourir
tomme un Chien, fuivant ce Froverbe; Sine Crux, fine Lux, fine
*iqua Benediaus. Mais d'un autre côté , quelle gloire , 'quel
triomphe pour les Janfcmfîes , de trouver au milieu de la So
ciété j ébtifeenne un Conjejfeur d, U Vérité, un Martyr de l'^fel '
Confeffeur Se Martyr, dont le témoignage eft d'aur-mt pt-s de
poids , qu'il n'ignoroit aucunes des fecrétes & déteftabtë, In
trigues qui ont donné la naiffance à cette Conjlitmion , ce Bou
te-feu fi pernicieux au répos de l'Eglif, & à la fureté de l'Etat
Je ne voudrois pas jurer que les Jéfuites eux mêmes , perfua-
des intérieurement (car perfonne ne peut léfifter à la Gonfcicn.

ce)

(*) Il y «voit dans U Société trois Frères Chamillarts, Neveux
dufameux Secretaire d'Etat de ce nom. Celui dont nous parlons avat
mente le furnom d'Ange, par raport à la pureté elefes meurs-, le re
tend avttt ne nomme' /'Homme , peut, être panequ'il y avoit beau-
toup d Humamteches lui ; & le troi/iém: avoit ,u l, Sobriquet dt
IngDiç, a Cétttfe ai fin extreme laideur.



et) de la Sainteté du R. V. Chamillart, n'aient apréhendé qu'il
n'allât faire des Jîinnes après fa Mort, comme a fait le B. Paris;
qu'il ne fût aufli l'objet de la vénération publique , en dépit
des Tournemines , la Ferle & de tout l'Ordre ; & que dans
cette crainte, ils n'aient ejehé fes Réliques, su fond d'une Ca
ve: Mais qu'elle puiflance peut s'oppofer à celle des Elus ! Les
Exhalaifons qui fortent par le Soupirail de cette Cave . com
mencent déjà à répandre leurs vertus dans les environs : Det
Filles qui habitoient une Maifon de débauche, dans levoifina-
çe, ont été faiûes d'une Sainte horreur, en paffant proche de
ce Soupirail, Se fe font converties. De jeunes ^Alcibiadts vou
lant aller prendre quelques Leçons Socratiques, ont été éloignés
de la Maifon par une force invifible. Un Abbé <jui portoit
nne bonne lomme au R. Père D... L... pour obtenii- un Eve-
cité, par fon crédit, effraïé tout à coup de l'énormité de la
Simonie qu'il alloit commettre, a retourné fur fes pas ; il a
drftribué cette Somme aux Pauvres, & a réfolu d'aller chés les
Bine'didins expier le confentement qu'il avoir donné au Crime.
Un fameux Maltôtier qui alloit fe jetter aux piés du Pere T...
pour lui confeifer tous fes vols & toutes frs rapines ; mais
dans la ferme réfolution de s'accommoder pour la reftitution,
avec le ConfèfFeui, moïennant une Somme modique . pour la
Sacriftie, fentit fon cœur fe transformer aufli tôt qu'il eut ref
aire l'Exhalaifon Sacrée, & dans le même inftant on l'enten
dit faire une Confcflion publique , 8c prendre la Sainte réfolu
tion de Zache'e. En un mot, le Tombeau du B. CbamilUrt,
opère tous les jours des Miracles, d'autant plus dignes d'admi-
lation, qu'ils font moins bruïans que ceux duB. Paris. La Ver
tu des Stes. Réliques du Jc'fuite agit, par le Soupirail, fur le
Cœur, l'Efprit & la Confcience. avec plus d'efficacité que cel
le du B. Diacre fur les Membres de fes Dévots convulfifs.

Certain habitant des Marais les plus reculés du ParnaJJe, aïant
attrapé, par Iiazard, l'Epitaphe delà le Couvreur , fameufeComé
dienne . Se craignant de lailTer périr entre fes mains ce petit
morceau friand de Poëlîe, l'a impitoyablement maflacré pour
én aJapter une partie au B. Chamillart. Dans un autre cas nous
aurions fouscrit à Implication ; car Ctme'dien & Jefuite font des
termes finonimes, excepté que ce derniér enchérir encore fur
l'autre ; mais comme il y a Jcfuite 8c Je'fwte , nous croïont
que cet llluttre Mort devoit être diftingué de la Troupe igno
ble des Farceurs de la S . . Après-tout, nous ne pouvons que
«iéfaprouver extrêmement la liberté criminelle de défigurer ainlî
it fort jolies Pièces, pour en faire de miférables Rapfodies.

A LA HAYE.

Par J. B. es la Y a n e n n e.
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Essai Au or tho g r Àp riiovè.'

Pour réduire ious les Écrits à leur jtiftc valeur wMhjiqffè,

RIcri de plus magnifique, riett de plus p'ôtrip'èlikcjue l'idée qu'on s'çft Faite dt la Vérité ! De tdùi
tëtfis les Hommes l'ont regardée côm'fiife Iè prin

cipal attribut de Dieu, où comme la Divinité niêtne.
La Vérité, dans letir langage, èft le lien dé leiir So
ciété, la bafe de leur .Cùrifiarice, le nœud indiflôlùblè
dé leuf Commerce. Le Menfonge, au contraffê, eft^
félon eux, le plus infamé de tous lés Vices ; c'éft ce
lui du Diable, qu'ils nomment le Pérè du Ménfongti
Cependant Ylmpofture & l'lllufion, fi gcnéralemenr déte-
ftées dans la Morale (peculative, font devenues, dans
la pratique, les Délices & la principale occupation de
l'Efprit-humain. On croit ne pouvoir acquérir du bien
& de la réputation qu'à force de mentir ; le Menfunge
le plus outré eft toujours le plus applaudi, pourvu
qu'on fâche lui donner un air de Vérité 5 c'eft-là le
Coup de Maître du Bel-Efprit, ou la Rocambolc de la
Délicatefle & du Bon-goût. En un mot, le plus grand
Art aujourd'hui eft de favoir déguifer fon Artifice. Pa
role de Prince ; Foi de Gentilhomme ; Parole d'honneur j
Toi d'Honnête-Femme j ce font autant de panneaux que

Time II, H l'on



l'on tend au Peuple fimple ; & où il dorme encore a-
près y avoir été mille fois attrapé. Mais enfin, pafle
cncorc pour tout cela: 11 faut peut-être pardonner à la
foiblefle humaine ces Menfonges volatils, qu'on eftime
«éccfiaires à la fureté ou à l'agrément de la vie. Ils
ne trompent qu'une fois, & ce font des paroles qui
s'évanoiiiflcnt avec l'air, dont elles font formées. Plût
au Ciel que ce fulTent-là les plus dangereux ! Mais il
en eft d'une cfpéce bien plus funefte à la Société Civi
le : Ce font ces Menfonges permanens que les Gens
de Lettres, cette maudite engeancedeSédufteurs, con-
facrent, pour ainfi dire, à l'Eternité : Ce font ces Fic
tions pernicièufes qui, déguifées fous un Masque de
Vérité, où ornées de tout ce que l'Eloquence a déplus
brillant & de plus trompeur, fe transmettent de Race
en Race, jufqu'à la Poftérité la plus reculée; & qui,
chemin faifant, font prendre le change aux idiots s dont
la multitude eft toujours compofée. Nedevroit-onpas,
en bonne Juflicc, condamner aux flammes expiatrias
tout ce nombre prodigieux de Volumes , dont chaque
page eft un piège tendu à la crédulité du Leéteur ? Ne
devroit on pas punir exemplairement ces ennemis dé
clarés de la Vérité, qui regardent le Menfonge comme
le champ le plus propre à moiffonner la Gloire & les
Lauriers ? Ouï, il faudroit les exterm Mais
tout beau ! Je m'apperçois que mon zèle m'emporte
un peu trop loin. . . . Non, toutes réflexions faites,
ce feroit bouleverfcr le monde ; laiflons-le plutôt com-
xne il eft. On a menti de bouche depuis Adam jus
qu'à nous ; on a menti par écrit,

Depuis que Von trouva, cet Art ingénieux,
De peindre la parole ty de parler aux yeux ;

&c le monde mentira toujours jufqu'à fon dernier cm-
brafement. Moi-même ; ce Moi prétendu Pbilofophe,
qui , du fond d'une petite Chambre obfcurc, prétends
aujourd'hui rapeliçr la Vérité fur la Terre,' qui veux

iïi'd>



m'érigcr en Réformateur ; peut-être dès ce foir la fàn-
raifie me prendra-t-elle d'agencer quelques lambeaux de
Vers ou de Profe, pour encenfer une Idole ridicule,
ou pour prouver un paradoxe infoûtenable ; tant j'aï
de pente à fuivre le torrent. Fatale Deftinée des Mor
tels ! qui, capables de diftinguer & même d'aprouver
ce qu'il y a de meilleur, ne manquent jamais de fui
vre ce qu'il y a de plus mauvais! Voïons néanmoins
fi l'on ne pouroit point trouver quelqu'expédient con
tre un abus fi univerfellement répandu. Voïons fi ,
fans interdire aux Ecrivains leur précieufe liberté de
mentir, d'éxagerer, de feindre ( puisqu'il faut abfolu-
ment en pafler par-là ) on ne pourroit point empêcher,
du moins, que leurs fafletés n'entraînallent les crédu
les & les fimples dans un abîme d'erreurs. Voici donc
nôtre Projet.

Comme le nombre des Auteurs a tellement grofïï
qu'il s'en trouve aujourd'hui prefque plus que de Leéteurs;
éc que d'un autre côté, ces premiers font la plupart
Gens fans aveu , vïvans fans ordre ôc fans difeiplinej
je crois qu'en bonne Police, on devroit aporter un
prompt remède aux maux que produit tous les jours
dans le monde la Gcnt feientifique. Pour cet effet,
on devroit les divifer en plufieurs Clafïes, incorporer
chacune de ces Clallès dans un Corps de Métier, rela
tif aux dispofitions & à la qualité des Ecrivains, & af-
fujetir ceux-ci aux Réglemens & Statuts du Corps où
ils feroient admis. Il y auroit, paréxemple, une Cla(-
l"e pour ceux qui ne s'attachent qu'à débiter des Men-
fonges, tels que font les Inventeurs des Contes de Fées, de
Peau d'Ane, de Ma Mcre l'Oye , &c. 3e je les mettrois
avec les Chaudroniers qui ne travaillent que fur un Mé-
tail alfés vil, mais qui ne le vendent que pour ce qu'il
eft. La féconde Cla(Tc leroit de ces Auteurs qui ta?
chent de revêtir leurs McnÇonges d'un air de vrai-fem-
blancc, comme les 'Romanciers, Faifeurs d'Hijloires, de
Mémoires, &c. Je rangerois ceux-ci avec les Doreurs,
Si Fabricateurs de Tombac, qui tâchent effettiyemenc



d'imiter les Métaux les plus précieux ; mais dont ton-
te l'induftrie n'eft pas capable d'en impofer aux con-
iioilleurs. La troifiéme Clalle , & la plus noble, fe,
roit de ces Ecrivains qui ont confacre' leur plume à
la Véritéi les Théologiens, les Philofophes, les Htftoritns,
&c,. Pour ceux-là je les immatriculerois dans le
Corps des Orfèvres , puisque comme eux , ils ne
doivent travailler que fur des matières prétieufes & pu
res. Mais comme luivantles Loix'de l'Offevrcrie , l'Ou
vrier eft obligé de inarquer fon ouvrage a^ Coirij qui
puifle garantir du titre de l'p,r ou de l'argent ; je
voudrois que ces Auteurs Véridiques euflent auffi difd-
rens Poinçons qu'ils fçroiçnt obligé d'appliquer à la
fin de chaque Période , ou du moins de chaque Arti
cle, pour en déterminer la Vérité ou la laujfete, Touç
ce qui ne feroit point marqué de cette façon, devroit
être regardé comme fophiftiqué , & l'Auteur rçnvoïé
pour toujours à la Qafle des Chaudronniers. Ces
Coins, ou Poinçons confifteroient en de lîmples points ,
comme çeux d'Inferrogapqn , ou à''Admiratien, qui font
déjà en ufage. Points de Vérité ; Points de Dante i
Points de Faujfeté ; Points d'Ironie , &c. ferviroieut
à qualifier la prop.ofîtiqn qu'un Auteur yiendrojt d'a
vancer ; & pour peu qu'il eût de bonne foi , le Lec
teur ne cqureroit aucun risque de prendre le change
&de tomber dans l'erreur. Ceci n'eft qu'une idée bou-
fonne jettée: fur le papier en badinant; mais nous prions
trèsférieufement les Amateurs delà Vérité, de vouloir
bien nous communiquer leurs lumières fur cette nou
velle Ponctuation , quj n'embaralleroit aucunement
l'Art Typographique , de qui feroit feule capable de
bannir le Pyrrhonisme Hiftçrique, pourvu que les Ecri
vains, & fur-tout lçs NoHvelfiftes, youluflent s'enfervir
ayçc une rçligieufç exactitude,

G A Z E T T I N E.

T Es Nouvellift.es Italiens manquent d'expreffions pour
décrire la magnificence avec laquelle on a reçu à

Livourne



livourne, l'Infànt-Duc. Grand Prince de Toscane. Des
Italiens manquer d'expreffions ! Jugez par-là de ces fuper-
bes préparatifs. Toutes les Nations, Allemande, Hol-
lançlotfe , Françoife, Angloife , Perfannr, les Religions
mêmes, la Jtivvg, la Pmeftante, la Romaine-, en un
mot, tout l'Univers y a pris part. S. A. R. doit être
partie de Livourne pour Florence, ou elle va rendre Tes
refpeâs au Grand Duc.

Les Cérémonies n'ont pas été1 moins brillantes à Par-
m», où le 19. du paflé la Duchelfe , Aïeule de l'Infant-
Duc, prit poHeflion des Duchés de Parme & Plaifance.
On jetta au Peuple upe grande quantité de jolies Mé
dailles remplies de Devifes prophétiques. 11 n'y eue
que Mr. Od^di, Copmiflaire Apoftoliquc, qui ne prie
aucune parç à la jolie publique; il s'yopofa même de
toutes fes forces, en répandant de tous côtés des Pro-
tçftacions en forme, contre tout ce qui fe fàifoit.

Les Nouvelles de Gènes ne parlent que de MafTacres
d'Incendies, de Défolation dans l'Ille de Corfe; c'efl;
par-là que le Comiflaire - Général de la République
s'y diftingue Eft-ce là le moien de ramener les Mé-
contens à la foûmilTion, & à l'obeïffânce ? D'une autre
côté on aflûre que l'Empereur , informé de la condui
te des Génois dans la dernière Campagne, ne paroît pas
difpofé à envoïer un plus grand nombre de Troupes
Allemandes, ne voulant pas expofer d'avantage fes Su
jets à périr dans cette miférable Iflc, faute de Provi
sions Se de Magafins, quoique la République fe fut
engagée à ne les lailîer manquer de rien. Nos Let
tres A1Allemagne difent même que le Prince Eugene ds
Savoye a déclaré, il y a quelque tems, à l'Envoie de
Gêne.s, que fi le Sénat de fa République ne mettoit or
dre au plûtôt, ou à finir la Guerre de Corfe, ou à
ne laiflcr manquer , les Troupes Allemandes , ni de.
Vivres, ni de Munitions, Sa Maj. Imp. les rapelleroit
inceflamment, & laifféroit les Génois vuider leurs que-,
relies comme ils pourroient.

Les Turcs ont fait la Paix avec les Perfans, ceja effc
S j ' ' aufli.



stuffi fûr que la prétendue Déclaration de Guerre qu'ils
ïont fur le point de faire aux Vénitiens. Pour condui
re leur Flotte, ils ont pris un Amiral qui ne craindra
pas la mort ; car il eft, dit-on, âgé au moins de
Sa ans.

On aprend ie RuJfie que la Duchelle de Meckltm-
hourg., Sœur aînée de l'Impératrice, eft arrivée à Pe-
iersbourg, 3c que S. M. Imp. devoit y arriver le 20.
<te ce mois, fuivie de toute fa Cour & des Collèges.
Cetre Princeilè, imitant en tout la conduite dePiEintE
ie Granu , de très-glorieufe Mémoire, a publiéle28.
du mois dernier un Manifefte , fondé fur celui de ce
grand Prince, du y. Février 1712. (*) pour enjoindre
aux Rajfiens de prêter Serment , qu'ils reconnoîtront
pour leur Souverain, la perfonne queSaMaj. Impériale
nommera pour lui luccéder : Précaution que cette
Princcfle trouve à propos de prendre, par une tendre
affeftion pour les Peuples, afin de prévenir une Con-
fiifion & des Délordres tels que ceux qui ont e'té fur
le point d'arriver, lors de la Mort imprévûë de fon
Neveu Pierre II.

Nouvelles de Spectacle.

oN a imprimé à Paris , la Comédie intitulée, le Je
ne /{ai quoi, par le Sr. de Boijfy, [Auteur de plu-

fleurs autres Pieces de Théâtre, qui ont eu beaucoup
«Je fuccès. Nous avions annoncé cette Comédie dans nô
tre Veuille No. LXXXVI.de l'année précédente. Le Juge
ment que nous en avions porté, (ur le rapport de
quelques prétendus connoiileurs, nous a paru peu ju-
fle, lorsque nous avons lu le Je ne fçai quoi. Il s'en
faut beaucoup que nous l'aïons trouvé infipide, quoi
que nous ne connoiiïïons pas éxaftement les Acteurs de
Paris, qui en font le fujer, & que l'Auteur a eu en
vue de loiier ou de critiquer. Au contraire, nous l'a

vons-

(*) On peut voir cet Edit daifis 17lifieire de Pierre le Grand.
gar Mi, Rwtftt, Tom. XV. pag. 235, de 1» piémiéie Edition.



vous trouvé charmant dans toutes fes parties. Voies
la définition, ou plutôt la defeription que Momus fait,
de cet aimable Je ne fçai quai, en parlant à Vénus.

OAns le Je ne fçai quoi, tout languit dans la vie^
il en fait tout l'enchantement-,

Ceft le Je ne fçai quoi qui met fur la F«l'tts
Cet aimable -vernis qui la rend Ji jolie,
Et fur tous mes Sujets répand cet enjouement,

Qui fait pajjer heureufement
Leur plus piquante raillerie.

Sans le Je ne fçai quoi le Dieu des Vers ennuiej
il donne à fes accords ce doux charme qui fiait 3

Et remplit feul la Tragédie
De la chaleur de Pintétit.

Sans le Je ne fçai quoi, fans fa grâce infinie,
La Beauté »?offre aux yeux qu'un éclat impuijjant ;
Ceft le Je ne fçai quoi, qui, je ne fçai comment,

Forme la Sympathie.
Enfin , par ce Je ne fçai quoi,

Un cœur s attache a l'autre, (y [ans favoir pourquoi,
On combattroit en vain, fa douce tyrannie-,
Du petit Enchanteur un regard féduifant,

Un coup de tête, un gefie, une manière,
Deejje des Amours, font plus en un infiant,

Que ne feroient vôtre Art & fon Talent,
En une Année entière.

Heureux cent fois l'Auteur.

Heureux l'Amant, heureux l'Atteiir ,
Heureujes mille fois les lielies ,
Sur qui fes libérales mains

Répandent en naijfatit fes grâces naturelles ;
De toucher v déplaire, ils font toujours certain».

Le Plan général de cette Comédie n'eft pas abfolu-
ment nouveau; mais il y a plufîeurs Scènes , ou du
moins p ufieurs morceaux qui tiennent beaucoup de
- Original. Tgutc la X léce elt bien entendue ; les Scè-



1

nés font bien liées; la Verfification en eft naturelle; fi
les cxprelïiolis heureufcs: Enfin cette Produélion ne
peut qu'attirer de jiiftes e'ioges à fon Auteur, même
par les plus zèle's Partifans du Théâtre François. On
ne. fauroit défaprouver les loiianges fines <3c délicates
qu'il donne au fameux Arlequin & à l'aimable Silvta ;
tout le monde connoît allés le mérite de ces dfcux prin
cipaux Auteurs du Théâtre Italien. D'ailleurs leSr. de
Hoijfy ne pouvoit manquer d'avoir les fuftrages du Public,
en le déclarant, comme il a fait eh faveur du Régiment
de la Calotte. Chaque cndf'oit où il eïï parlé de cet llltt-
ftre Corps, a été interrompu, dit-on, par mille aplau-
diireirtens; & fur-tout eè Couplet, qui cft à la fin de
la Pièce, & qu'on a toûjours fhit recofntiie'ncer plu-
fieurs fois.

T S pârtAgc dti Rc^iment
Eft la faine Philofojffli-,

L'E/prit de l'aimable l'olfë ,
Qui régné dans ce Corps brillant,
N'e/l ijùé la Raifon traveftie,
Sous lès habits de l'&rijoïiement,
Ei la Morale embellie

Par lé fecouïs de l'agrément.

AVERTISSEMENT.

N e a u'i h e , Libraire à Uttecht, a imprifné les Réflexions Cri'
tiques fur la Po'ejie &fur la Peinture, l vol. in 12. Les Oeuvres

Mcle'es du Comte d'Hamilton ; contenant fis Lettres & Poejies ,
- vol. in 12- Le même Libraire débite le Vojagt du Monde de
Discartes, par le P. Daniel, z vol. in I z. avec fig. Les Oeuvres à.'Ho.
race, traduit par le P. Tarteron , avec des Remarques Critiques fur
la traduQion par P. Ctfte, 2 vol. in 12. ^Amours des Grands Htm-
rrtis, par Mad: de Villcdien , in 12.

A LA HAYE.

Par }. B. be la Vareknk.



No. IX.

LE GLANEUR
Ilijlorique, Moral, Littéraire, Galant,

fi? Calottin.

Pour Jeudi 31. Janvier 1732.

GLANE DE NOUVELLES.

AUffi-tôt que la Duchefle Doiiairiére Dorothée eufcpris pofleflion des Etats de Parme, au nom de
VInfant-Duc , fon Petit-Fils, lesMiniftres de ce

Prince demanderait à la Cour de Renie, la reftitution de
Cafiro & de Ronciglione, déclarant que les quatre cent mil
le Scudis pour Iefqucls cet Duchés ont été hypothéqués,
font tout prêts à être délivrés au Tréfor de la Chatn-
bre-Apoftolique, avec les Intérêts de cette Comme, fupo-
fé qu'il en refte à païer. Voilà donc nôtre Prédic
tion (*) accomplie, & le St. Pére fort embaralfé. La
Cour de Rome cependant voudroit bien faire croire qu'el
le pofléde ces Duchés à jufte Titre, & que le St. Siège
en aïant le Domaine dired & fuzerain, eft feul en droit
d'en donner rinveftiture; mais c'eftce que l'Empereur &
VEmpire lui difputent. Dans cet embaras Sa Sainteté a
crû ne pouvoir s'adreller qu'au Roi Très - Chrétien
à qui elle a déjà fait faire plufieurs Remontrances par
le Nonce Apoftolique à la Cour de France ; mais l'in
tention <lu Pape, les motifs de fes Remontrances, &les
Réponfes qu on y a faites, font de ces matières qui
paflent la fphére de nôtre Feuille. Il nous conviendra

Tome II. I mieux

rJ*)0n,pe"' ,a Voit dans le G t an tn», No. LXXXII, tic
1 Année dsrméit.



JH1ÇUX de parler des Richelïes que le Grand-Prince q.
iïjit palier avec lui en Italie.

Un Vaifleau Anglais, arrivé depuis peu à Livourne ,
y a débarque des fommes confidérables en Efpèces Ton
nantes , qu'il avoir chargées à Cadix, & qui lont defti-
nées pour la Caille de l'Infant-Duc. Ce même Navire
à rapporté que Leurs Majeftcz Catholiques faifoient ri
chement équiper, dans ce dernier Port, un Vaifleau
de 60 pièces de canon de bronze , duquel Elles font
préfent au Grand-Duc, à qui Elles doivent envoier en
même tems 10 Baies de Toile très-fine; xooCailTes de
Liqueurs; 8 Cailles de Drap d'or; 30 Caifles de Por
celaines; 300 livres de Vanille; 10 mille livres de Cacao ;
300 Cages avec des Oifeaux très-rares ; enfin plufieurs
Calfates remplies de Galanteries Se de Joïaux.

Bien loin que la Cour de Vienne foit aullî difpolée
que le difent certaines nouvelles, à envoïer 15 mille
hpmmes dans l'Ifle de Corje, elle ménace les Génois d'en
ïapeller les Troupes Allemandes qui y font , fi la Ré
publique ( que cette Guerre e'puile terriblement ) n'y
envoie au plutôt les Provifions Se Munitions néceffai-
jes ; ainfi que nous l'avons dit la femaine pallée.

Nous finirons cet Article tVItalie par une. nouvelle
fort intéreliante Se très-fure. On fit dernièrement à
Hopie la répétition d'une Cantate de la compofition du
favant Ben: Michcli, ou le Papeaflîfta, avec une partie
tlu Sacrc Collège Se de la principale Noblefle. Deux
frères Boh"emes de Nation, nommés François Se Jean
Ziuni, y jouèrent du Cor de chafle fi mélodieufemenl,
iç_ les oreilles de S. S. en fiirent fi delicieufcment affec
tées , qu'elle leur permit de baifer fa Pantoufle Sacrée ,
$e qu'elle leur accorda des Indulgences à pleines mains ;
à quoi elle eut la bonté d'ajouter , pour la réalité,
4eux Médaillés d'or, d'un prix afTés confidérable.

L'Abbé de Montgon , fi renommé en France Se en
Efpagne par les Négociations importantes Se fecrétes
dont il a été chargé dans ces deux Cours, Se dont il
s'eft acquité avec une de fucocs, eft a&uellement à

Séville -,



Séville j où Leurs Majeftés Catholiques le regardent à
préfent, avec beaucoup de diftinftion ; ce qui fait juger
qu'Elles le deftinent. à quelqu'Emploi éclatant. Les
Mémoires qui ont paru depuis peu, ious le nom de cet
Abbé, fembloient devoir être un obftacle à fa Fortune;
mais il a déclare que cet Ouvrage avoit été confidéra-
blemcnt augmenté 3 & par conféquent falfifié en Hol
lande -, exeufe dont le Roi Se la Reine d'Efpagnc ont
paru très-fatisfaics.

, Autre Evénement parallèle au pre'cédent. Le Duc
de Ripperda cft arrivé à la Cour de Méquinez., où l'Em
pereur de Maroc l'a reçu très-gracieuleinent. On allu
re même que S. Exc. va bien tôt être èleve'e d la Di
gnité de Preinier-Miniftre de ce Prince ; le feul Polie
où elle puille exécuter les vaftes Projets qu'elle eft ve
nue communiquer à Muley-Abdallah. Ce Monarque
trouve beaucoup de plaifir dans la converfation du Duc;
& celui-ci fe fert utileinent de la confiance que S. M. Inip.
commence à avoir en lui. On attend pour mettre fe-
rieufement la main à plufieurs entreprifes de confé-
quence , & qui ont fait le fujet du voïage de ce Sei-
gpeur j que l'Amiral Pérez. foit arrivé à la Cour ; par
ce que c'était ce Miniftre qui, étant à la Haye, avoit
eu les prémieres idées decet Projets, qui les avoit con
certés avec Mr. de Ripperda , & qui en avoit donné
avis à fa Cour par un Exprès , qu'il dépêcha plus de
jïx femaiacs avant qu'il partît de Hollande.

Au Glaneur.

„ TA JalouGe dût-elle armer contre vous les traits les plus
„ envenimes ; ou plutôt les Envieux en dûffent-ils crever
„ de dépit, vous ne ferez pas mal, Monfieui, de faite quel-
,, ques fois part au Public des jolies Lettres que vous recevez
» oe divers endroits, pourvu que les Loiianges que l'on vous
> y donne , foient tournées d'une manière délicate & fpiri-
ù tuelle ; fauf à vous , quand vous aurez établi vos Points
,, ^inortographiquii, de mettre à la fin de ces Lettres celui d'/ro-
„ nie, i'^idulation , ou tout autre que vous jugerez à propos.
» Mr. Divife', devenu fi célébré par ces charm»ns Mercum, en

agiffoic



» agiffoit ainfi, h tout le inonde lui eu favoit gré ; d'ailleuii
» c'eft une juftice que vous ne pouvez réfuter à ceux qui vous
>i écrivent. Croïez-moi , Monfieur vous pouvez librement
„ les comparer à ces Prédicateurs , qui s'embarafTent fort peu
,, que leurs Panégyriques foient juftes , pourvu qu'ils foient
,, bien débités ; ils cherchent à le faire admirer plus que le
,, Saint, dont ils font l'Eloge. Quoiqu'il en foit > voici tine
>> Lettre que j'ai reçûë d'une de mes Amies qui demeure dans
,, un Canton affés reculé : Ce n'eft pas parce que cette Dame
„ fait un point confidérable fur la Carte de ce Pais-là . que

je vous prie d'inférer ce petit morceau dans vôtre Feuiilï;
j, mais vous voudrez bien que je me ferve de vôtre Canal ,
„ pout publier un échantillon du Stile pur & délicat de mon
„ Amie, &c.

.... refit t je reçois , ma Chère , le Glaneur, que vous
m'envoyez, , & je vous remercie de ce foin obligeant. Cette petite
Feuille me réjouit, dans ma retraite, je la lis avec emprejfément j
& toute Mifantrope que jt fois, je vous ajjure que je ne fuis point
du nombre de ceux qui protefitnt contre la variété des matières qui
enfant l'ornement : J'en fuis aujji contente que des quatre Saifons
de L'iAnnée. Cette diverfité me pla'tt- Les nouvelles Politiques en
trecoupées de Littéraires & de Produirions Poétiques , amufent t'of
frit avec ptaifir. La Satyre fine , fans fiel , & les folies m'emt de
l'^imour couchées d'une certaine façon , peuvent nourrir la Morale
ta plus fevére : *Ainfi n'aiant pas renoncé tout-à-fait à l'intérêt de
l'Univers , ni a celui qui efi commun à l'Hémisphère oit nous vi
vons, je croirais faire mal, fi je rejferrois cette Feuille dans ma Cet-

1Iule : Elle va, ma Chère, de nos Contrées, en MiJJionnaire , voir le
Grand-Monde , où elle trouve tout l'applaudijfiment qu'elle mérite.
je fuis , &c.

EPIGRAMME,

Contre un Critique fans vocation.

'T'U te plains du Glaneur , C je ne fçai pourquoi,
Le fait n'eft pas de ta compétence ;

Mais d'y dauber les Sots tu blâmes la licence....
Al?! je vois ce que c'eft j donc j'ai parlé de toi.

A LA HAYE.

L'ar J. B. » 5 J- a V a il e n n e.



No. X.

LE GLANEUR

Hijlorique, Moral, Littéraire, Galant,
& Calottin.

Pour Lundi 4. Fevrier 1731.

NOUVELLES DE L'EMPIRE.

Suivant quelques avis particuliers de Vienne , lePrince <l'jinhalt-C'àthen a fait, depuis peu , des
plaintes à Sa Majefté Impériale, Se enfuite il les a

portées au Confeil-Aulique de l'Empire , au fujet de
quelques entreprifes.de certains Officiers Prujftensj Voi
ci le fait.

Le 3. du mois dernier, au matin, un Capitaine Pruf
Jien arriva dans la Ville de C'àthen, lieu de la réfidence
du Prince, & lui prefenta une Lettre de la part de Sa
Maj. Prufftenne, dont voici les termes.

Comme il ejl permis à d'autres Puijpinces de lever des
Soldats dans vôtre Etat, Nous nous eroions en droit d'en
faire autant. Nous ne nous attendons pas , mon Coufîn,
à aucun réfits de vôtre part, fur ce fujet, car il nous fe
rait tres-fenfible

Le Prince furpris de cette demande imprévue, af.
fembla, fur le champ, fon Confeil, & en conféquen-
ce dépêcha un Eftajfette à S. M. PrujJ. pour lui repré-
fenter que la Principauté ( *) ,4'Anhalt-CSthen étant im-

Tome II. K médiatt

f*) Cette Principauté d'lAnhalt feioit confidérable fi la Suc-
cefïïon indivifible y avoit été établie 5 Elle a plus de 30. lieues
d étendue de l'Orient à l'Occidtnt : Elle confine au Nord au
Comté de Rtinfim, St aujcEvtkhésd'Hnlbrfinit & Mazchbeurg.

Au



médiate de l'Empire, il devolt être Souverain dans fis
Etats ; V que par conséquent aucune PuiJJance n'était en
droit d'y faire des Levees. Cependant S. A. S. retint
l'Officier Prujpen à dîner ; & dans le tems qu'Elle lui
faifoit mille politefles, un De'tachcment de 18 Soldats
Prujfiens, aïant un Lieutenant à leur tête, entrèrent,
Tambour-battant, dansla Ville, ôc Ce logèrent à l'Au
berge, où le Capitaine e'toit d'abord deïcendu : Ils mi
rent auffi-tôt devant la Porte de cette Hôtellerie un Ta

bleau qui repréfentoit un Soldat, avec cette Infcription;
fflônfgltcBe J^eufïl(c0e 3E>ecbe-C)aufss. ( Maifi»
d'Enrôlement de S. M. Pruffienne, ) & en même tems
quelques Soldats du Détachement firent plufieurs tours
dans la Ville, avec leur Tambour, pour publier les
tnrôlernens qu'on étoit venu faire. Le Prince de Cothen
aïant eu avis de ce qui fe pafloît, fit au Capitaine de
vives remontrances, & lui enjoignit deceflër de tels procé
dés; mais l'Officier lui répondit, qu'i/ y alloit de fa
Tête s'il n'èxé'cutoit pas fes ordres. Ce qui fit que S. A.
S. eut la bonté de ne le pas prelTer d'avantage, jufqu'à
ce qu'Elle eut reçu réponfe. Elle vint, cette réponfe,
mais S. M. Prùjf. marquoit, qu'Elle étoit difpofée à fai
re fortir [on monde de Cothen , pourvu que le Prince con-
fentit à lui laijfey chotfir iz hommes de la. Compagnie de

fes

Au Midi aux Comtés d'Hthinfttin, de Stolbtrg , de Mâmfeld ,
& à l'Evêché de Hatl: Mais cet Etat a été partagé en divers
Apanages, entre Jes Enfans de Joachim Erneft, qui, en 1570.
étoit Souverain de toute la Principauté Ils formèrent 5 bran-
ches, Dejptxv, Bernbourg, Plotz.ka.vo, Zerbjl & Cothen. A plé-
ferlt il n'y en a que 4. j Plotzkaw aïant été réuni à Cothen en
1665. par la mort de Guillaume-Louis, fécond Prince de Cothen
auquel fucccda fon Coufin Ltbrecht de Ploiz'^aw, qui préféra le
Nom & la Rélidence de Côthen, comme aïant le rang avant
l'autre Le Prince Régnant d'^Anhalt-Cothen fe nomme Augu-
st k Loti 1 s 3 il eft né en 1708 , & a époufé en 1726. Chris
tine, Comtefte de Promnitz., dont il a un Fils & deux Fil
les. Ses Terres confinent aux Etats de l'Ele&eur de Saxe. La

Ville de Cothen eft fituée fur 1a Ziitaon, à une égale diftance de
YElbe & de la «SW4 , ou de Dejfin9 & de Rcrnbourç, bâties fur
ces deux Rivières,



fis Gardes. Il faut remarquer en paflànt , que S- A. S',
a levé feulement depuis 6 mois cette Compagnie , qui
n'eft compofée que de fes Sujets, ôc d'hommes tous
choifîs 3 mais qui font (ous le Serment du Roi de Polo
gne. Le Prince qui n'étoit pas plus difpofé à démem
brer fa Garde, qu'à (ouffrir une Maifon d'Enrôleurs
dans fa Réfidence, ne voulut néanmoins ufer d'aucune
voie de fait; mais il fit partir Mr.de Nojlitz, fon Con-
feiller intime, pour aller joindre le Roi de Pologne à
Dre:de, afin de l'inftruire de tout ce qui fe paffoit, &
deleconfulter; car S. M. Polonoife, Se S. A.S. font Amis
& Alliés depuis long-tems. Ce Monarque écrivit auffi-
tôt au Roi de Prujfe, en faveur du Prince d'Anhalt-
Cothen, & emploïa, avec plaifir, fa Médiation pour ac
commoder cette afFaite. Il adrefla auffi une Lettre , fur
lemêmefujet, au Prince Anhalt-Dcjfiiw, Velt-Maré-
chal Général de S. M. Prujf, contenant quelques re-
préfentations à cet égard : Enforte qu'on a tout lieu de
fe flatter que cette affaire fe terminera aimablement, ôc
à la (atisfaftion réciproque du Roi de Prtijjè, ôc du Prin
ce d'Anhalt-Cëthen.

GAZETTINE.

TJEndant que tout continue à Parmi & à Plaifance, à retentir
de cris de joie : Pendant que les Peuples fe félicitent d'a

voir un nouveau Prince , qui va foire pleuvoir dans leur l'aïs,
l'Abondance & les Richefles du Potc/î , on aprend de Livtmruc
que s. A. H.. \'lnfant-Diic y a été attaquée de la petite Ve'rtle, la
nuit du xj. au i+. du mois paffé , mais avec cette confolante
circonftince, qu'au départ des Couriers, elle fottoit auffi heu-
reufement qu'on pouvoit le fouhaiter. Il n'eft point queftion de
chercher un Succeflcur à ce Prince; car on a tout lieu d'tfpéreï
que le Ciel leconferverî longues années; mais comme les Poli
tiques s'arrogent le pouvoir de raifonner fur les fuppofitions les
plus fauffes, quelques-uns en font beaucoup de bruit, & s'ima
ginent que la mort de ['Infant-Duc cauferoit de grands change
rions. 11 faut que ces gens là n'aient pas lû les Traités, où il
eft expreffément ftipulé ; qu'en ce cas, l'Infant D. Philippe, lui
fucccderoit, avec cette feule diférence , que la Tutelle fetoit
beaucoup plus longue; ce dernier Prince n'étant âgé que de on
ze ans, qui feront accomplis le is- du mois prochain.

K z Le»



Les Lettres de Komt portent, qu'on y a réfolu, dans une Con
grégation d'Etat, de déclarer ^Ancone Port-franc; mais cet arran
gement rencontre des oppofitions de la part de quelques Puiffan-
ces. Il faut avouer qu'elles n'ont guéres de confidération pour
le St. Pére, dont les volontés devroient être des Décifions fans
apel, tant pour le Forum fori que pour le Forum poli ; à moins
qu'on ne veuille donner le démenti $ tous les Théologiens &
Turisconfultes Modernes. Au refte, Sa Sainteté elt très-mal d'un
accès de Goûte, qui pouroit bien lui joiier un tour, dont le Coscia &
maints Cardinaux , qui rient à préfent feus cape , riroient alors
ouvertement On peut dire que les Hommes font aujourd'hui
bien mauvais!

Car que n'aitt'rent feint les terni impito'iahles !
Kci Pe'rei, plus méchans que ri étaient nos <Aïeux,
Ont eu pour Succeffeurs des Enfans plus coupables,
Qui feront remplacés par de pires Neveux,

Cette Réfléxion me vient à propos de la maladie du Pape
caufée par les chagrins que lui donnent (*) fes Enfans. Non-
feulement le nouveau Duc de Parme demande la reftitution de
Caftro & de Ronciglicne , fon Patrimoine : Non-feulement des
Princes s'oppofent à la franchife d'un Port dans - les Etats
du St. Pére : Mais Sa Sainteté eft encore ménacée de l'indi
gnation de l'Empereur, pour avoir envoïé à D. Carlos un Bref
d'Inveftiture pour Parme & Plaifance. Certain vieux Huguenot
comparoit, l'autre jour , l'entêtement du Pape à fe croire Sei
gneur Suzerain de ces Etats , nonobfhnt la décifion de tou
tes les Puiflances de l'Europe , qui les déclare Fiefs immédiats
de l'Empire - Romain , à la Folie de cet ^Athénien qui s'ima-
ginoit que tous les Vaiffeaux qui entroient dans le Pyrée étoient
à.lui- Ce travers d'Efprit ne préjudicioit i petfonne; & l'on
n'a pû le guérir fans injuftice , & même fans cruauté. Ne dé
troit-on pas avoir auffi de l'indulgence , difoit ce Vieillard ,
pour l'Imagination bleffée du St. Pére ? Puilque tout ce qu'il
pouroit délibérer ou exécuter , pour faire valoir fes Droits
fantaftiques, n'atiroit pas plus d'effet que les vains efforts qu'eut
pû faite cet ^Athénien pour fe mettre en poffeffion réelle de tout
ce qui abordoit dans le Porr.

Les Méconrens de Corfe ont arboré ,par tout où ils font, les
Armes & l'Etendait de France , difent certaines Lettres de Cè
nes ; d'autres affûtent que ce font les Armes à'Efpagne.

Les Suijfes femblent vouloir profiter des Circonflances , pat
les difficultés qu'ils forment pour le renouvellement de leut
Alliance avec la France, s laquelle ils ne veulent leprêter ( c'eft-
à-dire, les Cantons Evangtliquts) qu'aux Conditionsfuivantes.

I. Que

(*) Sa Sainteté fe itemme le Pére des Roi: , qu'il appelle f<>
ïils.



X. Que le Traité A'^rau, conclu en 1711 • fera confirmé &
compris dans la Nouvelle Alliance, fans qu'on parle jamais aux
Cantons Protejians de la moindre reftitution.

II. Que l'Alliance que contracta cette Couronne > cni7rs.avec
les CantonsCatholiques-Romains, foit anéantie.

III. Qu'on leur rende juftice fur leurs anciennes créances 8c
prétenfions , ce qui comprend les Arrérages des Penfions , qui
montent à plufieurs Millions. ..

IV. Qu'on les indemnil'e des Sommes qu'ils ont perdues par le
jembourfementde leurs Contraâs fur l'Hôtel-de-Ville de Pans -,
& de la converfion forcée de leur Argent en Papier.

V. Que l'on ne traitera pas du renouvellement de l'Alliance en
Suffit mais en France, où ils enverront» pour cela , desAmbaua-
deurs qui jouiront des Honneurs, Droits & Prérogatives, accor
dés à ceux de Hollande 8c de Venife

Le Canton de Zurich eft, de tous ceux qui compofent le Carpi-
Belvétitjue, celui qui fait naître le plus de dificultés , dans cette
occaûon.

T A Cour de juftice de Hollande , cet Augufte Tribunal, toû-
jours attentif au bien 8c à l'avantage du Public , Se qui

veille fans ceûc à corriger tous les abus 8c défordres qui s'in-
troduifent dans la Société civile, vient derenouveller fesanciens
Placcards contre les Jeux de hazaid; comme la BaJJitu, le Btr-
lan, le Lansquenet, le Pharaon , 8cc. fous peine de grolfes Aman
des. Voici des Vers qui conviennent au fujet. Ils font de la
compofition d'une perfonne de ces Provinces , autli diftinguée
par ion Elprit que par le rang qu'il tient à la Cour d'un Pria-
ce dont il a, 8c dont il mérite toute la confiance.

jJe tous les Jeux le plus maudit ;
Jeu plus à craindre que la Pefte ;
Par Thémis en tous lieux proscrit !
Quoi ! de fes PaJJîons la dupe ,
Mon Ame constamment s'occupe
De ta fatale illufion !
Quoi donc ? l'Homme des Dieux l'Onvra«!,
Ne reçut fefprit en partage
Que pour le perdre au Pharaon !

Suu le Pharaon;

ODE.

[araon cruel ; Jeu funefte !

)



Que vois-je ? La Banque s\aprêtei
On drejfe fin apas cruel,
Mon Cœur s'agit te, s'inquiète,
Je m'aproche encor de VAutel.
Encor, malheursufe Viâlime,
Je fuis la fureur qui m'anime i
La Raifon me retient en vain ,
'Je me mêle encor dans la prejfe ,
Et rougijj'ant de ma foiblejfe,
Je fuccombe à l'efpoir du gain,

Faim maudite que l'Or infpirs,
Sur nos dé/irs impétueux,
Sur les Mortels que ton Empire 3
Exerce un pouvoir rigoureux !
Un monceau de Louis m'enchante ;
Cent fois avidement je tente
De m'en faifir pour mon tourment.
Je vois cette Pomme fatale,
Et dans l'inftant nouveau Tantale a
J'y veux atteindre vainement.

On coupe, que chacun s'emprejfe
A courir les premiers hazœrds.
Les Cartes redoublent fans cejjc ,
L'Or brille cp* pleut de toutes parts.
Tel étant au malheur en proie 3
Renonce aujji tôt à la joie 3
De mille tranfports agité.
Tel que le bonheur accompagne a
D'une Paie fondain qu'il gagne ;
Fait fa feule félicité.

Chacun n'occupe fa penfce
Que de fis Cartes, que du gain ,
Du Démon du feu pcjfédée,
Climene épargne fin Prochain ;
Philis dédaigne les Fleurettes



Damon rengaine fis Sornettes ;
Hylas ne dit mot h Doris}
INarcifle beaucoup moins s'aprouve î
Sans la regarder je me trouve
Auprès, de ma charmante Iris.

Quelle fubite ardeur m'enfante ?
Quel efpoir entraine mon Cœur t
Je gagne Sonica la Dame,
Non , rien n'égale mon bonheur !
Au Roi Paroli ; Je le couvre :
Il perd. Fort bien! Va, je découvre:
'Bon ! Je gagne: Sept & le Va
Au . . . Non, au Trois; je me r/tvife,
Que le Deftin me favorife !
Je le gagne encor Sonica.

Suivons le bonheur qui nous guide;
Méditons quelqifheureux tranfport.
Jamais Joueur , Ponte timide ,
Ne rentre en grâce auprès du Sort.
Quinze & Leva; point de méprifei
Tiens m Valet; c'eft l'Analije,
il gagnera j'y puis compter. . .
Vieux! je le perds. Fortune ingrate3
Quoi ton caprice nt me flate
Que pour me mieux précipiter !

Toujours à ta rigueur en bute ,
Je ne gagnerai donc jamais !
Contre tes coups en vain je lute,
Je perds toujours fur nouveaux frais.
Je m'emporte, je me tourmente;
Mais par quelque Carte importante.
Soulageons nos cruels fouets.
Au Dix, £ Maffe; plus encore,
Au Cinq : Encor, Grands Dieux ! devjrt
lien mange mes derniers Louis.



jfe palis, je rougis, jepefie.
Par des ègaremens nouveaux,
JufqWà quand, Pharaon funefte s
Me coûteras-tu le repos ?
Pluton, les noires Eume'nides
formèrent tes coups homicides
Pour le fuplice des Enfers.
Syfiphe laffé, hors d'haleine,
Subit une moins rude peine
Qu'on n'en foufre par tes revers.

Ah ! c'en eft fait, Jeu déteflalle ,
Ma raifon triomphe à [on tour ;
Cherche quelqWautre miferable ,
Je t'abandonne fans retour.
En vain ton Or flateur m'anime,
Je m'aperçois du trifte abime
Ou me conditifent tes attraits.
Heureux qui tes pièges évite',
Ou qui de fon malheur profite,
Pour te détefter à jamais !

Oui la raifon rend à m»n amt
Sa première tranquilité.
Iris, cher objet de ma /lame,
Fais ma feule félicité :
Je ne veux porter que tes chaînes,
Ton mépris fcul fera mes peines,
Et ton amour tout mon plaifir ;
Mon cœur à toi feule fe livre,
Pour toi feule je prétens vivre ,
Pour toi feule je veux mourir.

ERRATA: Onaditci-deffus.pag.^ lig. 8. qneS»Salnutiitoit
tres-mal ; cttte expieffion eft impropre, il faut Ym, fin Hum»-
mte ; car la Goûte n'a pas de pouvoir fur la Sainteté'.

A la Haye > par J, B. de la Varenne.



No. XI.

LE GLANEUR
Hijlorique, Moral, Littéraire, Galant9

& Calottin.

Pour Jeudi 7. Fevrier 173».

AVIS.

TOus les jours on reçoit à Paris des nouvelle?'de la fanté de Ylnfant-Duc : La petite Vérole
fort heureufement, (es Médecins jugent même

que S. A. Roïale cft hors de danger, &que les fuites or
dinaires de cette maladie ne font plus à craindre.

Il eft arrive à Bruxelles un Prince Arabe, qui deman
de l'Aumône pour les Eglifes Chrétiennes du Mont-Li-
lan. On croit celui-ci moins fufpett que fes Prédecef-
feurs, étant chargé de Lettres de proteftion de la Cour
Impériale. Ces gens-là font ordinairement des Coureurs
de Pais, Arméniens ou Smaufs (*) , qui, à la faveur des
Langues Orientales qu'ils poffédent, ont l'effronterie de
le décorer du Titre de Prince de quelque Contrée de
la Pale/line, -vulgo Terre-Sainte, où ils font acroire qu'il
y a des Egliles Chrétiennes opprimées : Ce qui ne s'ac
corde guéres avec le témoignage de tous'les Voyageurs ,
qui ne peuvent afles exprimer la douceur avec^ laquelle
les Chrétiens Orientaux font traités en Afte, où il n'y a
pas un feul Turc fi inhumain que l'eft l'Archevêque-

.Prince de Saltzbourg envers fes Sujets.
Tome IL L FraG*

(*) Nom qu'on donne aux Juifs ^AUimaais, qui fonutfe-
<5if«rw» des Juifs Portugais.



FflASMlNT d'unt Lettrt de Paris, écrite far un
Anti-Pârifte.

A l'égard des Convulfifs de St.Médard, je vous
3, dirai que depuis l'emprifonnemenr d'un certain
„ nombre d'cntr'eux qui ont été interrogés , il y a
„ quelques jours , par les plus habiles Médecins & Chi-
„ furgiens, il paroîc évidemment que toute cette ma-
„ nœuvre n'eft: qu'une impofture & une grimace. I!
„ refte peu de Icrupulc lur ce (ujet, à ce qui s'apelle
,, honnêtes gens, & bien loin que le Janfénisme ga-
Sj gne à toute cette manœuvre , on juge à pre'lent qu'il
,, ne pouvoir recevoir un plus violent échec

Fragment d'une Lettre de Paris écrite far un Pârifte-
. . . „ Rien de plus éclatant ; rien de plus démontré
„ que la réalité des merveilles qui s'opèrent tous les
„ jours par l'intercellîon puifTante du li. Paris. Ce
,, feroit vouloir fe réfuter à l'évidence, renoncer au
„ bon fens, 5e qui plus eft, mentir au St. Effrit, que
v de nier les Miracles dont le Ciel veut bien fàvoriter
„ ce Siecle pervers ; ce feroit s'expofer à la vengeance
„ divine, comme nous en avons déjà tant de trilles
,, éxemples

3F il A 6 me n t d'une Lettre de Paris , écrite far un
Efprit-fort.

En vérité rien n'eft plus rifible, que les Scènes pieufes
ai des Janfenifiis, ou Pbili-Pârijlii, Se que l'inquiétude ne ceux
s, du parti oppofi ! On ne voit plus ici que des Mirnclts, &

fi cela continue , je crains bien fort qu'ils ne fe détruifent
» pat leur quantité ; car on ne doit nommer véritablement Mi-
3t racle que ce qui eft rare Se extraordinaire. D'un autre côté

on n'entend parler que d'Interrogateirei, de Prtfîns, de Sinttncu
jj contre le» Agens, ou Patiens de ces prétendus prodiges. Les
» Janftnijici crient à la Violence, à Vlnjuftiie, à l'Impiété''. Lei
9I Molinijiei à la ftmberie , au Fanatismt , à la fle'btllun ! Et
t, moi je m'en divertis ....

Fragment d'une Lettre écrite de Paris, qui décide fur
tout ce qu'on vient de lire.

s . . » Le 17. du mois dernier 011 publia ici une Ordonnance du
H R°'i qui ordonne VU la Perte dupftit Cimitiiri di U Parcijp àt



99 St. Médard fera & dtrnturer* fermée, &c. Elle contient en fub-
ij ftance : Que Sa Maj. aiiant fait examiner, par des Médecins & Chi
li rurgiens, les prétendus prodiges qui ft font journellement dans ce Ci-
t, metiére, & fur-tout, les mouvemens violens & convulfifs de oer-
,, tains particuliers qui s'y donnent en Speftacle j & lesdit: Médecins
,, & Chirurgiens aïant attejié & déclaré unanimement j que lesdit a
,, mouvemens n'ont rien que de naturel & de volontaire , d'eù il rt-
,, fuite qu'on a cherché àfaire illufiQn au Peuple: S. M. étant enc$-
,, re informée des discours licentieux, vols & libertinage, qui étoient
„ une fuite de cet abus, a ordonné que la Porte dudu Cimetière fera
„ fermée , & fait défenfe h toutes perfonnes de faire aucune ajfem-
„ blée k ce fujet, en quelque endroit que ce fait j le tout à peine de
f) punition, éxtmplaire, &c.

EPIGRAMME.

Un Officier n aiant qu'un bras,
( Ce ricft pas, comme on J,ait, un petit em'oaras )
Se trouvant l'autre jour avec «rcLoyoliite,

De fon état fe plaignoit, d'un air trifte.
Que n'alte^-vous à St. Médard,
Lui dit le Pire Goguenard}

Paris vous obtiendrait te bras , par fa prière; ,
L'Officier lui répond ; l'avis ejl fitlutaire ;
Mais fije m'adrejfois à vôtre Saint Girard ?
Cefi un faifeur de bras : Vous le[avez, mon Pére.

À propos du Pére Girard-, comme nous faifons profeffion d'u
ne éxa&e équité, il eft jufte, après avoir entretenu fi long rems
le Fflblic des infamies de ce Révérend Jéfuite , de rapportef
suffi ce qui eft à fon honneur & gloire. Telleeft la Lettrequî
lui « écrite l'Eveque de Vivien. La voici toute entière.

,, Moij Rc'vcrtnd Pin,

i. TE ne vous ai Jamais témoigné ma fenfibilité fur les épreuves
,i J humiliantes, daus lelquelles Dieu vous a laiflè fi long-tems,
» Se je ne prétens pas vous témoigner aujourd'hui mon regret ,
si de ne pas trouver dans l'Arrêt. qui vous a afFranchide la plus
n violente perfccution, toutes lescirconftances que fembloit de-
„ mander l'opreffion cjue vous avez fouffette, & les indignes ar-
» tificesde vos ennemis: Vous n'avez pas oublié, Mon Révérend
i) Péri, racs anciens fentimwis d'eftime , de tefpeil 5c de véné

ration



t, ration pour vous : Vos tribulations n'ont fervi qu'à les aug-
,, menter, & en rcfpcftant lesdeffeins de Dieu dans la conduite

qu'il a tenue à vôtre égard, vôtre état m'a encore paru plu;
„ digne d'envie que de compjffion , parce que j'ai compris qu'u-
,, ne fi grande Croix étoit en même tems la marque & l'occa-

fion de la plus haute venu. Je ne doute pas, Mon litvirtnd
,, Pére , que vous n'aïez répondu aux vues de Dieu toujours
„ falutaires, quoique dures en apparence, & je pcnfebien moins
„ à m'afliger avec vous, de tout ce que l'injuftice des hommes
,, vous a fait fouffrir , qu'à vous féliciter des profits que la
i, Foi & la Grâce vous ont fait tirer de vos fouffrances. Que
>, j'aurai de confolation de pouvoir vous embraflir ici ; de vous
,i donner des marques de mon eftimt 8c de ma confiance ! Ne
>, pourrez-vous pas venir pafferquelques jours.chés moi; 8c fi
i» vôtre fanté vous le permettoit , confacrer vos talens & vos
s, travaux aux befoins de mon Diocèfe! Il a eu autrefois le B.
„ Rtgis pour Miffionaire ; il vous convient d'être le Succeffeur

de cet Apôtre : Je compte infiniment fur le fuccès des Ou-
„ rriers Evangéliques , qui ont été préparés au Miniftère par
„ les plus rudes épreuves, 8c jefuisperfuadé, quevous recueil.
,, letez, avec abondance, la mefure que vous avez femée dans les
„ larmes & l'amertume , ne fut ce que pour vous répofer un
„ peu, 8c reparer vôtre fanté, que tant de fecoufles ne peuvent
„ qu'avoir alterée. Vous pourriez toujours me donner la fa-
5, tisfaâion de vous garder quelque tems ici. Je vous faurai
,, un gré infini de cette complaifairce , îc rien ne me flattera
„ tant que de trouver par là une occafion de marquer haute-
„ ment , que mes fentimens pour vous font au deffus duFa-
„ natisme populaire , 8c que rien n'égale l'eftime , la confian-
„ ce 8c la confidération dont je fuis rempli pour vous. C'eit
„ dans ces fentimens que je fuis , Mon Révérend Pére , Vôtre
p, très-humble 8c tr'es obéïffant Serviteur.

FR.. VILLENEUVE.

Vivien . • . .

Cette Lettre eft peut-être fufceptible , en plus d'un endroit,
des Points d'Ironie, dont nous avons parlé ailleurs (*). Peut-
être eft-ce'plûtôt une production des Jéfuiiei de Ùéjt , d'où
cette Lettre nous eft venue , que dé Mr. de Viviers. C'eft fur
quoi nous ne déciderons pas ; mais toute la Provence oppofera
toujours, aux témoignages de cette Lettre, le VoxPopuli voxDii,
qui n'eft pas favorable à fa Révérence.

(*) Dam le Gukcui Ko. VIII.

' A L A H A Y E.

Par J. B. us t a V a n s n n 6-



No. XII.

LE GLANEUR

Hiftorique, Moral, Littéraire, Galant t
& Calottini

Pour Lundi il.Février i^â.

LË Pape eft malade, car il a entendu la Meiîcdedans [on Lit : Ce font de petits airs aifés qué
les Princes de l'Eglife fe donnent avec la Divini'

té; mais qui font interdits au Peuple, ou à la Canaille
Chrétienne , fuivant l'expreflion de l'Evêque de Noyoni
En effet, que diroit-on, d'un Àrtifan qui feroit dire là
jVIefle dans fa Chambre , au pied de fon Lit ? Cepen
dant il femblc qu'il n'y auroir pas d'héréfie a foûte-
nir , que l'Ame d'un Artifan,& celle d'un Pape, ou
d'un autre Grand Seigneur , font de même aloi & de „
même prix, devant le jufle Tribunal de Dieu. C'eftain-
iï qu'il y a une infinité d'ufages dans ce Siècle, qui au°
roient grand befoin d'une bonne Re'forme.

Sa Sainteté , quoique malade , médite a&uellerrierit
quelque chofe de funefte, ou du moins d'éclatant, car
Elle a ordonné des Prières , ou plutôt une efpéce dé
Jubilé, pour demander les Lumières 6c les Inlpiracions
divines. Il eft ordinaire aux Eccléjiafiiqiies de mettre
le Ciel de la partie, dans tout ce qu'ils entreprennent j
même par les motifs les plus humains. J'en apelle aux E-
Icitions des Papes, ou la Brigue Se la Cabale font pouf-
fées jusqu'au dernier période : J'en apelle aux Dilpofr
tifs Se aux Préambules de la plupart des Conciles j tels
que celui de Trente, où les Couriers portoient dans hure
Vahfes le St. Ejprit, qu'ils avaient pris à Rome. Que dis*

Tome Ih M je?



je? On ne fait que trop que les Papes ont fouvent
couvert les injuftices 3c les cruautés les plus marquées,
fous le voile de la Piété. C'eft ainfi .que Grégoire VII.
3c Alexandre VI. ordonnoient des Prières publiques
pour fe déterminer à excommunier les Empereurs, ou
à exciter les Enfans & les Sujets , à fc révolter contre
leurs Pères Se leurs Souverains. On ajoute , en ef
fet , que le St. Pére elt tellement irrité de la défenfe
que l'Empereur a faite aux Tuteurs de YInfant-Duc, de
prendre aucune Inveftiture du St. Siège, lotis peine d'ê
tre déchus' de rous. Jjroits , Sic. que Sa Sainteté mena-
ct: de lancer lés Foudres & les Carreaux , qui lui lont
<lëjà tant de fois éebapés des mains ,, polir des fujets
moins importons, que celui dont il s'agit. Il faut bien
que ce Pontife foit en colère contre D. Carlos, car
il lui a renvoïé une Lettre fort refpeêhieufe, que S. A.
Roïaîe lui avait écrite, auffi-tot qu'EIle fiit, arrive en Ita
lie. La Qtieftion eft de (avoir maintenant à qui le Pape
s'en prendra ? Sera-ce contre l'Empereur que les Cations
Apoftoliques du Vatican feront pointés ? Cinquante
mille Allemands qui fe trouvent à droit Si à gauche
Ses Etats de l'Egliie, portent cent mille brâs, capables

< de mettre en pièces cent mille Bulles $Excorrrmuritca-
lion.. Sera-ce contre VInfant-Duc ? Ce Prince ell foils
la protection de l'Empereur, fon Seigneur (ttzerain, &
Sa Maj. Imp. a intérêt de le défendre , puisqu'il ne
s'expoie que pour lui obéir. Mettra-t-on les Etats de
la Succeffion en Interdit 1 Les déclarcra t-on dévolus ait

premier Occupant, comme autrefois tout VEmpre, fous
Henri IV. i la Navarre fous Jean d'Allret ; Se tant
d'aûttes Etats .? L'Empereur , Y'FhiMh entier, & les
Peuples mêmes,ferohtintéreÎTes à réprimer l'audace de
celui qui lanceroit des traits capables de porter le feu
de la1 Divffion, t< du Défordre dans' foute l'Europe.
' On aprend de Conftantinople , qlie Mêhèpiet-F.Jftndi^
Artibafladetir du Grand-Seigneur à la Cour de Vienne , à
être'étranglé d'abord après fon retour à la'Porte. Belle
rr'cotàpenîc des fcrvices rendus à fa Patrie'«'àfon Prin

ce!



eeï Le fameux Dgianum-Codgia, qui a en Je. fatal Cor-
don au col, fur le Pont d'une Galère, où l'on dévoie
aufli-tôt l'étrangler, & envoïer fon corps fervir de

âture aux Requins de la Mer-Noire, a , par un bon
heur fîngulier, échapé à un péril fj éminent j mais

l'horreur d'une mort prochaine a imprimé des traces fi.
profondes fur fon vieux Cerveau, que le Granc^-Sà-
gneur l'aïant rapellé, depuis peu, pour lui rendre h
dignité de Grand-Amiral ; il a très-humblement remer
cié Sa Hauteffe , perfuadé qu'un Chien vivant vata
mieux qu'un Capitan Sacha étranglé : 11 aime mieux vi
vre en exil à Rétimo que de venir chercher le Cardon
a la Pointe du Sérail j dûr-il lui être donné par la plus
aimable de toutes les Sultanes j car ce bon Vieillard
m'eft pas de l'avis de celui qui a fait le Couplet ftjivant;

Si devenu Capitan,
Par un cas rifille ;
Je recevoir du Sultan,
Le JSaJfin terrible:
Je le prendrais fans regret,
Sify voiois paur Lacet,
Vôtre Jarretière, ô gai!
Vôtre Jarretière.

Sa Maj. Imp. toujours Equitable, toti;ours Pi'eiife '
toujours Clemente, a écouté favorablement les prenan
tes & juftes remontrances qu'on lui a faites, en faveur
des Proteftans Sait ^bourgeois, qu'on chaffe indignement, &
avec barbarie de leur Pais, fous prétexte de leur accor
der le Bénéfice d'Emigration, ftipulé par la Paix de Wcfl-
phalie. L'Empereur a témoigné fon étonnement de ce
qu'on lui avoic repréfenté cette affaire tout autrement
qu'elle n'elt ; & combien il étoic ofencé de la condui
se de la Régence de Saltzboiirg :. Sa Maj. Imp. a fait,
en conséquence, dépêcher des Lettres à l'impitoïable
je , veque; & de nouveaux ordres aux Troupes Im

périales, qu'Ellen'auroitjamais envoïées dans ce Païs-là,
s l'on n'avoit furpris fa Religion,

3 Let-



Lettre AU GLANEUR.

De Rome h 18. Janvier 173a»

,, MONSIEUR,

â, l'Ai vû hier une Cc'r^monic réligieufe, qui fe pra-
93 J tique ici tous les ans „ Se dont il faut que je vous
3J rende compte. L'opinion commune en ce Païs-ci eft ,
e, que les Chevaux, toutes les Bêtes de charge, Se mS-
e} me les Cochons , font d'une manière particulière,
,, fous la proteftion dç St. Antoine, le Grand-Pére de
,, tous les Ordres Monaftiques , Se Archi-Patriarche de
5, tous les Moines, Coenobites, Hennîtes, Sec. je nefçai
„ fi c'eft par analogie , ou par pure fântaifie , qu'on
,, fait de ce Saint , un Prote&eur de tant d'Animaux
a, divers: Quoiqu'il en foit ; tous les Chevaux, Mu-
„ lets, Anes Sç Cochons de Rome , & des environs,
a, furent conduits à la porte de l'Eglife du Couvent de
a, St. Antoine , fitué auprès de Ste. Marie Majeure, pen-
„ dant qu'on y chantoit la MelTe : Après qu'elle fut
5, finie, vingt ou trente Moines de cetOrdre, la man^
„, che retroulîée, fe mirent en devoir de froter ces Bê-
a, tei , dos Si ventre , avec des brofles qu'ils trem-
3, poient dans de vaftes. Bénitiers. On y avoit aufli
3> conduit des Brebis, des Oifeaux, des Chiens, Se au-
„ très Animaux doineftiques, chéris de leurs Maîtres,
0, pour les faire participer à la vertu finguliére, qu'on
3, fuppole être dans cette Asperfion. On eft même fi

perfuadd de l'efficacité & de la néceflité de cette Cé-
s, rémonie, qu'on regarderoit comme impures3 &mau-
3, dites, les Bêtes du voifinage, qui n'auroient pas été à
3, l'Eglile de St. Antoine le jour de fa Fête. Comme
3, il eft très-raifonnable que ceux qui fervent l'Autel vi-
,, vent de VAutel; autïi ces bons Pérès ne font-ils pas
3, l'office de Palfreniers gratis ; ils reçoivent pour leurs

peines, & pour les Oraifons qu'ils marmottent fur ces
<jivers Animaux, des Offrandes de toute efpçcc3com-
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,, me de YHuile, du Vin, des Cierges, de VArgent, &e.
,, Il n'y a pas d'année que cette de'vote Foire ne
,, leur vaille plus qu'il ne leur faut pour l'entretien de
„ leur "Maifon, pendant deux ou trois ans. Que pen-

fez-vous, Me»fleur, de cet Afte Religieux ? Pour
„ moi, je vous dirai tout naturellement que je n'ai pu
„ m'empêcher de regarder comme plus Bêtes que ces
!, Animaux, ceux qui les conduifoient ainfi aux Bénî-
„ tiers, Se qui étoient fi volontiers les dupes de la fu-
„ percherie Monachale. Je fuis, ôcc.

„ P. S. Il n'y a que cinq ou lîx jours que je fuis
33 arrivé de Naples, où j'ai vu de mes propres yeux la
„ Liquefa&ion du Sang de St. Janvier. Il faut nier
,, tout ce qu'on voit, fi l'on veut nier cette Liqucfac-
33 ûon ; mais c'efl le Modus de l'affaire , qui eft cu-
,, rieux; je l'ai apris de celui qui a la direction du
„ Miracle a & je vous l'aprendrai aufïi à mon retour;
„ ainfi que le Modus de la Chandelle èCArras , qui
3, brûle toujours & ne diminue jamais.

AJOus avons déjà informé le Public (*) de l'EtablifTe-
ment d'une Académie Champêtre à Sarcelles, Vil

lage proche de Paris : Cette Société de fpirituels Paï-
fans fait tous les jours de nouveaux progrès, & l'on ne
doute point qu'elle ne foit bien-tôt adoptée , ou même
incorporée dans le Régiment de la Calotte , puisque les
Sarcelltis fe font propofé le même but que cet llluftrc
Corps. Ce font des Druides modernes qui tiennent
leurs Aflemblées en plein air, fous quelque Chêne an
tique , au bord du grand-Chemin : Là ils arrêtent les
Paflans , pour s'informer de ce qui fe fait à la Ville.
Les Sottifes d'éclat de quelques perfonnes diftinguées,
ont de leur refïort 5 c'efl là-defîus qu'ils compofenc

leurs Satyres naïves , mais fines & délicates. Leurs
produéhôns font très-recherchées, Se vont de pair avec

les

r (*) Dans le G1 a n iu * No, tXXVI. du Tome X.



fes Calottes. Nous croïons donc faire plailir a nos Ut-
ttsm de les régaler » de tems en tems » de quelques-unei

ces. Nouveautés i & nous commencerons par un

COMPLIMENT

Des S&RCELtoit à leur Archevêque.

73On jour.' Monfcigneur Ventremille,
Je fimmes venus à la Ville ,

Gaillards, C? despos, Dieu maref.
Vous vous portez fort bian auj]y >
Comme on voit à vôtre frmoufe ,
enfon prendrait four une Talmouje
ça nous fait un fort grand plaw3
De voir comme-fa reùjjir
Ceux qu'ont foin de vous faire vivrez
Qne le bon Dieu donc les délivre
De tout mal O* de tout ennuy y
Car on en a bian aujourd'huy, _
nôtre bon Rot, que Dieu mainijttttnnt >
Ne fait pas combien fons de peint :
Il a de bian mauvais Valets
(put tarabujlont fes Sujets,
Par mille u* mille mangeries,
Comme Loups dans les lîurgeriis.
Mais vous n'avez, que faire a £0*
Comme difoit Sancho l'ança.
Egliziers ne fe fouciant guère
Si d'autres font dans le mférty
Par-tant qu'ils en àiont ajjés.
Quand ils font tretous ramajfés,
Il faut voir comme les bons drolei
Tont la vie t? jouont leurs rôles !
Vartigué ! ne font-ils pas bian ,
Ayant le tems est le moyan ?
Si , comme eux, fêtions atijfi Fretres»
Je ne ferlâmes pas pus traîtres



A nôtre Corps qu'ils ne le fmi
Et je feriimes comme ils font.
Ne faUt-il pas faire la vie-,
Quand qutuque gros Mtnfieu vous prie?
D'aller manger de fes ragoûts ,
Ou bian qu'il viant dîner cheu -vous ?
il faut morgue ! faire bombance~
Il faut bian fe remplir la Panfe.
On mange, on boit, tancjuam fpon&îj
Jufqu'à tems qu'on n'en ptsifjc fûs,
il Vous faut cent fortes de viandes,
Tretoutes feines v friandes!
Poulets, BecaJJe;, Perdrwtx ,
Avec cent mille engigorniaux ;
Sauffes, Coulis, Trufles, Muscadess
Champignons, Morilles, Poivrades:
Et pis des V'ms de tous Pdis~}
Et pis 'Ratafias, Rojfo'.is,
B pis mille autres Diableries s
Et pis enfin des foûleries.
Morgoy ! je- voudrions tretous
§£ue vous fujfiez. Curé cheu nous,
Ou bian e/tieuqu'un qui vous re]femblet
Je nous divartirions enfemble ;
Je boirions comme des fardus,
yirions à la Meffe , V pis pèts.
Maternes-"né font-point des vôtres^
C'efi de la befoigne peur d'autres -*
Vêpres vous voiont_ rarement 3
Et pour la frime feulement :
Vous ne [armonez. de la vie3
Vôtre Chaire fero'u moifie
Si d'autres ne montiont dedans.

Monfefgneur, véla de nos getis.
Ah! vous.feriez bian notre affaire,
Car, Morguienne, je n'aimons guère
Ces gens qui, du four au matin,
Sont en Chaire ou bian au Lutrin,

..... - Mo®"'



MOnfieur PisiutB BtmMAN ,Profe[Teur en Eloquence t
•^Bibliothécaire de l'Académie , Hiftoriographe des
'Provinces-Unies des Païs-Bas , & ReHe»r Magmfouejc
rUniverfitc de Lr/den , finit le 8. de ce mou le: rems
de fon Re&orat. Il y eut a cette occafion une Aflem-
blée générale dans la grande Sale de 1 Académie, & la
Cérémonie commença par une trcs-belle Symphon e.
Enfuite Mr. Buhman prononça un Discours qui dura
plus de trois heures , & qui fut universellement aplau-
<ii : H roûla, en particulier, fur 1 Eloge des plus célébrés
Profeffeurs qui ont occupé les Chaires de cette Umver-
lïtéi comme de Mrs. Vander Does, Hunfius, ôcc. Cette
Oraifon finie, la Mufique recommença , & dura encore
quelque tems. Après quoi Mr. Sigisbert Hauercamp ,
Profefleur en Hiûoire , & nouveau Secretaire de l Aca
démie , monta en Chaire , & proclama les nouveaux
Membres & Officiers du Sénat Académique -, (avoir, Mr.
T. H. Van den Honert , Doftcur en Théologie , ~\ro"
fé'fleur ordinaire en Langue Hcbraique , pour Retteur
Magnifique ; & pour fes quatre Ajfejfeurs , Mr. Fabricms ,
l'rofefleur en Théologie; Mr.Vttrmrm, Profefleur en
Droit; Mr. Albinus, Profefleur en Anatomie, & Mr.
*s Gravefande, Profeff. en Philolophie. La Proclamation
étant faite, le même Sécretaire lût les Loix Académi
ques; & après que tout fut fini, les l'rofefleurs accom
pagnèrent le nouveau Relieur, jusques chés lui, précé
dé? des Maffiers & Bedeaux en Robes de Cerémonie.

AVERTISSEMENT.

77; Katulme, Libraire à Vlrecht, a imprimé les Repxiins Cri
tiques fur la Poefie & fur la Peinture, 2 Vol. in 12. Les O™"'

Mêle'es du Comte d'Harmltoa ; contenant fes Lettres & Poe/ies ,
2 Vol. in îz. Le même Libraire débite le Voyage du Monde de
Descartes, par le P. Daniel, 2 Vol. in 12. avec fig. Les Oeuvres d Ho
race, traduit par le P. Tarteron , avec des Remarques Critiquis/ur
la traduSion, par P. Cofle, 2 Vol. in 12. Amours des Grands Hows-
fnes, pur Mad: de Villedicu, iniî*

A la Haïe, par J. B. de la Varsnne.



No. XIII.

LE GLANEUR

Hiftorique, Moral, Littéraire, Galant,
^ Caluttin.

Pour Jeudi 14. Fevrier 173a.

Glane m a l l j e' e.

TOutes les Lettres de Confiantinople détruifent »'b«folument le bruit qui s'étoit répandu, qu'on y
avoit arboré les G^ueucs de Cheval contre la Ré

publique de Venife. Sa Hauteflè a de'claré à Mr. Dahl-
mann , Miniftre Impérial, dans une Audience foletn-
nelle , que non-feulement Elle n'avoit aucun delTein
d'attaquer l'Empereur des Romains, ni fes Alliés; mais
qu'Elle vouloit même vivre avec ce Monarque dans une
parfaite intelligence Se une étroite union. D'ailleurs la
Paix, entre la Porte-Ottomane & la Perfe , eft encore
beaucoup plus éloigne'e que certains Nouvelliftes ne
l'ont publié } bien loin qu'elle foit fignée & conclue,
on n'en eft pas encore venu jufqu'à regler les Ar
ticles Préliminaires. Il eft vrai qu'il y a, depuis quel
ques mois , une efpéce de Trêve entre ces deux Na
tions ; mais l'acharnement qui régne entr'elles , depuis
tant d'années, n'eft pas encore affouvi ; & les Pcrfarts,
qui dans la dernière Guerre , ont commencé à re
prendre le deflus, ne demeureront pas en fi beau che
min : Il y a toute apparence qu'ils repoufleront les
Turcs jufqu'aux anciennes Barrières des deux Empires,
«5c qu'ils feront tous leurs efforts pour reconquérir les
vaftes Provinces que ceux-ci leur avoient enlevées , a-
vant que d'écoutcr les Propofitions de la Paix. Il eft donc
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fût que le Divan fe donnera bien garde de s'attirer encore
de nouveaux Ennemis fur les bras , & de fe mettie,
pour ainfi dire , entre deux feux. Donc les Putflances
Chrétiennes, & les Vénitiens en particulier , n'ont rien
à craindre des entreprifes du Grand-Seigneur. A tou
tes ces raifons , certain Politique de nos Amis en ajou
te une autre , à laquelle il prétend qu il n y a rien X
répliquer. Le Grand Vifir 3 dit-il , par une fuite natu
relle de l'inclination qu'il a pour tous les François (*),
eft intimement lié avec le fameux Comte de Bonneval :
Or, comme ce Général aime fort la joie, on peut bien
préfumer qu'il difluadera le Grand-Vifir d'aller troubler
les plaifirs du Carnaval, qui a été ouvert à Venife , il
y a déjà plus de quinze jours. En effet, ]a Seigneurie fus-
pendroit bien-tôt tous ces divertiffemens, fi la nouvelle
d'une Guerre prochaine etoit afiurée. Quel horrible
défordre ne feroit-ce pas ! Combien de Masques alors
inutiles ! Combien d'Intrigues galantes déconcertées !
Combien de traits du petit Cupidon refteroient otfifs
dans fon Carquois ! Combien de . • • • Quoiqu'il en
foit, la Sèrémjfime République ne paroit pas fort recon-
noifiante de ce fervice que le Comte de Bonneval lui
rend; puilque , fàifant comparaifon entre la conduite
de ce Général en Turquie, & celle du Duc deRipperda
en Barbarie, quelque Poète oifif de Venife, a fait le
Diftique fuivant.

Ripperda Bonneval, numquit par nobile Vratrum ?
Units enim Turca tft , Barbarus alter erit.

Ce qui fignifie;
Ripperda, Bonneval, font un couple fort rare;
L'un tft devenu Turc , Vautre fera Barbare.

Ce

l*) Ce Minifttc étant encore tout jeune , fut pris pat les
Mtlthois, cfui le retinrent Captif. comme c'eft l'ordinaire. Un
Marchand Franpn , qui fe trouva pour lors à Maltht, eut
compalfion de lui . le racheta, & même le renvoïa dans fou
Pais, avec une génerofité & un défintéieffement qui ne font
point ordinaires- Aufli le Grand-Vifir a-t-il cherché . depuis
çetems-là, toutes les occafions imaginables de témoigner a toute
ia Nation fa gratitude > pout le bien-fait d'un paiticuliet.



Ce prétendu Poète Satyriquc a crû dire une grotte injure
à ces deux Perfonnages; cependant à prendre la penfée
dans fa jufte valeur, c'eft comme fi l'on difoit, l'uns'eft
fait Italien & l'autre s'eft fait Irlandois; car ici Turc &
Barbare font des noms de Nation.

A cela près, le Parallèle n'eft pas mal trouve; car
comme le Duc de Ripperda tâche de poufler fa fortune
à la Cour de Méqimez, par les Projets qu'il y doit
propofer, Bonneval tente la même voie pour faifir
YAveugle Déejfe. Toujours attentif a faire prévaloir les
intérêts des Turcs fur ceux des Autrichiens , il veut
faper le Commerce de la Compagnie d'Orient, en joi
gnant la Méditerranée à l'Océan Perjique. Le Canal de
Languedoc lui a fourni cette magnifique idée, très-faci
le dans l'éxecution ; car il ne s'agit que de joindre
ÏEuphrate à la Mer-Noire, ce qui eft une entreprife de
hibus, car ÏEuphrate prend fa fource dans le Mont-
Ararat, à plufieurs journées de la Mer-Noire, & fe
jette dans l'Océan à Balfora: Selon le Projet du Com
te; il n'y a qu'à faire couler la Mer-Noire, par un Ca
nal, prefque dans la fource de W.uphrate ; Se voilà la
jonftion faite. Le Comte de ***. Neveu d'un grand
Prélat, ce Savant Algébrifle, Mathématicien, Ingénieur ,
&o, qu'on a vu en Hollande, il n'y a pas long-tems,
tk qui eft allé joindre le Comte de Bonneval, dans le
chimérique Se déteftable deflein de renverfer totalement
le Chriflianisme ; ce rare Génie poura bien conduire
les Travaux de ce Canal : Il ne faudroit plus, poursalfu-
rer du parfait fuccès, que lui donner pour , adjoint îc
Sr. de lit Jonchére, ce Vifionnaire, fi connu en Bour
gogne Se au de-là, par fes Projets de Jonction. Tant
que l'Empereur ôc le Chrifiiariume n'auront pas de plus
formidables Ennemis dans le Divan, on poura dormir
en répos a Belgrade, à Témeswar, & à Bude.

Le Général Pflug, qui s'eft diftingué dans les dernières
Guerres de Pologne, à pris une route bien iiiferente de
celle de Bonneval ; car il a changé la Religion Luthérien-
se contre la Romaine, & peu de jours après, il eft mort

fort



fort dévotement à Varfovic. Le Révérend Pdrc Briic-
ktnthal, ci-devant Colonel , Adjudant-gdndral du Czar
Pierre le Grand , Se à prdfent vénérable Gardien du
Couvent des Cordeliers de cette Ville, a fait des Obli
ques (uperbes à ce Général, qui avoit été fon Ami. Il
cft bon d'en avoir par-tout, comme on voit: Si le Gé
néral Pflug étoit mort Luthérien, ce Colonel - Gardien
ne lui eût pas donné toutes ces marques d'eftime &
d'amitié.

Conte E p i g u a m m a r i qju e.

^JErtain jeune Avocat, affamé de Procès,
N'avait ni Client, ni Cliente;

En vain il balayoit chaque jour le Palais,
Et difoit à la Gent plaidante :

Chés moi, Meffteurs , on écrit proprement ;
En nouveau Ciceron, je plaide éloquemmtnt,
Le tout à jujle prix : Il emploioit la force

De maint autre raisonnement
Autant en emportoit le vent.

Vas le moindre Plaideur ne venoit à Vamorce i

Comment faire } On le raille impitoyablement.
Ecoute, te voilà dans un âge nubile ,
Lui difoit, l'autre jour, un de fes bons Amis,
Il faut te marier, V c'eft-là mon avis,

Alors tout -te fera facile.
Tauts de mieux, ce remède aigre doux ,
Eut accepté par l'Avocat docile.

il promit de porter le beau titre d'Epoux.
Pendant qu'une Femme on lui quête ,

Un jour l'Ami railleur vint lui parler ainfi ;
Je fçais que ton Hymen s'aprête,

Les Affaires, dis-moi, viennent-elles auflï ?
Oh! bien-tôt, répondit nôtre futur Mari,

J'en aurai par-deffus la tête.

A LA HAYE.

Par J. B. »e la Varennk.
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Nouvelles ci BarÏariej

'Avec une digrejfwn fur la Bulle délia Cruzadâ.

NOus avons, par la voiedc Santa-Cruz., des Nouvelles toutes récentes de Méquinez.,qui portent; ,jQuè
„ le Duc de Ripperda , depuis qu'il eft dans cette

a, Capitale de Maroc, a de fréquentes Audiences du Roi
„ Muley-Abdallah, qui lui témoigne beaucoup de con=
3, fiance, & qui goûte fort la plupart des Projets donc
a, la Tête de cet Ex-Miniftre iïEfpagne eft remplie. Là
,, Cour Barbare, difent ces Lettres , eft même réfoluëdc
„ débuter ( Exempli gratiâ ) par celui de revendiquer tous
„ tes les Conquêtes que les Efpagntls firent autrefois fur
„ les Maures. Rifperda en a donné un moien fi facile 8c
3j fi immancable, que les Maroquins ont deja mis les
„ fers aufeu pour cette entreprife. ils vont commencer
y, par Ceuta, qu'ils ont tenu inutilement aflïégc depuis
„ environ 40 ans, & qui eft actuellement la feule Ville
g, que les Efpagnols aient fur le Détroit, de toutes celles
3, qu'ils avoient conquifes fur les Maures : Enfuitc de quoi
,, ils prétendent bien , fuivant les idées du Projeteur t
3, poufler leur pointe j Tambour-battant, miche allumée,
„ jusqu'au centre de YAndaloupe.

On ne dit point fi ce Duc 3 que nous avons déjà Vûtour
â tour Catholique Si Eroteflant, a embrafié le Mahomé-
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titme : Mais ceux qui prétendent ctre inftruits des Loix du .
Païs difent, que fans avoir fouffert la Circoncifion, 8c fans
avoir ctc initie? dans les autres Myftères de la Loi do
minante du Païs , on ne lui confieroit jamais l'éxecu
tion de fes Projets: On cite â ce fujet VAlcoran, Chap:
de la Vache-, où il eft de'fendu aux Vrais-Croians d'obéir \
aux Chiens ( Chrétiens ) pareeque ceux-ci , aujp-bien qui
les Femmes, doivent leur Jervir de Bêtes de voiture, four
aller plus commodément en Paradis. Il faut pourtant
convenir que les Maroquins, n'<£iant pas de la vieille Ro
che des Mufulmans , ne font pas non-plus fi fcrupulciix
fur la Loi ; ce font les Mol'mifles de leur Réligion : Ain-
fi, moïennant une petite Entorfe pieufe , une Direction
d'Intention, une RejlriSiion mentale , on aura fort bien
pû accommoder, dans ce Païs-là, le Turban , & mê
me les Queues (*), avec le Prépuce; tout comme à la
Chine, les Jéfiitcs alient Jéfus-Chrift à Confucius ; Dieu
avec Bélial, Quoiqu'il en foit de la Réligion de Mr.
de Ripptrda, quand il trouveroit le moyen de mettre fa
Conicience en repos, il eft fort à craindre qu'il ne puifle
mettre fa Tête en fureté. Car fi (on Projet cchouë , com
me il arrive fouvent aux enrreprifes les mieux concer- '
tées j fa vie doit expier (a Téméritd : Qu'il reuflïfie,
comme il l'espère , la jaloufie des Miniftres Barbares,
ou le reffentiment des F.fpagnols, le ménacent d'un fort
funefte: Ainfil'on peut dire que ce Génie, fi fertile en
Combinaifons, n'en pouvoit gue'res imaginer une plus
jufte, pour trouver, de tous les côtés 5un moyen infail
lible de fortir bien-tôt du Mondev

Les mêmes Lettres île SantaCrttz. ajoutent ; „Que la
„ Cour d'Efpagne, allarmec avec railon , des Préparatifs
,, que font les Maures, fe met auffi de (on côté en e'rai
„ de bien défendre les Frontières de Barbarie-, mais par-
„ ticulidremcnt Ceuta, qui lui eft devenu cher par plus
,, d'un endroit,, En effet, c'eft, comme 011 l'a dit, la feule
Place qu'elle ait fur le Détroit -, c'eft une Barrière contre les

infi-
(*) Titre de Dignité, qu'on donne 3UX Baiha!, On dit) Battit
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Infidèles; mais outre cela, c'eft îe prétexte, ou fi vous
voulez , le fondement de la Bulle délia Cruzada , ce
précieux morceau de Parchemin, qui raporte annuel
lement , & tous frais faits, environ cinq à fix millions
de Ducats dans les Coffres du Roi , fans compter un
million de perfonnes, au moins, qui vivent de cetta
Recepce. Les Papes accordèrent autrefois aux Rois

F.fpagne, après la fameulc Bataille de Lefante , cette
Bulle, pour fubvenir aux frais de la Guerre, qui dévoie
ctre continuée contre les Maures, jufqu'à ce qu'on les
eût entièrement chafles des bords de la Mer, & rccoi-
gués dans d'étroites Limites, d'où ils ne puiïent plus venir
troubler le Commerce, & ravager les Terres des Chrétiens.
Or, comme il y a très long tems que ces Barbares font
dans une fituation à ne pas beaucoup inquiéter les F.fpa-
gnols; ceux-ci, dans la jufte crainte que le St. Siège ne
vint à révoquer la Bive Pancarte , ont toujours fait
croire que Ceuta étoit afliégé par les Troupes de Ma
rocj &, fous prétexte de quelques petites escarmouches
qui fe font faites, de tems en tems, de part & d'autre,
on lève tous les ans fur le Peuple dévot, en vertu de
cette Conccffion , plus qu'il n'en fàudroit pour entre
tenir une Armée formidable. Mais aujourd'hui que
cette Place cft réellement ménacée, grâces à l'imagina
tion fertile de Mr. de Ripperda, on pouroit bien enco
re augmenter d'un petit tiers cette Capitation Spirituelle ,
en raifant, par exemple , païer au fîmple Peuple trois
Reaies de flatta par tête , au lieu de deux qu'il a
coiitume de païer ; fauf au St. Pére à lui permettre
d'amplifier un peu les Abatis (*) & la Petile-Oye, les
Jours maigre*.

O i GA-

(*) La Bulle de la Cnix.aic permet à tous ceux qui Tachet
tent ( & tout le monde eft obligé de l'acheter, fi l'on ne veut
palier pour ) de manger les >«r» maigres, & même pen
dant tout le Carême, du Beure . du Fromage, des Oeufs , du
Sam-doux , les Entrailles & Extrémités de tous les Beftiaux ,
Volaille, Gibier, &c. C'eft ce qu'en difent tous les Auteurs
qui ont parle de cette Bulle.



GAZETTINE.

T Es Lettres de Rome annoncent le départ de l'Abbé
®-4 chrifitfori, pour Vienne, où il va , dit-on, follici-
ter le pofte d'Agent, en Cour des Rome, des Evcquesdu
Roiaume de Naples. On craint fort qu'il ne réiiffifie
dans cette follicitation ; car il n'eft pas vû de bon œil
au Vatican : Auffi elt-ce un homme hardi , entrepre
nant, qui en fait bien long ; enfin c'cft un Coscia en
mignature.

On a arrêté à Naples le Duc del Campo-Chitiro-Mor-
millo , dans le Palais duquel 011 a trouvé un Magazin
de Tabac d''Efpagne, entré en fraude. Emploi digne
d'un Duc , que celui de frauder la Maltote ! Mais il
faut convenir auffi qu'il y a Due &c Duc ; d'ailleurs ,
c'cû une elpéce de Titre qui fe donne à auffi bon mar
ché à Naples, que ceux de Marquis en France , de Baron
en Allemagne, de Kneez. en Mofcovie , & de Chef par
mi les Sauvages-.

VInfant-Duc, au départ des dernières Lettres de Flo
rence , étoit abfolument hors de danger, & fans aucu
ne Fièvre ; ainfil'on compte que S. A. Roïale fera bien tôt
en état de fe rendre à Pife , & de là à Ambrofiant,
l'une des Maifons Roïales du Grand-Duc, où le Prince
Infant doit palier quarante jours , pour s'y rétablir
entièrement.

D'abord après l'arrivée de ce Grand-Prince en Italie,
le St. Père lui envuïa, par l'Archevêque de Pife, un Bref
aflés tendre ; mais S. S. le traitoit d peu près comme
un de (es Fils Cadets , & dans le Corps de ce Bref,
auffi-bien que dans la Sufcription , elle ne lui donnoic
que le fimple Titre d'Infant de Caftille. S.A. Roiale ré
pondit, fur le champ, au Pontife, envoya fa réponfe,
par un de les Gentils-hommes , & ne manqua pas de
ïè qualifier, & de ligner Don Carlos, infant de Ca
ftille, Grand-Prince "de Toscane, Duc de Parme c de
Plailance, Seigneur de Caftro v de Ronciglione. Cette
dernière qualitç, fur-tout, déplue fi fort au St, père,



qu'il renvoïa la Lettre à S. A. Roïale, comme nous
l'avons dit dans le Glaneur No. XII. Ce Titre çft
cependant quelque chofe de plus réel pour le I'rincc ,
que tous ceux que le St. 'Siège donne m Vartibus Infi-
Hélium.

On écrit de Vienne que toutes les Dames de la Cour
affilièrent, habillées en Hommes, à la derniere Co
médie Italienne qui y fut répréfentde , le 30. de Jan
vier: C'étoit une Pièce burlesque intitulée, l'Efprit-Fol-
let, entremêlée de Mufique , Se qui fut très-aplaudie. Les
feules Archiduchefies Carolines nétoient pas déguifées:
Mais entre les Masques, on remarqua , fur- tout, la jeune
& aimable Princelfe de Saftago, traveftie en Vieillard,
avec une Barbe d'un beau blanc, plus ample, plus
prolixe, en un mot, plus inajeftueufe que celle du
plus vénérable Capucin: Cette Princeflebarbuée'toit au
près de l'ArchiduchefTe Madelaint, qui avoir un habit
de vieille Matrone, & qui faifoit la petite Cruelle aux
Fleurettes furannées que lui débitoit le faux Vieillard.
On n'avoit jamais rien vû de fi grotesque, ni de fi di-
vertifTant, que cette Mascarade.

REMERCIEMENT

Des Sarcellois.

A leur Archevêque , qui leur avoit ôté leur Curd jtan*
fenifie, pour leur en donner un Molinijle.

J/Ous ne [avez, pas, Palfanguisnne !
Monseigneur, ce qui nous amtine?

Je -venons tretous, en troupiau,
Pour vous ôter nôtre chapiau;
Et vous dire, ne vous deplaife,
Que vous nous avez fait bian-aife ,
En nous "otant nôtre Curé :

Il était trejours entarré,
Comme un Renard dans fa tanière,
Mathurcne, fa Chambrière

Ke



Ne le vo'ioit lt plus foiivent,
Que tomme an voit un Revenant.
Par-ci, par-là dans le Village,
Il etoit comme un vrai Sauvage,

Bon-jour fiici, bon-jour ftila,
Ah ! Maître Claude vous vêla j
Comment vous va, vôtre Camille ?
Gitaut vôtre petite Fille ,
Colin vôtre petit Garçon ,
Aprenont-tls bian leur Leçon ?
Craignent-ils Dieu ? Sont-ils bian figes }
Ut d'autres femblables ramages.
Quand il s'atoit bian enquêté,
De cy, de ça, de tous côtés,
An le votait, fans Camarades,
Se pourmener chcu fes Malades ;
Roder de mifon en méfon,
Comme un Soudart en garni/on :
Mais au diantre s'il faifoit meine
De nous jamais païer chopeine :
Quand j'aliémes dans fa Méfon,
IL allait iy même au Poinçon ;
Allait ly même à fon Armoire,
Iallait trejours manger ou boire :
Je ne fanons dire autrement :
Mais par la Sanguienne ! Comment ?
J'avions-tis bû quatre ou cinq varres,
Falloit retourner à nos Tarres,
Si tôt que yétions en himeur.
Vous favez. fort bian, Monseigneur ,
Que (à n'efl pas faire la vie,
Que vous faites quand on vous prie.
Si je ne btuvons nôtre fou,
Je n'en donnerions par un fou.
Tenez, Monfeigneur Ventimilee ,
Vour dire en un mot comme en mille,
Le Curé que vôtre bonté
Nous a depuis fix mois été,



Cetoit un Antechrît fur Tarrti
Il j'afoit fans ccjje la guiarre
A ces tilles, à ces Garçons,
Et prêchait contre les Chanfons ,
Qu'étaient un peu trop éveillées ;
Contre la Dance c les Veillées :

Si bian que le Ménétrier
Avoit oublié fou Méquier.
Toutes ces diantres de Femelles ,
Fafiont palfanguté ! les cruelles ,
A force d'entendre prêcher,
On n'ofoit plus en aprocher.
Un biau jour le gars de Guillaumej
Venant de ramaffer du Chaume,
Rencontrit la Fille k Martin ;
Il voulait fy prendre la main,
Mettre fon Mufiau fur fa joue ,
Et jouer tout comme l'on joiie,
Quand on trouve ces Oy(taux-là ;
Mais qWarivit-il de cela ?
Ma Droleffe, fauf vôtre grâce,
Vy flanquit fon poing fur la face
En difant; Tien vélà pour roi,
Rcvians y va ; Par la Morgoi !
Si tu t'y frote d'avantage,
Jç t'aracherai le vifage.
Si bian que le povre Garçon
S'en revint dret à la Méfon,
Sa Gueule toute balafrée
Par cette petite fucrée.
Velà de biaux fruits des Leçons,
Des btauxPrônes, des biaux Sarmons

je.Fur > ^ont "Jôtre grâce
A débarajfé le Parouajfe.
Vous favez-bian que les Vachers
Les Bargeres & les Bargers, '
Vont Mlonnant des Chanfonnettes,

P'«'hnt d amours d'amourettes j



On efl Sua' 1uan^ on ^lt cela\
Point du tout, ce biati Curc-U
Leur fafoit chanter des Mu/iques,
Que nos gens apelliont Cantiques ;
Cetoit une grande piquié j
On n'entendait pas la moic*uic.
Cela n'alloit point en Cadence,
Comme cela va quand on dtince.
Oh! Vieu marcy , pour Ifprejent,
Tout cela va bian autrement !
Ces Garçonniaux & ces Femelles
Ont apris des Chanfon; nouvelles :
ça parle de Saifers, d'Oyfiaux,
De Chiens, de Moutons, cr d'Ormiaux}
Tout cela s'entend à marvtille,
On faudroit n'avoir point d'oreilles.
C'ejl à vous pourtant, Monseigneur,
Qu'il en faut rendre tout l'honneur ;
Car fans vous, par la Vartiguienne I
Je ferions dans la même peine ;
Et j'aurions encor ce Curé,
Vont ce Pais eft délivré.

NOus donnerons au premier jour, le Caraftere duCuré Molinijte , par opofition à celui au on vient
de lire.

A LA HAYE.

Par J. B. d e la V âk en n e , & fe diftnbue chcs
les principaux Libraires îles Provinces-Unies. A

Hambourg chés Petit V Vumoutiers, Li
braires proche de la Bourfe, &dans

les autres Pays au Bureau des
Poftes.



No. XV.

LE GLANEUR

Hifiorique, Moral,Littéraire, Galant,
6? Calottin.

Pour Jeudi zi. Février 1752.

Ebauche de l'Abondance des HEBREUX.

TOutes les Nations qui font à Iivourne, fe font; lïgnale'es, à l'envi, comme nous l'avons dit
ailleurs, par la joie qu'elles ont témoigne'e de

par les Réjoiiiflànces extraordinaires qu'elles ont faites,
à l'arrivee de VInfant-Duc en cette Ville; mais il n'y
en a aucune qui l'ait fait avec plus d'éclat que la Na
tion Hébraïque. Nos bornes étroites ne nous permet
tent d'en donner qu'un petit Abrège', en attendant que
d autres en publient un détail plus circonftantié.

Aufli tôt que D. Carlos fut arrive1, cinq Parnajims,
ou Principaux d'entre les Hébreux, furent députés pour
aller complimenter S. A. R. Ils étoient habillés de
Yeiours cramoifî, avec de longs Manteaux, 8c efeor-
tes(dc plufieurs autres Anciens de leur Nation. Le
Prefîdent, nommé Atlas, homme très-Savant, un ee-
nouil en terre, fuivant l'Etiquete A'Efpagne, fit fon Com
pliment , qui n'étoit compofé que de douze Paroles; à
quoi S.A.R. répondit gracieufement, Efta muy bien,
miiy bien efta. Le Comte de St. Eftevan prit la Parole Sc
dit ati Prince; que Choit la Nation Hébraïque qui fai-
Joit fleurir le Commerce, er qiionpouvoit fe etnfier en elle ;
eniiute fe tournant vers les Députés, il leur dit; qUe
S. A. R. maintiendrait tous leurs Privilèges, Le Pcre

T,mc H- P ' Asca.



rjfscanio & le Marquis Rinuccini firent aufli l'éloge des
"S nS»P:m«mr,*» i» »*««; *.
Palais une magnifique Piramide de po pieds de hauteur,
rcprélentant VAbondance, dont les Décorations etoient
peintes par les meilleures Maîtres d'Jtete.
trois diférens étages, qui étoient ornes detottes dor
d'arpent, & de foie. Mais ce n'etoit pas feulement
pour récréer la vûë que les Hébreux avoien érigé ce
magnifique Théâtre piramidal : L utile y etoit joint a
l'agréable. Le premier étage, dont chaquefteeavoit7
viéds de large, étoit rempli de Beufs, de Veaux ,
Moutons, d'Agneaux, de Dn^onst Dansk ccM ^
Y avoit des Pourceaux , des Cerfs, des Lièvres. Uansu
troifiéme, des Canards, des Pigeons, des Chapons, &
mitres Volailles; & tous ces Animaux étaient vivans.
Outre cela, tous les dégrés de cette Piram.de, depuis
le haut jufqu'au bas, étoient garnis de Voaille morte,
de Jambons, deSauciflons, de Viande fraîche &fallée,
«le Pain, de Fromage ; en un mot, toutes fortes de Vic
tuailles y étoient avec profufion, arrangées «pendant
avec un agréable Simétrie. C'etoit unc Cocagne, c M tout
dire ; mais elle auroit été défcftueufc s il n y avoit eu qu a
manger : Auffi y avoit-on place deux abondantes Fon-
laines, ou plûtôt deux Jets-de-Vin qui , après avoir mon
té jufqu'à 30 pieds de haut, retomboient dans de lar-
^ Tout étoit ainfi préparé pour le Lundi 14. de Jan
vier , jour auquel cette copieufe Machine devoit etre
abandonnée au Pillage du Peuple; mais S. A. R. aian
cté attaquée de la petite Vérole, la joie fc changea
tout d'un coup en triftefle. La Nation Hebraujue fc
diftingua encore dans cette occafion ; elle ferma fes: Bou
tiques ; elle ouvrit fa Sinagogue, ou elk fut en liércs
tout le jour; Scelle fit diftribueren aumônesaux Com
munautés , aux Hôpitaux, & aux Pauvres de lune &
de l'autre Réligion ,toutes les Vi&uailles qui etoientdcl-
tiné«s pour ]fl Fête. Aftion quia fait beaucoup dhon-

1 ncur



neur à tous les Juifs, & leur a acquis de nouveau
l'ettime du Public, & des Eloges de la part des Grands
d'Efpagne & des Gentilshommes Florentins, qui font à
la fuite de YInfant-Vue. Mais ils n'en veulent pas de
meurer • là ,, car aufli-tôt que S. A. R. fera parfaite
ment rétablie, les Hébreux comptent bien de lui don
ner le plaifir du Pillage de cette Cocagne.

Le Grand-Prince , par un certain lignai, le fera
commencer; & alors, outre tout ce que nous avons dit
ci-defïiis , ilfortira, au bruit des Trompettes & des Fanfa
res, de la Corne d'Abondance, que tient une Statue de 14
piéds, placée fur la cime delaPiramide, unefi grande
quantité de Pigeons, de Perdrix, & de toutes fortes de
7olatilles, qu'envolant, ils couvironttoute la Place. On
iâchera aufïi-tôt les autres Animaux vivans : Et en même

ems le Peuple efealadera la Piramide : Les Fontaines
couleront depuis le matin jufqu'au foir. Il fera permis à
jn chacun de s'arracher la Proie des mains ; d'attaquer
k. de fc défendre , à bons coups de poings, mais il fera
:xprefîcment défendu de porter des Armes, & pour
jIus grande fureté la Place fera entourée de Soldats.

C'eft à l'honneur de S. A. R. YInfant-Duc, dont
'heureufe arrivée en Italie diffipe toute crainte de Guer-
•e; procure à fes fujets la Joie & la Félicité ; amène
'Abontlance & fait fleurir le Commerce, que la Nation
Hébraïque a crigé cette Piramide, & qu'elle donne cet-
e marque publique de fon attachement refpe&ueux pour
'Auguftc Succefleur du Grand-Duché.

\T'Auroit-on pas crû, après un Jugement tel que ce-
lui du Parlement à'Aix, & qu'on peut dire avoir été

irononcé en faveur du P. Girard , que les chofes en
eroient, au moins, demeurées-là? Point du tout; ce
imcux Procès répululc de fa racine ; il fe renouvelle
eu à peu, & peut-être aurons nous bien-tôt occ;'" :t
e divertir encore le Public au dépens de qui il ap-
artiendra : Car nous aprenons de Paris, Si de tres-bon-
e part, que la Cour vivement follicitée par toute la
acrlc Société Jéfuitique tant Séculière que Régulière, eft



itir le point d'ordonner qu'il foitprocédé inccffiimmenE
à la Révifion de l'Affaire du Père Girard avec la Ca

diéres , 8c qu'elle (oit mile entre les mains de perfon-
nes plus éclairées & plus intègres que ne l'ont c'té Mrs.
du Parlement d'vlix. Les Revérendijfimcs Evêques de
Toulon, de Viviers Se de Marfcille ont écrit, à cet effet,
des Lettres (*) tres-prelfantes à Son Em. le Cardinal
Minifixe, par lefquelles ces Prélats, & fur toutleder-
nier, réquérent feulement, que l'Arrêt du Parlement
iYAix foit calfé ; que la Cadiéres foit punie avec la der
nière rigueur; que les fuges qui avoient opiné à con
damner au feu le P. Girard, foient pris à partie, 8c
châtiés comme ils le méritent ; enfin , que ce J(fuite
foit déclaré innocent, & honnête-homme dans toute
ion étendue. Mr. de Belfunce voudroit même le faire
palier pour Martyr de la Vérité , 8c four un St. Homme,
Oh ! pour celui-là je le croirois alfés, car il fait aufli
des Miracles, témoin celui qui a dit:

Girard Jéfuite, w Paris Apellant,
En Miracles féconds, mais d'un goût diférent,

Ont, de tous tems, fi peu penfé de même,
Que pour guérir Us ont chacun divers fyftéme :
Paris fur fort Tombeau reçoit le Languiffant,
Girard fur le Malade au contraire s'étend.

Certains Jurifconfultcs , entêtés de leurs vieux Axio
mes de Droit, ont beau fe récrier, non bis judicatur in
idipfum : Quando Supremus Judex locutusefl, Caufafini-
ta efi : Suprema Curia fupreme judicat, Sic. Tout cela
étoit bon autrefois qu'il n'y avoit point de Jéfuites ;
mais aujourd'hui la prémiére F„égle eft de facrifier tous
les intérêts particuliers à la Société : Expedit ut unus mo-
riatur pro toto gregt: Or ^ en punilfant la Cadiéres, auoi-
qu'innocente, ce n'eft qu'une fimple particulière qui
foufre, & tout le Corps Jéfuitique eft lavé de fon in
famie: Donc il faut qu'elle périllej & c'eft à quoi le
Parlement d'Aix n'a pas fait attention.

(*) Dont nous avons même vu des Copies.

A LA HAYE.

Par J. B. » ï la V a n S N N E.
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Pour Lundi ±5. Fevrier 1751.

ARTICLE DE NOUVELLES.

Es Etats-Généraux des Provinces-Unies accédèrent
le 10. de ce mois au Traité de Vienne du itf. de Mars
17JI. Par cette Acceffion la Paix & la Tran-

ijuilité de YEurope reçoivent un nouveau dégré de for-
ce ; & l'on peut dire, à préfcnt , que le Repos de la Chré
tienté cft établi fur un fondement folide & inébran
lable ; en un mot, que les vœux de tontes les Puiflan-
ces Pacifiques font accomplis. Que d'Aftions de grâ
ces, que de Bénédiftions ne devons-nous pas à nos
Hauts & Puffants Souverains qui, fans celle occupés
du bien de leurs Etats, du bonheur de leurs Sujets,
viennent enfin de mettre le Sceau à cette importante
Négociation, fi long-tems diférée, par des obftacles
presque invicibles qui fe trouvoient à chaque pas !

On continue toujours à pronoftiquer de grands chan-
gemens à la Cour de France, dans le Miniftere, dans
les Finances , dans la Robe , dans l'Epée, dans le Spi
rituel , dans le Temporel, & tant d'autres. Le Cardi
nal de Fleur^1 ell:, à ce qu'on allure, tellement accablé
du poids des années, des veilles, & des fatigues qu'il a
clîlùées pour le bien de l'Etat, que la caducité ne per
met plus à fon Emincnce d'affilier aux fréquens Cori-
feils qu'on eft obligé d« tenir dans les circonflances

rr- r-w * — /-*
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préferitcs. On parle donc de former un Confcil des
Princes , d'y faire rentrer Mr. le Duc de Bourbon d'u
ne façon très diftinguée, de rapcllcr Mr. Dodun] pour
être encore une fois revêtu de la Charge de Contrôl
eur général ; enfin de renouveller prefque entièrement
le Miniftère: Difpofitions qui doivent éclater, ajoûte-
t-on j pendant le Voïage de la Cour à Marli. Un de
ces Pronoftics eft encore, que S. M. T- C. a réfolu
de demander aux Fermiers-Généraux un Emprunt de
ïeize millions pour les befoins de l'Etat, & de nommer
des Commiftions pour rétablir l'ordre dans les Finan
ces. Enfin le Roi fe difpofe à tenir bien-tôt un Lit de
Juflice, où les Bornes des deux Puiflance feront établies,
fur un pié invariable, & où l'on réglera plufieurs au
tres affaires de la dernière importance.

Les Lettres de Ratisbonne du 14. de ce mois difenc
que , quelques jours auparavant, Mr. Danckelmann,
Miniftre de Brandebourg , avoit eu une Conférence avec
ie Miniftre de Saltzbourg, dans laquelle il lui avoic dé
claré pofitivement, de la part du Roi fon Maître ; que,
fi le Prince Archevêque continuoit «fer de durete envers
fes Sujets Proteftans ; fi on les chafjoit encore , fans leur
accorder le terme u1 les délais prescrits par les Loix de
/'Empire, Sa Maj. Pruflienne ttferoit inceffament de la
•voie de Repréfailles contre fes Sujets de la Religion Catho
lique-Romaine. Mr. Danckelmann lui lignifia encore
que, [1 la Régence de Saltzbourg étoit affés injufle pour
retenir le bien de . ces pauvres Malheureux , fous quelque
frétexte que ce fût, ou d'y mettre des importions exorbi
tantes , Sa Maj. Pruffienne feroit pdier jufqu*au dernierfol, au
Clergé Catholique Romain de fon Pais, les fommes arra
chées aux Pauvres Saltzboursjeois. Une pareille Décla
ration déconcerta extrêmement le Miniftre de Saltx.

bourg, & il (e dépêcha d'en avertir fon Maître.
A peu près dans le même tems, l'Envoie d'un autre

Puiffance Proteftante à Ratisbonne, répréfenta au même
Agent de Saltzbourg , combien fes. Maîtres étaient fenfibles
an fort des pauvres Captifs qui, chargés de chaînes, gé-
miffmtt au fonds des Caçhots dt /'Archevêché, depuis fi

long-



lengtems, & dont tout le Crimè confifleit à demander mz
liberté , fondée fur les Loix de /'Empire , fur les Traités les
plus folemncls (*), v fur la Nature même : Il ajouta ,
que [es Principaux efpéroient que la Régence de Saltzbour»-
n'auroit pas la témérité d'en exécuter aucun à mort, uni
quement pour caufe de Religion. Sur-quoi le Minière du
Prince Archevêque repondit ; Que ces Captifs étoient en
core tous en vie; C qu'au refle il donnerait incejfamment
avis à fa Cour de tout ce qu'il venoit d'entendre. Toutes
ces reprefentarions ne 1 aident pas que d'opérer un bon
effet; car la crainte a plus de pouvoir fur cet Eçcléfiafti-
que Souverain, que les fentimens d'Humanité'.

Le St. Pére eft de nouveau plus irrité que jamais
contre le Coscia, dont les Partifans ont caufe' à Béné-
vent de fi grands de (ordres, qu'on a été obligé d'y
envoier un détachement de Soldats Corfes, pour tenir
les mutins en bride5 ôc l'on allure que S. S., pour
mettre fin à toutes ces entreprîtes, a réfolu de dé
grader du Cardinalat ce mauvais Sujet; de l'excommu
nier ; &, s'il eft poffible, de l'attraper pour le mettre
In pace, dans le Château St. Ange.

Le Duc de Lorraine n'eft pas encore arrivé à Potz-
dam. S. A. R. aïant été attaquée de la Fièvre, fur la
route, caufée par les fatigues du Voïage, & d'une
grande^ partie de Chaffe, à laquelle ce Prince a affilié.
L'Impératrice de Rufpe a fait le 27. de janvier fon en
trée à St. Petersbourg avec pompe & éclat. Le Roi da
Pologne eft fur fon départ pour retourner à Varfovie.
La Cour de France eft à Marly, où elle eft très brillan
te & nombreufe. Celle de Seville fait des diipofîtions

Q_ z pour
(*) Il eft porté par l'Article V. §. 11. du Traité d'OwatrucI^.

» Que s'il arrivoit qu'un Sujet qui n'a point eu, en I'ant6î4,
» l'exercice public & particulier de fa Religion. ou qui, après
» la Paix publiée, changeroit de Réligion , voulût, de fon
» bon gré , changer de démeure, ou qu'il lui fut ordonné
>i par le Seigneur du Territoire de changer, il lui fera libre de
» le faire, en retenant, ou vendant fes biens; 8c les retenant,
>1 de les'faire adminiftrer par fes propres Gens ( quod notdn-
u dum ) de les aller vifiter en toute liberté , & fans aucune
» Lettre de Paffeport, de pourfuivre fes Procès & le paiement
1» de fes Dettes, toutes les fois que la taifon le requerera.



«mif retourner à Madrid au Pnntcms prochain. Lin.
pour MWU bjen rétaUij qu'il leparoit en pu-
faiit R» a,un projet concerté entre plufieurs

celle de S. M. Britanniqu: avec fon Peuple, ce qui eft
la même chofe, &c.

Article des Spectacles.
T E" Glorieux, c'eft le Titre d'une nouvelle Co-
L mé(iic Françoife, qui attire tout Parts a fes Repre*
fentàtions : Elle en a déjà fouffert dix ou douze pref-
que confecutives, & les places s'y paient encore ac-
tuelkment un tiers au deflits du prix ordinaire.mal-
gré cela, tous les jours il y a une telle affluence de
fpe&ateurs, qu'il faut retenir les Loges dune femainc
à l'autre, & tout eft plein une heure avant qu on ou
vre le Speftacle. On peut dire nue toutes ces circon-
ftances combinées forment un Phénomène tout nou
veau. qui annonce à l'Auteur, & aux Comédiens, une
abondante Récolte pendant leur Hiver ; car il eft inouï
eue les meilleures Pièces de Theatre aient fait une for
tune auflt rapide que celle-ci, en aufti peu de tems.
11 eft vrai que cette Comédie eft d une beaute ache
vée, & que tous les Caradères dont elle eftcompofée,
font originaux , & pris dans la nature meme.

La première fois que les Comédiens Franfois h repré-
fentérent devant le Roi, fur le Theatre de Ver/adles,
S. M- parut y prendre beaucoup de plaifir, a latin tl-
le l'honora de fon approbation ; & en fortant Elle dit
aux Seieneurs qui étoient à fes cotes: Je cannois
ma Cour, des Gens encore plus impertinent que ce Glo-
îueux <me je viens de voir. Ce Trait, forti de la
çlàç d'un grand Monarque 3 n'a pas manque dc^-



«luire fon effet ; .on en a admiré la juftcffe; & enfiiite
on en a tait cent diverfes applications . toutes dignes de
eroffir la Lifte des Titres perfonnifiés. (*) Mr. lEveque
je f Mr. le Marquis de La * • Mr. le 1 refident
G*** ont été regardés comme les vrais Prototypes du
Glorieux , quoique l'Auteur ne les ait peut-être ja-
mais connus; mais ils reffemblent parfaitement a ceux

qUj£ prodigieux fuccès de cette Pièce & de quantité
d'autres , mifes nouvellement fur la Scene, a tellement
augmenté le goût pour le Théâtre , que quantité de
perfonnes de diftinftio», de l'un & de 1 autre Sexe, fi
font aiîociés, pour joUer entr'eux ,Sc devant leurs Amis,
des Comédies & des Tragédies : On en compte déjà
jufqu'à douze Troupes de la prémiére volee, (ans par-
1er des Troupes Bourgeoifes, & de Campagne : Pour
peu que cette manie continue , Paris ne ftra bien-tot
Peuplé que de Coramédiens. Apres-tout, feroit-ceunft

(*) C'eft une petite Badinerie SatyiiqiTC. fatiiquée tout nou
vellement à Paris , dans laquelle on défigne plufieurs fameux
Perfonnages de ce tems , pai les Titres de quelques Comédies
qu'on a perfonnifiés. Exemple.
tes Horaces & Curiaces .... Tas Tanfeniftes & Moliniftes,
La Femme Juge & Partie. ... La Cour de Rome.
-Arlequin Cartouche Les Jefuites.

L* Conftitution.
Le Menteur Le Formulaiie.
Le Lérataire Le Curé de St. Sulpice.
Le Grondeur. Le Deffervant de St. Medaid.
La Foire de S«wa< La Sorbonne Moderne.
L-Inconnu L'Auteur des Nouvelle?-

Ecclehattiques.

Lt Me'decin malgrélui, & interdit. • • Le Bienheureux Pâtis.
L'amour Précepteur. .... Le Pere Girard.
La Surprife d'amour La Cadteres.
Ceux qui voudront en favoir d'avantage , pouront avoir re
cours à la Pièce dont nous venons de donner un échantillon.
Le Refpe£t & la Vénération que nous avons pour les renon-
nes en Place, fera toujours une Barrière qui nous empecheia de
nous émanciper , tant foit peu , lorsque nous aurons occafion
d'en parler : D'ailleurs nous voulons obferver de ne ïamais
donnes fujet de plaintes> conue nous ) (te h paît des ruinantes.



grand mal pour la Nation ? . : . S'il cft vrai que nôtre
Vie ne foit qu'une Fable perpétuelle , une véritable Comt-
die, nous ne fommes tous que de (impies Afteurs ;
Or Comédiens pour Comédiens, n'eft-il pas plus avan-
rageux à un Etat d'avoir des Troupes joïeufes, ôc di-
vertiflantes que ces vilains Caftardj , ces importuns
Mandiam, qui, dans le fonds, ne font aufli que des
Comédiens ; mais d'une efpéce atrabilaire &c dangéreu-
fe, qui de tous tenis n'ont caufé que des Troubles ôc
«les Difputes dans la Société Civile ? Toutes reflexions
faites , on feroit donc allés bien de fubftituer le Co
thurne à toutes ces ridicules Soques ôc Sandales ; le Pa
nache à tous ces bifarres Coqucluchons > du moins les
François fc divertiroient, ou fifleroient pour leur Argent,
& l'on ne verroit plus de vils Afteurs, ailes impudens
pour en irapofer au rcfpeétable l'arterre.

Mais à propos de Comédie, il y a aftuellement dans
le Monde trois Grands Hommes qui jouent de plaifans
Rôles: Ce font, le Comte de Bonneval, le Duc de Rip-
perda, ôc l'Abbé de Montgon , tous trois vrais Pantomi
mes, fi jamais il y en eut. Le prémier qu'on s'atten-
<foit à voir , bien-tôt , Hacha à Trois Queues , venir
à la tête de cent millle Ottomans , planter le Croif-
fiât, où il arboroit jadis VAigle ; ce Favori diftingue
du Sultan , ôc du nouveau Grand-Vifir, n'efl: plus qu'un
miférable Renégat, me'prifé , abandonné, liai de tout
ce qu'il y a d'honnêtes-Gens à la Porte- Le Héroïsme a
difparu,il ne lui relie plus que la honte &le défefpoir.

Le Duc de Bipperda , que les Nouvelles publiques ont
inauguré Prémier-Miniftre de Maroc , il y a quelques
jours , eft à préfent reconnu par l'Empereur Maure ,
pour un chétif Vifionaire , qui ne mérite ni attention
ni récompenfe ; ôc ce Monarque a crû faire beaucoup,
en lui affignant z ou 3 pièces de huit , par jour, pour
fou entretien, fur la CaiflTe des Juifs de Méquinez.

L'Abbé de Montgon , qui tout d'un coup avoit paru
reffulciter de fes propres Cendres ; cet adroit , mais in
fortuné Emiffaire , que l'on croïoit voir bien-tôt revêtu
4'un Cara&èrg repréfçntatif, par la Cour dç Séville ,

rient



Vient d'être de nouveau enlbutd ; les Portts des Apar-
teraens du Palais lui font fermées ; & le voilà réduit à
faire focicté , & à fréquenter tous les jours , le ci-de
vant Duc à'Ormond, cet autre vi&imede la Fortune. Je
ferois tenté d'ajouter encore ici le fameux Comte Ughi,
dont la dépenfe exceffive avoit fait raifonner fi diverfe-
ment totite l'Europe\; cet Avanturier qui, pendant qu'il
prodiguoit les Guinées à Londres, étoit un Prince, un
Ambalfadeur inçognitb, un Philolophe Adepte-, Si qui
n'eft plus aujourd'hui qu'une hideux Portrait du Mar
quis Damis, un Banqueroutier digne du Suplice. Com
ment appellera-t-on toutes ces viciffitudes, tous ces
contrairesï N'cft-ce pas un Mascarade, une vraïe Co
médie ?

Autre Speftacle que les Prêtres & les Moines Cor/es
viennent de donner au Public; mais c'eft une Tragédie
dont près de 400 Soldats Allemands ont été les mal
heureux fujets de la fanglante Cataftrophe : Ces Honnê
tes Ecclèftafliques (abfit à verbo injuria) allèrent trouver
le Commandant de Cahi, comme enfecret, & en traî
tres à leur Parti, pour lui donner avis que les Habi-
tans de Calezzara Se de Corbara, indignés contre les
Rebelles étoient prêts d fe révolter, ôc à couper la
gorge à leurs Garnifons, pourvu qu'ils fe vident apuïéç.
Le Commandant fe laifla perfuader à ce discours, ac
compagné de Sermens & de tout ce que l'Hypociific
peut emploïcr de plus fédufteur ; il envoïa 400 hom
mes de ce côté-là, mais une Ambuscade, portée fur
le chemin , furprend les Allemands à l'improvifte, les
taillé en pièces, & n'en laifle échaper qu'autant qu'il en
falloitpour aller rendre compte nu Commandant de la
Trahifon , & de la Scélératefie de ces dévots Comédiens.

Il y a beaucoup d'aparence que le Dr. Burnet , Eve-
que de Salisbury , ne connoifloit de fon tems que des
Eccléfiaftiques du même caraftère que ceux de l'Iflcde
Corfi, puisqu'il s'étoit fait un principe de regarder com
me un malhonnête-Homme toute Créature portant l'Habit
F.r.cUfiaftique , jufqti'à ce qu'il lui eût prouvé le contrant
par fa conduite : Et par oppofition 3 de regarder commt



honnête-Homme tout Laïque , pfo»
annoître autrement par [es aôltons. C eft ainfx qu il ex.
plique dans Viùflùn de [on nms.

Article Littéraire.

//Drien Moetjens, Libraire à la Haye, fe propofe de
d publier par voie de Souscription , un Ouvrage m-
ritulc; Les Intérêts présens des 1 uissances de
l'Europe , fondés fur les Traites conclus depuis la Paix.
<J'Utrechc inclufivement, [ur les preuves de etrs pie-
tentions particulières-, par Mr. J; Rousset Membre de
la Société Roïale des Sciences de Berlin, 2, vol. tnÇ&arto,
chacun d'environ cent Feuilles. On «1 tconvc le 1 ro-
gramme ch<?s la plupart des Libraires de HelUnde, & des

Volume comprendra l'expofition des Inté
rêts prefens des PuilTances de YEurope, relativement les
unes aux autres, fa. Le fécond renfermera les preuves
îuftificatives. Enlorte qu'on trouvera dans ces
une Bibliothèque entière de Politique , & qui feradun
grand ulage dans les Affaires prefentes. La soulcnp
tion eft dt 10 flor. 10 f. pour le petit papier, & le
18 tlor. pour le grand, dont on paye la
crivaut 3 & l'autre moitié en recevant f ^mpla^res
qui feront délivrés, neuf mois après la cloture de la
Soufcription, laquelle ne paflera pas la fin du mois d A

ICÏÏfe- point « l'Eloge A/ta- « il f
déjà alfts »„„„ dans la Relique de, Lçm» I»*4-
vers Ouvrages , qui ont eu beaucoup de fucces. tn
tr'autres Vhiftoire Militaire du Prince f
le de l'Empereur Pierre le Grand', de la Ciantze
therine-, du Cardinal Alleroni} ôc par fon exceller*
Récueil des Mémoires , Négociations w Tr",teî..» "? M
connoître que Ion Etude particulière roule fur les My
ftères de la Politique. -

A LA HAYE.

Par J. B. DSI A V A R E N N E.
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GAZE TTINE.

IL faut néceflairemcntqueles Enrôleurs Prujfiens fbientde la nature de ces Sauterelles , dont on a tant
parlé l'année dernière , qui ont infefte fuccelïive-

ment tant de divers Pais, & aufujet desquelles Sa Ma].
Prujfienne vient encore de donner un Placcard pour les ex
tirper ; car on n'entend , par toute l'Allemagne, que
des plaintes & des murmures contre les attentats de
cet autre efpe'ec tflnfefles Militaires. Aufli les Souve
rains ont-ils été obligés de donner des ordres ptécis Se
rigoureux, pour faire celfer ces Brigandages inoiiis. Dans
l'Éleftorat de Hanovre 011 vient de publier une Ordon
nance pour apréhender les Enrôleurs, par-tout où on les
trouvera, & de les pendre fans autre forme de Procès :
On en a publié une toute femblable dans l'Evcché de
JMunftcr, & la Régence de Bergite &c de Juliers vient de
faire arrêter tous les Soldats Prujfiens qui fe retiroienc
dans ces deux Duchés, pour les garder comme autant
d'otages, jufqu'à ce que les Sujets de S. A. Eleftorale
Palatine, qui ont été enrôlés par force, aïent été rendus à
leur légitime Souverain. C'cfl une Repréfaille toute na
turelle, & néceUaire dans les circonftances préfentes:
Mais comme ces EnrSlcmens fe font à Tinfçû deSaMaj.
Pruffienne, il eft hors de doute, qu'auffi-tôt qu'Ellefera
"informée de ces Ordonnances, elle fera renvoïer cee
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Soldats violentés, dont Elle ne peut Être bien fervie.
Quelque cliofc qu'on ait dit pour détruire le bruit

qui s'étoit répandu que la Porte penloit a attaquer cet-
taines Puifiànces Chrétiennes, les Lettres de Ruffte aflu-
rentque S. M. Imp. Czarienne, fur quelques avis de Go»-
fiant'moplc & deDerbent, avoit réfolu d'augmenter de 20
mille hommes le Corps de Troupes qui eft dans ks
Provinces eonquifes fur la Perfe. Si la Guerre reeom-
mençoit dans ces Cantons-là, que d'Officiers srançon,
Allemands, Hollandots, Efpagntls, italiens , ^nilo'sj
&c. qui n'ont jamais vû d'autre feu que celui de laCw-
fme , ou tout au plus que quelques Batailles ou Sieges en
Peinture auroient-là une belle occafion d aller apren-
dre le métier de la Guerre, fous ces braves Généraux
qui ont combattu jufqu'en 1710. fous llnvincibe
Pierre le Grand, & fouvent contre le formidable
Chaules XII ! .. . _

Autre Réforme à faire dans les Nouvelles de Parts.
Le bruit qui avoit couru que Louis XV., a 1 exemple
je Loiiis XIV. fon Bis-Aïeul , devoir prendre en
main les Rênes de l'Etat, à l'âge de 22. ans ; qu il y
auroit alors un changement total dans le Miniftere ;
que le Cardinal-Miniftre alloit fe retirer pour le refte de
fes jours; ce bruit, dis-je, quoique tres-ventable alors,
fe trouve faux aujourd'hui ; car tous ces changemeas
n'étant fondes que fur la Démiffion de Son Em., Se
le Roi n'aïant abfolument pas voulu la lui accorder ;
toutes les chofçs relient fur le pie ou elles croient ci-de-
vant. Jamais l'eftime de Sa Maj. pour le Cardinal de
Tlcury n'avoit tant éclaté que dans cette occafion ; Elle
lui a déclaré, qu'Elle ne pouvoir abfolument fe palier de
lui ; qu'Elle avoit en lui un confiance infinie ; Se qu ainli,
il ne devoit jamais fonger à quitter le Miniftere, pen
dant qu'il vivroit.

Lettre AU GLANEUR.
MONSIEUR,

„ 1E fuit l'homme de l'Univers le plus malheureux ; j'ai
J une envie défoidonnse de me faire imprimes, Si )= nc£



, faurois venir à bout, je m'étois douné l'honneur de vous
]' écrite uue grande Lettre , il y a trois femaines ; j'y avois

joint quelques-unes de mes Produirons , je vousdéman-
dois un petit grain à'Immrtalité , & je comptois bien ( je

„ vous l'avoue) en trouver à l'arrivée de vôtre FciiilU 5 mais
je me fuis trompé vous m'avez, totalement oublié. Peut-

, être ne l'auriez vous pas fait > fi vous aviez prévu l'embaras
„ & la confternatiou où devoir me jetter vôtre Riticena ; car,

dans la flatteufe perfuaiion d'être bien-tôt Mons ieur
,,1'Aurtm, & formant , fur ce titre tdéal, raille beaux
,, Projets» j'avois commencé à renoncer a mes anciennes Con-
„ noilfances ; je ne voulois plus voir que des Gens h Stances, '

Odes, Epigrantmes , Madrigaux , Fables , Contes , ôc le rcûe :
„ Cependant aujourd'hui que vous m'av.-z cruellement refufé

mes Lettres de Maitrife > je me vois réduit a demeurer enco-
„ te dans la Foule ignoble, à n'avoir point d'amis 5 & , qui
„ pis-eft, à refter dans les obfcures Catacombes du ParnaJJi. Ti-
„ rez-moi de tant de détreffes , je vous en fnplie, Mcnftcur-
„ Faites dire un mot pour moi à vôtre Papier. 11 ne me faut
„ que cela ponr m'ériger en BelZffrit. Je fuis affûté qu'on ne
, verra pas plutôt mes Ouvrages incorporés avec les vôtres, que

fans autre preuve de ce que je vaux , on me rendra vifite,
„ comme à un Homme extraordinaire. Pour me faire plaifir,
,, on mettra auffi tôt le G l a n e u r fur le tapis. Les uns di-
„ ront, que ce que je fais emporte le prix fur les Pièces que
„ vous y mettez ordinairement. Les autres plus raffinés , féi-
,, gnant d'ignorer que ce Morceau foit de moi , le loueront
,, avec emphafe. Alors un Ami apofté dira: Cejl Monfleur {en
,, me montrant au doigt) c'eft lui, tel que vous le voiez, qui a
„ fait cela. L'autre répondra : S"»» .' c'eft Monfieuri ^lh vraï-
,, ment je ne l'aurais jamais cru ! Du moins mes loiianges ne font
„ pas fufp/ttes ; c'eft un pur effet du mérite de l'Ouvrage. Je fa-

voHrerai ces Douceurs ; je les avallerai à longs traits ; je les
„ ruminerai....

Quam pulchrum tfl eligito monjlrari & dicilr beic ejl.
,, Vous favez comment tout cela fe paffe, Minfîeur-, je fuisfûr
„ qu'on vous fait tous les jours de pareils Complimens; mais
,, je vous crois trop Galant-homme , pour m'envier line petite
„ parcelle de cette Félicité, dans laquelle tous nagez continuel-
„ lement; & quand je me tromperois de ce côté-là, du moins
„ ne ferez-vous pas afiés cruel , pour me donner le coup de
,> mort; c>r ( puifqu'il faut tout vous dire ) je mourut de hon-
„ te & de délèfpoii, fi je ne fuis bientôt imprimé. . . ° Mais
„ non, attendez. . . . Toutes Réflexions faites, jefuis, bien-
„ aife , à préfent , que vous n'aïez pas inféré les deux Piéc;s
», que je vous avois envolées; car 1. "Je fupprime la Satyre cw
» trt £>t C**, Quoiqu'elle ait, fi jo ne Rte ttompe, fon petit

zaçsite»



i) mérite , je ferois fiché 1 prêtent , qu'on m'eût vu débuter
„ par un Sujet fi mince, & dont chaque nouvelle Production
,i eft une Satyre contre lui-même , plus forte que tout ce
„ que l'on en pouroit dire. 2. Celle qui a pour Titre, ht
,, Mégère VltrajeCline, doit être, avec vôtre permilïïon, revue,
» &augmenté de plufieurs Anecdotes, fournies par Mylord**.
» &par le Chevalier da />***. Voici donc un petit Impromptu
„ que je vous envoie à la place de ces autres Pièces : Si Vous
„ le trouvez plus froid que mes Satyres , c'eft qu'on m'a toû-
>, jours reproché d'être un peu cauftique, 8c que je ne fus onc
» amoureux , depuis que j'ai l'honneur de me connoitre : Je
,, n'ai pas plus de familiarité avec ma belle Léonofe que D. Qui-
„ chatte arec fa Dulcinée. Quoiqu'il en foit, aïez la bonté de
i, faire vite imprimer ceiEffai *Anacréontique. ]e vous le deman-
,, de en grâce , Mtmfîeur ; car jl pouroit encore venir quelques
i, Réflexions à latraverfe, & puis zeft! Adieu mon titre d'AU-
i, teur! Adieu mon Immortalité! Je fuis, Sec.

Vers à ma Maîtresse.

même que l'on voit les Lys,
Qu'une ebafle main à cueillis,

Se flétrir quand on les expofe
Aux Ra'ions 'd'un Soleil brûlant.

Jlinfi l'on me voit, Lconofc,
Comme confumé d'un feu lent,
Des que tes yeux, trop redoutables ,
Dardent quelques raions aimables.
Mais quand je puis heureufement,
Cueillir fur tes lèvres vermeilles
Quelques baifers, que de merveilles
Je vois, dans le'même moment!
Tous mes F.fprits reprenent vie ,
Je fens un feu plein de vigueur.
-Ainfi que pendant la chaleur,
L'Herbe après une douce pluie
Devient plus belle que jamais.
Je ne fçai par quels doux attraits,
Tes baifers me rendent la vie,
Que tes beaux yeux m'avaient ravie.
Puijjai-je ainfi mourir fouvent j
Pour ainfi revivre à l'inflant !

A la Haye, par J, B, dï ia Varînni.
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Question PHYSIQ_UE

Sur une efpéce de Prodige dû'èment attefté.

DAns un certain Canton de la Hongrie , nomméen Latin Oppida Beidonum, au-delà du Tiiisque,
vulgo Teyjfe ; c'eft-à-dire , entre cette Rivière

qui arrofe le fortuné Terroir de Tockay , & la Tranfil-
vanis, le Peuple, connu !ous le nom de Heyduque, croit
que certains Morts, qu'ils nomment Vampires , (licent
tout le lang des Vivans ; enforte que ceux-ci s'exté
nuent à vue d'oeil , au lieu que les Cadavres , comme
des Sangfués , fe remploient de fang en telle abondan«
ce, qu'on le voit fortir par tous les Conduits, & mê
me par les Pores. Cette opinion vient d'être confirmée
par plufieurs faits , dont il femble qu'on ne peut dou
ter , vu la qualité des témoins qui les ont certifiés.
Nous en ra porterons ici quelques-uns des plus confidé-
rables.

Il y a environ cinq ans qu'un certain Htyduque, Ha
bitant de Medreyga , nommé Arnold-Paule , fut écrafé
par la chute d'un Chariot de foin. Trente jours après
fa mort, quatre perfonnes moururent allés fubitement;
& de la manière que meurent , fuivant la tradition du
Pais, ceux qui font moleltés des Vampires. On fc ref-
fouvint alors que cet Arnold-Pauk avoit fouvent racon-
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te, qu'aux environs Je Coflova, & fur les Frontières
Je la Servie-Turque, il avoit été tourmenté par un Vam
pire ; ( car ils croient auffi que ceux qui ont été Vam
pires paflîfs pen.lant leur vie, le deviennent aéfifs après
leur rriort ; c'eft-à-dire , que ceux qui ont éié fucés,
fucent à leur tour) mais qu'il avoit trouvé le moien de
fe guérir en mangeant de la terre du fepulchre , du
Vampire , Se en fe frottant de fon Sang : Précaution
qui ne l'empêcha cependant pas de le devenir après fa
mort; puifqu'il fut exhumé 40 jours après fon Enterre,
ment, & qu'on trouva fur fon Cadavre toutes les mar
ques d'un Àrchi-Vampire : Son Corps étoit vermeil ; fes
Ongles, fes Cheveux Se fa Barbe s'étoient renouvel
les ; il étoit tout rempli d'un Sang fluide, & coulant
de toutes les parties de ce Corps, fur le Linceul dont il
étoit envelopé. Le Hadnagy , ou Baillif du lieu, en
préfet tee de qui fe fit l'exhumation , Sc qui ctoit un
homme expert dans le Vampirisme, fit enfoncer , fui-
vant la coutume , dans le Cœur de ce défunt Arnold-
Paule,\un pieu fort aigu, dont on lui traverfa le Corps
de part en part ; ce qui lui fit , dit-on, jetter ira cri
effroïable , comme s'il eût été en vie. Cette expé
dition faite , on lui coupa la tête , & on brûla le
tout , après quoi on jetta la cendre dans 11 fofîe :
On fit la même exécution fur les Cadavres des qua
tre autres perfonnes mortes de Vampirisme , crainte
qu'ils n'en fiiTent mourir d'autres à leur tour. Toutes
ces Expédition? n'ont cependant pas empêché que , vers la
fin de l'année dernière; c'eft à dire, au bout de cinq
a.ns, ces fun.eftes prodiges n'aient recommencés, &que
plufieurs habitans du même Village ne foient péris
malhcureufement. Dans l'efpace de 3. mois, 17 per-
fonnçs de diférent féxe & de diférent âge, font mor
tes de, Vampirisme ; quelques-unes fans être malades,
d'autres après deux ou trois jours de langueur. On
rapporte entr'auffes qu'une nommée Stanoïka, fille du
Heydiiqf.e Jovitzo, qui s'étoit couchée en parfaite fiin-
té, fe rcvcilla au milieu de la. nuit, iotite tremblante

&



Se en faifarit dès cris affreux , difant que le fils du Hèy-
duatte Millo, mort depuis 9 femaines, avoit manqué
de l'étrangler, pendant Ton fommeil. Dès ce moment
elle 11c fit plus que languir, & au bout de trois jours, elle
mourut. Ce que cette Fille avoit dit du Fils de Millo ,
le fît d'abord reconnoître pour un Vampire ; on l'ex
huma & on le trouva tel. Les Principaux du lieu ,
les Médecins & Chyrurgiens examinèrent comment le
Vampirisme avoit pû renaître, après les précautions
qu'on avoit prifes, quelques années auparavant : On dé-
convrit enfin, après bien des recherches, que le défunt
Arnold-Paule avoit non feulement fucc les quatre per-
formes dont nous avons parlé, mais auflî plufieurs Bef-
tiaux, dont les nouveaux Vampiresavoient mangé , &
entr'autres le fils de Mille. Sur ces indices , on prit
la rélolution de déterrer tous ceux qui étoient morts,
depuis un certain tems ; & parmi une quarantaine, 011
en trouva dix-fept, avec tous les fignes les plus évidens
de Vampirisme : Auffi leur a-t-on tranfpercé le Coeur ,
& coupé la tête, enfuite on les a brûlés Se jetté leurs
Cendres dans la Rivière. Toutes les Informations &

Exécutions, dont nous venons de parler , ont été fai
tes juridiquement, en bonne forme, & atteftées par
plufieurs Officiers qui font en Gamifon dans es Païs-
là ; par les Chirurgiens-Majors des Régimens, & par
les principaux Habitans du lieu. Le Procès-Verbal en
a été envoïé, vers la fin de Janvier dernier ,au Confeil
de Guerre Impérial, à Vienr.e , qui avoit établi une
Cornmiffion Militaire pour examiner la vérité de tous
ces faits. C'eft ce qu'ont déclaré, le Hadnagy Barria-
crar, les Anciens des Heyduques ; & ce qui a été fi-
gné par,

Battitîr , prémier Lieutenant du Régiment d'Alexander.
Flickhengeh., Chirurgien-Major du Régiment de

Vurftembufch.
Trois autres Chirurgiens de Compagnie.

Gukschiiz, Capitaine à Stallath.
S z Nous
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Nous nous contentons aujourd'hui d'expofer la chofe
tout Amplement, Se telle que des perfonnes d'un ca
ractère refpeétable l'ont mandée dans ce Pais ; fauf à
faire une autrefois nos Remarques Critiques fur un Phé
nomène aufli extraordinaire. Il ne s'agit plus de révo
quer en doute des faits circonftantiés, avérés, & at
telles par des perlonnes dignes de foi, 5c commifes, |
pour en éxaminer la vérité; ce feroit juger peu favora^
blement de la probité de plufieurs Officiers de diftinc-
tion, qui n'ont aucun intérêt à foûtenir un bruit po
pulaire , s'il n'étoit fondé fur des expériences certaines.
Nous prions donc Mrs. les Phyficiens, qui ont expli
qué fi naturellement les Convuinons que loufrcnt tant
de Dévots l'ârijles, de répandre un peu de leurs lu
mières fur ce nouveau Prodige de la Nature ; & de
nous communiquer leurs Réflexions, dont nous ferons
exactement part au Public. Mais pendant que nous
fommes fur le chapitre des Merveilles, en voici enco.
re une autre de nouvelle efpéce; fur laquelle nous de
mandons aufli le fentiment de ces Meilleurs.

Une Femme , dans une Ville des Pais-Bas , efl: ac
couchée, pendant l'Oftave de l'Epiphanie, de trois En-
faos , donr deux étoient blancs , & l'autre noir ; ce
qu'on regarde, dans le Pais,comme un Miracle. On
leur a donné au Batême, les noms des 3 Rois Mages; .
ainfi le noir a été nommé Gaspar comme le Mage '
Ethiopien, &les deux blancs Melchior àlEatthafar. Il elt î
vrai qu'on ne trouve pas ces noms dans l'Ecriture ; 8c j
qu'il n'y a aucun veftige, qu'entre ces trois Sages il y 1
en ait eu un noir ; mais qu'importe ? Sic viluere PoétA, \
ftc Piflores ; c'eft ce qui fait la Vénérable Tradition : J
Quoiqu'il en foit, cet accouchement monftrueux n'en
eft pas moins réel, moins furprenant , ôc moins digne
fie l'attention des Naturaliftes.

11 y a des Lettres de Paris qui affûtent qu'on a vou
lu remettre les Clefs du petit Cimetière de St. Médard en
tre les mains des Marguilliers, qui ont retufé de les re»

prendre.



iit-pn/lfc ciu'au préalableuneCommiffion du Parlement,
S fait une Descente fur les lieux, pour- examiner fi
Von n'y a P« f»" VExhumation. Cela cil fonde dit-
nn fur ce qu'on a vu rôder la nuit, autour du Cime-
tîére huit ou dix JéfuW, gens de main & que 1 on
foupeonne violemment d'avoir attente fur un Corps-
Sam qui les chagrine. On ctc, a ce fujet, jene fcai
combien d'exemples parallèles a celui-la, mais la liitc
en ett un peu trop longue pour^etre rapportée ici.

Il eft toujours certain , & même démontre , que la
Stt. Société fait tout l'imaginable pour eftacer jufqu aux
moindres traces des Convulfions , qu'on nomme a pre-
fent Y Epidémie Dévote. Combien de l'un/les gemif-
fent aftuellement dans les fombres Cachots de la.Baftil-
le pour avoir voulu donner au i ublic la Scène des
Confortions ! Mais touics les captures qu'on avoit faites,
julques ici, n'auroient pas opéré l'eger au on en atten-
doit, fi l'on n'eût été a la lource du mal. LAbbc de
Becheran , ce Patriarche des Convulfifs , inftruifoit en
fecret, de jeunes Dévotes ; il tenon; une efp&e d Aca
démie de poftures & d'attitudes ; niais la chofe aiant
été découverte , il fut arrêté le 2.3. Février , dans un
Carofle au milieu de deux de fes Ecolieres ; & de-la
conduit à la Bafiille, où il pourra Jalumbanquer à fon
aife > & fans que perlonne l'en empêche.

Caractsue du nouveau Cure de Sarcelles,
& de fou Vicaire.

c'ejl devousfeul, Monseigneur,
&ruc je tenons nôtre bonheur.

Ls Curé que favons, ah Dame!
F.ft, on peut dire, une bonne Ame.
Jarni ! vous nous l'avez, choify
En ami, ( qui s'apelle ainfy )y -y j j j ,

J'en avons grande puvenance :
Morguiè ! qu'il a belle éloquence,

Quand



éjmnd il chante per Omnia,
Il pourrit bien mettre a quia
Tous les Doileurs de la Soibonne,
De la magniere qu'il fredonne.
Vartigué / c'efi un Compagnon
&ui n'épelle pas fa Leçon :
Cefi celui-là qui fçait bien lire j
Ce n'efi pas un brûleux de Cire,
Sa Mdfc il a plutôt troujfé
Que l'autre n'avait commencé.

Il efi encore bian habile
Quand c'efi qu'il nous dit l'Evangile>!
Il va Morguienne ! un fi grand trot
Que l'on n'en entend pas un mot.
Auparavant c'eloit le Prône,
Et pis un Sarmon long d'un aulne :
On ne favoit quand c'ctoit tout',
On ne voyait jamais le bout
De tous les Gaudez de nôtre autre,
Matines, Salut, Patenôtres:
Mais à préfent, j'en fommes quitte
Tour la Mejfe, qui efi bian-tôt dite.
Après cela, j'allons a1 je venons,
Je faifons ce que je voulons :
Les Garçons avec les Femelles
Allont dancer des Ritournelles-,

Et nous, qui ne fommes fi fous ,
gallons boire comme des trous.
Il n'y trouve pas à redire,
Au contraire, ça le fait rire ;
Allons, (e fait-il, à nos Gens,
DivartiJ[ez.-vous, mes Enfans,
Et faites tout ce qu'il vous femble ;
Mais n'ayez, point de bruit enfemble ,
Car Monseigneur ne pretend pas
Qu'on vive comme chiens c? chats ;
C'efi tout ce qu'il ntus recommande :
Au demeurant ( que Dieu l'y rende )



Ceft un hrave homme fans façons,
Qui veut bian ce que je voulons.
Mais Morgue! Monjieur le Vicairt
Le pajfe encor ; c'efl un Compère
Qui bonite tout le monde en tram ;
Il prend ces Filles par la main,
Leur fait faire la pirouette,
Leur fait choir le cul fur l herbette,
lit pis de rire comme un fou ,
Et pis nous , je rions ytou.
Quand on efi là, que l'on convarfe ,
Il dit des mots à la travarfe
Aux Filles, qui le< font rougir,
Et le tout pour fe divartir ;
On ne déchire ni ne blejfe,
Ce n'eft que pour leur faire pièce,
Car il n'a non plus de fiarté,
Et non plus de méchanceté
Qu'un enfant, quand il viant au monde;
Jamais ne jure ni ne gronde,
Si moins qu'il n'ait plus de raifon j
Car il boit le povre garçon ;
Dame alors il facre er renie !
Vautre jour dans la Sacrifie,
Il fe battit comme un Dragon ,
Et ça pour un oui, pour un nom.
Il faudroit faire un grand libelle ,
Pour dire comment la querelle
En un (ifaint lieu s'émouvit.
On fut étonné quand on vit
XJn Marguillier , U le Vicaire,
Se torcher près du SanHuairs :
L'un attrapit leRituel,
L'autre s'emparit du MeJJel,
Vis du bâton de la Bannière ;

Vis fe prirent à la Crinière.
Sans que nôtre Curé vint IA ,
Et qu'il mint entr'eux le hola,

Peut-



Peut-être on eût vû du carnagè,

Tant-ils étoient en grande rage :
Mais tout compté, tout rabattu,
Il n'yeut qu'un chapiau de pardu >
En:or, comme dit l'Ecriture,
il fut retrouve. La Glojfure
A là dejjus bien fait du train,
Mais il faut exeufer le vin :
Falloit qu'il eût bit le povre homme ;
Car chacun comprend ajjès comme
On ne [fait pas trop ce qu'on jait
Quand on eft yvre tout-àfait.
D'ailleurs un chacun k [on vice,
Stn endroit foible c fin caprice,
Nôtre Curé boit b:an aujfi,
Mais fin vin eft guai , Dicu marci :
il a toujours le mot pour rire,
Cela vaut mieux que faire pire.
Quand il vtant pour les Sacrements,
S'il trouve-là de bons vivants,
Sans façon, il fe boute à table:
On dit qaeuque Conte agriable ;
Il commence, un autre pourfuit,
Fis en vélà jufqu à minuit.
Enfin jamais dans notre Cure
N'entrit homme de fa nature :
Aujfi venonsje, Monseignsuk ,
Vous remercier , en tout honneur,
De vôtre bonne fouvenance,
Et vous faire la révérence.

A LA HAYE,

Par J. B de la ViiENNE, & fe trouve chés la
Veuve M. Uytiverf, A. Moetjens, A. Van Dole 8c M. Ro-
guet. A Amsterdam che's H. Du Sauzet. A Leyden
chés J. A. Langerak. A Rotteu dam chés D. Beman. A
Utrecht chés E. Neaulme. A Aunhem chcs G. de Gafl.
A Middelbourg chés A. Meerkamp ; dans les autres
Villes chés les Libraires, & dans les Pays Etrangers aux
Bureaux où fe diftribuent les Gazettes.
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LE GLANEUR
Hijîorique, Moral, Littéraire Galant,

& Calotùn.

Pour Jeudi 6. Mars 1732,.

NOUVELLES GRAVES.

TOutes les Lettres de Rome s'accordent à dire quele St. Pére a convoqué une nombreufe Con
grégation de Cardinaux, de Prélats Se de Ju-

rilconfultes ( il n'y cit point fait mention de Théolo
giens ) qui ont délibéré, en préfence de Sa Sainteté ,
fur les moïens de loûtenir les Droits du St.Siège, con
tre les prétendus attentats delà Duchefle Dorothee, dans
l'affaire de Parme. Quand je dis qu'on a délibéré dans
cette AITemblée, il ne faut pas s'imaginer qu'on y aie
difeuté la validité des prétentions de la Cour de Rome
fur ce Duché; le Pape qui eft Infaillible, les déclare
ioconteftables. Il ne s'agit donc à préfent que de trou
ver des moïens plus efficaces, que ceux dont on s'eft
déjà fervi, pour faire valoir fon bon droit. C'cft fur
quoi le Pontife a parlé avec beaucoup de vigueur.
Tout bien examiné; les Invocations faites à la maniè
re accoutumée, S. S. a jugé qu'il étoit^à propos de
recourir aux Armes fpirituelles , pour foudrofer les
Opptfans ; mais autre embarras ? Ceux-ci font en trop
grand nombre pour les fraper tous d'Anathêmes in glo'
bo. Refte donc à favoir contre qui l'Artillerie du Va
tican fera pointée ? Sera-ce contre l'Empire & l'Empe
reur, uui ont donné la nouvelle Inveftiture ? Sera-ce
contre les Rois de Franc», à'Efpagne, à'Angleterre, de

Twi II. T Sar-



Sardaigne, qui tous ont décidé dans le Traité de Lon>
dru de 1718., que Parme étoit Fief de l'Empire? Se
ra-ce contre Ylnfast-Duc & contre fes Tuteurs qui ont
reçu l'Inveftiture ? Voilà ce qui acroche la Fondre &
les Carreaux. Mais à parler naturellement, je crois
que toutes ces PuiUances, ni en ge'neral ni en particu
lier, 11e craignent pas infiniment l'effet de ces Fulmi-
nations. Nous 11e (ommes plus dans ces Siècles téné
breux où Jupiter le Cadet, (ecoiïant la divine Chevelu
re , ébranloit l'Univers entier, renverfoit les Ttônes
les mieux affermis, & terradoit les Empereurs aux piés
de leurs Sujets. L'Année 1706 , fi je ne me trompe,
nous fournit une preuve bien (enfible de la caducité de
<*e Dieu Porte-Foudre, & qui doit lui faire tirer de tri
lles conféquences, dans les circonftances préfentes. Clé
ment XI. épuifâ , pour ainfi dire , tous les Tréfors d'A-
nathêmes contre les Troupes & les Minifires de l'Em
pereur , qui étoient entrés dans le Parméfan. Qu'en
nrriva-t il? Si la Malédi&ion tomba (ur quelqu'un, ce
fut fur les Prêtres & les Moines de ce Duché, aux

dépens defqtiels ces Excommuniés s'enrichirent, s'en-
graillérent, Se enfuite eurent l'abfolution. Voilà ce qui
s'apellc un fort Argument à pari.

II y a de grandes Nouvelles du Nord: Des Mariages,
des Succeffîons Eventuelles , des Camps de plaijir , dés
Camps réels & redoutables , des Alliantes, ou Traitest
des Secours, Scc.

11 y a auflî de grandes Nouvelles du Sud: Des Ar
mement , des Campement, des Projets réels, des Projets
imaginaires, des Entreprises, &c. Nous parlerons de
tout cela en détail ; mais ce ne fera que dans fon tems :
Car il y auroit de la témérité, à faire tomber à pré-
fent le voile qui couvre tant de Myftères Politiques.

Autre Nouvelle treS-grave ! Les Nouvelliftcs de Paris
mandent que le Parlement de cette Capitale va fuppri-
mer authentiqueraient tous leurs Papiers Manuferits je
le croirois affés, car la plupart font de miférables
fodiis, qui ne valent guéres mieux que nôtre Pojlillon à

trois



trois iamhts. Mais ces Mrs. cherchant a sacrocher a la
Confohtwn des Malheureux, nous ont envo'ié une lon-
cue Lifte de Livres & de Papiers Publics , qui doivent
fubir le même fort; & cela, parcequ'ils font trop vd-
ridiciues: Or, comme le Caraftère diftindif, du Gla
neur , eft de dire la Vérité; àifffi ces Nouvelliftes
n'ont-ils pas manqué de mettre cette Feuille périodique a.
la tête de leur Index: Bien plus , ils ont, par une té
mérité punilîable , anticipé la Décifion de cet Augufte
Sénat, en la condamnant impitoïablemenr a périr par
les Flammes espiacrices. Pauvre Glaneur , que ton
fort eft digne de compaflîon ! A peine commençois-tu
à faire parler un peu de toi dans le Monde , que te
voilà tout d'un coup réduit à périr ignomimeufement.
Encore fi c'eût été dans la Compagnie de quelque Li
vre Janfrmfle, ou de quelque beau Mtndeincnt! Mais
avec des Compilateurs de Bibus ! Non, non , tu n es
pas féfervé à une telle infamie. Aut mus cornue
Orbis. . . „

Mais à propos de Suppreffion de Livres , lhvequs
de Marfeille, tofijours zélé Partifan de la Société Jéfutti-
mic, & de tout le Parti-Molinifte, ne s'eft pas contente
de flétrir dans fon Diocèfe la Vie du Biat-P«ris , de
faire brûler Tes Portraits , de fraper d'Anathême tous
ceux "nui conlcrvcront les uns ou les autres ; ce PreUt
vient encore d'établir des Millions de Jéfuites, P
aller dans toutes les Paroifles prêcher contre VHérefie
de Janfénius ; & fur-tout contre la Sainteté & les Mi
racles de l'Abbé Paris.

NOUVELLES DE Spectacles.
,.'.:usu3:i 1 n ; ;; ' \ ' ,

L'Année dernière nous avions ici deux Troupes de Co
médiens François, qui (e font efforcés ,'à 1 envi, de di

vertir le Public , fuivant le dû de leur Charge ; mais
de toutes leurs Scènes la plus divertilîante, au goût des
Speétateurs défintéreflés., ç'a été la Guerre Comique, qui
a toujours régné entre les deux Théâtres. Les Aflaurs

1 ° que



que chaque Troupe lirroit à fa Rivale, étoient rudes,
Se quoiqu'il n'y eût pas d'effufion de Sang à craindre,
il fembloic , du moins, que la petite Furie , qui les ani-
moit, eût dû mettre des obftaçles invincibles & éter
nels à leur réconciliation ; mais non , les Querelles de
ces Içrtes de Gens ne durent pas : Accoutumés de lon
gue main à joiier fucceflîvemcnt tous les Rôles les plus
tliférens, il femble, qu'ils peuvent changer de Pallions,
comme de Masques , au gré de leurs intérêts, ou peut-
être même de leurs caprices. Voilà donc aujourd'hui
les Chefs de l'un & de l'autre parti presque tous réu
nis fur un même Théâtre. Savoir à prélent fi ceux
oui ont la direûionde cet unique Spe&acle, ont eu foin
de ne confervcr que l'Elite des deux Troupes , c'eft c«
que nous ne déciderons point ; le refpeftable Parterre
en jugera : On peut feulement dire, iàns faire tort à
perfonne , que du nombre des Licentiés il s'en trouve
qui ont mérité ici des applaudiflemens. Par exem
ple , le Sr. Le Sage , Auteur de l'Audience Magique \
cette petite Pièce fi univerlellement goûtée , & fi pi-
roïablemcnt critiquée. Comme il n'a pas eu l'occafion
de prendre congé du Parterre , il n'a pas voulu s'en
aller fans dire au moins un espèce d'Adieu à fes Ca
marades, par un Couplet relatif à leur réunion, Se a-
tlapté à l'Horoscope qu'ils jouèrent Mardi, pour leur
nouveau début.

D'Actaurs deux diférentes Cliques,
Jurent confulter le Deflin,
Touchant leurs démêlés comiques j
Voici le discours qu'un leur tint :
Ainfi que des Gueux à l'Ecuelle,
Vous vtiidercz vôtre querelle.
Ils [ont tous d'accord aujourd'hui:
Et ^'Horoscope eft accompli•

A LA HAYE.

Par J. B, DE LA V A R E N H E.



No. X X.

LE GLANEUR
Hifiorique, Mord, Littéraire, Galant,

£5? Calottin.

Pour Lundi 10. Mars 1731.

Article de Nouvelles.

L'Armement des F.fpavnols, par Mer Se par Terre,dans un tems où la Paix paroït aflurée , & con
firmée de toutes parts , eft un de ces Evénement

qui frape & éblouit quiconque ignore les fecrets ref-
forrs que la Politique fait mouvoir. En France , en
Angleterre, en Allemagne t dans le Nord y en Hollande^
par-tout enfin , on donne carrière a fon imagination fur ce
nouveau Phénomène '> on fait des raifonnemens , des
combinaifons , des réflexions fur ces préparatifs ds
rEjfagne , & l'on en tire mille conféquences , pour la
plupart contradiftoires. Quelques-uns frapent au but
par hazard, d'autres font des conjectures toutes diver-
tiflàntes , mais très.cloignées du vrai. Qiioiqu il en
foity nous nous contenterons aujourd'hui, laiflant tous
les Myftcres à part, de donner un précis de ces prépara
tifs des Efpagnols.

De Barcelonne le iz. Février. Les ordres font don
nes pour faire camper 40 Bataillons ; 6 Régimens de
Cavalerie ; 8c 4 de Dragons. Voici la Lifte de ceux
qui font déjà nommés, & en marche : 6 Bataillons
des Gardes Efpagnoles ; 6 des Gardes Wallones ; 2 du
Régiment des Afturies ; i de Batavia ; i de Hainaut ;
1 de Soria ; z à'Arragon 5 1 de Barcelonne > & 1 de ce»

fome U. V lui



lui Je Vittom. Trois Régimens de Cavalerie -, favoir, ceux
de Eiurben, de la Reine, & de St. Jaques ; & 4 Régi,
mens île Dragons ; qui font ceux de Lufitanta, Bclgia,
de Sagunto, &: de Numancia. On prépare les Tentes
pour les Soldats, & il y en a déjà 8 $o qui [ont prêtes pour
les Officiers. On a alfemblé un Million de Rations de
Biscuit, Si tout ce qui eft néceflaire pour le Campe
ment. Le Marquis de Risbourg, Gouverneur de Cata
logne , Si Mr. Sardini, Intendant de la Province, font
fort occupés, pour que tout foit en bon état. On a
embarqué 1600 Bombes, 5000 Boulets, avec un train
d'Artillerie pour Cadix.

De Seville le if Février. Tous les Officiers qui fe
trouvoient à la Cour, partirent hier pour fe rendre à
leurs Régimcns. Le Marquis de la J'az, Se Mr. Pu-
tinho font extrêmement occupés depuis quelques jours.
On ne doute pas que tous les grands apareils de Guer
re, que l'on fait ici, n'aient pour objet de mettre YEfpa
gne à couvert des entreprifes des Maures-, Se cela pa-
roît fondé fur ce que L. M. Cath. ont reçu des avisfûrs;

Que le Duc de Ripperda a palle en Afrique, par ordre
„ d'une certaine Puiflarice, pour tâcher d'engager le Roi
3, dcMaroc à tenter quelqu'entreprifecontre Ceuta,ou
„ Melille, deux importantes Places de la Domination
3, iVlSfpagne , dans la vue, dit-011, d'épuifer la Monar-
„ chic, par de nouvelles dépenfes, afin d'avoir par-là
,, plus de facilité d'en obtenir ce qu'elle fouhaite ,, :
Mais S. M. Cath. a rélolu d'éxaminer de près les dé
marches de cette Puiflance, & de tenir fes Troupes en
état d'agir en toute occafion.

Le Roi de Vologne e(t parti de Dresde le 17. du mois
paiïe pour Varfovie , dans une Chaife à 6 Chevaux de
Fofte : Ce Monarque n'eft accompagné que de Mrs,
de Bruhl Se P'oppelman , (es Confeillers Si I-avoris inti
mes. S. M. ne s'arrêtera point à Kargen , mais Elle fe
rendra directement dans fon Roïaume.

On aprend que la dernière Maladie du Pape a pris
fon origine d'une altération que S. S. avoit eue ; Et

que



que la Garantie de la Prat,matique-Sa»âtion , à laquelle
IcSt.Péres'opole, avoit occafionnée cette altération.

ARTICLE DES En H Siemens.

-viOus avons donné, dans le Glaneur No. X.,
** une Relation circonftantiée de l'Etabliflemenï
«l'une Maifon d'Enrôlement de Sa Majefté Prujfietwe ,
dans la Ville de C'ôthen : Comme cette affaire, bien
loin d'être décidée, devient.de jour en jour, plus fô
rieufe, & qu'elle occupe a£hiellement le Confeil-Auli-
que de l'Empire , nous croions devoir donner la fui
te des Griefs du Prince d'Anhalt-Cothen.

Ces Mrs. Enrôleurs continuent toujours leurs Refî-
dence à Cothen , fans qu'on fâche encore à quoi cette
affaire aboutira : Cependant le Prince d'Anhalt-Cothen
eft ferme dans la réfolution, qu'il a d'abord prife, de
maintenir fon Droit Souverain, fe fondant fur la jufti-
ce de fa caufe, & fur l'efpérance où il eft, qu'il fera
protégé par l'Empereur, & fecouru des Princes Voifins.

En"attendant, ces Enrôleurs commettent des Excès
dans la Réfîdenee de S. A. S., ce qui lui a donné occa
sion de faire des plaintes beaucoup plus vives que les
prémiéres. Voici quelques particularités à ce fujet.

Quatre Voïagcurs, étant arrivés en Pofte à Cothen >
descendirent à l'Auberge, dont les Pruffiens ont fait leur
3©erÛe:ï!àauf0 / & pendant qu'ils dînoient à la hâte,
le Capitaine du Détachement les envoia inviter de mon
ter dans Ci Chambre, pour boire bouteille avec lui :
Ces Etrangers, qui ignoroient que ce fût une Maifon
d'Enrôlement, s'exculérent le plus honnêtement qu'ils
purent, alléguant qu'ils étoient prefles de continuer
leur route. L'Officier fit réitérer fon Compliment, &
les Voïageurs leurs exeufes; mais enfin , le Capitaine
qui s'impatienta, descendit, & le prenant fur un ton
fier, il dit : Putfcjue vous ne voulez, pas répondre à mon
honnêteté, j'ai un bon moien pour vous y obliger". En mê
me tems il ordonna à fes Soldats de les faire monter
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At force dans fa Chambre, ce qu'ils éxécutérent fur le
champ. L'Officier les mefura tous quatre , & n'eu
aïant trouvé qu'un de la hauteur qu'il en cherchoit, il
le retint , & renvoïa les autres, en leur dilant , qu'ils
pouvoient partir quand ils voudroient , & quelques jours
après, il envoïa ce nouveau Grenadier à Potzdam. Ce
qui fait le plus d'éclat dans cette affaire, c'eft que cet
Etranger, enrôlé par forci , eft le Fils de Mr. Kummel,
Concilier de Metfebourg, & que le Duc de Saxe-Mer-
febourg en a aufli porté fes plaintes au Roi de Pologne,
& à l'Empereur. .

Autre Excès ! Un Soldat de la Compagnie des Gar
des du Prince d'Anhalt-Cothen, couché dans fon lit, a
été enlevé , de nuit & à main armée , pour être trans
féré eu Prutfe : Cependant ce Soldat apartient direâe-
ment au Roi de Po'ogne, à qui toute la Compagnie a
prêté ferment, lors de fa Création.

Pour finir cet Article, nous ajouterons une autre ex
pédition , que les Enrèleurs ont faite dans un Village
de la Principauté de Turinge, en Saxe : Ils ont enlevé
de nuit, avec violence, un Théologien , ou comme on a-
pelle ici, un Proposant , pareequ'il étoit d'une taille à
pouvoir figurer avec les Grands-Grenadiers de Prujfc.
Quoi qu'on foit pcrfnadé que de pareilles violences fe
commettent à l'infçû de Sa Maj. Prujftwne, il eft toujours
d craindre qu'il n'tn réfulte, a la fin, quelques fuites
fachcufes.

Article des Inventions.

T E Sr. des Loges, Graveur François, qui eft aduellc-
ment détenu, à Bruxelles, dans la Prilon nommée

Steenpoort, pour s'être mêlé de fabriquer illicitement
des Efpéces d'Or & d'Argent, avoit inventé une Ma
chine portative, très-curieufe, pour battre la Mon-
noïe: C'eft un chef-d'œuvre de l'Art, puis qu'une feu
le perfonne, avec le pied, fans aucune fatigue, fans
faire détruit, peut marquer autant d'Efpéces par jour



que l'on en peut faite dans le plus grand Hôtel des
Monnoies. Le Sr. des Lo^es, après s'en être fervi
long-tems , l'avoit cachée avant Ion Arrêt ; mais
on Ta enfan trouvée, & elle a été mife en dépôt chés
le Procureur général de la Cour de Braisant. Quel-
qu'utilité que la Mécanique pût retirer d'une pareille
Invention, il y a toute aparince qu'on la fupriraera,
autant qu'il tera poffible, pour obvier à l'abus qu'on
en feroit infailliblement. Communiquer au Public ce fe-
crct, ce feroit mettre une infinité de perfonnes dans i'oc-
cafion prochaine Je fe faire pendre : Ce feroit mettre des
Armes entre les mains d'un furieux.

Autre belle Invention 1 mais qui ne laifie pas d être
suffi très-dangereufe dans fon cfpéce. Mr. Al*"*.
Ingénieur François, a trouvé le fecret d'imprimer, fans
peine, moyennant une Machine d'environ deux pieds
en quarré, des Feuilles, ou l ivres , en quelque Lan
gue , Cara&èrc, ou Format que ce loit ; mais avec une
teile célérité que 10 Compofiteurs pouroient à peine
faire autant d'ouvrage que lui feul , puisqu'avec fon
Imprimerie ambulante , il promet d'imprimer en huit
jours un gros m I:olio, & d'en tirer un nombre confî-
derable d'Exemplaires. Les Epreuves en ont été faites
à l'aris devant Mrs. de l'Académie des Sciences, & en-
fuite devant le Roi, qui a fait donner une Somme con-
fîdêrablc à l'Auteur; mais avec dc'fenfe de communi
quer jamais fon fecret à perfonne, fans un ordre ex
près de Sa Majefté. Je crois Mr. M * * *. très hon
nête-homme, & très difpofé à tenir parole; cependant
la précaution me paroît d'oresnavant fuperfluë, puif-
qu'il n'eft plus le feul qui ait ce lecrer. Soit que les
Janférùfies l'aient de lui, ou qu'il le tienne d'eux ; il
eft toujours très-certain qu'ils s'en fervent, depuis bien
des années, pour imprimer leurs Nouvelles Eccléfiaftmies,
& autres Ecrits de leur Parti; à la Barbe, fi j'ofe ain.
fi parler, des Commiflaires, des Exempts, des Mou
ches & de tous les Suppôts de la Juflice. Voilà la vé.
rirabie fburce de tant de milliers de Feuilles & de Li

vres



vres prohibés qui fc rcproduifent â chaque infiant. Voilà'
l'unique caufe de l'inutilité des Perquifitions,Sc des Con
fiscations que l'on en fait tous les jours.

Article du Barreau.

r Es Jéfuites ont a(lés long-tems occupé les Tribu-
naux, Se attire fur eux toute l'attention du Public;

il eft tems que les Capucins, leurs fidèles Pédtjféques fc
mettent, à leur tour, fur les rangs. Aufli plaide-t on
actuellement , à la Grande Chambre du Parlement de
Farts, un fameux Procès , où ces Vénérables Gueux de
Profeftîon, font tout à la fois Se Demandeurs Se Défen
deurs. Voici le fait.

Un Officier , riche de plus d'un Million , fc retira
de la Cour & du Service , pour palier le refte de fes
jours dans la Dévotion: Il fc choifit d'abord pourCon-
feflcur, un certain Père Ambroife , Capucin , d'une gran
de réputation en fait de Spiritualité Se de Direction.
Bientôt le Pénitent fut initié dans toute la plus haute
Myfticitê Séraphique-, le Directeur tâcha , fur-tout, de
le 'conduire dans les voies de la plus parfaite Abnéga
tion -, Se il y réiïflit fi bien , qu'il le dépouilla adroi
tement de toutes fes richefles , en l'obligeant à les
emploïer à des Fondations de Couvens de Capucins ,
de Mellcs, Se d'autres œuvres pies, foit pendant fa Vie,
ou après l'a Mort : Pour cet effet le chariiable Se Reli
gieux Père lui fuggéra un Teftament, par lequel tous
les Héritiers légitimes c'toient privés de la Succeflion de
leur Parent ; Se les Capucins feuls , ou tout au plus
quelques Caftards de leur efpcce, devaient l'abforber
toute entière. Ceft ce Teftament que la Famille pré
tend aujourd'hui faire cafter , comme étant l'ouvrage
d'un Imbécile, féduit par un dangéreux Dircéteur, au
préjudice des légitimes Héritiers. L'Avocat qui plaide
pour les Parens du Défunt, établit la Séduftion parades
Lettres du Capucin à fon Pcnitent : Ce font des pièces

origi.



«riginales pour le Stile , (*) mais elles foûlévent toute
l'Audicncc contre la Fourberie du Moine.

Cette Capucinade toute nouvelle, m'en rapelle une
autre à peu près dans le même goût. Un certain Père
Conftantin, famo/iffime par plus d'un endroit , dans fon
Ordre , avoit aliifté à la Mort une Vieille Veuve
Campagnarde, très-riche, & lui avoit perfuadé , dans
ces momens critiques & fi peu libres , de lui donner,
pour faire dire des Méfiés , une Bourfe de mille Louis
que la Vieille réfervoit dans un lieu JÎSfret, pour la Do
te de fa Nièce: Cette Somme, quoiqu'en Or , fàiloic
un Paquet aflés gros, & affe's pefant, pour que le Moine
ne pût le cacher ailément: Le Neveu qui s'aperçut de
quelque chofe, foupçonna une partie de la vérité; mais
il ne Voulut point faire d'éclat dans la Maifon de &
Tante: 11 attendit donc le lendemain matin que le P.
Conftantin devoit retourner à fon Couvent , qui ctok
à 4 lieues de là. Le Jeune Homme fe lève avec l'Au
rore, le déguife, & fon Fufil fur le bras, va (e porter
au coin d'un Taillis, par où le Capucin devoit nècefiâi-
rement pafler. Celui-ci arrive à l'endroit fatal ; on lui
demande la Bourfe, ou la Vie. Helas! dit le Tartufe^
Je fuis un pauvre Capucin ! Ne favex.-vous pas que nous
ne portons ni Or ni Argent ? Le prétendu Voleur ne fe
contente point de cette réponfe , il fe met en devoir
île le fouiller : Le P. Conftantin cric, fe débat, & en
s'agitrant, le Cordon qui attachoit le Sac autour de lui
fe rompt , les Louis tombent , & le convainquent du
Crime. Ce fut pour lors qu'il pria,qu'il pleura; mais
en vain: Il fut vifite depuis les pieds jufqu'à la tête5
il reçût maintes Gourmades , & maintes Bourrades 5
après quoi il fut abandonné à fon mauvais fort.

ARTICLE Curieux.

Jf^E Roi d'Angleterre vient d'accorder un O&roi pour
l'éreftion d'une nouvelle Colonie, au Sud de la Ca

roline ;

(*) On poura en donner , dans la fuite , quelques Echan
tillons , pat lel'qaels ou jugera fccilemeht de la trempe de ne
Diieûeur.



rol'ine; & l'on doit la nommer Géorgie, du nom de Sa
Majefté. On aftùre <jue les Entrepreneurs y cranfpot-
teront au moins dix ou douze Bâtimens remplis de
Beautés Angloifes, Irlttndoifes & licojfoi/ts. L'on en a même
déjà tire quelques-unes de Hollande , ces jours pâlies,
& l'on doit en faire venir A'Allemagne, & fur-tout du
Nord. Enfin , fuivant le Plan qu'on a formé , cette
Géorgie nouvelle ne le cédera point. pour la beauté du
Séxe, à la Géorgie Afintique, (1 renommée dans tous les
Sérails & les Harems du Levant.

Avis du GLANEUR ait Public.

T 'Epithète de Calotïim que j'ai ajoûtée aux autres Titres
de cette Feuille, a autorifé quelques perfonnes à ra'envoier

des Pièces Saryriques; mais ils doivent être bien perfuadésque
je n'en ferai jamais aucun ufage ; & je les prie même de s'é
pargner la peine des Copies : Le Gianeur n'eft point établi
pour diltiler le venin fur qui que ce foit > & encore moins
pour lacérer la réputation des honnêtes Gens Ceux qui s'ima
ginent que Calottes & Satyre Cynique font des termes fynoni-
mes, fe trompent lourdement ignorent l'tfprit de l'ingé-
nieufe Création du Régiment de la Calotte. Ce ne doit être
qu'un badinage plein de fels fur des fottifes d'éclat, commifei
par des perfonnes illuftres , en quelque genre que ce foit, La
Satyre y doit être fine, elle doit chatouiller , fans jamais ré
volter ceux même fur qui elle tombe. Par éxemple, leConfeil
du Régiment expédia un Brevet de Tléforier à Mr. LaV>, après
la chute de Ton Syftème ; il en a expédié un au Parlement
d'Alix, après le Jugement de la Cadii-ei , & toute l'Europe en a
ri. Le Régiment a fait plus il a drape le Pubiic en cerfs-, les
Rois, les Souverains font autant d'Individus qui entrent dans
la compofition de ce Pubiic; Eh, qui eft-ce qui s'eft avife
de s'en formalifer ! Mais route perfonne de bon fens doit tou
jours s'abftenir des perfonalitéc trop mordicanres & trop mar
quées , particulièrement contre ceux que la Nature , l'Autorité ,
& la Vertu, nous doivent faire regarder comme nos Supérieurs.
C'eft la Régie que l'on s'eft propofé d'obferver inviolable-
ment dans cette Feuille, & dont on ne s écartera jamais.

A LA HAYE,

Par J. B. de la Vakenne.
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LE GLANEUR
Hiftorique, Moral, Littéraire, Galant j

& Calottin.

Pour Jeudi i 3. Mars 1734.

N O U V E L L E S D' I T A L I È,

LE St. Pére a eu un fort long entretien avec leChevalier de St. George, fur certaines Propofitions
importantes que l'on a faites en faveur de ce Che

valier ;& auflî-tôt après cette Conférence fecrete, Sa
Sainteté a déclaré qu'elle vouloir indiquer un Jubilé,
qui fuccederoit immédiatement au Carnaval, pour at
tirer la Benédi&ion du Ciel fur une Entreprife de la
dernière importance, & dont le fuccès devoir influer
lur toute lEgllfe Militante. Les Italiens ne refufent pas
de prier avec toute la -ferveur dont ils -font capables;
niais ils veulent que leurs Prières aient un objet fixe *
«Je peur qu'on ne leur dife, comme autrcfois aux Ilnfam
de Zebedee: Nescitis quid fetatis. Ils tâchent donc, a-
vec toute leur fugacité naturelle , de pénétrer dans les
lccrcts les plus intimes du Vatican-, Se toutes les dé
couvertes qu'ils prétendent avoir faites/â ce fujet, fc
redu.fent a deux chofes. Les uns croient que le Sou
verain Pontife, apercevant un terrible Orasre, fe for
mer du cote de VEfpagne, veut le conjurer & le dé
tourner de 1 Italie, ou du moins le fixer fur les Ro-
îaumes de Sicile & de Naples-, quand ce ne feroit que
{ oui fe vanger de la fièvre que lui caufa dernièrement

3 0U pvur c'taicr fcs -Prétendus
h X Droits



pour reculer la Autres, ibnt trop hu-
Mft's tous cei mo , ; Ll elt 0CCUpé aujourd'hui de
mains pour ut? bt. plorieux. Diitribuceur
w^âtr«u£i^Tr«-»i." j«-
P n ffon cher Prétendant, que tant de Papes lue
Ï-'e 'on, comoirà £ »= ££».
çt„ nfle kcgM^ rr««îw

a ce quou pretenj , * Quoique cette

pie, dont voici une Tradition §4elc,
HAUT ÇT PUISSANT PRINCE;

„ T E peuple libre des C.r(ù ,
Il L patience qui n'a P°»" ^ de GA« leur a don-
,, veineuis ?c.Prov^d"' ;nqa por£è inutilement à la Républi-

nés depuis long tems » P malheurs font connus
;; que Jplain.es. « P-^e .^u' ce n eft qu'a la det-
„ de VÔ I» iLLL nous avons été perluadés que
„ niére extrémité ; & . Vft , £ «.(béret que , pat un défit

nous n'avions point ioug «-
„ naturel a toutes les Nati°ns» w ^ ^ devions plus a
s> fuportable d'une obeiflanc , i? jlcu d'être nosSour
A**z?»zrv:S. — <r1 •"!"

:: ts&'ssz h«îr.ftjfts'js
.. gueil de leurs ]uges, ils crierent a & cto'ions

iin Roi. Nous en cherchons un.Smi , ot nu
" l'avoir trouvé en Vous, tel fux mauvaisRois;
" ccau Vous quel, dan-
„ la conduite de Votre Fer. aoit v ui» i-r nt un peuple

eers affreux un Souverain s expofe^ y v aurez apris

: fes Sir;";ssgcei»--s



m pour devenir fige. C'eft dans cette efpérance, S rm , que
m nous Vous oftrons la Couronne des Corfn : Venez la rece-
,, voir le plus promtement que Vous pourez.ou plutôt,venez
,, la conquérir, en nous détendant contre des Etrangers , qui
» déjàfe difputent entr'eux, 1 honnear de nôtre Défaite, fie le
s, fruit de nos trilles Dépouilles : Mais permettez nous de Vous
,, avertir , que Vous ne conterverez l'Empire que nous Vous
« donnons fur nous, qu'autant que, devenu prudent par Vos
i, malheurs , Vous nous gouvernerez avec équité & avec dou-
„ ceut. Nous avons tout lieu de l'efpéier ; ne fut-ce que pour ne
„ Vous pas voir continuellement réduit à vivte d'Aumônes & de
„ Collectes. Au refte, quelle gloire ne fera-ce pas pour nous
», d'être gouverne par un Roi, qui réunira dans fa Tetfonne
» Sacrée, les glorieux Titres d'Empereur d'^ing'cttrre , A'Eccfli,
„ d'Irlande & de Franc/, m Parttbus ; & celui de Roi effeéèif âc
». réel des Invincibles Corfts. Nous alternions , Sut, avec
>, impatience la Réfolution de V. M. bile ne peut délibérer
» long tems; car quand nôtre Liberté ne toucheroit pas à fon
» dernier Période , Vôtre intérêt feul Vous devroir engager à
f, yoler yers nous. ï a t-il à balancer entre l'Exil & le Trône?
,, Entre la qualité de Prétendant & celle de Roi? Si V. M. ac-
» cepte nos offres, comme nous n'en doutons pas, nous fou-
», haitons qu'Elle fe fafle couronner \Romt, pendant que nous
>, équiperons une Flotte pour aller chercher V. M. Le St. fête
>, aura bien la bonté d'en faire la dépenfç ; Et en faveur de
», cette Générofité , nous nous engagerons à relever à perpé-
», tuité du St. Sic^t, & à lui païer rs mille Scudis de Tribut
„ annuel , que nous lui ferons délivrer par un Ambalfadeui
9i d'Obcdience le Jour de $1- Jqcijuci, flot O" Confejjeur.

Nqus fpmmes, &c.

NOUVELLES DES P A Ï S - B A S.

J^E toutes les Paffions qui harcellent fi miiérablement
notre Humanité, il n'y en a point qui jette de

plus funeftes vapeurs au Cerveau que la maudite Ambi
tion j c'eft une Pelle qui en dérange toute l'œconomie
auflî-tôt qu'elle s'en eft une fois emparée. On vient
«l'en donner une preuve à prim ; il s'agit à préfent
d'en donner une à poflerior't.

Mr. Montaito , Auditeur de Mr. Sfinellt , ci-devant
Nonce à Bruxelles , s'étoit tellement mis dans 1a rête
qu'il devoit lui fucce'der dans cette Dignité , ôc que la
Cour de Rome avoit déftitué exprès Mr. Spinelli, pour
le revêtir de fes dépouilles , qu'il commença aufli-tôc
?pres le départ de ce Nonce, attire faire une magni-



gque Livrée, à gager un Maitre-d'Hotel, à .cantonner
la porte d'un Suite, avec le Baudrier , la Wbuftachc
retroullée, & le Plumet au Chapeau; cnûn bAr. Monta to
jjt toute la depenfe , & aftcéta tous les airs de la plus
brillante Nonciature. Son Imagination remporta même
plus loin ; il crut que Mr. Spinelli , n'olant retourner
en Italie, étoit incognito dans les Pais-Bas: Et lorlque
Mr. Gonza~ue fut arrivé à Bruxelles , il alla cornme les
autres, faire le Compliment à ce nouveau Nonce; mais
l'idée dont il écoit rempli, lui troublant plus que jamais
la vite, il Te perfuada que c'éto.t encore Mr.. Spinelli i
en confequence, il refufa de reconnoître fon autorité,
& fe mit en devoir d'élever Autel contre Autel: En ef
fet,, quelques jours après , Mr.de Gonzague aiant de
mandé à Mr. Montalto les Papiers qui concernoient la
précédente Nonciature , celui-ci les réfufa hautement,
alléguait qu'il n'avoit pas reçu d'Ordre exprès de là
Cour de Home. On a eu beau le tourner de ' tous cotes,
toutes les remontrances ont été inutiles ; mais enfin il
à Mu fe déterminer à envoier chés lui le 1-iscal de Bra
dant qui lui a fait rendre les Papiers par force, ce qui
a fait beaucoup d'éclat. Tout le monde porte compal-
lion au dérangement de tête de cet Auditeur. Et une
Perfonne de confidération a dit à ce lujet; tjui les trop
grands honneurs que l'on avoit fait à cet Eccléfiajlique, a la
Cour de Bruxelles , lui avoient gâté CEfprit.

Le Duc ^e-Ripperda n\ft pas allé à Tanger , comme
le bruit en a couru: On le croit à préfent à Smirne, oit
à Con(lantinot>le, dit le Gazettier de France , dans la
Gazette du 8. Mars, à la fin de l'Article de Madrid.
Il faut, où que ce Nouvellirte Tari(ien n'ait pas de Cor-
rcfpenjance en Afrique, ou que tous les Confuls, A-
crens Se Négocians de Barbarie fe foient donné le mot
pour en impofer, les uns à leurs Cours, Se lès autres
à leurs Correfpôndans, puisqu'ils s'accordent tous a di
re , que ce fameux Perfonnageeft toûjours à Méquwtz,
Réfîdcnce de Muley-Abdalah, Empereur de Maroc.

A h 'A HAYE,

lJar J. F», de th Vauenne.
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LE GLANEUR
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Calottin.

Pour Lundi 17. Mars 1732,.

LE Libertinage , VImpiété, VIrréligion, YAthéisme $ont été de tous tems proscrits des Etats polices,
comme la Pefte la plus dangéreufe à la Société,

tes plus éclairés d'entre les Barbares mêmes, quoique
privés de la connoilfance du vrai Dieu, ont été obli
gés de convenir, qu'il valoit encore mieux que les Peu
ples adoraffent de fàufles Divinités, que de n'en recon-
noître aucune; puifque c'étoit le frein le plus éficacc
pour retenir la multitude dans le Refpcft Se le Devoir*
En effet, de quels crimes, de quels excès ne font pas
capables des gens qui, traitant dechymères tout eeque
la Raifon & la Réligion nous diftent des récompenfes
& des châtimens de l'autre vie , fe font un abominable
plaifir de fouler aux pieds tout ce qu'il y a de plus Sa
cré, dans les Loix divines & humaines ?

Sourds k la. voix de la Nature »
Mon/Ires dans la Société;
On trouve dans leur cœur parjure
La plus noire infidélité.
Si tout périt avec la vie,
Quel droit efl facré pour CImpie ?
Il riefl plus ni Vertu, ni Foi;
Tout eft permis & légitime ;
Il ne lui rejle pour maxime,
Qge dé tout raporttr à foi.

Tome. II. Y C'eft



C'efi: pour pfévênir ces affreux dcfordres que les
Etâts-Gcnéraax des Provtnces 'Ùnies, toujours attentifs à
la Gloire de Dieu, & d la Tranquilité publique, ont
donné un Placard contre certains téméraires, préten
dus 1'[prits-fort s , qui ont eu l'impudence denfeigner,
ou de divulguer des propofitions fcandaleufcs & dé-
teftables , tendantes à détacher les Peuples de tous les
liens naturels qui les unifient fi étroitement à Dieu, &
à leurs Souverains. Voici en fubftance celui que les
Etats de cette Province viennent de publier à ce fttjet.

T Es Etîts de Hollande nrde Wcît-Frife ; a tous ceux,
is'e. Salut. Les Députés des deux Synodes de cette

Province Nous niant reprèfenté, avec beaucoup d énergie,
que /'Irréligion le Libertinage de quelquespersonnes des
Provinces-Unies, étoit monté jufqiiau point denftigner,
avec impudence, les fentimens impies de Pontien de Hat-
tem , conformes h ceux de Spinosa ; non-feulement dans
liurs Conventicules, mais encore dans plufteurs Livres im
primés ; ct* en particulier dans celui que ton vient de pu
blier , intitulé : Le renversement de l'Idole du
Monde; ou, La Croïance des Elus .... manifeftéc
dans les Ecrits laides par Pontien de Hattem......
publié par Me.Jacob Roggeveen : Lesdits Députés
Nous requérant qu'il Nous plaife , par une Réfolution [pi-
eiak, d'arrêter le progrès la dijjemination des dangereux
fentimens de Pontien de Hattem, v tout ce qui tendit
/'Athéisme; d'empêcher les Conventicules de ces abominables
Dofteurs ; d'arrêter l'Impre/fîon, l'Entrée, V la Vente des
Livres ar Ecrits eonttnans des propositions contre le Culte
de la Divinité en vénérai, v contre le C hriftianisme en parti
culier ; de fuprimer non-feulement le fusdit Livre feanda-
leux de Me. Jacob Roggeveen ,par nos Placards ; mais
aufft de fiatuér des peines contre les Auteurs , Imprimeurs V
Diflributeurs de femblables Livres Impies , telles que nous
ks jugerons à propos.

A ces Causes: Mûs v déterminés par Nôtre 7ii'le
pour la Gloire v le Service de Dieu ; niant en vite d'af

fermir



fermïr la Société Civile, & tVaffurtr U Repos & la Tran
site publique ; motifs qui conviennent à un Souverain
Chrétien • Nous avons juj à propos -, Voulons <y Nous
Plaît, de défendre, par le pnfent Placard , que perfon-
ne n'enfeigne, ni ne répande, foit dans les Convenue,des,
A(l'embues, Lieux, W autres occafions quelconques, de Eou-
che, ou par Ecrit, les fentimens impies v profane < de
PoNTiïN DE Hattkm , Cr de fis Seflateursicr entr'au-
tres, que la Transgrtflion des Commandemens & de
la Loi de Dieu, ou du Souvcraiu , n'eft point un Pe-
che', ni même un fujét de repentir, ou d inquiétudes
pour un Chrétien ; fous peine d'être punis , fans aucilhe
miféricorde, comme ennemis de la Vertu C du Culte Divine
V comme Perturbateurs du Repos public\ d'être bannis, empn-
fonnés, ou autrement châtiés , fuivant l exigence, du cas.
Il fera auffi procédé contre les Auteurs, Imprimeurs er Dif.
tributeurs de Livres v Ecrits , dans léfquels les fufdits
pernicieux Principes fe trouveront, quoique déguifes ou ca
chés , dans Pexpofttion de certains Pajjages de l Ecriture j
V ils feront punis fuivant les peines ftatuées dans nos pré
céder Placards contre le Spinofisme , & autres fembla-
bles Livres 17 Ecrits SéduReurs : Et en particulier les
Exemplaires du fufdit Livre de Aïe. Jacob Roggf,ve£N?
feront fupprimés \ & l'on procédera contre ceux qui , au
mépris de nôtre préfent Placard , en vendront ou répan
dront , en quelque manière que ce foit.

F.t afin que per/onne n'en prettnde caufe d ignorance 3
Nous ordonnons, i?c.

Il n'y a point de véritable Chrétien , ni de bon Su
jet de l'Etat qui ne foit obligé , en Ion particulier, de
feconder les juftes Su pieulcs intentions de nos Souve
rains. Un timple Citoïen peut regarder d'un oeil tran-
quile toutes les Affaires générales , fans qu'on puifle
lui faire un crime de fon indolence ; niais lorfqtiil s'a
git de la Religion, ou du falut de fa Patrie, pour lors tout
particulier efl Soldat né > toute neutralité cft odieufe &
criminelle. Les voies de fait font interdites j mais

Y 2 nous



flous ne pouvons nous difpenfer, au moins, d'adrellcr
gu Ciel les vœux les plus ardens , pour éloigner de
|jos heureufes Provinces cette maudite Sefte Athées,
qui, traîtres à leur Créateur , ne peuvent être ni véri
tablement fournis à leurs Maîtres, ni fidèles à leurs A-
mis, ni enfin compatifîans envers leurs Inférieurs.

Grand Dieu! ne fouffres pas que d'aveugles Mortels ,
Abolirent ainfi ton Culte v tes Autels.
Si du Limon du Vice exécrables Infefles,
Ils fouillent l'Univers du venin de leurs Selles :
Préviens, du moins, les maux qui menacent Sion;
Et fauve ton Troupeau de la Contagion.

Apendicb au Vampirisme.

J^E Public, fuivant ce qu'on nous a écrit, a beau
coup raifonné fur ce que nous avons dit des Vam

pires dans le Glaneuk No. XVIII. On en a parlé, corn,
me l'on fait dctouslesPhciiomènes,dontlesPrincipesnefe
dévelopent qu'aux yeux clair-voïans Se attentifs ; les uns
ont nie', tout à plat, ce Prodige ; les autres en ont
fait, fans balancer, un des principaux articles de leur
croïance ; deux extrémités également blâmables , &
qui ne procèdent que d'une honteufe ignorance des
effets les plus {impies de la Nature. La chofe mérite
bien d'être cclairciej & nous ne manquerons pas de
donner, fans tarder, le jugement de quelques habiles
Tbyficiens,fur ce Vampirisme. En attendant,nous ajouterons
encore un autre Exemple de ce Sucement prodigieux,
On écrit tout nouvellement d'Olmultz , en Moravie,
que, depuis quelque tems, on a trouvé à Stadlieb , pe
tite Ville appartenant au Cardinal de Schrottembach,
plufieurs perfonnes attaquées de ce mal, & des Cada
vres pleins de Sang, avec tous les mêmes Symptômes
que Ion a vus chés les Heyduques. Les Principaux,&
les Magiftrâts du Lieu , en ont fait dreffèr des Proccs-ver-
baux , en bonne & dûë forme,& les ont envoies aux
Académies & Univerfîtcs, dont on attend la décifion,
aveç impatience, Nou-



Nouvelles de la Cour Sainte.

T E Pape a une fi grande inclination à détruire tout
•L' ce qu'a fait fon Prédéceflèur, qu'il cft enfin venu
à bout de cafier & annuller les Privilèges, Grâces &
Exemptions accordés par Bcnoî. XUL; il eft venu
auffi à bout de culbuter , & de dépoiiiller tous ceux
qui s'étoient élevés fous le précédent Pontificat: lls'a-
eit a prélent de dénicher du Cxi les Saints que ce
pieux Pontife avoit juqé à propos d'y placer. Pour
cet effet, Sa Sainteté déclara dernièrement, _ dans une
Congrégation particulière , que fa volonté fupiemc
étoit , de révoquer plufieurs Bulles de Canonisation ,
& de les renvoier à un plus ample informé : Mais afin
que les chofes fe fallent dans uu efpéced'ordre; & qu on
ne croie pas que ce foit une pure jaloufie du St. Pére
contre ces bon* Saints, la Congrégation Super Nonmd-
lis, doit être chargée d'éxaminer s'il n'y a pas eu de
Corruption ,ou de Simonie dans leur Promotion; li le
Cardinal Coscia, Mr. Santa-Maria, Mr. Genovefe , ou
quelques autres Favoris, n'ont point été païés pour
fermer la bouche aux Avocats du Diable, &c pour faire
expédier gratis à ces Saints Candidats leurs Actes d
pothéofe. On parle entr'autres d'annuler la Canonifa-
tion du Capucin ..... de Simtirige , qui s'eft tou
jours dit Capucin indigne ; d'où S. S. conclut que ,
s'il n'étoit pas digne d'être Capucin, il l'etoit encore moins
d'occuper la place éminente que le feu Pontife lui avoit
affignée dans le Calendrier.

Mais ce n'eft point feulement en tout cela que Cle'-
ment XII. témoigne fon penchant à abolir tout ce
que fon benoift Prédérefleur avoit établi 5 S. S. vient
encore de déclarer, par un Bref folemnel, que certains
Ordres Réguliers ne pouroient d'oresnavant prérendre
à l'éxemption des Droits de la Douane ; entr'autres les
Jéfuites, les Dominicains, les Servîtes, & 1 es Âuguftins.
Oh ! pour le coup, il y a de l'équité dans cet Edit ; car enfin
ces Religieux, ou Moines, font riches à ne favoir le

r»ine



plus Couvent que faire de leur bien; Se en qualité de
Membres les plus inutiles de la Société, ils ont befoin,
plus que perfonne, de (a proteftion publique: H clï
donc bien jufte qu'ilsfourniffent un contingent, même
plus tort que les autres, pour les de'penfes de l'Etat,
& fur-tout pour l'entretien des Suppôts de la Juftice,
qui (ont obligés de les défendre fi fouvent contre lcsjuftesj
Se bien méritées, infultes de la Populace.

Galanterie.

f\N vient de découvrir dans le Clergé de Londres une
nouvelle efpéce de Girard.sme ; ou plutôt 1111 fujet

propre à faire un fécond Tome des fcandaleufes Amours
du Jéfuite Sain Froy avec Eulalie. C'eft le Dr. Wilken-
fon, Miniftre de la Savoye, qui, pendant un long ef-
pace de tems, a fait l'amour, dans toutes les formes, à
Mlle, de Southwéll ; il lui a donné fon Portrait, relevé
en boffe ; il l'apelloit fa chère petite Femme ; il a levé
les habits de Noces Se les Bijoux; le Contraél de Ma
riage a été figné; ce tendre Couple étoit déjà convenu
des Noms que devoient porter leurs Enfans ; ce dévot
Eccléfîaftique avoit même preferit à la Belle, une Prière
qu'elle devoit reciter, le foir & le matin , pour attirer
la bénédiction du Ciel fur leur Mariage ; mais après
tant de préparatifs, après tant de proteftations , Ôc de
petites manières privées : Enfin après plufieurs Sic.
qu'on paffe fous filence, cet honnête Pafleurs'eft trou
vé marié avec une autre. Mlle. Sonthiuell à , comme
on le peut croire, crié bien haut à la vengéance ; el
le a demandé réparation d'honneur , & indemnifation
pour les dommages caufés à fa Virginité. Les Juges
n'ont point imité le Parlement A'Aix,'\\s n'ont pas pro
noncé fur l'Honneur ; mais ils ont condamné ce Doc

teur galant, à trois mille florins d'amande envers laDe-
moifelle, qui, mefurant l'indemnifation qu'elle deman-
doit, à la perte qu'elle peut avoir faite, avoit demandé
40 mille florins. N'y a-t-il pas là line petite touche de Ca-
diérism, aufïi-bien que de Girardisme ? Mais



Mais à propos de ccla, il faut que le bon Père Gi
rard ait encore fait quelque nouvelle frasque à Viviers,
puisqu'il y devoit prêcher le Carême , & qu'il eft ac
tuellement à Lion, au Collège de St. Jofeph, où l'on
va tous les jours en foule entendre la Meffe , par cu-
riofité: La Dévotion doit être grande, pour peu qu'on
fe fouvicnne des Yactums que l'Avocat Chaudon a pu
bliés fur ce rare Jéfuite : Pour peu qu'on fe fouvien-
ne des deux doigts de Verroux qui recelloient la vifitc
des Stigmates, au deflous du teton gauche , & tant d'au
tres myftères delà Vie unitive.

Nouvelle Tragique-

T Es dernières Lettres de Gibraltar , venues par un
Courier extraordinaire, difent, qu'on y avoit avis

de Méquittez. , par Tetuan , que l'infortuné Duc de
Ripferda avoit été arrêté,dans cette Capitale de Barba
rie , par ordre delTimpereur Aluley-Abdalah , qui veut
qu'on fafle le Procès à ce Projéteur , comme Traître
à la Hollande fa Patrie, & au Roi d'Ffpagne fon Bien
faiteur. Ce Monarque juge qu'un homme de cette
trempe eft indigne de l'attention , & même de la clé
mence d'un Souverain : On ne fait encore s'il fera dé

capité , ccarteléjOU empalé; mais ces Lettres difenr,
que tout ce qui peut lui arriver de plus heureux, c'eft
d'être réduit à perpétuité dans un dur Efclavage, lui,
fa Maîtrefle & toute fa fuite. Si les chofes font com

me on les dit, & qu'il n'y ait po^nt quelque Myftère
politique caché dans toute cette mancruvre, il faut con
venir que Muley-Abdalah ne penfe pas comme nous-
faifons penfer les Barbares. On poura lui donner le
glorieux titre de Vengeur public des Souverains
trahis. Après cela que les Nouvelliftes François cher
chent tant qu'ils voudront à faire illufion au Public,
nous autres qui ne fommes livrés qu'à la fimple
Vérité , nous favons la taire quand il faut, fans ja
mais la iiéguifer,

GA-
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Gazettine.

Cl l'on en croit tous les Avis de France Se à'F.fpagne,
il n'y a plus lieu de douter que les Armeraens de

cette dernière Couronne ne (oient deftinés pour VAfri
que \ & fi les Troupes marchent vers la Catalogne , ce
n'eft, dit-on, que pour cacher le deflein aux Barbares.

On aprend de Berlin , que S. M. PruJ/tenne fut fai-
gnee le 7. de ce mois, pour une indifpofition qui n'a
eu aucune mauvaile fuite. Le Mariage du Prince Roïal
fon Fils 3 avec la Fille du Prince de Brunfwick- Lunebourg-
Eevern, qui eft Nièce de l'Impératrice des Romains, doit
être déclaré au premier jour. Sa Majefté a ordonné au
fameux Colonel du Moulm , & à quelques autres Offi
ciers, d'aller fervir dans rifle de Corfe. Le Roi de Po
logne y a aufli envoie le Colonel de Leewtndahl; &
plufieurs autres Princes ont fuivi leur éxemple. C'eft,
dit-on , dans la vue d'être bien informés de ce qui fe
paffera dans ce Païs-là , car la Guerre des Corfes eft
confidérée comme quelque chofe de plus qu'un Am
ple (oûlévement , depuis que certaines Puiflances pren
nent fait & caufe pour les Mécontens.

On aprend de Petarsbourg, que la jeune Princefle de
Mecklemboarg , Nièce de S. M. Czarienne , eft indifpo-
fe'e depuis quelques jours.

Les dernières Lettres dcVarfovie portent,que le Roi
de Pologne y étoit attendu le 10. du courant. Ce Mo
narque , avant que de partir de Dresde , a réitéré les
ordres aux Chefs de 1 Armée de Saxe 3 de fe tenir prêts
à marcher , à la tête de leurs Corps rcfpetftifs , au
prémier commandement ; Se qu'on envoïât inceflam-
ment en Pologne quantité de Piques , de Lances & au
tres Inftrumens Militaires, qui feront pris dans l'Arfe-
nal de Dresde : On eft même aftuellement occupé à
les charger.

A LA HAYE,
Par J, B, de ia Vakenne.
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Hiftorique, Moral, Littéraire, Galant $
Calottin.

Pour Jeudi io. Aforr 173a.

Conjectures de toute especè.

Extraites d'Une Lettre de Paris.

L'Armement tfEfpàgne eft certain; mais rien Je plusincertain , pour le Publie , 411e fa deftination î
"A'înfi l'on ne doit pas s'étonner li chacun, pouf

fe' par fa curiofité naturelle, tache de pénétrer dans le
Sanéluaire du Cabinet de Sa Majefté Catholique : De-là
une foule de Conjectures que je vous envoie, telles que
je les ai recueillies dans les vaftes Champs Politiques
du Luxembourg ,& du Palais Roial.

Conjectures ridicules. La Flotte lifpagnole, difént quel
ques-uns, fera Voile vers le Ponant , pour aider les
Siciliens à fe fouftraire à l'obéïllance de l'Èmpefeur ; ils
ont imploré l'affiftance de Sa Maj. Ctth., menaçant
•le fe livrer à une autre Puiffance, fi ce Monarque re-
fufe de les prendre fous fa Protection. Ces ConjeClu-
reurs ont oublié les Traités, qui unifient fi étroitement
l'Empereur & le Roi A'Efpagnt.

Conjecture éblouijfante. Les Corfes ont imploré le le»
cours rie S. M. Cath. ; & pour mettre enfin le terme
aux calamités qui les accablent , ils fe font donnés à
l'Infant-Duc , au nom duquel Sa Maj. prendra poffef-
fion de cette Ifle, ce qui donnera le Titre dé Roi à ce

Tome U. Z Prince»



Prince. La cliofe auroit tic faifable fi , dans la con-
jonfture préfente, les Troupes tfEfptgne n'étoientobli-
g^es de enaffer celles de l'Empereur, des Portes qu'elles
occupent dans Tlfle. VInfant-Duc à peine entré dans
Yltalie, commenceroit-ii par fe brouiller avec l'Empc-1
reur ? Les ConjeEiureurs répondent que VEjjiagne pouroit
ctre convenue avec S. M. Inip., que h), Carlos tienriroit
cette Couronne en Fief de \ Empire-, & que d'un autre
côté , il pouroit y avoir une Convention avec les Gé-
wis, à qui cette Guerre coûte déjà beaucoup plus que
ne vaut toute l'ifle. C'eft vouloir étaier une Conjec
ture prête à crouler, par une autre qui n'eft pas moins
ruïneufe.

Conjeftitre impertinente. La Flotte tfEfpagne ne met
en Mer qu'à la Sollicitation du Pape, pour transpor
ter le Prétendant en Irlande, où les i'apifies , en très
grand nombre, fe difpofent à le recevoir rd bras ou
verts, depuis que certain Evêque, envoie fecretement
en Million dans cette Ifle, par le S. Pére , leur apro*
mis, à l'oreille, qu'ils verroienr bien-tôt arriver leur
Roi triomphant. Philippe V., le Prince le plus Réli-
gieux , n'auroit-il donc juré des Traite's fol'emnels avec
S. M. Britannique, que pour devenir auffitôt parjure?
Cetre Conjecture ne peut venir que de quelque Jéfuite,
ennemi de l'Honneur, comme de la Vie des Rois.

Autre Conjtùlure impertinente, Gibraltar enfermé &
affiégé de tous cotés, par Terre , ne tiendra point
dès que VEfpagne aura une Flotte pour couper toute
communication entre cetre Ville & Y1Angleterre ; la
Flotte ne peut être delhnée qu'à exécuter le ProjeE de
réunir de nouveau cette Place à VF.fpagne ; & fans dou
te que les An^lois, à qui ce Port coûte extraordinaircmcnt
tous les ans, concoureront à la Conquête de cette For-
terefle,que S. M. Cath. médite depuis long-tems,en di-
ferantdelafecourir. Ceux qui parlcntarnfi,n'ontpointlû,
fans doute les Traités de Garantie mutuelle qui fub-
fi fient entre Leurs Majeftés Cath. & Brit. ; ou bien
veulent bannir toutç bonne-foi Je la Société Civile.

Les



Les perfonnes qui infinuentque la Cour Britannique fc-
roit capable d'une telle connivence, ne cherchent-ils
pas à brouiller le Roi avec h Nation, en fupofant qus
le Roi de la Grande-Bretagne agit de concert avec la
Cour d'EJfagne, pour enlever cette Pofleffion à une
Nation, à qui elle a tant coûté, & qui en cft ft jalou-
fe ? Ainfi cette Conjecture n'efl: digne que de quel-
que féditieux Jacobitc.

Conjecture générale. VÊJpam , inftruite des Projets
préfentés par Ripperda â l'Empereur de Maroc , Se
convaincue par l'expérience qu'elle a faite, fous le Roi
;Rodrigue, que les Maures peuvent pénétrer en de-çj du
Détroit , elle a pris de iages mefures pour n'être pas
furprife , ou plutôt pour ôter aux Maroquins l'envie
d'exécuter des Projets déjà pénétrés & éventés. D'un
autre côté la Cour à'Efpagne peut faire avec cet Arme
ment , d'une Pierre deux coups ; elle peut empecher les
Maures de l'attaquer , & mettre fin au trop long Siège
de Ceuta , en obligeant les Infidèles à le lever ; outre
que les Troupes de Sa Maj. Cath. font apellées en Bar
barie par le Prince Muley-Hamet, qui difpute le Trône
à Muley-Abdalah ; ce prémier aïant promis au Roi d'Ef-
pagne des avantages confidérables, n S. M. veut apuier
fes juftes prétentions contre cet Ûfurpateur. Cependant
il ne peut s'agir à-Oran en tout ceci ; Si ceux qui ont
publié que le Prince MuUy-Hamet avoif promis au Roi
d'Efpagne, l'Jran , Ceuta Se Melille , lui font faire des li
béralités de ce qui n'eft pas à lui, puifque ces-deux der
nières Places aparriennent déjà à S. M. Cath. , Se que
Oran eft au pouvoir des Algériens , à qui le Prince
Hamet fe gardera bien de l'enlever , pour le donner à
YEfpagne.

Conclusion. De tant de Conjectures, relie d'une Des
cente en Barbarie paroîe dons la plus raifonnable : Je
ne prétends pas néanmoins que ce foit là la véritable
deftination de la Flotte & de rembarquement des
Troupes Efpagnoles. Mais il ne faut pas tout dire.

SrEc-



Spectacles.

î 'Academie Roïale de Mufique de Paris a rais au
Théâtre, au commencement de ce mois, un nou

vel Opéra, intitulé, Jepthk' , qui a eu tout le fuccès
poffible. Les Paroles en font belles , Se la Mufique en
eft charmante, de l'aveu des Connoiiïeurs & des per-
fonnes de bon goût. Le Prologue, fur-tout,eft magni
fique , & a beaucoup plu. C'eft la Vérité qui, dépen
dant des Cieux, chafle les Divinités Vabuleufes , Se les
Efprits d'Erreur Se de Menfonge. Les I rançois toujours
fémillans & alertes à faifir toutes les occafions d'exercer

leur génie , n'ont pas laifTé échaper celle-ci. Us ont
d'abord apliqué cette Fiétion à la formidable Société j
comme on le peut voir par cette

Chanson Epigrammatiqjuej

Sur l'Air , du Confiteor.

Ç'Hacun fait que la Vérité,
JDepuis long-tans perfècutéi }

Par la Noire Société,
De ces Lieux s'était abfentée :
Elle revint w fe montra
Le quatre (*) Mars h /'Opéra.

Mais les Jéfuites ont tout lieu de fe confoler de ce
petit trait malin : Ils ont eu la fatisfâétion de voir le
7. de ce mois la première répréfentation d'EnypHiLE,
Tragédie nouvelle par Mr. de Voltaire , où les Mira
cles de l'Abbé Paris font impitoïablement fatyrifés Se
tournés en ridicule. Audi ccs Sons Pérès prônent-ils
cette Pièce comme un Chef-d'œuvre ; ce qui, joint à la
grande réputation de l'Auteur,attire beaucoup de mon
de à la Comédie Françoife. Il eft vrai que les Dévots
y trouvent une infinité de traits libertins Se impies; mais
bon ! la Société n'y prend pas garde, ou du moins elle
ne les confidére que comme des Licences poétiques, de
puis que Voltaire s'eft déclaré pour eux, .ou contre les
J.wféniJies.

(*) Jour de la première répréfentation de Jeptbi.

A LA HAYE,

l'ar J. B. I)E L A V AH EN NE.
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L U M I E II E S TENEBREUSES»

ENfin la Deftination de la Flotte Se des Préparatifsde VÊJpagns n'eft donc plus un Myftére impé
nétrable , difent nos fameux Nouvellijies. Le

Marquis de Caflellare a reçû un Courier de Séville : Ce
Miniifre a eu une longue Conférence avec ie Cardinal
de Fleury ; on a renvoie d'abord l'Exprès ; on en a dé
pêche' un autre au Comte de Rottembourg, & un troi-
néme à Toulsn. Selon ces Nouvellijies, Mr. du Gué-Tsoù'm ,
qui commande l'Efcadre de France, a dit en compa
gnie ; ffjue pendant fon Voiage il y aurait bien des coups
de Canon tirés. Le bruit court qu'on a tranché la Tc-
te au Conful de France à Alger : Donc la Flotte d
pagne, fortifiée de l'Efcadre Françoife va tomber fur Al
ger-, elle va le facager, le détruire, & en faire un af
freux monceau de ruines ; enfuite on doit enlever à
ces Barbares, effraïés de ce coup terrible, Bona, Or*n
Se Mazalquivir. Les François garderont Bona & fes
Grériiers ; les Efpagnols auront en partage Oran Se Ma
zalquivir-, Se peut-être , fi la Fortune eft favorable,
feront-ils, dans la même Campagne, lever le long Se
ennuïeux Siège de Cent*. Mais comme nôtre pénétra
tion ne s'étend pas fi loin, nous nous bornons à la
fimple vérité hiftorique, laiflànt aux autres l'honnew?
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d'ajufter les Nouvelles à leurs ide'es, ou de tirer des
conféquenccS certaines fur de fimples conjeélures. Nous
dirons Amplement ., que Mr. de Gué-Tro'ùin follicitc for
tement la Cour de France , pour l'engager à entre
prendre une expédition contre les' Algériens. Ce grand
Capitaine a même préfenté pljjfkuts beaux Plans pour
faire voir la facilité qu'il y auroit à détruire, une bonne
fois,cette Canaille. Vcili ce que nous favons de plus
pofitif , fur la Guerre prétendue prochaine des Euro
péens en Afrique.

Si cependant Mrs. les Politiques recontrent jufte dans
leurs fpéculations , il cil indubitable que Muley-Abda-
lah ne laiflèra pas la Tête fur les Epaules à l'infortu- ;
né Duc de Ripptrâa, qui femble avoir eu en vûë de pa
rodier le plus, funeftç endroit de la Vie du Comte ju- .
lien. Nous dirons ici, en faveur de ceux qui ne font
pas au fait de cette Hiftoire; que ce Comte Julien ctoic !
Gouverneur de la Province de Centa , dans letemsque
les Goths en étoient les Maîtres. Ce Comte aiant apris
que Rodrigue, Roi à'Efpagne , avoit fait violence à fa
Fille Florinde, fe retira dans ion Gouvernement , fans
témoigner aucun chagrin , Se fous l'aparent prétexte
de défendre la Province, contre un puiflànte Armc'c
Arabe qui n'en étoit pas éloignée. Julien fçut tirer
adroitement la Femme Se fa Fille de la Cour ; & lors

qu'il les eut mis en furetc à Ceuta , il alla faire part de )j
fes chagrins à Muça Abenz/iiri , Général du Calif Wà-
lid-Almanzor ; il lui indiqua les moïens de palier en
Efpagne, Se d'en faire la Conquête. Ce Projet n'étoit
que trop folide , car Muça Se Tarich fournirent VÈfpd- j
gne en 14 mois. Mais Muça, de retour en Afrique,
commença à fe défier du Comte Julien 5 il le foupçon-
11a de vouloir trahir les Arabes, à leur tour ; il le'ju
gea capable de faire contre eux, ce qu'il avoit fait con
tre fort Roi; Sec'en futaffés pour lut faire trancher la
Tête. C'eft en ceci particulièrement qu'on trouve l'a
nalogie de Julien Se de Ripperda. Muley-Abdalah aïant
autant de raifon de fe défier de ce Duc, que Muça àu.

Comte ,



Comte Julien, le traitera fans doute aufli de la même
manière. Si l'on feiiilletoit bien L'Hiftoirc de Ripferda 3
peut-ctrc y trouveroit-on, dans plufieurs autres traits ,
de nouvelles conformités avec le Comte Julien.

PiRALLKLÏ D I S P A 11 A T.

T E Roi de Prujfe vient de publier un h.dit, en forme
de Lettres Patentes, dont Sa Maj. a fait diftribiier

des Copies dans tout VEmpire. ,, Ce Prince y invite
„ les Saltz.bourgeois Emigrans, à venir s'établir dans fes
3, Etats; il prie leur Archevêque de lailler librement
33 fortir, fuivant les Lo\x de A'Emfire, ces Proteflans que
„ S. M. regarde déjà comme fes propres Sujet : Ce
33 Monarque prie les Electeurs, Princes & Etats de
3, 1 ''Empire, de leur accorder, dans leur pallage, lesfe-
33 cours que les Chrétiens fe doivent les uns aux autres :
„ Enfin il établit des Commilfaires à llatisbonne, à
3, Halle, & ailleurs, fur leur route, pour leur donner
„ des fecours réels, en argent ; ("avoir ij Crcytew par
33 jour aux Hommes, n aux Femmes, & 7 5c demi
3, aux Enfàns.

Comparons, à préfent, cette Ordonnance , avec
celle de l'Archevêque de SaltzJbourg ; comparons cette
Charité, cette Commifération du Roi de Prujfe avec
la Dureté &c l'Inhumanité du Prélat; comparons cette
ge'néreufc libéralité du Monarque , avec les moïens o-
dieux , dont le prétendu Pafteur fe fert pour retenir le
bien de ces pauvres Emigrans ; comparons la bonté
avec laquelle S. M. va au devant de ces Infortunés,
avec la cruauté de l'Archevêque, qui chaffe des Vieil
lards débiles, de tendres & foibles Enfàns., dans la
Saifon la plus rude de l'année; âc laiffons les perfonnes
judicieufes & délinte'refiees, décider de quel côté eft le
Prince Chrétien, le tendre Pére, le charitable Evêque.

Extrait fuccint de ce qui s\ft pajjé A la Cour de Berlin
durant le féjoitr du Duc de Lorraine.

pendant les dix-huit jours que S. A. R. a reflé à Ja
Cour de PruJJi , le Roi n'a rien oublié pour ren-
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Ait à ce Prince fon féjour des plus agréables. Sa Ma.
jeftc lui a donné plufieurs fois le brillant fpe&ade de
fes Grenadiers , de fes Cadets , Se de fes plus belles
Troupes , qui tous ont pafTc en revûë & fait l'Exer
cice clevant S. A. R. Tous les jours il y a eu Bal ,
Feftin & RéjoiïifTance , tant à Berlin qu'à Charlotten-
bourg; ôc particulièrement à l'occafion du Mariage du
Prince Roial, avec la Princefle de Brunfwick-Bevern ; où
le Duc de Lorraine a toujours brillé par fes erainentes
qualités , beaucoup plus que par fon ran| & par la
fomptuofùc de fes habits. S. A. R, , tantôt en com
pagnie de Sa Maj., tantôt avec les Princes du Sang, a vu
& éxaminé tout ce qu'il y a de rare ôc de curieux à
Berlin : Elle a vû VAr/enal & la Salle d'Armes, qui font
des plus magnifiques de PEurope; Elle a vifitc la Biblio
thèque, ie Cabinet des Médailles, ôc la Chambre d'Ana-
tomie , qui doit fon établiffement à Sa Majefté Ré-

fnante , ôc où l'on conferve diverfes Parties du Corps-umain : De-Ià S. A. R. a été dans VApothicairerie, où
elle a vu, avec beaucoup de plaifir, les diférentes Curiofî-
tés qui y font ; entr'autres des Machines hydrauliques
de nouvelle invention, dont on fe fert pour les Four
neaux chymiques : Ce Prince a éxaroinc avec foin la
Pompe pneumatique, inventée par le Sr. Mufchenbroeck,
dont on a fait les expe'riences devant S, A. R. Elle
monta enfuite dans la Chambre des Mathématiques ,
pour y voir les lnftrumens d'Aftronomie, & particuliè
rement le Tube réflexif du céle'brc Newton : Enfin le

Duc de Lorraine , après avoir vifité les Chambres Ai
Chirurgie , de Botanique, &c. finit par l'Obfervatoire ,
qui eft aufli très-curieux dans fon genre. Comme il
y avoit long tems que le Roi n'avoit fait la vifïte de |
tous ces Apartcmens , deftinés aux Sciences Se aux Arts,
5. M. parut extrêmement fatisfâite de l'ordre, & de la
propreté qui y règlent : Elle exhorta les Direéteurs à
continuer leurs foins, & à ne rien épargner pour aug
menter le luftre de la Société' Roïale , qui eft déjà
une des plus confidérabks de l'Univers. Le D«c de

lor-



lorraine eut la bonté de donner au(fi beaucoup d'Elo»
ges à ces Illuftres Académiciens.

Le i ï. de ce mois ce Prince, après avoir pris congé
de la Maifon Roïale, des Princes & Seigneu rs de la Cour,
partit pour fe rendre à Francfort fur Voder, Se de là ,
par Crojfcn, à Brejlau. Ce n'a été qu'avec un extrê
me regret qu'on a vû partir un Prince qui ne manque
jamais d'enlever l'eftime des Souverains, de l'admira
tion des Sujets, dans toutes les diférentes Cours qu'il
vifite.

Histoire d'un Revenant.

"MOus avons reçu de Paris une Lettre imprimée in
Quarto , de' 3. pag. & demie, fignée Pierre

Chamillard , Jifuite, & datée du 14. Février. A ju
ger de ce petit Avorton de la Société' , par le leul
Titre, l'Auteur a eu pour unique objet de prouver que
le P. Chamillard n'ejl pas mort ; cependant rien n'y eft
moins démontre que cette Propofition. C'eft feule
ment un tiflii d'inveétives contre les Janfén'fies, contre
les Philo-Pârifies, 6c contre le Glaniur , qui, fur la
foi des Nouvellijlcs François, avoit dit (*) que ce bon
Jcfuitc étoit mort Apellant, Ré-Apellant, & en odeur de
Sainteté. On ne fait fi c'eft Paceufàtion de Janfénisme ,
ou celle de Sainteté qui a mis l'Auteur de cette Lettre
de mauvaife humeur} mais fi bile, un peu trop vio
lemment fermcnte'e , lui a fait vomir des Injures dignes
delà Place-Maubert, contre le Glaneur : C'eft, dit-il,
un miférable Ecrivain, un déteftable Moine Apoflat, qui
meurt de faim, &c, Voilà ce qui s'apelle une Réfu

tation

(*) Voïez le Gustni No. VII. Il y eft parlé fort an long
du Décès de ce rare Jifuite- Il faut que ce Fii<illèt ait fait beau
coup de plaifir au Public , puifqu'on a été obligé de le faire
réimprimer trois fois, &que le produit en eft plus que fuffilanr
pour fournir aux menus plaifits de l'Auteur. pendant toute une
année. Tant il eft faux que les Glaneurs meurent de fatmen Hol
lande'. Combien de tems faudroit-il moilîonner dans les vafte*
& ftériles Champs delà Société' , pout faire une suffi abondan
te reçolte?



tstîart à la Jcfiûtel Cependant le T. Chamillard, ou
plutôt celui qui a emprunté fon nom , voudra bien
nous permettre, avant «jue de nous obliger a foufcrire
à ces riches Epithétes , de faire quelques petites Notes
critiques fur Implication qu'il en fait, & d y joindre une
courte Analyfe de ce petit Ecrit , qu'on regarde ici
comme le Tocfin de la Socié té' contre nôtre Feuille.
Comme la matière cft abondante 8c curieufe , nous
aurons loin d'en inférer,de tems en tems3 quelque Frag-
ment dans le Glaneuh , lorfque nous n'aurons point
«îe fujets plus noble à traiter. En attendant nous psr-
Sftons dans nôtre fentiment, que le P. Chamillard eit
mort, & qu'il l'Asie , peut-être , même b.en avant
ie mois de Janvier, tems auquel nous avons annonce
Ion Décès. Cet Accident à pu lui arriver fans qu il
îTen foit aperçu; ainfï nous lui confeillons de fe bien
titer. Le P!Chamillard de jadis, ètoit iui grand 1 re-
«îtcateur , un Saint-homme , humble, modefte, pur
•ians (à doctrine & dans fes mœurs; en un mot, ce-

soit un Anse (*) : Le P. Chamillard, d'aujourd nui
eflï, au contiaire, un Apôtre du Mtlinisme, un em
porté, un calomniateur; c'eft • • • • c'e^ un Diable.
Donc celui d'aprèfent n'efl pas celui de jadis ; donc
l'ancien cft mort, 3c celui-ci n'eft tout au plus que
FOmbre d'un grand nom Magni nominis Umbra.

Avis cosuige's.

ifUTelques Papiers Publics ont annoncé la Démiffion du Maï-
*—^quis de Fieury, principal Miniftre du Roi de Po/ogne, com
me une difgrace éclatante ; le fur ce principe, on a uebite p u-
fieuts eirconitances aulfi injutieufes à ce refpectable Vieillard,
que contraires à la vérité. Cependant nous fouîmes mtormes,
à n'en pouvoir douter , que le grand âge de ce Seigneur, <-
ïes Infirmités , qui en font les fuites naturelles , ont unique-
anent engagé S. M. PoUnoife à le décharger d'un poidsqui com-
jnençoit à lui devenir infuporrable. Ce Monarque , étant en
core Duc de Saxe, avoit connu particulièrement le Marquis c
rtemj-, enltnlre & à Viennt-, U avoit eftimé fa probité, ilavoi!
ainâié la profonde Politique ; il l'avoit enfin attiié a

(») Voïix. le mime Gianeu* No. VII.



vice. Toujours S. M. perfifta dans fes bons fcwimens pour ce
Marquis. Après fa démiffion, Elle lui a confervè fa Fenlioa
entière, qui elt de douze raille Ecus, dont il doit jouir julqH'à
fa mort, avec une entière liberté de fe retirer ou bon lui fem-
blera. Le R.oi donna encore, t n derniér lieu, de nouvelles preu
ves de fon eftime poui ce Miniftre Emérit, en l'envolant vifitet
plufieurs fois pendant fa dernière maladie. Se en s'informanttous
les jours, de l'état de fa fanté. L'exemple de S.M. a été lui-
vi du Prince Roïal & Electoral, & de toutes les perfonnes les
plus diftinguées de la Gour. Aujourd'hui que ce Seigneur com
mence a le rétablir, il fe difpofe a partir, l'Eté prochain, pont
al 1er en Piémont, finir fes jours, au milieu de fa Famille , it
dans le fein de la Patrie.

Avis aux Sataks.

T Es Amateurs de la Médecine , de VHiftoire naturelle^
- ou de la Pbyficjue, tant fpéculative qu'expérimentale,

font avertis qu'il s'éft formé à Nuremberg une Sotierc
de très-habiles Médecins ôc Philosophes, qui n'épargnent
ni foins j ni de'penfes pour établir dans toute Vlùirofe
favante , une Correfpondance Littéraire , capable de
perfeftionner, de plus en plus, la connoidancc de la Na
ture , Si de pouffer la Médecine jufqu'au point de cer
titude & de perfeftion dont elle eft fufceptible. Drf-
fein d'autant plus louable & plus néceflaire , qu'il n'y
a point de Science ni d'Art dont l'ignorance foit fî fa
tale au Genre-Humain , que la Médecine ;

Nam fi ali&peccant Arles tolerabile certe eft:
H&c vero nifi fit ferfeSla , eft plena pcricli,
Et finit tanquam occulta atque domeftka Peftis. Palirg.

Ces Iiluftres AfTociés publient, toutes les femaines,
une Feuille en Latin, où l'on trouve d'excellentes Ob
servations toutes' neuves, des Problêmes, des Extraits,
iSic. Le tout concernant la Pbyftque te la Médecine 5
ôc ils y ajoiltent, de tems en tenu, les Nouvelles Lit
téraires les plus intéreflantes. On en voit déjà un Vo
lume entier, pour l'Année 175t. intitule'; Commerc'mm
Litterar'mm ad Rd Aledicd , ScientiA Naturalis incrc-

mouton,



mentum, infiitutum , Sec. Ce premier Tome contient
5o Feuille, avec l'Extrait des Articles , & une Table des
Matières; & Ton voit à la tête deux DifTertations, pu-
blides il y a environ un an Se demi, qui donnent une
idc'c claire Se diftinde du noble deflein des Membres
de cette Société j tant par rapport a 1 Ouvrage menie,
que pour la manière d'y fouscrire. On trouve quel-
ques Exemplaires de ce 1. Volume chés E: Neaulme,
Libraire à Utrecht , à qui l'on peut auffi adrelfer les
Lettres , ou les Pieces Savantes, que 1 on veut faire tenir
à I'Illustr-E Société'.

Quoique cet Avertiflfement ait paru, dans prefque
tous les Papiers Publics, Mrs. les Savans de Nurem
berg nous ont fait recommander, d'une manière (péda
le de l'inférer dans nôtre Feuille ; ce que nous faifons
avec d'autant plus d'inclination,que nous avions déjà
formé le deflein de leur propofer plufieurs Queftions
importantes fur certains Phénomènes de la Nature, qui
nous tombent quelquefois fous la main, quenôtrePro-
fefïion de Glaneur, nous oblige de recueillir, mais
qu'elle ne nous permet pas d'expliquer. Nous accep
tons donc avec plaifir la Correfpondance de ces Mef-
ficurs; ou plutôt nous les prions de regarder d oresna-
vant nôtre T'eùdle comme un des Entrepots de leur vaf- |
te Commerce Littéraire.

A Mottiens, Libraire à la Haye, imprime par Soufcnption un
Ouvrage, intitulés Les Inte'rits préftns des Pu,fanes de l'Eu-

îone, fondes fur lis Traites conclus depuis la Paix d'Uttecht indu-
(tvement & fur les Preuves de leurs Prétentions particulières. Pat
Mr. Roussit, Membre de la Société Roïalt des Sciences it
Berlin, en 1 Vol. in Quarto. ' . . r.

On trouve le Projet de Soufctiption chés les principaux Li
braires de ces Provinces , & des Pais Etrangers. L'on peut
fouscrire jufqu'au dernier Avril prochain ; après lequel tems la
Soufctiption fera fermée. L'Ouvrage entier fera délivré dans
o mois. On payera en fouscrivant un Ducat pour le Papier
ordinaire, & autant en recevant les z Volumes. Pour le grand
Papier 8 flor: & autant en recevant l'Exemplaire.

aTl a h a y eT
Par J. B. de L a Vauenne.
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Avis aux Honnêtes Gens.

TOutes les Nouvelles publiques ont parle d'uncertain Prince du Mont-Liban , qui a e'té à
Vienne, dans l'Empire, Si à Bruxelles. Nous

avionsdit, en parlant de lui, dans le Glaneur No. XI.
qu'o» le croïoit moins ftifpeft que ces Arme'niens , ou
Smaufs, Coureurs de profejfton , Sic. Mais le petit fé-
jour que cette faufle Altejfe Etrangère a fait ici , nous
a un peu fait reformer les idées avantageufes que nous
avions concuës d'elle. Son de'part lubit Si furtif, de
la Haye , prouve que c'eil un Ecumeur de Bourfe, qui
a dérefperé d'en impofer, ( avec les prétendues Perfé-
cutions, que l'on fait foufffr à fon frère captif , 6c
pour la rançon duquel il court par - tout ramaflfer de
l'argent ) à des Souverains aufïi e'claire's que le font les
nôtres ; mais le deffein qu'il avoir de tromper, fe tire évi
demment de fesRequêtes,qu'il a foin de difèrencier/uivant
la Religion du Souverain du lieu où il fc trouve. Nous
favons d'original que S. A. Jofeph-Habeich fe difoit à
Rome, a Vienne, à Bruxelles, Catholique-Romain à tou
te outrance; mais dans l'apiéhenfion que cette qualité
n'eut pas été favorable à fes intérêts, dans une Répu
blique Proteftante, lorsqu'il a été ici, il Pa biffée cle fâ
Requête, pour y fubftituer le Titre de Chrétien Grec,

Tome II. Bb &



& il a fuprimé totalement la RecommcnJation du Pape.
C'cft ainli que ces Avanturiers, fous le voile de la Re
ligion , trompent ceux à qui ils s'adrclfent, en le di-
ifant l'objet de la Perlécution des Turcs ; qui fouyent
ne les connoiffent pas, A parler en général , qui dit
en Europe, Prince de Mont-Liban , dit un homme tres-
fufpëft. Si tous ccux qui fe difent tels, l'étoient , il y
auroit dans ce Païs-là plus de Princes que de Ha-
meaux.

Extrait d'une Lettre écrite de Paris par un
Mifo-Parifte.

nppuis que le Roi a trouve bon de faire condam.
,5 ner la Porte du petit Cimetière de St. Médard,
" les Aétions du pauvre Abbé Paris ont furieufement
" baifie ; ce Saint de Balle a perdu prefque tout fon

crédit , depuis qu'il n'y a plus moïen d'aller jouer
î' la Comédie fur (on Tombeau. Le fameux Abbé
s, Bécheran , qui , par fes Culbutes grotesques, avoit
,, donné le branle à tant de Convul/ifs apoftes , fut
' mis à la Baftdle , pour ôter au Peuple , fimple &

3, ignorant , ce fujet de fcandale; mais fon Fanatisme,
v ou fa Forfanterie, aïant toujours continué , depuis
' qu'il ycft; on a jugé à propos de le transférer dans
" une M ai fon de Correftion , pour elfaïer fi le Nerf
" de Bœuf n'aura pas la vertu de guérir fa maladie.
J' Les autres Adhérans de la Clique (ont, en partie, dit

perfés ou exilés ; ainfi l'on peut regarder cette af-
" faire comme finie. Avant que la chofc s'éxécutâc
J> on ne parloit que d'une révolte du Peuple , excité

par les Pbilo-Pârijies , & foûtenu par les Janfémftcs
" ç„ corps ; cependant il n'a fàlu que deux Archers
" pour mettre l'Arrêt du Confeil en éxécution. La
' Cabale fe vange de tout ceci, par des Vers qu'elle af-
" fiche continuellement fur la Porte du Cimetière :
" Voilà le génie des JanféniJles (?) , ils font charmés
" l quand

tu) ï.es Etrangers difent que ce Cata&ére a plut d'étendue
«u'on ne lui en donne dans cette Lettre. Ils l'appliquent lots-
tçm aux Francis en général , & aux Ptnficm en pasticuUes.



quand ils ont lâché quelqifEpigrumme, ou divulgué
3, quelques Couplets Satyriques, Il y a long-tems qu on
3, les a comparés à ces Chiens , qui aboient fans celle
5, & ne mordent jamais : Latrare pojfunt, rnerdere au?
„ lem, «0».

„ 11 faut pourtant convenir que la Parce des Mira-
cles commençoit à dégoûter les honnetes-Gens ; me-

„ me avant les Ordres de la Cour : On rcuiarguoit
„ tant de momeries fupcrftitieulès , en toute cette in-
33 trigue • qu'on méprifoit infiniment ceux qui en ctoient
3, les Afteurs. On s'apcrcevoit déjà que certains Moi-
33 nés ne s'e'toicnt mis à la fuite des Convuljifs, que
33 pour avoir occafion de vérifier de près les Miracles
3, opérés fous les Paniers ; ou du moins pour avoir
3, plus d'accès auprès des plus jolies d entre les Prisques
„ & les Maximilles du Parti. On a découvert que d'au-
3, très cnipeftoient la Ville & les Provîntes de vieux
3, morceaux de Culotcs noires, qu'ils diftribuoient my-
33 ftérieufement 3 comme de véritables Reliques du Béat
33 Paris. En un mot, on ne doutoit plus que ce nou-
33 veau Qtiinquempoix ne fl.it une AfTemblée tumultucu-
33 fe de Quakers, tous Se'dufteurs, ou feduits. . • , •

Grands Perfonnages rapatriés avit la Fortune 3
ou fur le point de l'être.

T E Suilimt Porte eR, de toutes les Cours de l'Univers , celle
• où les Révolutions font les plus fréquentes , tant pour les

Affaires générales que pour les particulières. Le Général de Ben-
veval , nommé à Confiantinople, chmet-Bey , après avoir eiïuïc
tous les revers de la disgrâce, après avoir été éloigné , mépri-
fé , abandonné, vient d'être rapellé par Sa Hauteffe, qui l'a re
çu très graeieufement Tous les Miniftres de la Porte fe font
emprefles à loi faire honneur: On lui a affigné un grand Kô-
tei public,avec unePenfion annuelle de 2000 Ecus 5 & en at
tendant qu'il foit élevé aux premières Dignités , comme on
l'en flate, le Grand-Seigneur vient de le nommer Sangine dans
r.Archipel ; Qualité qui lui vaudra encore 2000 Ducats de re
venu. Il faut que le Divan ait de grandes vues fur ce Général,
puifqu'on lui fait tant d'accueil & de largefles ; & qu'outre ce
la, on doit faire, au prém'ier jour , devant lui l'épreuve d'une
grande quantité de Canons & de Mortiers , qui ont été nou
vellement fondus : Le Grand Vifir doit être préfent à cette Cé-

lémo-



ïémonie. Plufieurs Grands de VEmpire, Se quelques Minifttcs
Etrangers font au!Ti invités à s'y trouver.

Le fameux Duc A'Ormond, autre Seigneur difgracié , expatrié,
follicite fortement la Cour A'EJ'pagne , d emplo'ier fou intacef-
iion auprès du Roi de la Grande-Bretagne, pour obtenir fa grâ
ce de S. M. ; avec la pennilfion de retourner en Angleterre.
Comme ce Duc n'agit en ceci, que de concert avec la Cour Pré
tendante , nôtre Correfpondant de Rame a encore eu l'adrclTe
de tirer une Copie de plufieurs Lettres écrites à ce fujet , 5c
entr'autres du Mémoire, en forme de Suplique ,que ce Duc doit
envoier à S M. Britannique, dont nous donnerons un Extrait
au premier jour. Ce Seigneur a auflfi déterminé l'Abbé AtMont-
gm , à aller inceflamraent implorer la clémence de fes illuftrts
Adversaires > plfitôt que de vivre continuellement dans la crain
te qu'on ne lui ôte enfin la liberté , après avoir perdu toute
clpérance de Faveur, ou de Fortune.

Voici un Hommage rendu par la France au plus fu-
blime Génie d'entre les Anglois.

E p i g r a m m e fur le célébré Newton.

Slpris que l'on eut là, dans le Sacré Valon,
Les divins Ecrits de Newton ,

Le Dieu des Vers, furpris de ce que la Nature
N'étoit plus une Enigme obfcure,
Et que tout étoit dévoilé,
Parut étrangement troublé.
Quoi! dit-il, fumant de colère,
VHomme n'ignore donc plus rien !

Mufes j quelle de vous eft ajjés téméraire
Pour éclairer ainfi ce grand Phyficien ?
Wpaife ton couroux, répondit Uraniej

Sachs que nulle de mes Sœurs
N'a jamais infpiré cet excellent Génie ;
C'e/l la Sage Pallas, ô Dieu de l'Harmonie !

Qui le comble de fes faveurs :
Cette bien-faifante Décfle
Le yijite, cr finftruit fans ctjfe,

Elle dévoile tout à ce fublime Efprit j
Ell-e dicie 3 cr Niwton écrit.

A LA HAYE,
lJar J. B. be i a Vakenne,
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Description Historique de l'Isle ce Coksè-.

DEpuis que la Cour ftËfpagne travaille avec tantd'aftivité aux préparatifs de Guerre , ôc à l'E
quipement d'une Flotte nombreufe , on a cril

prefque univerfellement que cette levée de BoUclier ni
menaçoit que YAfrique-, mais aujourd'hui plufieurs Po
litiques s'imaçinent que l'Apareil eft trop grand pouf
ctre deftiné uniquement contre Oran, ou MazAlquknr ;
d'autant plus qu'on croit que certaines Puiffances fe dif-
pofent à combiner leurs Forces Navales avec celles
d'E/pagne-, ce qui fera , dit on, une Flotte qui pouroit
aller de pair avec I'Invincible de Philippe II. On par
le donc beaucoup d'une defeente dans rifle de Corfc,
dont les Habitans fe font mis, à ce qu'on aflure fous
la protection de S M. Cath., en demandant Vinfant'
Duc, Don Carlos, pour leur Roi, & aïant même
déjà arboré fes Etendartj. Cela étant , le Public va
bien-tôt tourner toute fon attention fur cette Ifle , qui
par-là deviendra plus fhmeufe que jamais : C'eft ce qui
nous a fait juger qu'on verroit avec plaifir une courte
defeription de ce The'âtre, où l'on doit bien-tôt jouer
des Scènes fi confidérabies Se fi intéreflàntes j mais quand
toutes ces Conjeftures feroient fàuflTes; quand la des
cente n'auroic pas lieu , la Guerre Civile qui, depuis

2m;c II. C c long-



ïong-tems, troubleetrteMe,mérite allés que leLefteur
fc forme une idée fuccintc mais exafte,du Terrain &
des Habitans.

L'Jfle de Corfe eft fituée au Nord de la Sardaigne,
dont die n'eft féparée que par le Canal de St. Bomfa-
ce, qui a environ une lieue de largeur. Elle eft à 4c
lieues au Sud de Genes, à la hauteur de Rofes , entre
la Côte de Catalogne & celle de Toscane, à 100 lieues
de Barcclonne, Se à 30 de Livourne. L'Ifle a 32? Mi
les de cuircuit, 160 de longueur, 5c 70 de largeur.
Le Mont-Gradaccio la divile par le milieu ; mais les
Habitans la divifent en 4. parties j Banda di Dentro elt
la partie Orientale ; Banda di Fuora ^Occidentale ; di la
di Menti la partie Méridionale ; di qua di Monti la par
tie Septentrionale. Il y a cinq Evêcliés, qui font Sago-
na, Alerta, Mariana, sidjazzo, Se Nebio ; ces deux
derniers font Sufîragans de Genes, les trois autres le font
de P-ifi. Tontes ces Villes, à l'exception de Calvi Si
iïAdjazzo, font démantelées : Bafiia eft la plus confi-
dérable Ville de l'Ifle, ôc la Rélïdcnce du Gouverneur
.gcncral, auffi bien que de l'Evêque d'Alerta : Elle eft
Stuée fur la Côte qui regarde l'Ifle d'Elbe, à 7 lieues
de Capo-Corfo. Calvi, dans la partie Occidentale, eft
coiifidcrable par la beaute' de fes Bâtiinens, & par de
bonnes Murailles, défendues par de forts Baltions, &
un bon Port , qu'on nomme Ste. Marie de Calvi. Ad-
jazzo, an fli fur la Côte Occidentale eft une bonne Vil
le avec une Citadelle & un Port. C'eft dans ce Ter?

ritoire qu'eft Ornano, qui a donné le nom à une des
principales Familles de l'Idc, d'où font fortis Alphonfi
ic J-can A'Ornano , Maréchaux de France, fous HenriIV.
te Louis XIII. St. Fiorcnzo eft une ailes bonne Place

vers le Nord : Et fur la Côte Orientale, vers le Midi, on
trouve Porto-Vecchio. Corte eft une petite Ville allés
forte , au centre de l'Ifle, près de la fource des trois
Rivières, dont elle eft arrolc'e, & qui font le Guolo,
le Liamone & la Tavignana.

L'Ifle eft fore peuplée, & peut fournir 100 mille
liom-



hommes capables de porter les Armes ; l'Air en géiuî-
rai n'y eft pas pur -, elle a des Forêts & un terrain
pierreux ; les Arbres y font très-hauts , & rapportera
de bons fruits ; les Vins y font délicats ; il y a abon-
dance de Châtaigners , de Figuiers, d'Amandiers, d'O,
liviers, de Ceriliers , & fur-tout dans le Territoire île
Bttlagm : Il croît du Froment dans les lieux découverts
aux environs des Rivières , & les bons Pâturages ne
manquent nulle part. Aufli y trouve-t-on beaucoup de
Bétail & des Chevaux forts & fougueux.

Les Cor/es n'ont rien qui reffsnte VUrbanité des Ita
liens) ils font aujourd'hui comme autrefois (*) querel
leurs, brutaux, cruels, vindicatif ,, & ne connoiffenc
pas la Réconciliation. Us font laborieux , & peuvent
foufrir toutes les incommodités. Malgré ces Qualités
qui conviennent allés à la Soldatesque, on a, remarqué
qu'ils ne font pas bons Soldats ; c'eftà-dire , hors de
leur terrain. On a tenté plufieurs tbis , de compofer
des Troupes réglées de ces Infulaircs , vu leur grand
Courage chés eux , mais on n'y a pas réiïflij Tout ce
qu'on- a pu faire, ç'a été de former en Italie Se emfi
fagne quelques Compagnies de Cor/es , & d'en faire
une efpéce de Maréchaujfee, pour courir après les Ban
dits de. les Voleurs : C'eft le lèul ufage auouel on a pu
les aphquer jufqu'à préfent.

Lca T,cfc dc Rolaume que l'on donne à cette Ifle
paroit allés mal fondé, puifqu?on ne trouve point qu'el
le 1 ait eu, dans toutes fes difc'rentes Révolutions Les
Fhoccens l'ont d'abord pafléddc , mais les Toscane la.
conquirent fur eux ; les Romains s'en emparèrent à
leur toux ; enfuice les Sarrazins en devinrent les Maî
tres, jufqu'à ce que les SucceUeurs de Charlemagne aïanc

C c a con.

(*) Arafat a dit des Ce,fis : Capti à Romanis Tnfuls huius
hommes installations eiant, quod diri, hifpidi, inhumani,
iennoque afpeûu vidercntur.

Et dans un autre endroit. Corfica maligne colitur. aPpera eft
« plurimis m partibus inaceeffibilic adeo, ut qui ejus montes
naoïtant, ex latiocimis vitam degant immamtateqae feras fuperen:,



«onquis Yltalie , les Génois & les Pifans fe difputérenï
J'Iflcde Corfe, qui cft rellcc aux prémiers depuis le Comts
jidemar.

Ous les avis de Conftantinople te de RttJJie, confir
ment la Paix conclue entre les Turcs ôc les Per-

fans ; ce qui donne quelque apréhenfion que ces Infi
dèles réunis, ne fongent prélentement à tourner leurs
Armes contie les Puiffances Chétiennes.

Le Roi de Pologne, qui jouit d'une parfaite famé, à
Varfovie, s'aplique avec beaucoup d'affiduité aux Affai
res de l'Etat, & l'on a rout lieu d'elpérer un heureux
fuccès de la prochaine Diète générale.

Le Roi de Prujfe elt encore incommodé à Berlin.
Le Comte de Leuwo'de, Miriiftre de l'Impératrice de
X.ujfîe, a eu fon Audience du congé ; & ce Comte doit
partir, dans peu, peur Petersbourg.

La Reine de France accoucha heureufement , d'une
Princefle, le 23. de ce mois, à midi & demi. Com
me ce n'eft qu'une Fille, la joïe n'a pas beaucoup écla
té à la Cour.

Les dernières Lettres de Seville nous aprennent que
l'Armée Efpainole, pour l'expédition projettée, fera
de mille hommes effeftifs. La plûpart des Officiers
Généraux ont eu ordre de fe trouver, au commence
ment d'Avril, à Ahcante. Le Général Comte de Mor-
temar a eu l'honneur de baifer la main du Roi, en pre
nant coneé de S. M. La Cour l'a chargé, avant
qu'il partît pour l'Armée, d'Ordres & d'Lnftruétions
pour les Commandans de la Flotte, qui ne feront ou
verts qu'à une certaine hauteur. On croit toujours en
Efpagne que l'Orage tombera fur l'Afrique, pour deux
ïaifons principales. 1. Mrs. de la Paz, Si Patinho ont
de nouveau déclaré aux Miniftres Etrangers : Que cet
jLrmtment rPa-voit point pour but de troubler la tranquïïi-
fé de /'Europe 5 ç? NÇ. qu'il ne regardoit m S. M,

GAZETTINE.

Bïi-



Britannique, ni aucun de [es Alliés. 1. Le Port de
Vulence, où s'embarque la plus grande partie de la
Cavalerie , eft fitué vis-à-vis cYOran fie de Mazal-
quivir ; outre que le Biscuit & autres Munitions de
bouche, qui ont été préparés à Barceltnne , à caufe
de la commodité, doivent être tranfportés à Malaga.

On eft informé que la Cour de Saxe commence à
penfer bien plus favorablement de la Pragmatique-Sanc
tion , & à fe lier de plus en plus d'intérêt avec la
Cour Impériale. Ainfî l'on s'attend à voir bien-tôt le
ver les oppofitions que le Roi de Pologne, comme Elec-;
teur de Saxe , avoit formées de concert avec les Elec

teurs de Bavière ôc ï'alatin , contre cette difpolïtion
Impériale.

Les Emigrans de Saltz.bourg qui voudront s'établir en
Saxe , y trouveront les mêmes facilités & avantages,
que le Roi de Prujfc leur a promis dam toute l'éten
due de fa Domination. Tous les Etàts Protejians Se
même quelques Catholiques cherchent toutes les occa-
fions de donner a ces pauvres expatriés des preuves
réelles de leur charité Se de leur compalïion.

Pifcours que les Sarcellois ont mis dans la bouche du
Pape, au fujet de la Constitution Unigenitus ,

du Formulaiue.

T Es Villot'ters font-ils pas drôles;
Dis-moi, Co.lin, ton fentiment?

Parcequ'ils joiiont mieux leurs Rôles;
Qu'ils ont un peu pus d'entregent,
Ils nous croïont des Têtes folles:

Mais, Palfanguié ! fous mon Chapiau
Quand je rumeine en mon Cerviau,
Je dccouvre bian des affaires
Qui me paroiffont ailes claires.
Tiens, vois-tu, Collin, j'en lavons
Un peu pus que je n'en difons. 3

En



Ei» attendant que j'allions boira »
Je vas te conter une Hiftoire,
Dont on entend jafer par-tout :
J'en favons queuque chofe y-tout.
On dit qu'il cft venu de Rome
Certaine Dame , que l'on nomme
Conftru&ion TJnxgenitus,

Qui n'avoit pas grands revenus.
Avec Monfeigneur fon Compère,
Qu'on apelle le Fokmulaxrej
Notre St. Pére ne pouvant
Les équiper à l'avenant
De leur rang & de leur naiflance,
Leur dit : Allez-vous en France ,

Vous trouverez, de braves gens
Qui vous feront, en peu de tems}
Avoir bon train , bon équipage :
D'abord ce ne fera qu'un Page ,
Ou bien peut-être moins encor ;
Mais vous ferez, tous confus d'Or ,
Si-tôt qu'en fiura qui vous êtes.
J'ai la-bas des Troupes fecrétes
Qui n'ont ni varge ni bâton ;
Mais qui font pis que le Canon
De tous les Princes de la Tarre :

Ceux-là feront pour vous la Guttrrt}
Et mettront le Peuple à vos pies,
Sans que vous vous en méiiés.
Vous ferez, ébahis vous-mêmes
De voir les portes-Diadèmes
Vous faire honorer dans leur Cour,
Et vous proléger à leur tour.
Quand vous n'aurez, plus rien h craindre
Qu'il ne faudra plus vous contraindre,
Alors vous fongerez. à moi ;
Et vous maintiendrez, que le Roi
Ne tient <jue de moi la Couronne ;
Que je Vote, v qui je la donne,



'A qui je vttm, « qui me plaît.
Le même rendra queuque Arrit
Gjue mes -Gens finiront fy furprendre,
Par lequel, fans y mal entendre,
Il fera lié, garotéç
Pis fur cela Ma Saintetc ,
Venant à l'apui de la boule,
Jettera dans un nouveau meule,
Un Saint (*) qui ne ïa point été,
Qui, comme moi, fut entité
Se Vautorité defpotiqnt ;
Qui, dans le Vais Germanique,
A plus fait pleuvoir en Enfer
D'Ames, que -le grand Lucifer
N'en entrainit dans les Abîmes,
Et qui, pour de femblables Crimes,
Gargouille au fonds du grand Cuvitr,
A moins qu'an grand Pénitencier
Il n'ait été; je le dé/ire.
De ce but ou toujours j'ajpire,
CeJl-la l'unique fondement.
L'on dira tout communément j
De ce Pape on prône la Fête,
Pour avoir dé-facré la The
D'un haut v pui{]ant Empereur:
Il goûte ïéternel bonheur
Pour avoir eu le grand courage,
Quoiqu'avec biaucoup de carnage,
D'ôter le Sceptre de la main,
D'un légitime Souverain.
Or faut donc, qu'aveque la Thiarre ,
Le Pape [oit un Dieu fur Tarn :
Tels feront leurs raifonnemens.
Il eft vrai que les Parlement
ClabaudtroHt-y ferqnt ragt.r
Mais aiez. toujours bon courâge. 5

Mis

(*) Grégoire VII.



'Mes Serviteurs & mes Vajfaax
Sauront reposer leurs A(fautr-,
Sans feulement gro'ùil'er de place,
ils fembleront plus froids que glace ,
Tandis que, par des Souterrains,
Ils fauront vifer à le'irs fins,
Et ne lâcheront jamais prinfes
€Hià la fin de leurs entrepr;nfes.
Allez, donc mes povris F.nfans ,
Je me repofe fur mes Gens ;
Il ri.eft point de recoin en France t
Où je n'en die en abondance ;
De moians , de petits J de grands,
De -violets, de noirs, de blancs :
Les uns revêtus d'écarlatte ,
Les autres tramant la Savane j

Ceux-ci bon Caroffe roulant,
Ceux là de leur pié cheminant ;
D'autres bian chargés de Cuifaint ^
D'autres mangés par la Vermaine i
J'en ai de rafés , de barbus,
J'en ai de cornus, de pointus.
Enfin j'en ai de toute efpéce ,
Qui font mille tours de foupleffe,
Tour me farvir à qui mieux mieux ,
Si tôt que je tome les yeux.
ils font tretous fur le Qui-vive,
Pour empêcher qu'il ne m'arrive
Queuque furprinfe, ou queuque échec ;
Je les mène tous par le bec,
Je les tome, je les ratorne,
Comme Viaux qu'on tient par la Corne.

( La fyite une autre fois. )
Ci-si ikmi lu jfL*ruM^r dxf 3 éT-

A LA HAYE,

Par J. B. de i a VauEnne.
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Examen de quelques Conjectures;

LEs dernières Nouvelles d'Italie femblent, en quel»que manière, déterminer l'objet de la Flotte Efpa-
gnolii Le motif du Jubilé, qu'on vient de célébrer

à Rome, n'eft plus fécret, depuis que Clément XII. , à
l'imitation de Clément XI. , a accordé à Sa Majefté
Catholique, une Bulle , en vertu de laquelle les Biens
Eccléfiaftiques d'Efpagne, 5c des Indes , tant Orientalts
qu'Occidentales, de la Domination de cette Couronne s
feront obligés de païer, au Tréfor-Roïal , le Dixième'
Denier , pour en former un fonds qui aide à faire la
Guerre aux Infidèles de Barbarie; Se afinque^parce moïen3
la Religion Catholique-Rom/tint puifle s'étendre de plus
en plus. Le Pape n'a pas manqué, ainfi que nous l'a
vions prédit (*) , d'ajotiter à cette Goriccflion , unAperi'
elice codicilaire d la Bulle d/ila Crttzada : Sa Sainteté , par
une Indulgence fpéciale, y attache, de nouveau, quelques
milliers de Pardons",Elle amplifie les Difpenfes des fours
maigres ; mais en même tems , par fa toute-puillàntc
Autorité , fur le Temporel, connue fur ie Spirituel t
Elle augmente confidérablement la Cotifation des Con

frères Croifés (f), ménaçant de la colère & de la vert-
Torne II. ' Dd géancc

(*) Voïez le Ci ANmiR No. XIV.
(t) C'eft ainû que l'on nomme ceux qui aebetent la Biillt

de U Crotfadt.



géance celeftc quiconque refufcra de l'acheter.
a A prendre ces difpofitions de la Cour de Rome au
pic de la Lettre , toutes les diverles Conjçftures que l'on
3 faites fur l'Armement d'Efpagne, doivent donc fe con
fondre & fe réunir à celle qui l'a deftinee contre Oran,
Maz/tlfùvlr,&c. Il faut cependant avouer qu'on n'a-
j>rend pas que, ni les Algériens , qui doivent en être
informés par leurs Miniftres à Londres , ni le Roi de
Maroc, qui a des Emilfaires en diverfes Cours, falTent
aueun mouvement ppùr détourner eet Orage. On voit,
au contraire , certaines Cours de l'Europe entrer en dé
fiance, fc tenir fur leurs gardes, fc fortifier du côté de
l'Italie. On voit Mais non , tout ce qu'on voit
fi'cît qu'illuiïon : Quoiqu'on croie les deiïcins de S. M. C.
impénétrables ; quoique les Ordres de fes Officiers ne
doivent être ouverts qu'à une certaine hauteur, Rome a
déclaré que l'expédition ne menaçoit que les barbares ; il
faut l'en croire , nam Papa nec falli nec fallere potçft.

jlutre matière à Conjectures : On écrit d'Oftende,
que les deux Vaiffenux ; favoir la Concorde , de 500
Tonneaux, 40 pièces de Canon, 180 hommes d'Equi
page , aiant pour Capitaine Jacques de Lormes ; & le
Duc de Lorraine, auffi de 500 Tonneaux, de 44 piè
ces de Canon, 1510 hommes d'Equipages, aïant potir
Capitaine de Clerk , étoient fortis du Port , & qu'ils
létoient actuellement en Rade, où ils n'attendent que
le venr pour partir. Ils ont à bordplufieurs Charpen-

• ticri pour radouber & reparer un Vaifleau de la Com
pagnie, qui eft à Bengale, & qu'ils ramèneront en £«-
rop*, comme fàifant partie des Effets que la Compa
gnie a encore aux Indes. De cette façon, il reviendra
trois Yaiffèîiux au lieu de deux.

SuPXEMINT à LA MALICE I>ES FEMME*.

-nEpuis quelques femaines la Juftice de Paris eft occu
pée à la dcftru&ion d'une nouvelle & copieufeban-

els Je càrtmbKm 5 il n'y a P0'?" t,c jour
" " îi'siï



(l'en falFe plufieurs Exécutions. Lé ifi. du mois dernier
on pendit une de leurs Héroïnes, nommée la Grands
Caïin ; elle nVtoit ni fille, ni femme , ni veuve ; & quoi
que jeune encore,ces trois qualités étoient,depuis long-
tems, confondues dans faperlonne: Jolie & aimable, au
tant qu'aucune autre de la Ville , les Régiftres de fes
Galanteries étoient illuftrés de plufieurs Seigneurs du
prémier rang, qui ont e'té extrêmement furpris «le la
voir tout d'un coup foupçonnée , atteinte Se convain
cue d'être de la nouvelle Troupe de Voleurs : Les Ju
ges mêmes, entendant tous les Crimes qu'elle a avoués
dans fes interrogatoires , fe difoient l'un à l'autre;
lîft-il pofflble qu'uni Ame fi noire loge dans un Corps fi
charmant ! Cette Catin elt morte avec une fermeté, ou
plutôt un endurciflement, peu commun dans fon Séxe,
<8c peu digne d'une Chrétienne ; il femble qu'elle étoit
toute confolée, lorsqu'on lui aprit que fon Corps feroit
encore, après fa mort, l'admiration des Curieux ; puis
qu'il devoit être porté à St. Corne , pour -y être anato-
mifé, & pour tâeher d'y découvrir les reflorts cachés
qui la rendoierit fi propre à tant de métiers à la fois.

L'EQJUiLiE RE , CONTE Allegoric^UE,
en fiile de Rabelais.

ÇErtain Méchaniqen, affeétueufement verfé es Mccha-
niques, en étoit fi ratïolé, que ne beuvoit, ne man-

geoit, ne parloit f ne rien, qui ne fut compalfé , me-
furc , pefé , jufqu'à l'air qu'il avalloit par refpiration 3
& jufqu'au vin qu'il refpiroit par avalement , & il en
avaloit fi continuçment que boire étoit devenu en lui
une fécondé refpiration : Il refpiroit régulièrement, à
déjeuner, deux flacons de piot , qu'il envoioit tirer
tous les jours par un fien Valet : Or avint un beau ma
tin que celui-ci étoit enœuvré environ la Chambrière ;
& le Mêchanicien, trépignant de foif, s'avife à la par-
fin d'aller lui-même en cave quérir fa pitance ; oc che
min faifant, s'expe'rimenter en EquiHirt, Adonc il princ

bou-



bouteilles de beaucoup plus greffes que les coûtumié-
res , les tenant en chacune des mains de chacun de les
bras , perpendiculairement pendants , Se tete & corps
en lis^nc droite , comme une éguille de balance.

Orj comme reyenoitde la Cave ledit porteur, villa
ge à dextre , vinage à fenextre, & qu il ctoic en
marche régulière Se contrepefee, de peur que ne .tré
buchât , au détriment de l'on vin déjeunatoire; icelui
Méchanicie», par délicate Se fcientifique fenfation equi-
librique, fentit fenfîblement quelque goûte de vin plus
en une bouteille qu'en l'autre, ce qui le molefta ; & par
amour d'Equilibre, huma les goûtes fuperflues : Mais
bien-tôt fe tança lui-même d'avoir rendu trop lége're
celle qui trop péfante étoit avant, car fe fentit pencher
& boîter du côté gauche. Alors amour d Equilibre le
reprit dérechef, il rcliuma la péfanteur excédcntc , Se
huma trop fncore cette fécondé fois. Patience, dit-il,
j'y viendrai avec tems l? expérience , mais n ai encore a-
auis l'habitude de humer jujie j & de fait , tant plus il
humoit Se tant plus acquérait perfeâion d'Equilibre ;
car enfin finale, vuide dans l'une ne péfant pas d a^
vantage que vuide dans l'autre, Equilibre fe trouva ès
bouteilles ; mais Equilibre n'y eut plus en la tete^ du
Méchanicien. Tellement que ne pouvant cheoir d au
cun des côte's, pour l'Equilibre parfait des bouteilles vui-
des, péfanteur de tête le fit tomber en face; nez Se
bouteilles fè cafferc-nt; ne groiiilloit plus ne pieds ^ ne
pattes. Ce qui fit que le Valet ne fachant pas que fon
Maître étoit yvre, ne le crut que mort , Se s'écria >
c'cfl grand dommage du vin ! r

Or tirer pouvez, de ceci Morale inftruRive; car fi le Mc-
chanicien n'eût psint voulu chercher trop de perfeftion en
Equilibre, il ne lui fût point méfarivé. Ce qui démontre
que grands Politiques , qui veulent trdprafiner, s enyvrent
fouvent de leurs Jpeculations , z? à la par-fin viennent a
fe cafj'er le nez..

A LA HAYE,

lJar J. B. de la Vakenne;
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NOUVF. ILIS INTERESSANTES ET CtJRIEUSESi

LE Prince Kantemir, Fils du feu Hofpodar de JV4-lâche qui fuivit le feu Czar Pierre le Grand, a-
près la Paix de Pru'.h , cfl arrivé à la Haye,

d'où il palfe en Angleterre , avec le Caractère de Mi-
niftre de l'Impératrice de R/-.Jfte ; de forte que voilà ces
deux Cours infenfiblement reconciliées.

Tout fc prépare pour la Guerre, à Conftantinople 8c aux
environs. Le Sultan doit fe rendre en peu à Andrino-
île, Se depuis qu'on a reçu la Ratification du Traité
de Paix avec le Sophi, on ne déguile plus que ces deux
Potentats n'aient re'folu d'unir leurs forces pour repren
dre les Provinces conquifes, par une Puiflànce voifinc,
pendant les dernières Révolutions.

Quelques Lettres de Paris ont dit que l'Argent com*
mençoit à manquer à Barcelonne ; mais il yabeaucoup
d'aparence que cette Nouvelle n'eft pas dans l'éxaéle
véritd: Peut-être fe trompent-elles moins, en ajoutant
que la Conquête d'Oran , ou même quelqu'autre Ex
pédition fur les Côtes (YAfrique , ne font pas le feul
but de l'Armement d*E[pagne. Ces Lettres pronofti-
quent encore, quoiqu'on termes affés ambigus,un pro.
chain changement confïdérable à la Cour "de France j
mais on a tant de fois parle' fur ce ton, fins qu'il y eût
la moindre aparence , qu'on doit attendre la confirma-

Tome II. Ëe tion



tien de cet Evénement pour l'adirer. Il fsmble cepen
dant que les circonitances ne fe font jamais trou\c
dans une combinaifon plus propre a ce pretendu chan
gement. Les Ducs d'Efernon&c de Gêvres, qui avoient
lté éloignés de la Cour, l'année dernière, y font reve-
nus, & y paroiflent avec diftinftion. 1 lufieurs auires
Seigneurs & Miniftres font aufli regardes plus favo
blement que de coûtumc, 5cc.

r Es Souverains donnent, de tems en tems,des Arnnif-
-—1 ties générales, à leurs Sujets Déferteurs. Le 1 ape ,
à leur imitation,en a accordé une, tout nouvellement,
pour ceux où celles qui, après avoir ete enrôles, ieus
les Baniéres Papales, en qualité de Preties, Moines,
Religieux, ou Nonnains , voudront retourner a leurs
Réeimenv , Si fous leurs Enfeignes , dans 1 efpace de
i>. ans. La Bulle en a été affichée le 3. de ce mois,
à là porte de la Nonciature à Cologne, & félon toutes
les carences , elle le fera dans les autres Pais ou
la Cour de Rome a des Nonces. Cette Grâce du St.
l'ère cft particulièrement pour ceux qui, en dejertant,
fe font réfugiés chés les Infidèles, ou les Hérétiques, et
qui en ont cmbrafl'é la Réligion ; car pour ceux qui
paffent dans les Païs prétendus Hérétiques , en qualité
d'A gens fecrets ,ou d'Efpions, aux Gages des Ecclejiafii-
naes Catholiques-Romains, on ne les regarde pas corn-
me des Déferteurs; euffent-ils pris le Turban , fullent-
ils Mandarins, on les regarde comme d Iiluftres: Cou-
Meurs, qui facrifient jufqu'à leur Confcience , ad M»
iorem Dei.ac SanéU Romana Eeclefta Gloriam. 11 cft donc
permis , en vertu de cette Amniftie Papale , a tous
Bénédiâlïns, Chartreux , Côrdelters , Capucins, Recolets,
Jésuites, Jacobins, Noms, Sic. de retourner a leur
Pofte après s'être préfentés au Nonce, ou a quelqu E-
vêque, demandant pardon de leur défertion , & pro
mettant fincéremtnt de recevoir de cœur , de bouche , a1
far écrit , la tres-Satnte Confiitution Unigenxtus.
Moyennant cette Cérémonie préliminaire 3 mais ellenticl-

le j



le, le Dtîferteur fera reçu à bras ouverts , par ces an
ciens Confrères, fans qu'il ait à craindre ni le Fouet,
ni le Jeûne, ni la Cage, ni Vin Pace ; ils rentreront dans
tous leurs Droits ; le Bénédictin poura reprendre fes
Etudes ; le Cordelur la Bouteille ; le Carme la Fi ... j
k JéJuite le Ga... ; le Capucin fa Crad'c ; le Vifloria
fon air pimpant; les Nonnes leurs Joujoux, &c. Tout
ceci elt à peu près dans le fens de la Bulle ; mais nous
nous croïons obligés en Confcience d'avertir les Bént-
dittins, i]ui fe trouvent dans le cas de Défertion , de ne
pas aller tête baiffée, fe livrer d leurs Juges, fans avoir
bien fait leurs conditions ; l'Ordre de St. Benoit ne re-

connoît la De'cifion du Pape que lorfque S. S. pronon
ce ex proprio motu : Peut-être ces Plires prétendront-ils
que la Bulle donc il s'agit, a été infpirée par.. .. , ils
la regarderont comme non-avenue, & leur feve're Juf-
tice ira toujours leur train : Experto credatur.

Lss Fourneaux henveuse's , ou le Rapt chimique.

NOUVELLE TOUTE NOUVELLE.

T E Deftin , YAmour , ou la Fortune avoient uni, par
bonheur, ou par malheur , fous les Loix de l'Hy-

menée , un Gtber moderne à une fpirituelle Artèfie }
l'un & l'autre également prévenus en faveur de YAlchi
mie , & également entêtés des Myftères les plus ab-
ftrus de cette Science occulte. Tout ainfi que D.&ui-
chotc ne parloit que de fa Dulcinée , Sancho de fon Cri-
/on, Scuderi de fon Roman, Boileau de fes Vers, Gcber
& Artéfie ne s'entretenoient que du Moien de parvenir
au Grand-Oeuvre. Hermes, Flamel, Kaimond-Lulle, Za-
ebaire , Riplée , Trcvifan, les Trois Paroles du bon Roi
Kalid, le petit-Paifun , Bafile-Valentin, l'Efpagnet , le
Cosmopolite , Paracelfe, Van-Helmont, & tant d'autres,
e'toient leur Bible, leurs Heures, leur Chapelet , leur
Lcéhire, & le fujet perpétuel de leurs profondes Médi
tations: On ne lewr entendoit prononcer que de grands

E e 2 mots,



Biots.Jzoth, Alkaèft, Feu central, Vutréfaction , Gé
nération, hi Lune, le Soleil, la Tête du Corbeau, te Ser
pent vert, l'Aigle, ÏEfprit univerfel , Matière première,
Mercure Philofofhicjue, Sec. &c. &c. Leurs Converfa-
tions étoient dçs Myftères inintelligibles aux Elprits vul-
eaircs. On ne voïoit chés eux que Mat) as , Alambics,
*Recipitm , Cucurbites, Retortes, Oeufs-Philofophiques, bour-
peaux , Lampes de Cardan , Charbons , Huile 3 Meche,
Eau de Pluie , Vitriol , Sels, Nitre , Talc, Soufre , An-
t'imome > Régule , Cinabre 3 Vif- Argent . . . Ils fou-
Soient à l'envi , ils travailloient à qui mieux mieux ;
on croïoit revoir en eux Flamel Se fa chère Epoufc,
ïncelfamment occupés des Myftcres d'Hermès, Se tou
jours concentras dans les Méditations Philofophiques : Si
quelquefois nôtre laborieux Couplefe repofoit, ce ne-
toit que pour former des Projets charitables ; comme
de bâtir des Hôpitaux, de fonder des Églifes , d'afii-
gner des Penfions pour les Orphelins , des Dotes pour
3e pauvres Filles ; c'étoit à ces Oeuvres-pies que dévoie
ctre emploie le fruit de leurs travaux. De fi beaux, de
fi louables Projets devoient ils ne pas réufiir? Mais hc-
las! le Démon jaloux des pieux defleins de Géber Se .
&Art éfie, fulcita un malheureux Sophifte , qui s'intro-
duifit chés eux , fous le prétexte trompeur de les aider
dans leurs travaux. En effet, il les aida; mais ce fut
aux dépens d'une bourfe étrangère qu'il avoit a fa dif-
pofition -, 8c fous le voile de fes fecours,il mit bien-tot
la discorde dans ce ménage > fi tranquile jufqu'alors.
Beau parleur , il entrerint Artéfie des plus impénétra
bles fecrets de l'Art, il la flata des efpérances les plus
vaftes, il lui perfuada que fon cher Géber étoit 1111 igno
rant. Maître de l'Efp rit de la jeune Femme , il le de
vint aufli de fon Cceur,& bien-tôt après il remplit la
Maifon de l'infortuné Géber d'un 25oij,qui jamais ne
fervit au Grand-Oeuvre. Dès ce moment tout alla mal. ;
les fecours de l'Amoureux enfoncèrent Géber dans l'Abî
me, bien loin de l'en retirer ; Si tous les jours plus
gueux il ne favoit plus où donner la ttte» Sur ces



entrefaites, le Ciel envoïa, à ces malheureux Chercheur!,
un Phrantrope, un de ces Mortels qui n'ont jamais riea
à eux , & dont la plus grande fatisfattion eft de répan
dre avec profufion des fccours fur les malheureux : Il
leur ouvrit fa liourfe, & leur donna des avis falutaires ;
mais ils n'étoient plus en c'tat d'en profiter.

Jamais Cupidon ne palfa pour Philcfophe Hermétique,
êc beaucoup moins pour Adepte : Ce font des qualités
qui ne-s'acquérent qu'avec beaucoup de Sagefle & de
Vertu ; Cupidon eft trop pétulant & trop étourdi. Au(-
G à peine ce petit Dieu fut-il introduit dans le Labora
toire de Gtber, qu'il y porta le défordre par-tout. Les
Lampes furent négligées, la Putréfaction fufpendué , la
Tête du Corbeau prête à fauter, refta fur (es Aîles; on
n'aperçut ni le Blanc citrin, ni le Sang du Dragon -, en
un mot, YAigle fut étoufé dans fon germe. Le Sophifte
& Artéfie ne fongérent plus qu'à des Stratifications ,dcs
Dijî hâtions , des Cohobations Adultérines , occupation
favor.te de YAmour libertin. Mais ces Opérations An-
tiphdofriphicjues commencèrent à éclater ; on craignit le
couroux du Mari; on chercha la liberté. Artéfie con-
fentit à abandonner ce Géber qu'elle avoit aimé, & dont
elle étoit uniquement chérie , pour aller courir les
Champs avec fon indigne Sophifte ; aparemment pour y
recueillir l'Efprit-univerfel , ou la Rofce de Mai , dans
quelques Provinces éloignées. Vaftes Projets qu'étes-
vous devenus! Géber eft (cul, abandonné, défolé; les
Fourneaux font démolis, les Inftrumens caffés , le La
boratoire défert: Géber pleure, il apelle Artéfie-, mais
Artefie infenfïble à l'Honneur , fourde à la voix de la
Nature, court , vole dans les Païs-Etrangers avec font
miférable Sédufteur. Si vous la rencontrez, Lefkur
compatiffant, peignez lui la douleur de Géber-, exhor-
tez-là à rentrer dans fon devoir. Ce cher Mari l'a tou
jours aimée tendrement ; il l'aime encore aujourd'hui,
malgré fes Erreurs ; au lieu que fon Sophifte ne l'aime
que pour la Débauche , dont il fera bien-tôt rafiafïé;
& pour lors il abandonnera Artéfie, ôc Artéfie n'aura plus



de recours qu'à fes larmes : Les remords & le défes-
poir vangeront pour lors l'infortune Géber.

Nouvelles Littéraires.

TVTOus avons été les premiers à annoncer au Public
la Lettre du pjcudo-Jêfuite Chamûlarà , contre le

Glaneur en particulier, & contre Mrs. les Jansénis
tes en Corps. Depuis ce tems-là, certain Poftdlon in
gambe, nous croïant fort fenfible aux Inventives que la
Société' vomit contre nous , dans cette petite liece,
a crû nous mortifier , en répandant des Copies de cette
Lettre , à toit & à travers. Mrs. les Gazetters Hollan
dais, en ont aufli fait d'amples Extraits dans leurs Pa
pers publics; mais plus civils que le Pofttllon ; ils ont re
tranche' toutes les Perfonnalités & les Sarcasmes qui s y
trouvent répandus contre nous. Cet Avorton de la
Société' a donc fait une fortune brillante dans le Mon
de; le voilà réimprimé, traduit; mais il lui manque
encore quelque chofe pour être parfaitement connu du
Public: Il faut qu'il foit revu, corrigé , & augmente,
avec des Notes , pour fervir à l'explication des endroits
cbfcurs, ou douteux ; c'eft ce que nous nous propolons
de faire, au premier jour. Cette nouvelle Edition icradu
même caraftère & du même format que le Glaneur,
afin que ceux qui voudront l'avoir , pudlcnt faire relier
ces Veuilles extraordinaires, à la fuite du Recueil. C eit
airifi que nous en agirons, lorsqu'il fe trouvera quel
ques Pièces curieufes , trop longues pour être interees
dans les Glaneurs ordinaires. _ r * (

Nous comptons auffi de donner bien-tot au l ujlic
la Traduftion d'un nouveau Livre, intitulé ,Seleétorum
Litterariorun Penias ; contenant cinq Diflertations.
I. Des Savms Mifantropes. II. Des Mijogyne;. III. Des
Mauflaàcs. IV. Des Malheureux en Femmes. V. Des
Incivils v Greffiers. Outre la Traduftion, nous y a-
joûterons encore plufieurs Exemples recens de connus,
afin de rendre tout l'Ouvrage plus intéreflant.



L'AMOUR SANS FIN.

Vaudeville.
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L'on y voit le Neflar des DicUk
Couler fans ccffc ;

L'on croit être dans les Cieux j
Un fon mélodieux

Excite à la Teni! relie :

Que de charmantes douceurs,
Chers Amis, pour nos Cœurs!

&

Nous pouvons ici nous aimer ,
Sans nous contraindre:

Tout eonfpire à nous charmer ;
Bacchus fait ral umer

Les feux prêts à s'éteindre;
De notre parfait bonheur
Il veut être l'auteur.

Cupidon, jaloux de fes droits s
Seroit à craindre,

Si, fous fes aimables loix,
Nos cœurs, tous à la fois ,

Ne fc rangeoient, fans feindre,
Et fi le Dieu des Raifins

Regloit feul nos Deftins.

fs

Accordons ces aimables Dieux ,
C'cfb notre gloire;

Que le langage des yeux
Ex[frime nos fcux :

Et pour finir l'hiftoire,
Que chacun prenne du Vin,
Et qu'on s'aime fans fin.

à * ~
A La Haye j par J, B. de la Vakenne.
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Nouvelles diverses.

SI l'on en croit quelques nouvelles d'Iulie, uiie ÈF-cadre de fept Vatféaux de Guerre , /ans Pavillon,
qui puilTe fà.re connoitre de quelle Nation ils

font, ont jette 1 Ancre devant le Port de Gènes, qu'ils
lennent comme bloque. Quelques-uns aOurent c ue cet

te Efcadre apan.ent aux Corps, qui l'ont achetée, tou-
all-r def Sr * W°Ur Tr le.Pal%c au Secours qui doit

, de £ ,e d ArUM> » la haflie : Si ]>on ,1k t)u'ils
faitaélk Tu gCm jcr^onds qu'on leur- aura
fait crédit ou que quelques honnêtes PuilTances f ne
fut-ce que les Algériens ) l'auront prêtcc aux C,^
Mus non , ce n'eft point cela j Mr. le C. de K... {'à
leçu des avis en droiture , que ces 7 VnifTa.. r 1
s,, nm,s„. -si'JZ,7,
hl-Principe , tous Efpapwls, & du premier rang • dt
qu ils fefont empares du Port de Gènes , fans auoJe
Cérémonie, & fans coup férir : Si vous voulez même
r; Mrcsdeeyrconllaaccis dvette p™.

Les Lettres de Séville, dy 21. Â4nr<; Aifont-
ment que, le 16. du même

j2:rrts'' «*• tf"« « iti&OZt
li: Gour,



r-ur & en 15 jours des Terrçs de la Domination
Ces Lettres ajoutent qu'il avo.t pns la route

fÇ;„r Aufli-tôt conjeftures en campagne !
Où ira cet Abbé? A Mêquintz. joindre le Duc de K*é?
°j' Bon1 il y fera aulIi bien reçu. ,,.A la façon de
pçrda. ,Bo" ' , y trouvera tout frange,

.*»> *« « *»
depuis « ^ ^ ura bicn.tot chanter .. Et vogue
}CGalère Scc Mais tout cela n'eft que conje&ure en
rai? nous favons pofuivement que cet Abbe va, far

, nrronttirls droit à ConfiantmopU, auprès du
des routes c'W"P'x"y* de Bonne-val ' du Capitaine

dTÎliïJ*"» "m* t £"A
„e„e déjà ob,e»^é •; «Çg£*>Z
ï"°* P""r;Jînr »":i! S rfp.mf.Wc, fcr f. Tta,
ï~" fïToui fe trouvera dans fa E™ de tajita»

i Miniftrcs ou d'adulateur pour Sa Hatttejje.
'X»û "s " i"" fc G,î"«ii!' a'r

11 eit très u , i ;i «fiait venir auprès de lui tous les
jourd'hui elt en j> , • • Soient difperfés clans

Te S a été interceptée ; & qui nous a ete envo.ee
par un Bas-Breton de nos Amis.
v .TT«* de Dom Placide B***. , cidc^.u

*7-raneois à préfent Capitaine de Bombardiers de 1.1
Porté fous le nom de Mehemed Hafiz. , au F Fr.
de Bonne-ljli, Capucin de 0*«.Tradu>te du Bas-Breton.

BISMILLAH-

•; „i„ï l~;., ss.v « »«•» »»=i"-



„ fonds de mon ame,de la noble réfolution que vous avez
>, prife de quitter vôtre crafleux Froc , pour venir vous coëffer
>1 uu refpeélable Turban- LailTcz aboier ceux qui crieront con-
>, trc vous à l'impiété Se au fcandale: Vous avez ici de grands
,, Exemples , qu'il n'eft | as honteux de fume. ^ichrnet liey
„ vous cft connu ; il a fait un Régiment de looo hommes ,
>, prefque tous Maints, qui comme vous & moi , ont préféré
,, le Turban à la fignature du Formulaire Se de la Conflitutton»
,, Vo îs favez ce que dit Platon ; qu'aucun Etat ni Religion ne
„ peut durer au delà du Cube de 12 , qui fait 1728 : Vous m'en-

tendez.... Souvenez-vous auffî des Prophe'ties du bon Evê-
„ que Malachie. & du Cardinal Cuz.* , & vous trouverez que
„ nous avons raifon de quitter Rome , avant que Rome nous
,, quitte. Vous êtes las de la Momerie ; hé bien ! vous n'en
>, trouverez point ici ; fuient ia Maxime confiante des Muful-
,, manu La Ruhbaniet fil'ijlam Et fi vous êtes obligé de jeû-

lier une Lune , vous aurez en récompenfe un petit Sérail de
>, jolies Femmes qui vous adoreront. Mais d'autres honneurs
„ vous attendent ; nous fommes à la veille d'entrer en Guerre
„ avec une Puiffance voifine; les Portes honorables font ici en
„ grand nombre ; & (i celui d'Ajudant de l'Aga des Janiflai-
„ tes vous convient, je vous le promets; S. Exc en a 50. Si
„ vous aimez mieux celui de Chef d'une Compagnie d'Ingé-
„ nieurs , mandez-le moi ; je tous le ferai garder , car nous
,, pouvons, tout à prefent, auprès du Grand Vilit qui aimenô-
„ tfe Nation, & qui parle nôtre Langue comme vous &moi,
„ quand il veut. Plus d'un Etat voifin tremble des Armemens
„ de Sa Hauteffe; auffi font-ils formidables: Cependant on n'a
» qu'une frontière en vûë, & la Bombe éclatera bien rôr. Ve-
,, nez en diligence, pour avoir part à la Gloire & aux Récom-
„ pentes. Evitez Belgrade , où il y a un Eflain horrible de vos
,, Pères à longues Barbes; ils font rufés dans ce Païs-là, com-
„ me des Jefuites. A propos de Jéfuitts , il y en a environ
„ 130 dans le nouveau Régiment à'^ichmet-Bey -, ce font des lâ-
„ elles que nous méprifons ici ,& toujours nous craignons qu'ils
„ ne nous jouent quelque vilain tour; car ils font la plupart des
j, Emifiaires fecrets: Mais qu'ils aillent droit, ils auront de la
,, peine à nous tromper; fi un feul pèche, tous périront avec
„ lui, tant nous les rendrons fufpeûs- J'ai parlé de vous à
,, Achmet-Rey, Se au Capitaine ^Arnaud-, ainfi en arrivant vous
„ ferez connu à la Porte. En vous mettant en chemin,
„ n'oubliez pas de dire , à tonte heure du jour , cette Prie're
,, efficace. La-iiah ula-llah, Mehemmed reçuob uilah»
„ Je vous attends avec impatience; Si [Un vôtre ire.

NOU-



Nouvelles Academico - cothurnxqiies.

•\4E(licurs les Comédiens François de Paris s'étant af-
-1 femblés extraordinairement, dans le Magasin de
leur Hôtel, vers la fin du mois dernier , pour délibé
rer fur plufieurs affaires importantes de leur Soçietf.';
ils prirent entr'autres une Rélulution unanime d'admet
tre d'oresnavanc, gratis, à leurs Speftaclas, Meilleurs
les %mrantes de l'Académie Franco,Je, 8c de leur don
ner une place diftingttée dans le Banc des Auteurs,
vis à-vis de YOrchcftre. Après qu'on eut dreffé un Ac
te de cette Délibération, dans la forme & à la maniè
re acoûftimee , ladite Société' députa Mrs. Sjjùnaux (*)
Frères, vers l'Académie, pour aller lui notifier l'hon
neur que Mrs. les Comédiens lui faifoient. Mrs. les
Académiciens, qui de tous tems ont été les Prototypes
de la Politellè , délibérèrent, fur le champ, de rendre
honnêteté pour honnnêté; ils prièrent, à leur tour,
l'Illuftre Société' Comédienne d'affifter à toutes leurs
ASemblées, & lui a(lignèrent nne place fort honorable.
Le jour que Mr. l'Evcque de Luçon fut reçu au nom
bre des Quarante*, Mrs. Sjjmaux furent encore Dépu
tés pour aller prendre polleflïon du 13anc deftine a
leur Société'; ce qu'ils firent avec la gravité requife
en pareille Cérémonie. Quelque mauvais plaifant a
fait à ce filjet l'F.pigramme luivante, dont les Petits-Mai•
tris ont beaucoup ri.

Eh quoi, toujours des Confrères mitres
Vit Apollon à fes Mignons titrés :
Tout franc, Meffieurs, nôtre Corps s'encanaille :
Pour illuftrer tous ces petits Grimaux,
Je n'y fais plus qu'un remède qui vaille ;
Serrons les rangs, C prenons les Quinaux.

(*) Ce font les deux principaux Atteuis, 8c les Chefs de la
Comédie Françoift.

A LA HAYE,

Par J. B. i>e la V ah. en ne.
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gazettine»

LA nouvelle que nous avions annoncée, l'ordinaifédernier, de l'arrivée de quelques Vaifleaux Etran
gers devant le Port de Gènes , eft confirmée;

il n'y a que quelques circonftances de plus. C'eft une
Efcadre Efpagnote, qui fembloit chercher querelle, par
la conduite qu'elle a tenue, i. Le Commandant exi
ges que les Génois le faliiaffent d'un plus grand nombre
de coups de Canon que de coutume: Ils fe recriérent
fort fur cette prétention extraordinaire ; il y eut des
pourparlers, Se toujours les Efpa nols fe tinrent fermes
fur leurs demandes; enfin après plufieurs allées &plu-
fieurs venues, le Sénat, qui fentit bien que le Com
mandant ne fe relâcheroit pas, lui accorda fa demande.
2. A peine eut-on fait le Salut tel que les h'fpainols l'a-
voient éxigé, qu'ils lignifièrent à Mrs. les Députés
Génois, un ordre de remettre inceflamment trois Mil»
lions Se plus, que la Reine d'Efpugne avoit dans la Ban
que de St. George', Se ceci fut encore exécuté fur le
champ. Cette conduite de la Cour d'Efpagnc attire tou
te l'attention des Politiques ; fur-tout depuis que l'on
a apris que les Génois ont violé le Droit des gens, en
la perfonne du Conlul (VEfpaçne à Bajlia , aiant forcé
la Porte de fa Maifon, fans relpecter les Armes de S.
M. C. qui étoient deflus, pour y loger quelques Oflî-

Tome II, G g tiers



ciers Allemands. On n'a demandé^ dit-on, ce Salut
ïnacoûtumé que fur l'efpérance d'un refus; on n'a retire les
Sommes de la Banque, ajoute-t-on , que parce qu on
croïoit que, pour fubvenir aux fraix de la Guerre, le Sénat
auroit touché aux Fonds publics, où pareeque Ylîfpa.
gne, étant prête à rompre avec les Gentu, cette Cou
ronne n'a pas voulu leur laifler entre les mains, ces de
niers qu'ils pouroient emploïer contre elle. Quoiqu'il
en foit, on a remarqué dans tout ce qu'ont fait les Ef-
pagnols, en cette occafion, beaucoup de ménagement
pour les Impériaux. On afltire que l'argent retiré de
la Banque de Gènes, fera tranfporte' à Livourut pour
l'ufage de I'Infant Duc.

On publie à la Cour de France que l'Elévation de
Mr. Chativelin au polie de Miniftre Adjoint à Son Em.
le Cardinal de Flenry , n'aportera aucun changement
dans Je Syftême des Affaires de la Cour relativement
aux Puiflances Etrange'res. 11 poura cependant y en
avoir cncore dans le Miniftère. On prétend que Mr.
Lt Bref, premier Préfident du Parlement d'Aix , vient
en Cour pour y être revêtu d'une Charge éclatante,
que S. Em. lui ménage , depuis long-tems, in petto. Il
y a quelque tems qu'on avoit publié que ce Magiftrat
avoit delfein de fe démettre des Emplois confîderables
qu'il avoit en Provence, ne pouvant plus les exercer a-
vec agrément, depuis qu'il s'étoit déclaré fi hautement
pour le P. Girard (*) , pendant le fameux Procès de
celui-ci ; mais aujourd'hui l'on s'aperçoit qu'il ne les
quitte que pour occuper un Pofte plus éminent que
tout ce qu'il 'aiffe.

L'Abbc Gafiaud, l'un des Avocats de la Cadiére, â-
voit été , par ordre de la Cour, (f) éxilé à Viviers, où

le

(*) Voïez le Gianeuk No. LXX1X de 1731 » où l'on a ra-
portc, avec exaftitude , les divers fcntimens de Mis. du Parle
ment d'Atx, !ors de la décifion du Procès.

(f 1 Le Roi & Couvent même les Miniftres ignorent ces for
tes d'Exiis & d'Emprifonnemens , où l'équité cft faciifiée à
des vengeances particulières. Exptrto crede aiihuc.



le P. Girard prêche aftuellement k Curttnt. Les d«?
boires que cet Abbé y a effuïés ont été fï vifs qu'il n'a
rait que languir, depuis qu'il eft en cette Ville : Il y
a enfin fuccombé; il eft mort depuis peu, fans feeours
m fpirituels, ni temporels; & après fa mort on l'a en'
terre dans une petite rue proche le Cimetière, qu'on a
juge trop Saint y pour le corps d'un Réprouvé qui pen-
dant la vie, avoit ofè foûtenir que le P. Girard nvoic

' & <luc le Pape étoit faillible. CVft bien dom
mage que Mr„ Ga/iaud eût donné dans ce travers
si! eut pris le chemin opolé , il avoit alTés de (avoir
cc de mente pour afpirer auffi aux grandes dignités.

il n eu cependant pas encore tout-à fait décidé fi
ceux qui ont pris parti contre le P. Girard ont eu fi
grand tort; car Mr. le Chancellier, qui avoit été char
gé; par S. M., d'examiner fi l'on pouroit accorder la
Kevifion de ce Procès, (>) rebuté, félon toutes les
aparences , des difficultés infurmontablss qu'il y a ren
contrées; ou enfin par quelque autre motif, vient d'y
renoncer abfolument; ainfi quoique la Société' com
mençât à chanter viftoirc , fon triomphe vient d'é
chouer contre la droiture <3c l'intégrité de Mr. d'A-
gutffau, am n'a pas voulu juger , en faveur des' bons-
Peres, fur 1 étiquette du Sac.

Lettre écrite de Paris far l'Abbé C ***.
Au Guneuk.

J^OnJîeur. Je vous fuis obligé de vôtre attention à
m'mftruire des Nouvelles Littéraires dev6tre Pais i

continuez , s'il vous plaît , à me faire tenir tous- les
Journaux , es Pièces .... Mais pour celui que i'ai
reçu l'Ordinaire dernier, il ne vaut pas 1e Port; ain
fi je vous prie de ne m'en plus cuvoier de cette efpé-
ce. Ce dernier Tome m'a paru fi plat, que j'ai re
gretté plus d'une fois le rems que j'ai emploie à le

G £ z fciiil-

(*) On trouve l'Hiftoire complette de ce Pére & de la fit-
Edition de J~ ' Litoife' en 8 VoK in



feuilleter. Sa Critique cft pitoïablc par-tout ; mais lo
détail où il entre, touchant le Cleveland , fait connoitre
avec évidence le défaut de ]ugeraent & de Goût de fon
Auteur. 1. Peu de Jugement, en ce qu'il n'a pas mê
me pris le fens du Phiiofophe Anglois ; car après avoir
parlé des infortunes continuelles du Héros , il dit qu'il
s'en confole par des raifonnemens, & c'eft tout le con
traire: Cleveland rejette la Philofoph<c. pareequ elle ne
lui offre rien qui puifle apaifer le trouble de fon Cœur
Si de fa Railon. Il en elt de même du relie de fon
Expofé, qui ne s'accorde en rien avec ce qui fe trou
ve dans l'Ouvrage qu'il critique, z. Peu de Goût; en
ce qu'il n'a pas îçû diftinguer les diférens Caraftéres du
Cleveland Se des'Mémoires d'un Homme de qualité. Le
Phiiofophe Anglois (êroit ridicule, s'il etoit écrit dans le
même goût que les Mémoires ; mais quoique l'Auteur
ait affefté, & même qu'il ait dû mettre cette diféren-
ce entre ces deux Ouvrages ; je fuis fdr qu'il n'y a
point de Connoiffeur qui ne trouve le ftile du Cleve
land plus parfait, dans fon genre , que celui des Mé
moires. L'un cft plus léger , tel qu'il convient a un
homme du grand monde ; l'autre léricux & conforme
au caradtère d'un Phiiofophe, & d'un Phiiofophe An
glois. Avez. vous remarqué que ce pitoiable Critique
veut infinuer, dès le commencement, que hs Mémoi
res ne font pas de l'Auteur du Cleveland ; & même que
l'Auteur des derniers Volumes cft diférent de celui qui
a donné les prémiers au Public ? Il eût fans doute dit,
s'il nit ofé , que ni l'un ni l'autre ne font de la com-
pofition de Mr. d'E.. s. Cela m'a paru plaifant. Ne
fàuiira-t-il pas que cet Auteur fafle venir les Attefta-
tions de l'aris tSc de la Compagnie des Libraires d Am-
fterdam , pour aller les prefenter au Critique ? Mais
que dites-vous de fa fade plaifanterie fur le Programe
de Mr. R ...t ? Y trouvez-vous le mot pour rire ? Une
attaque fi pauvre marque, tout à la fois, imp«i£lancc Se
malienité dans fon Auteur; qui en cela , va du pair a-
vec certain miférable ravôdcur de l'ajfe-tems utiles e?

agréa*



Hj>réiibles. Dieu préferve , vous & vos Amis de plus
dangereux Adverfaires ! Je fuis, ce.

P. S. J'oubliois de vous dire, que le Cléveland fait
ici les délices du Beau-Monde ; cela ne peut être au
trement , puisque nos Maîtres de l'Arc ne fe laflbnt
point d'en faire l'éloge. Mr. de Fontanelles , cet illuf-
tue Académicien; quoiqu'un peu piqué de certain trait,
glTlé dans les Mémoires d'un Homme de qualité , elt
un des plus zélés Partifans du Philofophe Anglais. Peu
s'en faut qu'il ne mette la main à la plume, pour en pul-
vérifer tous les Critiques.

Mr. l'Abbé des Fontaines a obtenu de nouveau le Pri
vilège de publier fon Secrétaire du Parnaffe. Je ne fai
quelle moi'iche vous a piqué, lorsque vous l'avez fatv-
rifé dans une de vos Feuilles. Je foupçonne quelques-uns
de fes Ennemis, de vous avoir mis' la bile en mouve
ment. Si vous l'aviez bien connu, vous lui auriez ren
du plus dejuftice : C'eft un Galant-homme, & une
bonne-Plume.

Lettre de Mr. G... n, Ingénisur au Service ^'Elpagnc.

• • - toute cette grande Ville & de ces Forti-
» fications qui étoient aux Algézires (*), dans le
„ VII. & VIII. Siècle, nous n'avons trouvé que le Châ-
„ teau du Comte Julien, ce Scélérat G fameux dans
» l'Hiftoire.... L'Ancienne Tradition du Pais eft: qu'il
„ avoit caché fes Tréfors dans les vaftes Caves de ce
». Chateau; qu'il y revenait; & que tous ceux qui a-
„ voient tenté de les découvrir , s'en étoient mal trou-
» v& •" On prétend outre cela qu'il avoit fait enfouir
„ avec lui quantité de Prédirions , qu'il avoit écrites
a, peu de tems avant que de mourir,étant fort expérimen-
„ té dans l'Aftrologie judiciaire; fi bien que l'on fait à
„ peu près les mêmes Coptes, en Efpagne, du Tombeau
„ de Julien , qu'en France de celui "de Nojlradamus.

Sans

(*). C'cft l'endroit où les EfpdgMt font confttuire des For
tifications, à la poitée du Canon de QiMtur.



„ Sans m''arrêter a tous ces bruits populaires , j'ai eu
3", afles de hardieffe pour vifiter exaélement tous ces foû-
„ terrains. J'y ai admiré les Criftallifations qui s'y

font, Se que j'ai trouvées encore plus merveilleufes
33 que celles que j'avois vues à Gibraltar. Je nai vu3
3j je vous jure 3 ni Revenant , ni Diable, ni Trefor.
3, J'y ai feulement trouvé quelques Inlcriptions fur de
3, fort belles Pierres, où font renfermees, dit on, ces
33 prétendues Proféties, mais comme je n ai pas le Don
33 des Langues, 8c encore moins celui de Divination, je
3, me fuis contenté d'en copier quelques unes des plus
3, entières, avec l'éxaftitude dont je fuis capable Je
„ vous les envoie, fauf à vous de déchifrer ces Dia-
„ bleries, fi vous pouvez

En voici un Echantillon que nous avons fait imprimer,
avec foin, cr que nous abandonnons aux recherchesfavan-
tes de Mrs. les Antiquaires , à qui nous pourons commu
niquer dans la fuite , les autres Inscriptions que nous avons
tn ;nain, four peu qu'ils témoignent de cunofité.

©EonponioN.
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LE JUS Q_U' AU BOUT;

Vaudeville nouveau ici, z? tnème à Paris.

=£=-=

¥
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S'il le fal - loic , ma Bel - le,

m

pour te plai - re , juf-qu'au bout.

i=m mmm
J'i-rois cou - rir Se la Mer ôc la

Terre , juf- qu'au - bout : Pour me
, i _ ^ +

—-g- +—

TlflWifTfag
paï - cr de mon ar-deur fin-cè-re,

te trouve - rai - je indi - fé-rerire &

=4?

fie re juf-qu'au bout?
Poar



Pour me payer de mon ardeur (niccrêj
Jufqu'au bout :

Te trouverai-je indifèrente & fière ,
Juf(|irau bout.

§ Lorfqu'on réfifte à l'Enfant de Cythlre,*
C'cft s'expofer à fentir fa colère,

Jufqu'au bout.

Lorfqu'on , &c.
Contant ainfi mes voeux à ma Bergere,
Je la conduis dans un Bois folitaire ,

jufqu'au bout.

Contant, &c.
Pour être heureux, Confiance eft necellaire;T
L'Amour confiant près de fa Belle efpère^

Jufqu'au bout.

Pour être, &c. .... »
En vain croit-on à l'Amour fe fouftraire,
Comment pouvoir, dit-cfle, être févère,

Jufqu'au bout.

En vain, &c.
Contre un Amant tendre, & qui perfeverc ;
Foible Sagejfe, helas! tu ne tiens guère,

Jufqu'au bout!

Contre un, &c.
Charme des,mots que fa bouche profère,
Sans l'irriter, je deviens tdméraire,

Jufqu'au bout.

Charme des, Scc. _
Ecrier, dit-elle, au moins il faut fe taire ;
Je fen allure ; elle me laide faire,

Jufqu'au bout.

fi Les deux derniers Vers du Couplet font le commencement du
Couplet fuivanr, en ajoutant, jufyu'aH bnut , OU Ctt , com
me on voit dans le fécond Couplet.
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Nouvelle Lettre d'un Molinijie, au fujet du
Beat-Paris.

" Epuis qu'il a été défendu, de parle Roi, au
,, I | Béât-Paris, de faire Jcs Miracles dans le petit Ci-
j, 1 Jt m rriére de St. Medard. où il eft enterré; depuis
„ que les Suppôts de ces prétendues merveilles ont éts
„ diitribués à la Baftille, à la Salpitrière, à BiJJStre, à
„ l'Hôpital , à St. Lazare, la bonne Ville de Paris eft
,, purgée de toute cette Canaille de Convulftonaires-, la
„ nouvelle Seftc de Quakers eft presqu'entiéremenr ex-
,, tirpee. Il eft vrai que l'on parle encore dans les Pro-
„ vinces de certains Prodiges opérés par la Terre de
„ ce Tombeau mirifique ; mais cela ne doit plus être
,, confidéré que comme un dernier effort de la vertu
„ expirante, du Janjeniftico-Pârisme 5 & ce ne font que
„ les Ennemis jurés de la Société' qui inventent, ou
„ qui divulguent de pareilles fadaifes; témoin la pré-

tendue guérifon de Madame, de Mégrigriy, Réligieu-
,, fe à Jroy. Tout le monde fait que fa famille eft,
„ depuis bien des années, Anti-Jifuitvme à outrance; (*)

H h c'eft

(*) En voici un trait. Mr. de Megrigny , autrefois Couver-
neur de la Citadelle de Tournay , & que L oiii s XIV. avoit
choifi pour avoir la principale direction .de cette importante
Fortereffe, lorsqu'elle fut conftruite , ne iachant comment s'y
prendre pour arracher des mains des Jéfmtes une Comme con-

lidc-



„ c^ft le Péché originel de cette Maifon. Perfonnc
3? n'ignore que Mr. l'Evêque de Iroye ne foit un des
„ Patriarches de la Sefte Janféniène ; il n'en a donné
M que trop de preuves par fes Appels réitérés : 11 n'eft
,, donc pas lurprenant que cette Vierge folle , ait attri-

bué au Béat-PÂris la guérifon de fa tumeur; & l'on
y, devoit bien s'attendre à voir ce Prélat prendre avec
„ ardeur, fait & caufe pour le Miracle. Mais la Cour

a mis bon ordre à tout cela ; Madame de Mégrigny
j, a été enlevée de fon Couvent pour être transférée à
j, S;. Cyr ; & Mr. FEvêque a reçû des ordres pofitifs
„ d'abandonner toutes les Informations & Procès Ver-
j, baux qu'il fe dépêchoit de faire, pour attefter la
„ guérifon furnaturelle de cette Réligieufe. Voilà ce
„ qui s'apelle couper tout d'un coup la racine du

mal ! Mais fi toutes ces j;uérifons n'ont rien
j, que de fabuleux ; il eft cependant très réel que la
a. Terre du Tombeau de Mr. Paris a opéré plufîeurs
a, effets trcs-funçftes j dont j'efpére donner bien-tôt une

Re-

fidérable , & des effets précieux que fon Beau-Pére leur avoit
laiflès en mourant, fous prétexte de Legs-Pieux, s'avifa d'un ex
pédient qui lui réulTît. Il prétexta qu'il avoit reçu des ordres de la
Cour pç>ui augmenter Ifs travaux de la Citadelle , du côté de
ta Ville, au bout de l'EfpIanade 5 8c pour cet effet, il envoïa
un jour brufquement des Ingénieurs prendre les Alignemens ,
fuivant lefquels la Maifon des Bans-Pe'ns, leur Eglife & leur
Collège devoient être rafes . pour faire place aux nouveaux Ou
vrages Cette démarche les intrigua extrêmement ; ils emploïe-
tent les fupplications ; elles furent inutiles : Ils demandèrent
huit jours pour avoir le tems de fe reconnoi're ( c"étoit pour
écrite en Cour ) on les leur refufa. Enfin ils firent des of
fres, & on commença à les écouter. 11 fut donc accordé qu'ils
rendroient à Mr. de Me'grigny tout ce qu'ils avoient extorqué de
la fucceffion de fon Beau-Pére ; & ils furent charmés d'en être
quittes à fi jufte prix. Ce fut aulïï toute la Vengéanceque Mr.
le Gouverneur voulut tirer d'eux ; excepté qu'il publia par-tout
la contre-rule , dont il s'étoit fervi pour rattraper ce qui lui
éçoit dÊ légitimement- On en rit beaucoup ; on en fit dts
Çhanfons, & puis 911 n'en parla plus ; mais les Jéfuttts n'ont
pas oublié cette mortification > fc ils s'en fouyiendront au-delà
de la quatrième Ge'ntratitn.

I



» Relation circonftanciée, avérée, & duement attel-
tée; on en poura faire le fécond Tome du Peda-

„ gogue CHRETIEN. En attendant,j'en citerai un c-
„ xemple aflés récent , arrivé dans la perfonne du Sr
» K'bert, Prêtre à Ijfoudun, en Poitou.

Cet (*) Eccléjiajiique, autrefois Pére dt /'Oratoire était
fort en liatfon avec les Bénédictins, il avoit de l'efprit il
ne haiffott potnt U joie, di/oit le mot pour rire y joMt 'tous
les jours fa partie de Quadrille, ou de quelqu'autre jeu de
Cartes. Ce Prêtre Robert donc, tomba malade d'un vio-

t mal de tête, w ne vouloit ioir.pcrfonne qu'un Méde
cin qui Je moquoit de lui, difant que ce n'était qu'un Rhu-
me Certain Janfénifte de fes Amis lui dit , qu'il avoit
de U Terre du Tombeau de St. Paris 3 lui demanda,
s il n en voudron pas mettre fur Ja tête ; il répondit qu'oui
ce qui fut bien-tot exécuté ; il en but même dans un boïùl
Ion: Mais a peine cette Cérémonie fut-elle faits, qu'il corn-
tnençaa jetter des cris, ou phitôt des hurlemens affreux
llfe delatoit comme un Pojfédé, lançant ça vlàiesbra's
Cf les jambes. Dans un moment de tranquilité on lui de
mandas',1 nevouloit pas fe confejfer-, il répondit : A qui}
Enfin jon tnal le repr.t avec plus de violence y c? il mou
rut avec tous les fymptômes d'un défefpéré , a- les mar
ques dun réprouvé. Les Parens après fa mort ont jette
au feu le refit de la Terre maudite qui l'avoit enforcelé. Ce
fait efl attefte par les Médecins , Chirurgiens w Parens
du deffunti- w outre cela par Mr. de Chcneviére Lieu
tenant General de Ponce à Idoudun ; qui tous 'ne font
point dun carafon À trahir la Vériié. Ne voilà-t-il pas
de beaux Préjugés en faveur de la vertu attribuée aux-
Cendres du £. Paris ?

LA

(*) Ceci eft fidèlement extrait d'une Relation nouvellement
impnmee en Francej Se l'on peut foupçonner, avec raifon , qu'el
le eft encore une Produaion de celui qui a publié la Lettredu
feu P„rrc Chamiliar r , Jéfuite. Ces deux j0à
la Déclaration du R. p. T.urnemme , pour délavouer r(-rr.W
Ecrits inférés dans le II. Tom. des dotes fi.r U Cnjlttutùn
font juger que la Sacrée SocISI!- a réfolu d'établir peu1
Ç?' f" E''™r'4' Juftificjtives, pour répondre à tous fes
•Adveifaiits, & en païuculicr, aux Kmvtlies EuUfatl^a,



LA REFLEXION.

Ode Anacri; on tique.

/tufonds d'un Bois , ajfis à l'ombre.
Je me fentis l'efpnt rêveur :

Le Soleil couchant, le tem [ombre,
•Semblaient obfcurcir mon humeur.

Réfléchijfons, dis-je, en moi-même %
l.e Save s'en fait une Loi :
VHomme aurait un befoin extrême
De revenir fonvent à foi.

Le dos appuïé contre un Arbre,
J'avais les bras entrelacés,
Les yeux fixes, le corps de marbre ;
rour bien refléchir c'eji ajfés.

Cette Philofophique épreuve
Parut d'abord m'embarajfer ;
Elle était pour moi toute neuve ,
Tar ou devois-;e commencer ?

Tous les malheurs de cette vie

Tentoient déjà mon fouvenir 5
La pâle Mort avoit envie
De m'offrir fon noir avenir.

La Fortune à mes vœux rebelle,
Me préparoit de nouveaux coups j
Et Pliilis plus perfide qu'elle,
Voulait réveiller mon couroux.

Parmi cette foule inombrablc
De chagrinantes fittions ,
Mon tempéramment favorable
Démêla deux Rcfléxions.

Pour mon ejfai, fans plus attendre,
A mon aife je réfléchis
Sur un plaifir que j'allais prendre,
Tort peu fur un que j'avais pris.

Par J. P». de la Va h e n n e.
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NOUVELLES.

T""\E Pologne. S. M. Polonoi/iyient de faire une Aftion di-
\_ygne des plus grands éloges, en terminant à l'amiable

la querelle d'intérêt qui s'étoit élevée entre les Mai-
fons de Radz.iwil Se de Sapieha, les deux plus puiffantes de
Litbannie. Autre Aftion éclatante du même Monar-

ue : Il a réuni le Sénat & les Magnats au point qu'ils
emandent à prélent la Convocation d'une Diète extra

ordinaire , qui ne durera que 15 jours qui s'aflèm-
blera à Varfovie. On travaille à en expédier les Uni-
verfaux; & l'on tiendra incedamment les Dittines pour
élire les Nonces qui doivent compofer la Chambre-Baf
fe de cette Diète-, où l'on fe propofe de terminer quel
ques affaires de la dernière importance , pour le Bien
public.

Du Nord. Un des principaux Kams des Tartares Ca-
bards, qui vivent fous la proteâion de l'Empire de
Rujfie, eft arrivé à Petersbeurg : Il fe nomme Mahomet-
Beg y & les autres Kams de cette Contrée l'ont envoie,
non-feulement comme leur Ambalfadeur; mais comme
un Otage de leur fidélité. Ce Prince étoit chargé d'u
ne magnifique Lettre de la part de fes Confrères ; Se il
l'a rcmife à l'Impératrice de RuJJie, dans une Audience
publique que Sa Maj. Cz. lui a donnée.

De Ratisbonne. On aprend qu'à la honte Se au pré-
Tome II, li judicc



îudice irréparable du Corps Germanique, la Fortereiïe de
Kehl, cette Clef de l'Empire, eft prefque renverfée,
pendant qu'on délibère fur les moïens de la réparer :
Faute de ces Réparations, le Rhin y a fait un tel dégar,
qu'on eft obligé d'en tirer l'Artillerie, la Garni (on, Se
les Magafîns. Certaines PuifTances ne voudroient pas
pour un Million que le Rhin n'eût caufe ces dommages.

DTfpagne. Le Dixie'mc Denier, que le Pape a per
mis de lever fur les Biens Eccléfiaftiques de ce Roiau-
me , raportera au Roi plus de 4 Millions de Pinftres.
De là on peut juger combien le Cierge eft riche en
ce Païs-là. Quarante,ou cinquante, Millions de Piaftrcs
( car les Eccléfiaftiqucs ne déclarent pas tout ce qu'ils
pofledent) de revenus annuels , fans comprendre les
Biens Mobiliers, ne font ils pas le plus beau &le meil
leur produit du Roïaume? Cependant ces grands biens
font en Mainmorte; c'eft- à-dire, à desgens inutiles a
la Société. Mais pourquoi ces Excrescences du Genre-
Humain ne paient-elles pas les Impots comme les autres ?
N'cft-ce pas une perte réelle pour le Souverain ? Néan
moins il eft obligé de défendre leurs Pofleffions,
comme celles de fes"autres Sujets, qui portent tout le
poids des Guerres, &c. C'eft un relie de Superftition
qui difparoîtra bien-tôt, pour peu que les Princes con-
fultent leur propre intérêt.

De Corfe. A prendre en gros toutes les Nouvelles
de cette Ifle , les Mécontens y ont le delTus de tous
côtés : On cache ( parce qu'on le peut facilement ) les
pertes qu'on fait , du côté des hommes qu'ils tuent, ou
bleflent ; mais on ne peut cacher les autres avantages
qu'ils remportent , comme la prife A'Almetti , & de
Sarfena ; deux Poftes imporrans du département du Co
lonel Véla , qui n'a pû les lecourir. Les Mécontens font
d'une aftivité étonnante ; leurs Ennemis les trouvent île
tous cotez en même tems à St. Pélegrino , à Eonano,
à Piliarho, à Btgailia -, ils paroiflenr en Corps d'un cô
té , ils dreflent des Embuscades de l'autre, ils envoient
des Partis, ils furprennent des Poftes ; toutes preuves



de leur grand nombre : Et comme ils connoiflènt par
faitement leur Pais, où leurs Ennemis ne trouvent pa*
un fcul Guide à qui ils puiffent fe fier; il n'eft pas éton
nant qu'ils remportent tous ces Avantages. La Répu
blique de Gènes voïant le mauvais fuccès de la force
contre des Sujets qui combattent pour la Liberté, vient
enfin de faire publier à la Bafita une Amniftie générale.
Le Gén. Giafiri, de fon côté , a fait fommer tous les Cor-
fes, en quelqu'endroit de l'Univers qu'ils foïent, de fe ren
dre fous fes Etendards, fous peine d'être déclarés Traî
tres à la Patrie.

De Danntmarc. En renverfnnt un vieux Mur de la

Sacriftie de l'Eglife de N. D., à Coppmhague, on a dé
couvert fous une Voûte, ié grands Coffres remplis de
Papiers, de Re'giftres , de Contra&s, de Protocoles,
ôcc. anciens de plus de zoo ans, puifqu'on y a trouvé
plufieurs Lettres du Roi Chriftiern, ou Chrétien I., élu
Roi au milieu du XV. Siècle. Il s'y trouve , fur tout,
quantité de Contrafts pour des Biens que les Laïques
donnoierit au Clergé , & dont ils recevoient en échan
ge des Bulles A'Indulgences, dont les Originaux fe font
trouvés dans ces Coffres.

A propos de ces Indulgences, voici une Anecdote qui
ne déplaira pas, du moins ne poura-t-on douter de fon
authenticité , puifqtie c'eft un fait conftaté en Juitice.
J^Ans une Ville célébré des Pau-Bas, une Dame 3 vieil

le & très-riche , étant dangéreufement malade , ne
pouvoit fe guérir des fraïeurs de l'Enfer ; ou plutôt el
le défefpéroit entièrement de fon Salut. Son Directeur
Dominiquain, homme de probité, charitable &favant,
épuifa toutes fes raifons , qui ne firent que blanchir
contre l'entêtement de fa Pénitente. Le Pére M***.
Jéfuite , d'une grande réputation parmi les Dévotes,
fut apellé en la place du Dominnjtiain ; & ce nouveau
Direfteur fit plus dans un fcul entretien, que l'autre
n'avoit fait en plufieurs femaines : Pour la raflïïrcrdans
fes doutes, il commença par infinuer à Me. P* *. qu'il
n'étoit pas furprenant qu'elle apréhendât de trouver la
Porte du Paradis fermée , que tels & tek , qu'il lui
nomma, avoient eu la même crainte ; mais qu'il leur

I i z avoit



avoit donné un Paffèport, en bonne Si dûc forme , a-
dreffé à St. Pierre, qui ne raanquoit jamais d'ouvrir les
Porte» Sacrées, à ceux qui en (ont munis. En même
tems il offrit à la vieille Dame de lui en donner un qui
feroit figné & révêtu du Sceau du St. l'ère. La condi
tion que le Jifuite mit à cette faveur, n'étoit qu'un ba
gatelle ; c'ctoit que le Malade légueroit à la Société'
une partie de fes Biens , pour faire dire des Meffes à l'hon
neur de cet Apôtre ; ce qui fut accepté & ftipule' dans le
Teftament. Quatre-vingt mille florins, àquoife mon-
toit ce Legs , n'étoient pas trop pour acheter le Salut
éternel. Les chofes étant ainfi aiuftées de part & d'au
tre , l'honnête jtfuite apporta le Paffèport ; il étoit en
Latin, écrit en Lettres d'Or , fur du papier bleu , &
revêtu de tout ce qui pouvoir en impofer à un Efpric
faible: La Malade le faifit avec empreflément, le roula
dans fes mains, 3c le garda ufqu'à fa dernière heure,
qui arriva quelques jours après. Cependant lorfqu il fa-
lut que les Héritiers lâchafferit les 80 mille florins aux
R. Pérès , ils fe firent tirer l'oreille ; ils voulurent au
moins que la Juftice en décidât. La Caufe fût donc
plaidce devant le Parlement de T... y ( où il y en avoit
un alors ) & ce Tribunal,fur certainesDépoGtions con
tre les Jéfuites, ordonna l'exhumation: On trouva en
tre les mains de la Défunte la Dive Pancarte ; mais elle
fut fatale à ceux quil'avoient vendue ficher; car non-
feulement on les débouta de leurs prétentions, mais on
les obligea à la reftitution de ce qu'ils avoient déjà tou
ché ; On les condamna aux de'pens, dommages, in
térêts , & le refte. La Famille de la Défunte garde en
core aujourd'hui ce Paffèport, ôc le fait- voir à tous
ceux qui en font curieux.

Lettre d'une Dame de Province ,

à une de fes Amies.

33 fE que j'ai à vous dire aujourd'hui, vous divertira
3) fans doute; car vous avez toujours pris intérêt
„ aux perfonnes dontj'ai à vous entretenir. St. Aubin,

33 q«»



j, qui avoit donné une promefle de Mariage à la Des-
„ mares, fut accufé d'avoir enlevé cette aimable Tille
,3 parccque, pendant trois ou quatre jours on ne l'avoir
„ vûë ni aux Eglilés, ni aux Promenades. Le pré-
„ tendu Ravifleur , qui avoit les vues, lé lérvit de ce
„ prétexte, pour aller voir 1 "Italie , accompagné duleul
„ Solignac fon Ami; mais avant que de partir 3 il chargea
„ deux ou trois de Tes Parens de meure tout en ufage
„ pour porter fon Père à confentir à une union qui
„ lui étoit fi chère, & de lui dire qu'il étoit allé a
„ Rome, d'où il ne reviendrait point qu'il n'eût (on con-
3, fentement. Trois ou quatre jours après que St. Au-
„ bin fut parti, Solignac écrivit à la Desmares, & St. Au-
„ bin , ajoura un Billet, pour la tranquiliferj Se quoi-
„ qu'il fut conçu en termes fort paflionnés , il com-
jj mençoit par ce

SONNET.

Adieu , Clorinde, je m'enfuisj
Lu nécejfité le demande:
Cependant je me recommande
A vos bonnes grâces, t? fuis....

Apres le ferment que je fis ,
Vôtre furprife Jera grande ;
Mais voulez-vous que l'on me pende ?
Seriez-vous bien de en avis ?

Vous direz, Clorinde, peut-être,
Que je fuis un In:rat, un Traître ,
De vous laijfer à l'abandon ;

S^enfin je fuis un méchant homme ;
jl'en conviens ; mais ji vais À Rome,
C'ejî une Ville de Pardon.

j, On dit que le Père de St. Aubin, aïant apris que
3, fon Fils s'étoit embarqué pour Genes, Se craignant
„ qu'il n'allât fe faire calïer la tête, par un coup dedé-
3, fofpoir 3 dans l'Iflc de Corfe, commence à capituler.
,j Deforte qu'on ne doute pas, qu'après fon retour, il

n'i-



nVpoufe fa chère Maîtreffè. Voila tout ce qu il y a de.
„ nouveau dans nôtre perite Ville. J'ajouterai fcule-
' ment que lorfque St. Aubin étoic avec fa Belle, il
„ chantoit fouvent, d'un air chagrin , cette vieille Chan-
„ fon , qu'il avoit un peu parodiée.

Un vieux Tirs qui toûjmrs gronde,
De ce que je vous aime Iris,
Seroit bien mieux dans l'autre monde ;
Dans deux jours nous Jerions unis.
Caron, fi tu lui pafjfe l'Onde,

Au lieu d'un Sou j je donne cent Louis.
» Mais tout cela n'eft que pure Chanfon ; je crois St.

,y Aubin trop humain pour [ouhaiter féricufcmentla mort
à fon IJére, uniquement parce qu'il s'opofe à faPallion.
Ce font des Jeux d'Efprit, où le Coeur n'a aucune part,

„ & qu'on ne doit pas prendre à la rigueur. Autrement
„ il foudroie encore condamner une petite Pièce qu il fat ,
„ fur ce qu'un jour, qu'il avoit Rendez-vous,, avec la
,, Desmarcs, on vint avertir .celle-ci, que fa Tante, qui
„ étoit à l'extrémité , vouloit lui parler ; ce qui rompit
,, l'entrevûè : Cependant on a beaucoup ri de la ma-
„ niére dont il exprima fon dépit dans ce

madriga l.

Mourez, vite, mourez, iwommode Mourante,
Qui faites aujourd'hui manquer vôtre Parente

Au Rendez-vous qu'elle avoit pris.
Mourez, eT que de vous l'Acheron nous délivre ;
Vous ne fauriez mourir fans avoir vît Cloris,

Et fans la voir je ne puis vivre.
Tariez de bonne foi, n'avez-vous pas grand tort !

Etoit-il befoin , je vous prie,
Que les plaifirs de votre Mort
Valujfent tous ceux de ma Vie ?

Lorfque j'aurai apris le dénouement de cette intri-
Va gue, je vous en ferai part 3 Ma Chere , aulïi-Dien que
„ des autres petites Avantures, que je croirai dignes de
„ vôtre curiofité: En attendant, Je fuis . . . •

BLxvj*



BRUNETTE NOUVELLE.
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Maintenant, trop aimable Climene,
Je me crois plus qu'un autre Jafon :
J aime mieux pofféder cette Laine ,
Que d'avoir la fâmeufe Toijon.

Lors en couroux, elle me dit ; Fiïene,
Ah ! méchant fripon !

Crois-tu donc que la Laine;
Ah ! me'chant fripon I

Vaut mieux que le Mouton?

Animé par l'air vif de Climene :
Enchanté de la beauté du Don;
Dans i'inftant je negl.ge la Laine;
Pour courir me failir du Mouton.

Lors foûpirant, elle me dit; Filent,
Ah 1 petit fripon !

Perds fi tu veux la Laine;
Mon petit fripon !

Mais tiens bien le Mouton.

Moetjens, Libraire à la Haye, imprime pat Soufiription un
Ouvrage, intitule; Lis Intérêt s préfem iet Puifances de /'Eu

rope , fondes fur les Traites conclus depuis la Paix d'Utreclit inclu-
fivement, & fur les Preuves de leurs Patentions particulières. Par
Mr Roussit . Membre de la Stcie'te Rctale des Sciences de
Berlin en i. Vol. in S^arto. On trouve le Fiojet de Souf-
ciiption chés les principaux Libraires de ces Provinces , & des
Pais Etrangers L'on peut fouscrire jusqu'au dernier Avril ;
après lequel tems la Soufcription fera ici mec. L Ouvrage en
tier fera délivré dans 9 mois. On payera en fousenvant un
Ducat pout le Papier ordinaire, Se autant en recetant les 2 Vo
lumes Pour le grand Papier t flot: 8c autant en recevant 1 t-
xemplaire.

A LA HAÏE)

Par J. I>. de la Vauenhe.
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G A Z E T T I N E.

LA Mort de l'Elefteur de Maycnce eft confirmée detoutes parts : S. A. E. décéda le 10. du courant j
à Brejlau, en Siléjie, d'une attaque d'ApopIéxie,

âge' de 68 ans , étant né en 1664. Ce Prince e'toit
doué de grandes vertus & qualités , qui le font univer«
Tellement regreter. Il fe nommoit François Loiiis de
Neubouug ; il étoit, par la Grâce de Dieu , Archevêque
du St. Siège de Aiayence-, Archi-Chancelier du St. Empi
re-Romain : Elefteur de Germanie, Comte Palatin du Rhrn,J
Eveque de Brejlau Se de Worms, Grand-Maître de l'Or
dre Teutonique, êcc. II portoit le Titre d'Eminentiffi-
me. Il feroit inutile de donner ici un abrégé Généalo-
que de l'Illuftre Maifon de Neubourg-, elle eft ailes con
nue dans le Monde. II fuffira de dire que ce défunt
Prince étoit Oncle Maternel de l'Empereur Régnant.

On écrit de Francfort & de Cologne, qu'on va avis
devienne, que l'Impératrice étoit malade; cette Prin-
cefie fe porte cependant très-bien , grâce* au Ciel ! Mais
la Cour nvoitréfolu de faire le voiage de Carelsba 'd ; c'en
a été allés aux Nouvelliftes pour mettre au lit, ou l'Em
pereur ou l'Impératrice , parce qu'il foloit un motifpour
le voiage d'un Prince & d'une Princeffe, qui veulent al--
1er aux Eaux. Mais outre (]ue Leurs Maieftcz Iiîipéria-
les ne comptoieiit de prendre ces Bains que par pré
caution, on iait à préfent que ce voïage eft rompu par
le crédit au Doâcur Garai , l'un des Médecins de'la
v Tome II. Kk Cour,



Çour , qui l'a emporté fur fes Collègues.
La maladie de l'Etefteur Palatin eft , par malheur ,

beaucoup plus réelle que celle de l'Impératrice: 11 a eu
depuis peu un accident qui l'a réduit à l'extrémite,
quoiqu'on tache de le diflimuler à Manheim même.
Si S. A. Eleft. venoit à mourir, il feroit fort à craindre
qu'il né furent des troubles dan'. \Empire , par raport
à la Succeflîon de Bergues & de Juliers....

On écrit de Verfailk- ,que le Duc d'Orléans adenou-
veau affifté au Confeil Roïal. Les Conférences que ce
Prince a euës..i-l]Jy , avec le Cardinal de F/eary , ont
produit ce bon effet, & ont fait changer S. A. S. de réfolu-
tion : Enforte que voilà encore la tranquilité rétablie
ilans l'intérieur rte la Courdu Miniftère de France.

L'on remarque avec plaifir, difent nos Lettres d Al-
htnatne, que les vives menaces des Rois de Prujfe, de
Suéde & de Damumarc opèrent favorablement fur
Vcfprit perfécuteur de l'Archevêque de SaltzJjourg, au
tres Princes intolérans. En général les Catholiques-Ro
mains de \*Empire ralentiffent un peu leur Zèle immodé
ré 5 ils y font exhortés par leur&Eccléfiaftique;, qui crai
gnent fur-tout les Repréfailles , de la part des Princes
proteJiaHs.

TOMBEAUX Mirifiqjues.

TOut n'ell que Mode dans la Vie. On a tanç-teras
parlé du Tombeau de l'Abbé Paris ; il a fait un

bruit qui n'a pu s'alToupir que par les Arrêts de la
Cour : • L'on commence déjà à parodier cette Scène,
fur deux autres Tombeaux à Paris, 8c fur un à Home :
Ces premiers font celui du P. Chamillart _ (toujours
bien & duëment mort , malgré fa proteftation) & ce
lui de 1"Entboufiafte Condrin y Moine de St. Viêlor, more
en odeur de Sainteté , difent fes Dévotes. Il y avoit
quelque tems que fes Seftatrices lui préparoiem une
Àpothéofe ; mais celle de l'Abbé PÂris avoit pris les
devants,& l'avoit pour ainfi dire abforbée: Cependant
<jn va bien-tôt voir le Gondrinisme fuccéder au Pârisme.
Pour celui de Rome , il n'y aura pas le petit mot .i di
re même pour les Hérétiques ; car ils ont trop loué la

• ' pureté



pureté des Moeurs & la Piété! du Pape Benoît XIII. pour
trouver mauvais qu'on lui décerne des honneurs qu'on
a prodiguas à tant de cralleuK Capucins.,.. Les jaco
bins Confrères de fa feue Sainteté1 ; mais Confrères
feulement par la Livrée ; car ces Pérès font pour l'or
dinaire des Egrillards, qui aiment mieux Bouteille que
Çbopine; tu» Duo qu'un Solo : Quoiqu'il en foit , les
3«so'ti/is donc, érigent à ce P»p« un Tombeau , mais
BU Tombeau à faire Miracles ;& le Pape Clément XII t
qui a caflé tout ce que Benoît XIII. avoit fait , comme
des Aftes d'un Innocent wuocemijfîme , a permis aux
Jacobins de tirer fon Corps du Vatican, pour le trans
porter dans ce Tombeau magnifique ; ou il aura peut-
çtre plus de Vertu; car dans celui où il eft, il n'a pas
encore remué pour guérir feulement un Borgne , ni
même un (impie jual de Dents. On allure que fi le
P. Girard alloit à Aix, ou à Toulon , les Habitans l'a G
fommeroient pour lui ériger un Tombeau au milieu dç
leurs Villes , afin qu'il pût y faire aufli des Miracles
(Ur toutes les Fillçs du Pais , ert leur faifant retrouver
fout ce qu'elles auroient perdu ; ou plutôt en leur ac
cordant le pouvoir de tout donner fans rien perdre.

Ah f qu'une telle Aprthéofe ;
Scrort une admirable chofe t

Il y auroit de la contradiâlion à un pareil Miracle, di
ra quelque Efprit prétendu fort; & il n'y a que le Pa
pe, dans l'Univers entier, qui pkijje accorder deux contra
dictoires c'eft-à-dire, fa re qtîuns chofe qui eft, r.t foit
pas. je fai bien que la chofè étoit véritable autrefois j
mais aujourd'hui ce n'eft plus cela, le Parlement i'Aix ,
s'eft arrogé le même droit. Le Grand-Vifir prétend
bien auffi l'avoir, ce Privilège, puifqu'il vient de faire
en forte que la Guerre entre les Jures Si les Per/ans,
foit en même tems faite, & encore à faire. Voici ce
pendant la folution de ce Miracle du Miniftrc Ottoman.
Le Pacha de Babilone a conclu la Paix avec les Verfans,
fur les Inftruftions du Vifir matfacré; le Vifîr régnant
foûtient que la Porte ne peut ratifier un Traité qui cède
honteufement à des Hérétiques ( les Perfans ) des Con

quêtes



quêtes telles que Tauris , Ardebil, &c. Donc voilà Id
Paix faite & défaite. On a alfemblé un grand Divan j
qui eft le Parlement de l'Empire Ottoman-, tous les Or
dres de l'Etat y ont été apellés; & ce fuprême Confeil
ctoit occupé à délibérer fur cette importante affaire 4
au dépari de la dernière Polie : Ce Courier ordinai
re a aporté , outre cela, la nouvelle qu'on avoit ar
boré à Conftantinople des Queues de Cheval dans una
Place où l'on n'avoit pas coutume d'en élever. Autre
effet du pouvoir Papal du Grand Vifir/ Les uns pré
tendent que cela défigne la Guerre contre le Nord ,
d'autres contre ÏOccident : Fiat lux.

L' AMANT ti H D R. E U X EN SoNGE.

RONDEAU.

ien loin de la Beauté dont faime les apas ;
Mais plus loin de [on Cœur ; que deviendrai-je , helas !

Mes peines, mes ihagrins, mes tourmens, mon tein blême3
Vous découvrent ajfcs à quel point je vous aime:
Et vous l'aprendrez mieux , Philis} par mon trépas.

Je discourois ainfi, quand elle, à petits pas,
S'aprocha de mon Lit, je glijfa dans mes draps.
Ce ne fut plus alors cette Vertu fuprême ;

Bien loin de là.

Je lui pris les deux mains, je lui touchai les bras t
J'allai jufques au fein, jt descendis plus bas:
Mais par un coup d'amour o1 de malheur extrême.,
Le brun d'un feul baifer m'éveille au moment mime
Que j'allois découvrir un lieu qui n'étoit pas

Bien loin de là.

ERRATA. Il s'eft glifle des fautes dans quelques
Exemplaires de la Chanfon du dernier Glaneur ; lig. 2. la 1.
Note doit être un Sol, la 3. un mi, la 4. un ré. Li
gue 4 Note 8. un fa ; & la penultiéme Note de la
vlerniere ligne un mi. '

A LA HAYE,

Par J. B. I>E LA V AU EN NE.
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Gazettine bigarre'e.

LE voilà donc enfin de recour, ce famenx Cardinal Coscia, contre qui la Cour de Rome a fdvi3
tonné, fulminé, comme contre un Rebelle, un

Scélérat, un Loup-garou ! Le voilà encore une fois fur
les Terres du Pape, avec un Corte'ge, qu'on pouroit
apeller un Triomphe incognito 3 c'elt ainfi qu'il rentrera
bien-tôt dans Rome, pus dansfesDignités, enfuitedans
le Confiftoire, de là dans le Conclave, lorfque le cas
y écheoira , & peut-être encore montcra-t-il un jour
fur le fublime Trône, élevé fur les Sept-Montagnei. Mais,
dira-t-011, que deviendra donc le Jugement que la Congré*
gation Super nonnnllis a forte contre lui, comme étant
atteint convaincu de de .... ? Bon ! à quoi
fert tout ce détail? Ne fait-on pas que le Coscia eft le
plus riche Cardinal qu'il y ait dans le Sacre' Collège ?
Eh bien ! Son Eminence, s'eft fervie de Son Opulence
pour couvrir la multitude de fes péchés ; les fraix de la
Juftice font largement paies, les Juges ont e'td foiidoie's3
le Pape a fon contingent ; en fàut-il d'avantage ?

N'eft-cc pas ainfi comme
On fe gouverne k Rome ?
Et quelques fois ailleurs,
Malgré l'O Tems.! VO Moeurs!

Ce font là des Miracles de Pliitus, dont on pouroit
Tome II. L1 trou-



trouver divers Exemples dans tous les Pais, dans tous
les Etats, dans toutes les Conditions. Le Coscia, une
fois reconcilié avec le Pape, il doit Pêtre avec tous les
Courtifans, cela eft dans Tordre. Ainfi ceux qui 3 le
mois palTé, difoient pis que pendre de ce Cardinal, cou
rent aujourd'hui en foule à fa rencontre , l'attendent
aupaflnge ,1e conduifent àfonHôtel. L'un emploie dans
fonCompliment la riche comparaifon de S. E. avec 1-Or [or-
tant de la fournaife ; l'autre lui donne pour Devife 1'/»-
de refurgit gloriofior ; tous enfin s'empreflent à lui faire
YHo[arma , ou fi vous aimez mieux, le Salamalec. Apres
cela qu'on vienne me prêcher le me'pris des Richefles !
L'Or que ces prétendus Philofophes font femblant de
me'prifer fi fouverainement; ce charmant métail n'a- t-il
pas raille belles qualités ; quand ce ne feroit que de don
ner à ceux qui le pofledent, la faculté de pécher impu
nément? Qu'un petit Preftolet, par exemple, ou un
Monichon, s'écliape tant foit peu de fon devoir, qu'il
fafle feulement la mine de regimber; la JufticeSéculiè
re ou Régulière s'en empare auffi-tôt; on vous le fou-
re au cachot, on emploie les Mcnotes, les Difciplines ,
le fetine, &c. pareeque tout cela ne coûte gueres ; on
lui tàit enfin fon Procès, fro Deo ,à la vérité ; maison
le juge à peu près comme les Barbiers raient pour la-
ttiour de Ditri. Après-tout, ce n'eft pas tant mal fait
de traiter ainfi ces petits Infeftts de l'Eglife ; pourquoi
font-ils des fredaines, fans avoir le moïen de les ra
cheter? Ils veulent imiter ces gros Bénéficiers, ces II-
luftres Scélérats Mais chut! La matière eft un
peu trop délicate ; pafïons à d'autres chofes.

On s'eft trompé, l'ordinaire dernier, lorsqu'on a dit
que la Cour de Rome fe difpofoit a canonifer Benoit XIII•
ce n'eft que Benoît XI. qui, comme l'autre, avoit été
jadis 'Dominicain. Celui-ci étoit fils d'un Berger, le
nommoit Nicolas Bocafin , crée Cardinal par Boni-
face VIII., en 1298. Monté fur le St. Siège, il annu
la , en dépit de la reconnoiffance, les plus authentiques
Bulles de fon Bienfaiteur. Il faut cependant qu'il ait



été un honnête-homme dans fon tems; car il ctoit fi
fort haï qu'il fut cmpoifonné à Péroufe ca- 1304. n'aïanc
rcgné que 8. mois. On affûre que peu après fa mort,
lui, ou fon Tombeau, fit des Miracles. Si cela cft , on
a bien tarde à canonifer lui, ou fon Tombeau. Les Cçr-
puscules Taumaturgiques fe font bien évaporés depuis 41g
ans : Que peut-il refter dans ce Sépulcre ? une poignée
de Cendres : Cependant 0:1 dit qu'on transférera fon
Corps de Pertufe, à Romt, pour le faire repofer dans
l'Eglife de la Minerve.

Autre erreur du même ordinaire : Nous avons dit,
le P. Gondrin, 8c c'elt le P .Gourdan, Chanoine , & non
Moine de St. Viâlor, car il faut donner à chacun fes
qualités, fi l'on ne veut s'attirer de mauvaifes affaires:
Le P. Gourdan donc , ci-devant JanféniJie à brûler,
mort bon régénéré', 8c très-vertueux Conflitutionaire,
fut plus faint que Benoît XI., Benoît XIII., l'Abbé
Péris & le P. Chamillart, car il a fait des Miracles pen
dant fa vie; enforte qu'en bonne juftice (s'il y en avoit
au Tribunal apotheotétique ) il auroit dû être déclaré
tel pendant fa vie ; malgré le beau diâlum du Sage
Solon à Créfus : Perfonne ne peut être ajicllê Bienheureux
qu'après la mort.

Les Nouvelles de Turquie, varient comme la Lune
8c le Croijjant, fi fort en vénération chés les MufuU
mans. Le Courier précédent n'avoit aporté de Cen-
fiantinople que des nouvelles de feu & de fang : Queues
:,(e Cheval en l'air : Guerre au Nord, Guerre au Sud
Guerre à l'Occident : Aujourd'hui Paix de tous côtés ;
excepté cependant fur Mer, car le Capitan-Bacha fait
mine de palier les Dardanelles avec toutes les Sultanes
du Grand-Seigneur. Ce ne font pas les Sultanes favo
rites , au moins ; mais ce font les plus gros Vaiffeaux
de Guerre de Sa Haute(Te. Je voudrois bien que Mrs.
les Interprètes & Etymologiftes Orientaux voulurent
nousaprendre pourquoi les Turcs nomment Sultane, une
énorme malfe de Bois," qui a 60 à 80 bouches de
Bronze, par où elle vomit le feu, le fer, le ravage &
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la more ; pendant que de l'autre côté une Sultane eft une
aimable Princeffe , choifîe d'entre les plus charmantes
Venus Grecques , ou CircaJJtennes ? Mais revenons au
Capitan-Bacha, il accompagne ces Sultanes d'une Efca-
dre de grandes Galères, Se de plufieurs Bâtimcns char-
ge's de toutes fortes de Provifions & de Munitions. Où va
cette Flotte? C'eft ce qui relie à favoir : Elle part du
Levant; celle à'Efpagne part du Ponant , fi elles font
pouflces chacune par un bon vent, de force égale, el
les fe rencontreront à moitié chemin, & fe falueront, fi
le Ce'rémonial eft réglé, finon, garre les bouches desj
Sultanes; garre les ruades des Hipcccntaures Efpagnols.
Mais (i cette f lotte venoit fur les Côtes de Barbarie,

fecourir Alger i & fur-tout le Chérif des Chérifs (*) ,
comme le Grand-Seigneur y eft obligé, que cfiroit-on ?
Mais ... on diroit ... on diroit que la conjefture
eft un peu forte; on diroit qu'elle fupofe beaucoup de
Combinaifons.

LETTRE

Ecrite de Paris par Mr. le Comte *y¥. a Mylord ***. à,
Londres; qui contient des éclairciffemens fur l'origine du
prétendu Comte Ughi, C ou Von trouve auffi quelques
Anecdotes de fa conduite } Vc.

MONSIEUR.

», "t'ai penfé tomber de mon haut à ta le&ure de vôtre let-
„ J tre , tant j'ai été lurpris de reconnoître clairement dans le
„ détail, que vous me faites du prétendu Comte Vghi , fi fa-
„ meux aujourd'hui en ^Angleterre, le Pére Mécénati, que j'ai
„ tant connu à Pif», rl y a 6 ans qu'il étudioit en Théolo-
tf gie. pour être reçu Docteur en Strlronne. Il fréquentoit alors
i, les meilleures Maifons d'Italiens habitués dans cette Ville,
„ 5c ctoit bien reçu chés Mr. Morojttu, Ambaffadeur deVcnife,
„ chcs les Minières de Parme £c de Modcne . tb.es Mr- l'Abbc
,, Contt; en un mot, paimi toute nôtre Société , ou il fe fai-
s, foit eftimer par fon efprit. Il foûtint fes Thèfes avec éc'at,
„ 8c en dédia une au Pape Benoit XIII. où tout ce qu'il y a-

roit de Cardinaux, ëc de grands Seigneurs , affilièrent.
. me

(*) C'eft le titre des Rois de Marie , depuis que Hamet, Si
Méhamet, Fils du Chérif Mahamet-Ben-Hamet, s'empaiéient de
la Coutoane de Marie, Scc. en 15's-



„ me trompe fort fi la dépend, qu'il a été obligé de faire dans
„ ces occafions éclatantes , n'a pas été la fource des friponne-
„ ries qu'il a faites dans la fuite , ne tirant pas , ni de chés
„ lui, ni de fon Couvent, dequoi fournir à tous ces fraix. Il
„ commença donc à emprunter à touies mains . îc faifant ac-
„ croire qu'il avoit beaucoup de crédit auprès des Grands , il
„ promettoit des Grâces, il efcroquoit, par ce moïen, l'argent
,, des Dupes; & pour tout dite enfin, c'étoit un des plus intri-
,, gans de Pans.

,, Ce Père Mcccnati logeoit & païoit Fenfion aux Carmes de
,, la Plan Maubert. Il avoir dreffé un Valet de-Chambre, qui
,, le fecondoit à merveille dans les tours de fripon qu'il exer-
,, çoit- Avant que de venir en France, il avoit obtenu de Me.
,, la Princeffe de Modène une Lettre de recommandation à Me.
„ l'Abbeffe de Chelles, fa Soeur, ce qui donna occafion à ce Moi-
„ ne de s'infinuer dans l'Abbaie , où il alloit au moins deux
,, fois par femaine. 11 y fervit même d'Introduâeur aux Mi-
» niftres de fimfe, de Parme & de Modem , qui étoient cliar-
,, més d'être connus, & de faire leur Cour à une ïrinceffc du
„ mérite & de la njiffance de Me. de Ihelles. Le Fourbe difoit
,, à Me. l'Abbelfe. que c'étoient ces Melîieurs qui l'en prioient,
,, & à ceux-ci que c'étoit Madame qui louhaitoic rie les con-
„ noître ; il avoit fes vues dans tout ce manège : Non-feule-
„ ment il vouloir qu'on le crût fort avant dans la faveur & les
„ bonnes grâces de cette Princeffe ; mais même qu'il en étoit
„ aimé , ît qu'il étoit tout puiffant auprès d'elle, afin d'acqué-
„ rir, par là, du crédit dans le monde. Il avoit dans fa Cham-
„ btc un Portrait , qu'il difoit être celui de Me. l'Abbeffe,

qu'elle avoit peint elle-même, & dont ellel'avoithonnoré.
„ Il fit cette fauffe confidence à tant de perlonnes qu'elle en
„ fut enfin informée, Se qu'elle le disgracia. Il feroit trop long
„ de vous rapporter les touts de foupleffes, Si les intrigues qu'il
« inventa , & qu'il mit en ufage pout fe remettre bien dans
„ l'efprit de la Princeffe: Il faifoit courir le bruit qu'il mouroit
„ dedouleut; & pardesPamoifonsde commande qu'il affeéloit,
„ étant au Parloir, il fçut mettre toutes les Réligieufes de cette
,, Abbaïe dans fon Parti: Elles firent à leur Abbeffe une fi vive
„ peintuie du défefpoir de ce Moine Charlatan, qu'elle en fut
„ touchée, & qu'elle lui promit enfin d oublier le paffé.

,, Dans ce tems là, il s'obligea de faite obtenir la Place de
„ Chirurgien-Major des Galères de France , qui étoit alors va-
,, cante , à un certain Sujet , de qui il tira deux cent Fifto-

. „ les; il lui en donna même le Brevet : Mais celui-ci étantal-
„ lé à Marfirlle pour prendre poffelfion de fa Charge , il la
„ trouva remplie, & peu s'en falut qu'on ne le traitât comme
,, un Fauffaire & un Fourbe. 11 revint cependant fain ôç fauf,
„ 8c fit des plaintes en Juftice contre le l'ère Matnati, qui
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„ répondit aux Juges qu'il avoiï bien promis de s'emploïer, mais
„ qu'il ne s'étoit pas fait fort de lui obtenir la Commiffîon :
„ Et fut ce qu'on lui montra le Brevet faux, il s'excufa en di-
„ fant, qu'il l'avoit donné comme un Modèle , ou un Broiiil-
„ Ion, pour faire voir à ce Chirurgien comment le Brevet de-
„ voit être conçu, afin qu'il n'y fût pas trompé. Voilà feule-
„ ment quelqu'échanrillon de fes fourberies. Il a fait mille ati-
„ très tours de cette nature.

11 a un Frère qui , après avoir été Valet-de-Chambre de
,, Mr. Bichi, Nonce en Portugal, vint le trouver à Paris. Ille
„ faifoit apeller Marquis Méccnati ; & quoique ce fût un hom-
,, me qui , entre mille mauvaifes qualités , avoit celle d'être
„ tout bronzé de Vé. . le , le rufé Moine avoit projette de
j, lui faire époufcr une Demoifelle de la Maifon de Bouillonj
„ je crois même qu'il aurait léiifli fi . pat hafard , je n'euffe

détrompé cette Démoifelle , en l'affûtant que les Me'ce'nafi
,, n'étoient nullement de condition , & encore moins defcen-
-, dus de Me'cène , Favori d'Augutli , comme cet Avanturiet
,, vouloit le perfuader ; mais qu'au contraire, il étoit fils d'un
„ Boulanger de Ferrure.
„ Depuis qu'il eut foûtenu fa Thèfe, dédiée au Pape , il fai-

3( foit acaoire que Sa Sainteté l'avoit nommé à un Evêché;&
„ fur cela , il fe faifoit apeller Mtnftigneur par la Volttaille,
a, par ceux qui ne le connoiffoient pas à fonds. Bien plus , il
„ avoit contrefait des Bulles qu'il montroit aux Idiots , quoi-
„ qu'il niât tout cela à ceux qui le connoiffoient mieux. Sa
„ fureur de falfifier le porta enfin jufqu'à contrefaire des Let-
„ très paffionnées, qu'il l'upofoit lui avoir éré écrites par Ma-
„ dame l'Abbeffe de Chclles-, mais cette Princeffe aïant apris , à
j, n'en pouvoir douter , l'indigne manœuvre de ce Scélérat,
,, elle écrivit au Lieutenant-Général de Tolice de fe rendre aux
„ Carmes, de l'arrêter, & de faire des perquifitions ésaftes de
,, tout ce qu'il y aurait dans fa Chambre. Ce Magiftrat s'y
., étant transporté, il trouva beaucoup de Nippes , de Bijoux,
„ & fur-tout des Diamans, quiapartenoientà plusieurs perfon-
„ nés, & qui furent reclamés. Cet indigne Moine aurait mal
„ paffé fon tems, fi Mr. Matfey , alors Nonce Apoftolique en
„ France, n'avoir obtenu du Roi, qu'il ferait renvoie & ebaffé
,, du Roïaume fans autre punition; ce qui fut éxécuté : LaMa-
„ réchauffée, qui eft une Patrouille établie pour la iûreté des
„ grands-Chemins , l'efeorta jufqu'à la Frontière , & on lui
c, donna 50 livres pour fon voïage. Depuis j'appris qu'il étoit
„ allé à Vienne en habit d'Abbé, & je l'avois enfuite perdu de
„ vûë , jufqu'à ce que vous m'aiez écrit les nVivelles Scènes
„ qu'il a jouées en Angleterre. Je.fuis perfuadé qu'elles feront
- de peu de durée , &'qu'on défalquera bien-tôt ce prérendu
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,, Comte Vghi , qui fera obligé de faire enfuite une retraite
„ honteufe; car, dans le fonds, fes tours fontgroflïers. Enat-
„ tendant , je vois , Mmficur , par vôtre Lettre , qu'il captive
j, l'attention du Public, par fes dépenfes exceffives, & qu'il joue
„ un Rôle auquel on ne peut rien comprendre. Il eft inutile
„ de vous recommander d'être fur vos gardes avec cet Impol-
„ teurj mais empêchez vos Amis d'être fes dupes, Sx.vous leur
„ tendrez un grand fervice. Je fuis, &c.

AVIS.

A la requifition de plufieurs perfonnes qui ont du goût pour
la Mufique , nous avons réfolu d'en mettre, detemsen tems,

dans cette Feui i n. Ce ne feront que des ^iri & des Chanfan: toutes
neuves , ou du moins des plus nouvelles qui paroîtront à Parts &
ailleurs: Et comme IcGianeu* eft principalementdeftiné à
Être mis en RtcilcU, on aura foin, à la fin de chaque Année,
de faire une Table de toutes les Chanftns qui feront contenues
dans le Volume , & d'ajouter un Errata éxaft des fautes qui
pouroienr fe gliffer tant dans les Notes que dans le refte de l'Ou
vrage, malgré tous les foins que nous nous dormons , pour ne
lien publier que de corrcft , & de contenter en tout les plus
délicats.

A une Belle qui demandait fun Portrait.
£ a .a m

X - ris j pour bien peindre les fleurs, Qui

p^pHliligiÉiÊSl^É
brillent fur votre vi-fnge, Broïons enfemble

les cou - leurs, Et je vous fe - rai votre i-



Gaiment.

ma - gc : ge. Dans une co - quille

ma - fine 3 Dont vous a fait prs - fent Ci -

pris, Vous por - tez la gomme di- vine,Qui

pro - duit le beau Colo - ris, Et rend vi-

vante la pein - tu - re. Ah ! fi j y trem-
m

-^rtinà N=?

fi

pois mon pin -ccau y I imiterois tant la

Na-ture, Que vous au - riez vôtre

W

Ta - bleau.
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LA mort de l'Eleftcur de Maience avoit été annon-ce'e prématurément dans toutes les Nouvelles pu
bliques; 011 avoit fixé l'époque de ce funefte évé

nement, les uns au 8., les autres au 10. dumoispaffé }
mais ce Prince n'eft mort que le 16. ainfi que toutes
les Lettres de Ratisbonne, de Maïencc, ôc de Brejlnu mê
me le confirment. Il n'en eft pas de même de 'a
maladie de l'Eleéteur Palatin ; on écrit de Manheim que
S. A. Electorale fe porte très-bien; ainfi fon incommo-
modité n'a eu de fondement que dans l'imagination de
quelques Nouvelliftes de Francfort, qui, à l'inftigatîon
de certains jittionnijles fpéculacift, dévoient tâcher de
foire mourir ce Prince par dégrés , dans 1'efpctance
que cette mort influëroit terriblement fur les Tonds-pu
blics; la Succefliori de Bergue ôc Julien , Se celle de
Deux-Ponts n'étant point reglées.

Le Duc de Lorraine eft arrivé de Vienne, ôc l'on af-
fûre que S. M. Imp. fe rendra, avec ce Prince, à
Presbourg, pour inllaler S. A. R. dans la dignité de
Vice-Roi du Roïaume de Hongrie. On affûte que c'clt
dans cette vue que l'Empereur fait travailler à des Bi
joux pour plus de 500 mille florins, entr'autres à plu
sieurs Portraits de S. M. Imp. enrichis de Diamans,
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&i chacun vaudra, A. 10. & I*. mille florins; on feit
encore plufieurs Chaînes d Or, Médailles, &c.

On a tout nouvellement découvert un Mémoire pre-
fenté le 19.Mars 15:63 , par des Luthériens, à l'Arche-
veque de Saltzbourg, alors régnant, avec la Reponfe
de ce Prélat; ce qui prouve inconteftablement qu il y
a eu des Luthériens dans cet Etat, des la nailfance de
la Rcformation; & même avant le Concile de Trente.
Il eft faux, par confisquent, que les Emigrans aient ete
portés, detÀtis quelques années feulement, a embrajjer la
Religion Evaxgélique ,par des Eccléjiafliques C des Bour-
çeois de Ratisbonne.

Les dernières Lettres d"E[pagne portent, que la Cour ,
fans s'expliquer fur la deitination de fa Hotte 9 P^"etc
à mettre à la Voile, avoit réïtcrc fa déclaration qu elle
ne troubleroit en aucune manière le répos de VEurope.

On écrit de Rttffie que le bruit couroit que les\ Turcs
Se les Perfans étoient en marche pour aller affieger
VerbeM ; mais cette nouvelle mérite une double con
firmation. D'ailleurs près de 200 mille Rufflens , qui
font dans ces Contrées, ou aux environs, rendroient
fort douteux le fucccs de l'entreprife des Ottomans.

Les Lettres de Bruxelles difent, que le changement des
Garnilons dans les Places des Pais-Bas Autrichiens , eft
enfin achevé : Il ne s'eft commis aucun defordre dans la
marche des Troupes d'une Ville à l'autre , & chacun
a été fatisfait, tant le Soldat que le Paifan. Le zo.de
ce mois la nouvelle Troupe des Comédiens François, de
cette même Ville,ouvrit fon Théâtre par la reprefenta-
tion de Rodogune, où la Dlle. Renaud débuta avec ap-
plaudiflcnient. Nous avons eu ici cette bonne Aftrice,
& ce n'eft pas fans regre't que les Amateurs du Théâ
tre l'ont vûë partir. Sa Fille , qui a de mervcilleufe.-.
difpofitions pour la Danfe, a remporte , dans ce genre,
le fttffiage des Connoiffeurs, qui la regardent comme
la Camargo de Province.
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ORIGINE,

De la Clcplidfc tle Cythcrc ; v de /'Heure du Berger.

T "Amour dans les premiers Siècles (car il a été de tous feras)
descendit un jour fur la Terre pour examiner de plus près

les eftets furprenans de fort pouvoir. On fait que ce petit-Dieu
fe fait, fans ceffe, uu plaifir cruel de décocher indiféremment
lès dangereux Traits fur tous les Etres qui rcfpirent ; mais cette
fois-là Cupidon, qui portoit un Carquois mieux fourni qu'à i'or-
dinaire, entreprit de l'épuiler fur le premier Mortel qu'il ren-
contreroit. Les doux Ze;>A<r! portèrent l'Enfant aile directement
au coin d'un Bocage, où le tendre Melampc , auprès de l'aima
ble, mais trop méprifante Lifiiie, faifoit retentir les Echos d'a
lentour de fa fincére ardeur , & tiroit de fon Chalumeau des
sccens li tendres & fi languiffans, que toute autre que cette in
grate Bergère en eût été attendrie. Bon ! s'écria l'AM"un , vai1*1
jufttment mon affaire'. Il dit, Se auffi-rôt il rire fans discontinua
tion toutes fes Flèches dans le cœur du malhsureux Berger ,

Î|ui fe fentit alors fi fort embrafé du feu qu'il nouriffoir danson Ame, depuis quelques années . qu'en un inftant il fe trou
va réduit tout en Cendres- Cupide» furpris de l'accident de
Mélampt , ramaffà fes Cendres 8c les enferma dans fon Car
quois , qu'il venoit de vuider fi cruellement. Il s'affit auprès
de la Bergère pour la raffûrer de l'effroi où l'avoit jettée im
Phénomène fi nouveau ; mais comme ce Carquois étoit trans
parent , le petit-Dieu s'aperç'it que les Cendres, qui étoient en
core toutes brûlantes, roûloient continuellement, quoique peu
à peu, du côté de la Bergère, fans qu'il pût empêcher ce mou
vement magnétique , en quelque fens qu'il tournât fa Trou(le.
Il remarqua encore, avec étonnement, que Lijitte, à mefure que
les Cendres s'aprochoient d'elle, poufîoit des loûpirs , s'aten-
driffoit, & s'enflammoit ; de forte qu'au bout d'une Heure que
dura ce prémisr mouvement, la Bergtre ne fe poffédmt plus,
& prenant Cupidon pour fon Berger , lui conta mille douceurs;
«lie pouffa même, les démonftrations fi loin que l'A m o u r,
tout libertin qu'il eft, en fut un peu feandalifé, & prit le parti
de fe fouftraire aux fureurs de cette Ltmpfnctettne. Le petit-
Dieu , curieux de favoir fi le magne'tisme étoit uniquement dans
les Cendres de l'infortuné Milampe , les donna prémiérement
à un vieux Berger , le plus laid & le plus dégoûtant qu'il pût
trouver dans toute la Contrée , & le chargea d'aller auprès de
JJfette-, mais au bout de l'Henri, les mêmes tranfports, les mê
mes fuieuis amomeufts «'empâtèrent, de la Bergère. Les expé-
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liences fuient réitérées tant de fois, que Cupidon ne douta plus
qu'il n'eût réellement trouvé le véritable fecret de l'Heurt du
Berger : Ce qu'il avoit, jufqu'à ce jour , regardé comme fon
Grand-Oeuvre. Charmé de cette découverte , il renferma ces
nierveilleufes Cendres en deux petits Vafes précieux , artiftement
travaillés & unis infcmble ; enfuite il ordonna que ce Bijou fe-
roit foigneufement gardé dans fon Temple de Cythère, & qu'on
le nommeroit la Clepfidre des Amans. C'eft un véritable Mou
vement perpétuel , puifque ces Cendres circulent fans aucune
interruption d'un côté à l'autre. Lorfquc les Bergers de cette
Ille fortunée rencontrent quelque Bergère qui veut trancher de
la fiére ou de l'infcnfible, ils tâchent de la conduire au Tem
ple ; là elle commence à fe radoucir auflitôt qu'elle aperçoit la
Ciepfîdre-, & quelque réfiftance qu'elle affecte, elle ne peut em
pêcher que la véritable Heure du Berger ne lonne» quelquefois
même, avant l'entière révolution de la Clepjidr» ; & aufli-tôt
qu'elle l'a entendue une fois, elle voudroit l'entendre toujours.
Ainfi Lifette, par fa malice, icCapidcn, par fa cruauté, ont, fans
ypenfer, enrichi le Tréfor de Cythère d'un Joïau ineftimable.

LE Baron de Sitberg , connu dans cette Province par
plufieurs guérifons, prcfque miractileufcs, qu'il y a

opérées, avec des Remèdes fpécifiques , dont lui fcul
poflede le fecret, vient de guérir à Amftcrdam l'Epou-
fc de David Bardot} Junior , qui depuis 6 ans qu'elle
efl: mariée , a toûjours été en démence , quoiqu'elle
ait été traitée, pendant tout ce tems-là , par plufieurs
"Kkbiles gens: Les Remèdes du Baron de Siebtrg l'ont
parfaitement rétablie dans l'efpace de 4 mois. Il a opéré
d'autres guérifons auffi confidérables que celle-ci, avec
le même fuccès & la même générofité , ne voulant
a«cepter aucune récompenfe , ni pour les peines, ni
pour fes Remèdes ; au contraire, par une charité aufli
louable que peu commune, il ajoute foyvent des fs-
cours d'argent à ecux qu'il voit dans la nécelkté.

A LA HAYE,
«

Par J. F.. DE V AU EN NE.
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NOUVELLES.

ON aprenrî par les dernières Lettres de Londres,qu'un Exprès que le Chevalier Oforio, Miniftrc de
Sardaigne, avoit envoie à Turin , eft de retour avec

des dépêches de la dernière importance; elles ont occafion-
11e' plufieurs Conférences fecretcs, entre ce Miniftrc &
ceux de la Cour Britannique. Ce. qui perfuade encore
davantage qu'il y a quelqu'affàirc de conléquence fur
le tapis 3 entre les Cours de Savoye & <¥Angleterre ;
c'eft que S. M. Brit. à donné ordre au Comte d'BJfex,
de fc rendre inceffamment à Turin ; l'on a dreffd fes
Inftru&ions avec beaucoup de diligence, & il a déjà pris
congé du Roi. .

Muley- Abdallah eft donc enfin vainqueur ; il a pafle
lé Mont-Atlas ; ce Mont fameux dont la cime doit
toucher aux Nues, puifque nos Sages & éclairas An
cêtres -ont allure qu'il portoit le Ciel fur fes épaules.
Cet Empereur Barbare s'ell fournis tous les Ârflbes qui
avoient leur retraite dans ces or*;ueilleufes Montagnes;
entreprife que tous fes PrédéceîTeurs avoient toujours
tentée vainement. Cette grande expédition le rend
podcffeur des Couronnes de Maroc, de Fez, de Sun,
& de Tafilci, clic le met auffi en état d'éxe'atter, les
vaftes Projets, pour, lefquels on difoit que le Duc de
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1ùpperda étoit allé à Méquïntz. Il peut bien fe faite
que ce Gcnie entreprenant ait eu l'ambition d'aller faire
h NéceJJaire dans cette Cour , & peut-être même d'en
fupplanter les autres Miniftres ; mais il a encore échoué
dans ce deiïein, il y eft plus méprifé que jamais. 11 fe
flatte cependant de pouvoir encore reuflir, s'il peut
attirer auprès de lui l'Abbé de Montgon , le Duc d'Or-
mond, le Comte de Marr, & plufieurs autres Intri-
gans de cette efpéce.

Nouveau fujet ; mais fujet très-grave d'un démêlé,
qui pouroit bien avoir de fiineftes fuites. ^ Cinq Bar
ques Génoifes, armées en Guerre, ont brûle un Bâti
ment François fur les Côtes de Corfe, ou , venant de
Sicile & chargé de Sel , il avoit été contraint , par le
gros rems, de jetter l'ancre. Les Mécontens l'obligè
rent à prendre, en échange de fon Sel, leur Huile Se
leurs Denrées. 11 eft vrai que les Génois prétendent
que ce Navire François a porté des Armes & des Mu
nitions de Guerre à leurs Ennemis ; mais c'eft toujours
la Chanfon ordinaire. Quoiqu'il en foit , les Matelots,
à la réferve de trois, ont été tués , le Capitaine blelfe
Se le Bâtiment brûlé. Si la Cour de France a tant fait
de bruit pour celui qui avoit été Amplement vifité,
conduit à Gènes, 2c qu'on a depuis rendu , que ne fe-
ra-t-clle pas, dans cette occafîon, pour fes Sujets tués,
un VailTeau brûlé , & les Effets pillés ? 11 femble^ que
cette Cour penfe déjà ferieufement à une vengeance
d'éclat : On fe dit à l'oreille qu'il y a un ordre expé
dié , pour empêcher qu'on ne prête fecours aux Gé-
mis dans cette Ifle; & cela en vertu d'une certaine Ga
rantie de la France mais nous faurons bien-tôt la
vérité de tous ces On dit. Il eft très-lûr que le Prin
ce de Wirtemberi eft arrivé dans l'Ifle , avec une par
tie des allemands que la République de Gênes avoit
demandés à l'Empereur : Mais il eft confiant auffi que
les Mécontens y font les Maîtres, & qu'ils fe font en
gagés , par les Sermens les plus (cflemnels , à faire de
leur Patrie un affreux monceau de Cendres, de Mai"-



res Se de Cavadres, plutôt que de fc foûmetrre enco
re une fois aux Génois , qu'ils regardoient , lorsqu'ils
fe font foûlevés, comme leurs Tirans , & qu'ils confî.
dérent aujourd'hui comme leurs Bourreaux.

Avanture Comic o-T r a g i q_u e,

IL fc trouve des hommes Ridicules dans tous les Etats,& dans toutes les Profcffions; & tout bien compté,
on peut avancer hardiment , qu'ils font le plus grand
nombre dans la Société. Mais de tous les Ridicules,
l'efpéce qui paroît la plus in I«portable cil, ce qu'on a-
pelle Petits-Maîires. Ce font de petits Individus (ix rem
plis de leur propre mérite, qu'ils croient faire un hon
neur infini à ceux qu'ils veulent bien regarder d'un œij
de proteftion. Un certain air d'autorité qu'ils prennent
avec leurs égaux, Se fouvent même avec des gens beau
coup au delîus d'eux leur réiiflît ordinairement, avec des
TSadaux, ou des Lâchcs. II s'en trouve parmi eux , Se
liir-tout dans le Militaire, qui, au premier afpeift, con
çoivent une Antipatie contre certaines perfonnes , dont
ils ne peuvent , difent-ils, fe guérir. On leur entend
dire d'un ton infolent : Ce VÏfage mi déplaît ; je ne le
faurois foufrir. Mais il arrive tous les jours que ces jeu
nes Fanfarons trouvent à qui parler , lorlqu'ils s'y at
tendent le moins. En voici un Exemple tout récent.

Un jeune Gentilhomme de Province, afles bien fait,
Se qui avoit une belle éducation, e'toit venu à Paris fe
prélenter pour être reçu dans les Moufquetaires. Un
de ceux-ci fe promenant au Cours, avec quelques-uns
de fes Camarades, aperçut ce Mousquetaire poftulant,
Se d'un air que l'on conçoit mieux qu'on ne peut le
décrire, s'adreffe à l'un d'entr'eux , & lui demande:
N'eft-ce pas là ce petit Provincial nouvellement débarqué s
fa Phifwnomie me déplaît. Ah ! je te prie , Mon Cher,
va-t-en dire, de ma part, a ce Vifage, que je ne prétends
pas qic'il entre dans nôtre Compagnie ; cy même que je lui
défends de fe préfenter davantage pour y être refû. Cet

N il Ï Aihï



Ami auffi étourdi, «juc l'alitrc étoit ridicule , va ]om-
dre le Jeune Cavalier. Monfieur , lui dit-il, je viens de
la pan du Chevalier N.... Moufquetaire-Npir , vous
défendre d'entrer dans cette Compagnie, parceque vôtre Vi-
(aoc lui défiait. Le Poftulant un peu interdit de ce Com
pliment, héfîtoit à répondre; l'AmbaHâdeur le prefle:
Hé bien , Monfieur , quelle reponfe porterai-je au Cheva-
lier}... Le Provincial , fans balancer davantage , lut
donne un fouflet très bien apliqué, en difant ; la voila.
Nôtre Etourdi vient rejoindre fa Troupe. Le Ridicu
le demande avec empreflement la Reponfe; l'Ambaua-
deur s'en défend : Elle ne te fera point plaifir, Mon Cher
Chevalitr , difpenfe-moi de te la donner. C en cft ailes
pour exciter la curiofîté de l'autre ; il prefle fon Ami,
qui, d'un air délibéré , lui répond par un fouflet, &c
un la voilà. Le Comte , vivement piqué, va joindre
le Nouveau débarqué : Ho ho ! FAmi ; vous ne nous
connoijfez, pas encore, je le vois bien ; on vous^ aprendra à
ripofter avec moins de gefticuUtion. Aufli-tot Flamberge
au, vent , & le Gelticulatcur couche le Ridicule fur le
carau ; digne rétribution de fes impertinences! Ain-
fî la Compagnie des Mousquetaires-Noirs fut délivrée d un
incommode , 8c l'Ami 'de la néceffité de fe battre,
pour le fouflet qu'il lui avoit donné- Quant au I oltu-
lant, qui avoit lâché le prémier fouflet , il vint deman
der exeufe à celui qui l'avoit reçû , lui oftrant de lui
en faire raifon , s'il jugeoit que fa Harangue ne men
tit pas une pareille réponfe. Ces deux Meilleurs de
vinrent Amis ,dans le moment , & paflànt avec les
autres, du champ de bataille, chés un Traiteur, dans
un quartier éloigné , ils y firent YOraifon-Vunebre du
Défunt ; mais d'un ftile infpiré par Bachus ; & par con-
féquent fans éloges & fans flaterie ; choie rare . 1 en-
dant ce tems-là, on eut foin de retenir des Chevaux de
Polie ; & la nuit étant venue , le Champion jugea a
propos de s'abfenter jufqu'à ce que fon affaire fut ac
commodée.

Suite



Suite du Discours que les Sarcelbis ont mis dans la
bouche du Pape , au fujet de la Con stiiution
Uniseniius, Se du Formulaire , dont le com
mencement eft dans le GLANEUR No. XXVI.

Ç*I-tôt que vous ferez, en France,
Etendez, ma Toute-puijfanc<

Et fur le Peuple , v fur leur Roi ;
Car c'efl-la feulement pourquoi
Je vous fais faire le voiage.
Vous voïez. que vôtre apanage
Ni fera pas des plus petits,
Âiant la Clef du Paradis,
Dont je fais comme de mon Louvre,
Puisque je le firme , ou je l'ouvre
ul qui me plaît 3 a qui je veux 5
J'ouvrirai la porte à tous ceux
Qui vous feront bonne accueillant ,
Qui vous porteront révérence ,
Et qui chez eux vous recevront :
Oui j tout de gaud ils entreront,
Sans trouver nulle réfiftance,
Même fans faire pe'nitence;
Qui pis efl, fans aimer un brin,
Ni le bon Dieu , ni le prochain.
Par-la chacun d'eux, quoiqu'il faffe,
jiurà^ toujours affés de grâce
ui faire le bien qu'il devra ,
Vuifquc fi peu faire en faudra :
Je rendrai pour eux /'Evangile
Si doux, fi commode cy facile
Que niparjures, ni fermons,
Ni colères, ni juremens,
Ni vengeance, ni haineries,
Ni cent mille autres drôleries
N'empêcheront aucunement
Qu'ils n'entrent dans le Firmament ;

Et



Et peur qu'ils n'aient rien a dire,
Je leur défendrai de le lire ;
Car s'ils boutiont le nez. dedans,
Ils pouriont croire que je mens.
tour ceux qui -vous feront la guerre }
( Mais il ne s'en trouvera guiére )
Ils n'éprouveront que rigueur
Dans la Loi de Nôtre Seigneur ;
Tour eux feront mêmes épeines,
Mêmes travaux, c mime? peines ,
Que l'on y trouvoit ci-devant ;
Sans le moindre adoucijjement.
Enfin vous leur ferez, entendre
Qu'ils n'ont rien de bon « attem-re ;
gifil faudra fuivre , s'il leur plaît ,
Z'Evangile tout comme il_ eft.
Vélà cc que j'ons oui dire
Par des gens qui favont bian lire 5
Pis là-deffus j'ons raifonné :
J'ons dit, ne faut pas s'etonner
Si Monfeigneur de V * * *
Qui fait fur fon doigt Y Evangile,
A chaffc? nôtre ancien Curé,
Que les ignorons ont pleure;
C'eft que c'étoit un Janfênifle -,
Er qu'il a dit, Dieu vous affifle ,
Quand ces Envoies ont cté
De la part de Sa Sainteté.
Il a fait une belle avance !

II n'a pas gagne YIndulgence,
Qu'il n'auroit pas manqué d'avoir
S'il eût voulu les recevoir.
C'eft un bonheur, ma foi, j'en jure ,
Qu'il ne foit plus dans nôtre Cure :
Il nous eût mis dans de biaux Draps
J'arions tous été dans fon cas.



Fartant il nous eût fallu fuivre,
Mot pour mot, cc que dit le Livre
De Monfigneur le Cardinal (*)
Nannain, naimain, que l'Animal
Aille courir la pretentaine.
S'il veut fe donner tant de peine,
Faire fon falut en (liant,
Quand on le petit foire en jouant.
Je ne fons pas fi fols nous autres j
Ce n'eft pas le rems des Apôtres :
On n'avoit pas dans ce tems-là
Les Peuples qu'à préfent l'on a j
On n'avoit pas trouve le flile
De rendre le Salut facile:

Mais pus on exerce un métier ,
Pus on eft habile Ouvrier.

Tous les jours , en tout , on s'aiguife.
L'on rafine, l'on fubtilife;
Partant pus j'irons en avant,
Pus un Pape fera Savant.
C'eft pourquoi l'on le voit défaire
Ce qu'avoit mal fait fon Confre'rej
Mais après-tout, ce changement
Ne doit pas paraître étonnant.
Quand j'entrons dedans une Farme,
Que ce foit à bail, ou pour tarme,
Parguie! je femons, je plantons,
J otons,. je boutons, je changeons.
Ici c etoit un pâturage,
|£ ^c,,lr,ctons en labourage;
La c étoit un Orme, un Frugnier

piantons un Chêne, un Pommier;
--.oinme il nous viant en fantaifîe,
^ans prendre aucunement copie '
v r" ^Ue n°tre devancier
- ailpit quand il ctoit farmier.

(*) De Neailtù.



Si nous i povres gens de Village >
Joiiiffons d'un tel avantage,
Faut-il au Pape refûfer
Ce que je pouvons bian ofer ?
Ne doit-il pas faire connoîtrc ^
A tout le. monde qu'il eft maître?
Chacun doit lavoir (on métier;
Un Pape eft comme un gros farmier ,
Sa farme c'eft , tout droit , lEglifc
Qu'il peut gouverner à fa guife.
S'il veut mettre fa Tarre en pré.
Ni l'Evêque , ni le Curé
N'y peuvent trouver à redire ,
Encor beaucoup moins en mcdit'C >
Ils ne font que fes Sarviteurs
Et devont fe faire à fes mœurs.
C'eft donc une chofe bian claire,

Quand on y fait attention,
Que la Bulle & le Formulaire
Sont une balle invention !
Avec de la foûmiflïon ,
Vous êtes toujours fur de faire
Vôtre fan&ification ;
Eufliez-vous tiie': Pe're Se Mére,
On ne vous demande à préfent
Que A'accepter tout Amplement ;
Et pis l'on v-ous donne Indulgence,
Sans aucune autre pénitence.

P. S. IfAmfterdam le 3. May. On vient de recevoir
des Avis certains de Petersbour*, qu'un Exprès de Dcr-
Itnt y avoit aporté le Traité du renouvellement de Paix
Se d'Alliance, entre Sa Majefté Impériale Cz.arie.nne &
!e Scbah-Tahmàs, Roi de Perfe.

1 •; 'J\ »J: L . w *

A LA HAYE,

Par J. F>. de la Vakenne.



No. xxxvir.

LE GLANEUR
Hifiorique, Moral, Littéraire, Galant,

Calottin.

Pour Jeudi 8. Mai 1732,.

NOus avons annoncé , l'Ordinaire dernier, le r"s»nouvellement de la Paix conclue entre le Sothi
da Perje Ôc l'Impératrice de Rufie 5 aujourd'hui

nous rapporterons quelques-unes des Conditions du
Traité, qui a été négocié à Isfahan , par le Baron de
Schaffiroff, Vice-Chancelier, fous Pierre le Grand
enfuite exilé en Sibcrie, puis rappellé & nommé Di-
refteur du Commerce à Archangtl, & enfin envoyé
en Perfe par l'Impératrice Régnante avec le Caraftérc
cMmbaflideur. Suivant ce Traité, figné au commen
cement de cette année , la Paix ^d'Alliance fonteon-
iirmées & renouvellées entre les Rufiens & lcs per.
fans , & les Limites réglées entre les z Empires, de ma
niéré qu'il ne pourra furvenir de diférens fur te fujet
entre les deux Monarchies. Les Rujftens retiennent
Derbent, Schamaki, & tout le Païs, jufqu'à la Chur
que le Schach Tahmas leur cède à perpétuité'j & par
compenfation , la Rufftt reftituë aux Perfans Baku 8c
la partie du Gihlan qui avoit cté envahie dans la der
nière Guerre. La Conclufion de eette Alliance a été
ires-agréable à TettrsLourg. Sa Maj. Imp. Cz. e:i par
ticulier en a paru très Satisfaite; puifque l'on fort par-là
de l'incertitude où l'on étoit en cette Cour , de la parc
des Turcs, qui n'attaqueront jamais les Ruffiens fans
Je fecours dçs ttrfans 3 dont on vient 4e s'a0ilrer.

Toms llf Oo 0^



V ViPiiicûUD Darlé <le la lUvifion du bruïaae
On avoir beaucoup pan ^ fc flatoit aéjà

j'r°hCÇS ir"un Arrêt qui' aurc.it juftifié ce Bon-Père, biend obtenir un A ç q Parlement tfAix ; mais
plus amplement qu Un.!a ^ ^ ^ ofl a
elle seft tromp » 1 £ ^ faudroit rapporter
jugé que pour r j D ;t Ratwnes decidendi , qui
r JïS roent point en faveur,ni decc Jéfuite,
2 TZamS* i bien plus , il faudroit prendre a

ne- font à prefent.

ARTICLE LlTTEHAÏRli DE PaIIS.
- 'A,ademic Roïale des Sciences n'aïant pas juge à pro-

au Parlement, pai ce q ^ ^ pr;x } cue n'a rien trou-

pSÇ&ism
même fujet°pour
fcmbWe PfXudfer"double c'eft-à-dire, de 5000
1 année . l Queftion fuivante ; §<*cll( efi la
Uvvcs: Ce tu cc c" * ^ d Qrhim Jes planer par
caufe Pkfae Je de k revoiution du Soleil
rTrt'TtaJ- ** l" incli»at'mS de
autour de Jon axe, *cr » "<* 1

ces Orbites font jc du mois der-
Cette Académie fit fa3du ftu préfident

tSSSUSS^S^



autre fur l'Hiftoire des Tignes , petit? Infeâcs qui'ro.
gnent les Parachimes des Feuilles des Arbres : Mr. du
Fay y lut un fécond Mémoire fur la teinture des Mar
bres, ôc fur la dégradation des couleurs des Cornali
nes , dites d'ancienne Roche : Mr. Bnache y lut un Mé
moire fur une nouvelle conftruétion de Boufiôle, pour
déterminer plus facilement la déclinaifon de l'Aiguille
aimantée : Enfin Mr. du Hamel en lut un fur divers
rnoïens de rendre le Tartre folublea par le mélange de
certaines Terres diférentes.

Voici une Lettre qui a été publiée en Angltterre :
Pour la bien entendre , on doit fe fouvenir que les
François , qui prétendent avoir feuls le droit de char
ger des Grains à Bonn , Ville' de la dépendance A1Al
ger, ont, fous ce prétexte , enlevé quelques Bât mens
Hollandois & Anglois, 6c entr'autres le Neptune , Vaif
feau de cette dernière Nation. Cette violente expédi
tion a donné lieu au Dey à1Alger d cnvoicr ordre à
Fona , de ne permettre qu'aux Négocians de Hollande
& d'Angleterre d'y charger des Grains , avec défenfe
cxprdfe d'en vendre aux François.

Lettre du Capitaine William Wilfon , commandant U
Neptune , datée d'Alicantc le 19. Mars N. St.3my
arrivant ci'Alger.

» Ambaflfadeur de la Cour de France, vers le Deyd'Al-
» g", s'embarqua à MarfeilU dix jours avant mon déoart
» de cette Ville. Lorlqu'il fut arrivé à *A!ger , il dit au Dey
„ que j'étdts à Marfiilie, & qu'on m'avoit rendu mon Vaif-
,, feau & la Cargaifon , avec réparation des dommages. Le

Dey fit préfent de quelques Chevaux à l'Ambailàdeur, pont
» fon Maître; & ce Miniftre les fit embarquer fur un Bâtiment
„ Français. Lorfque mon Vaifleau parut à la vue du Port , le
„ Dey envoïa chéa l'Ambafladeur, & lui lit dire que le Sien ne
„ devoitpoint partir jufqu à ce qu'il m'eût parlé. Auffi-tôt que
)> je fus arrivé, je me rendis chés le Dey , qui me dit qu'il ne
« doutoit pas que les François ne m'euflent donné bonne fa-
» tisfa&ion, pour m'ayeir pris, pillé & détenu; Je lui icpon-



<ïï<; aue ie n'avois pft obtenir que mon Vaiflfeau &: îa Cargaî-
Il fon llenvo'i, auffi-.ôt chercher l'Ambaflàdenr fc:1e Con-
' fui de Franci, & leur demanda quel étoit leur defiem, en le
" trompant ; il donna au premier une Lettre pour fon Mai-

tre avec laquelle il lui ordonna de retourner promtement
" en France, délirant de favoir s'il étoit en Paix, ou en Guerre

avec cette Couronne. S'il étoit en Guerre , qu'on pouroit
" venir bombarder Igtr quand on voudroit; qu'on etoit prêt

à recevoir ceux quiferoknt charges de cette Commiffion. Il
„ ordonna auffi au Conful de France de fe retirer , mais de fa-

tisfaire auparavant à mes demandes, pour ce cme ) avois
chargé 1 La, pat fon ordre. Après les avoir ainfi conge-

! diés tous deux ; il me fit apeller, 8e il me dit que a Cou.
tonne de la Grande-Bretagne etoit plus infultee que lui ,les
Vaiïfeaux de Guerre Francis ne devant point avoir la hardief-

" fe de me chagriner fur fes Côtes- 11 aiouta que )e devois
remarquer qu'il s'expofoit à s'attirer la Guerre de la part de

" li Franc., pour une affaire dont la Nation Bnt^ue devoir
,, fe telfentir ; &c-

T\E h Haye. Le Théâtre François de cette Ville a
U feit une Recrue d'Afteurs & d;Aûnces , parmi
lefquels il y en a de bons , de médiocres & de mau
vais : Entre les premiers lont le Sr. Du Mirait Ôc la
Dlle. Le Grand. Celle-ci remporta avant-hier les fut-
fraees & les aplaudiffemens, dans la reprélentation de
cÏÏombm-Arlequin, où, fous le masque elle a égalé,
ment trompé les yeux Se les oreilles du Parterre. Ceux
qui ont vil jouer à Par]s, le fameux Ihmaffm 3 ont
cru le revoir en elle.

lleft vrai qu'au Parterre un trop grand mouvement j
lies battement de mains donnés à ccntretems ,

Vn bruit confus, des crachement
Mtoufoient les endroits les plus mtirejjknsy

Mai-s c'efi la rage du Public.

A L A H A Y E,

l'ar T. B. n e la V a r e n n e ; Et fe diftnbue clvis
les principaux Libraires des Provinces-Unies. A

Hambourg chés Petit V Dumontiers, Librau
rcs proche de la Bourfe; es

autres Pais a» Bureau des K<U«.



No. XXXVIII.

LE GLANEUR

Hiftorique, Moral, Littéraire, Galant 9
Calottin.

Pour Lundi il. Mai \

QUoiquc la Paix paroiiïe confirmée de toutesparts , même jufques fur les Côtes de la Mer
Caspienne, on ne voit pas que les Puiffances
s'empreffent à réformer leurs Troupes: L'Em

pereur , au contraire , fait recruter les fiennes fur le mê
me pié que les années précédentes ; le Roi de Vrujfe ,
Hmpe'ratrice de Rufpc, l'Ele&eur de Bavière, celui de
Saxe, le Roi de France, celui i'Efpagne, tous font de
même : L'on ne parle que île Campemens 2c de marche
d'Armées. On va former en France cinq Camps ; on
en formera trois en Pruffe , un en Livonte, un en Po«
logne ; le Dannemarck, la Suéde, la Kujfîe arment des
Efcadres au Nord ; la France & YEfpagne en font autant
au Midi : Enfin fuivant les dernières Lettres de la Bajfe*
Saxe, le Roi de Prujfe a envoie ordre à quelques Regi-
mens de fe tenir prêts a camper , au prémier commande
ment, dans le Duché vie Cléves, où Sa Maj. veut former un
Corps de Troupes qui puifle agir à la prémiére occa-
fion. Cette réfolution d'un côté, la Maladie de l'E-
letteur Palatin de l'autre, donnent lieu à des conjectu
res qui paroiflent affés fondées , Se mettent les Etats
voifins dans la néceflïté de fe tenir auflî fur le &ui-ui-

w, c'eft fur quoi eft fondé le bruit qui s'eft répandu,
qu'il pouroit bien encore fe former quelques Camps
entre la Mtuft & le Waal : F.n forte que tous ces mou-

Tome II. Pp vemens



vcrnens engagent également toutes les Puiflances à de-
mcurer armées , jiifqCfà ce qu'on voie quelque jour
dans les divers dtffcins que Ton tient fort fecrets ; &
qui cependant roulent fur trois ou quatre importantes
Succédions.

On apprend de Varfovie que le bon ordre « la tran-
quilité continuent de régner dans tout le Roïaume ; 6c
que tout s'achemine à voir une Dicte moins tumultueu-
fc que les précédentes, qui fe terminera félon les vœux
de la Cour. . , .

Ces Lettres ajoutent, que les diferens entre les deux
Maifons de RadHivil & de Sapieha, au fujet des Biens
de Neubourg , avoient été heureufement terminés , Se
réglés à l'amiable, par la Médiation de S. M. Polonoi-
fe-, à condition que la première païeroit à l'autre i
Milions de Livres de Pologne , en deux termes ; favoir
un Million dans le courant de cette Année, & le ref-
te l'année prochaine. Les Parties intéreflees avoient
pàifiblement figné la Convention pelles paroifloient fort
contentes, lorsqu'il a pris fântaifie au Starofie Buh-
nowski de donner,-à cc fujet, une Scène qui a diverti
la Cour 6c la Ville. _

; Comme ce Starofte eft intereffé pour un quinzième
qui doit lui revenir' de ces i Millions, fuivant la répar
tition qui en a été faite , il s'avifa de demander qu'on
lui paiat, fur le champ, fa quote-part. On lui fit en
tendre que la demande imprévue avoit quelque chofe
de furprenant, puisqu'il favoit bien lui-même qu'il n'y
avoit point d'argent en CaifTc ; ôc qu'il étoic jufte qu'il
attendît, aufli-biçn que les autres, qu'il en fût rentré.
Mais au lieu de fe rendre à la raifon, fa bile s'échauffa
tellement qu'il protefta, dans fon premier feu , contre
tout ce qui avoit été réglé ; il déclara même qu'il s'y
oppofoit formellement , à moins qu'on ne lui paiat,
fur le champ, la part qui lui revenoit. On ne put, ni
on ne voulut , lui donner la fatistàélion qu'il deman-
doit : Ce réfus l'a tellement piqué , qu'il eft allé fejet-
ter dans un Couvent ; tftet ordinaire du défefpoir en

j'ologne,



Polegnt,comme de fc cafler la Tête,ou defcpemlre tn An
gleterre. Cependant comme l'aétion du Staroftc n'eft pat
tragique, elle a beaucoup aprctcà rire ;& le fentiment
général ciV, qu'on ne lui enverra jamais de Dépura
tion , pour le prier de venir chercher fon Contingent,
puisque (a Proteftation n'efl pas- d'une nature à empê
cher l'exécution du Traité. 11 n'en eft- pas de celle-là,
comme de celles qui arrêtent l'activité d'une Diète,
dans des affaires de la dernière importance.

Histoire des Prophetes Aqvjariens Modernes.

ANs conduit depuis peu à la 'BafiUle VEbenifle , qui
logeoit dans la Maifon où l'Abbé Paris cil mort.

Cet Artifan fi célébré dans les Annales Janféniénes , ou
Nouvelles Eccléftaftiqiics ( car on dit l'un & l'autre ) eû
l'un des plus ardens Phib-Pxrijks qui ait jnfqu'ici paru
fur la Sccne. La Police, fi rigoureufcd'ailjçurs contre
ceux-ci , l'avoit laiffe foire afles tranquilement les hon
neurs de fa Maifon, pendant un certain tems : Il pou
voir rendre qui bon lui fembloit, participant des dévo
res Exhalaifons, & des lacrés Corpuscules, dont elle étoir
imprégnée ; mais il s'eft avifé de faire buire à tous ve
nants , & à larges rafades , de l'Eau d'un Puits qu'il y
a dans cette Maifon , fous prétexte que le 'Beat-Paris
en avo'it bfr. Or tout le monde fait que l'Eau de Puits
ne vaut abfolument rien à Paris ; auffi les Dévots en

ont-ils gagné d'abord de violentes Coliques, caufées par
YAntipérijfaJc de la chaleur intempérée de leur zèle, &
de la froide crudité de cette Eau croupie. La Faculté
de Médecine en a porté fes plaintes, comme de raifon,
à la Juftice, qui a fimplement ordonné que le Puits fc-
roit bouché , pour obvier à tfultérieurs inconvénient ;
puis on a encore laide VEbenifle en repos : Mais il n'a
pas voulu demeurer tranquile ( tous les Dévots font re-
miians ) entêté de la vertu chymérique de fon Puits ,
il a contre-miné pour en attraper la fource par un au
tre endroit j il a diftribué clandeftinement de ces Faux-
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jurtives 5 & , à proportion de la difficulté qu'il avok
eue à les recouvrer , & du risque qu'il couroit en les
débitant, il a prétendu que les Vertus en avoient aug
menté : VEau des Carmes , fi renommée dans toute
YEurope, Se au de-là, n'aprochoit pas de l'Eau du Puitt
de la Mai/on du St. Abbé de Paris, pour guérir les maux
de toute efpéce. Ce n'eft pas le tout ; VEbéniJle avoit
entendu parler des Fontaines Çaflalides , Aganippides,
& de Vkipocrene, dont les Eaux excitoient l'Enthoufias-
sne Poëtique ; là-defïiis il s'eft imaginé que celle de
fon Puitj étoit non-feulement une véritable Panacée",
qu'elle avoit la Vertu Spaftique, ou d'exciter des Con-
vulfîons, auflibien que le fatal Tombeau j mais que U
Vérité fêtant refugiée au fonds de ce Puits , fon Eau de-
voit néceffairement infpirer un certain Efprit prophéti-,
que à tous ceux qui en boiroient. Après s'être mis ces
Rêveries fort avant dans la tête , il les a per,fondées à
bien d'autres : Us ons fait clandeftinement des débau
ches myftc'rieufes de cette Eau ; le Fanatisme , ou plu
tôt une Fureur lymphatique, s'eft emparée de cette Trou
pe : Ils ont donné la torture à leurs Corps pour acque-,
rir les bienheureufes Contorfions comitiales ; ils l'ont
donnée à leur Efprit, pour bâtir un Syftême de Pré-
diétions , mille fois plus ridicule que celui de l'Abbé
à'A . .f..dt, dans fon Parallèle.... Ainfi la Ville s'eft
trouvée tout d'un coup remplie de petits-Prophètes -, mais
de Prophètes de malheur, car ils n'annonçoientquePer-
féculions lur les Janfémftes, & Malheurs fur le Roïau-
mt. VEbénifte, en qualité de Chef, a tenu Ecole de
Prophétie; & pour initier fes Difciples dans les Myftè-
res, il leur a expliqué les Centuries de Nojlradamus : Il
leur a fait voir clairement que cet Aftrologue Vrovençal
avoit en vue les Janfèn\jits de nôtre tems, lorfqu'il a
dit Centurie IV. Quatrain XVIII. Edit. de Lion iffiS,

Des plus Lettrés dejfus les Faits célejles
Seront par Princes ignorans réprouvés,
Punis d'Iidit, chajfés comme fcéleftes,
Et mis et mort là ou feront trouvés,
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VEléniJIc a même annoncé une efpéce de St. Bar-
ihtlemi, qui doit scxécuter, dit-il, vers la fin de cette
Année j contre les Janfemjies, à l'occafion du Tom
beau de l'Abbé Paris. En voici encore une preuve
qu'il a tirée du Quatr. XLII. de la I, Centurie.

Ijf 10 Kau-nde d'Avril de fait Gothique,
Refuscité encor far gens malins :
Le feu eftainiï, ajfemblée diabolique,
Cherchant les os du d'Amant c? Pfyllin,

Rien de plus clair que tout cela, (uivant les nou
veaux l'rophe'rcs ; mais la Coiir n'a pas été' contente
de ces Explications qui tendoient beaucoup à la fédi-
tion ; elle a jugi! i propos de faire renfermer, comme
nous l'avons dit, ce Pfeudoprophéte, Se quelques-uns
de Tes Difciples les plus lymphatifés ; enfuite on a de
nouveau fcellé ce Puits, dont l'Eau e'toit capable de
procurer de fî dangereux Vertiges. En vérité ! ces Dé
vots PÂrif/cs caufent plus d'embaras de de dépenfe à la
Police que tous les... 8c toutes les... enfemble.

Nouvelles de Spectacles.

TE Théâtre de Paris vient d'enrichir le Public de quel
ques nouvelles Pièces, qi.i ont été très-bien reçues;

entr'autres Danatts, Tragi-Comédie dç Mr. del'//?j; 5c
Eryphile , Tragédie de Mr. de Voltaire. La première
n'ell qu'en trois Aftes, & quoique l'Auteur ait confer-
vé toute l'Hiftoire des Dantudes , cette Pièce eft toute
diférenre delà Tragédie Hypermene\ire, que nous a-
vions déjà. Les trois Aftes font accompagnés de trois
Intermèdes très-ingénieux, dans le goût Italien; & ceux-
ci font une Comédie qui naît du Tragique; l'on y voit
un échantillon des maux que les Crimes des Grands at
tirent fur le Peuple. De cette manière Mr. de Yljle fait
jouer, en même tems , fur le même fujet, la Trage',
<lie à la Cour, & la Comédie à la Ville.

Eryphile a eu des aplaudiffçmens univerfels : Le Publie
l'a



S'a trouvée pleine d'harmoriie, d'élégance dans les Vers ,
& de Penfées nobles & élevées. La Didion en eft mâ

le, les Traits heureux; lesDefcriptions, les Images, les
Refléxions, les Maximes neuves Se hardies. Le Sujet
eft prefque tout de l'invention de Mr. de Voltaire. Il
n'a pris de la Fable autre chofe finon qu"Eryphile fut la
caule de la mort d'Amphiarus fon Mari , 8e qu'il fut tué
par Alcmion fon Fils. Voilà fur quel fondement il a con-
ftruit une Tragédie dans un goût tout nouveau pour le
Théâtre François, puisqu'il a oie fuivre celui des Grecs.
On voit un Peuple affemblé, devant lequel on demande
la Couronne; l'Ombre d'Amphiarus aparoît fur le Théâ
tre, on entend les cris de la Mére Si ceux de fon Fils
«jui l'égorgé ; hardiefles neuves qui ont pourtant réiilïï.
Ce fujet a quelque chofe â'Elettre, ou plutôt de Clitem-
Tiiftre tuée par Orejie ; mais la délicatellè avec laquelle
Mr. de Voltaire a ménagé cette Tragédie; la rend très-
intéreflante ; au lieu qu'il y a dans lElcClre une certaine
atrocité rebutante.

Autre Spectacle très-curieux dans fon efpéce. Une
nouvelle Mufe Italienne , nommée Dona Laura ~BaJfi,
ou Barji, âgée de 19 ans, eft fur le point d'êtrereçûc
Dofteur dans l'Académie de Bologne. Cette jeune De-
jnoifelle a fait un Cours complet d'Etudes; Si le 17. du
mois dernier, elle foiitint une Thèfc de Philofophie ,
dans la Galerie du Séhàt , en préfence de l'Academie,
du Cardinal Légat, d(i Cardinal Archevêque , du Sé
nat, Si de toutes les pérfonnes diftinguées de l'un &
de l'autre Séxe. L'Exercice a duré trois heures entiè

res'; Si cette Savante y a fait briller une Erudition peu
commune. Elle doit dans peu foûtenir encore d'autres
Thèfes,& enfuite recevoir le Bonnet de Dofteur; ce qu'on
n'avoit pas vu depuis plus de trois Siècles, dans cette
Ùnivcrfité. On poùroit citer , à ce fujet , quelque
chofe de plus prodigieux , dans le cœur de la France ;
mais il feroit malhonnête de révéler des Myftères que
i'on cache avec tant de foin.



LE PHENIX.

Vaudeville.

FEmmc dont la perfeve - rance, brave

le caprice du fort, Et qui pour un E •

poux que lui ravit la Mort, Brûle toû -
Refrain.

jours a — vec conf- tance; C'eft un Phe-
+

iimi^
nix, c'eft un Oyfeau char-mant; Mais

le trou - vc ra • rc - ment.

Mari qui pour fa Tourterelle
Montre un attachement parfait,

Et qui fàflc éclater dans l'Epoux fatisfàit,
Les transports de l'Amant fidèle;

C'eft un Pheaix, c'eft un Oifeau charmant;
Mais on le trouve rarement.

Fillette



Fillette tendre fans foibicflc ,
Vertueufe (ans durcié ,

Et qui joigne à l'éclat d une extrême beauté
Un cœur plein de delicatelïc ;

C'eft un Phénix, c'eft un Oifeau charmant;
Mais on le trouve rarement.

Ami dont la main fecourable
Nous foutierine dans nos malheurs,

Et qui mette fa gloire à calmer les douleurs
Dont la fortune nous accable;

C'eft un Phénix, c'eft un Oiieau charmant;
Mais on le trouve rarement.

Courtifan dont le cœur fincèrs
S'explique avec naïveté,

Et qui n'ofe jamais couvrir la Vérité
D'un fard hûntcux & mercenaire;

C'eft un Phénix, c'eft un Oifeau-charmant;
Mais on le trouve rarement.

Savant qui fe borne à la gloire
De fe rendre utile au Public:

Civil, doux, gracieux, qui n'a ni rats, ni tic,
Et qui ne s'en fait point accroire;

C'eft un Phénix, c'eft un Oifeau charmant;
Mais on le trouve rarement.

A LA HAYE,

Par J. B. de i a V ak e n ne; Et fe diftribue chcs
les principaux Libraires des Provinces-Unies A

Hambourg chés Petit cr Dumoutiers, Librai
res proche de la Bourfe; & dans les

autres fais au Bureau des l'oftcs.
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GAZETTINE.

LEs préparatifs des Bfpagnels, tant par Mer qtie parTerre, pour l'exécution de l'Entreprife importante
que la Cour de Séville médite , font extraordinai

res j difent toutes les Lettres qu'on reçoit ftEfpagne -, des
Ports de Valence, de Grenade, frAndaloufie, & même de Gi
braltar. Cependant on a aufli des Avis qui portent, que
l'Expédition eft renvoyée jufqu'àl'Automne prochaine.,
pour des raifons d'Etat, ôc trop longues à déduire ici.

Nouveau changement dans le Miniftère à Conftahïtno-
ple. Le Grand-Vifîr Topal-Osman vient d'être dépofé ,
ôc jâlly Bacha, Gouverneur de Babilone} qui tomnaan-
doit l'Armée de S. H. en Perfe , a été nommé à fa place
pour lui fuccéder. On attribue ce changement fi fubit
à la découverte de quelques intrigues fecrettes du Com
te de Bonneval, & de plufieUrs autres François 4 contre
une Puiflance Chrétienne. Le Grand-Vifîr étoit, dit-on s
à la tête de ces Projets, qui fe ftifoient fans la partici
pation du Grand-Seigneur ni du Dia>an.

On écrit de Francfort, qu'on y avoit Avis de Maniai
que l'Elcdetir de Baviere avoit reçu de divers Princes
Proteftans, des Lettres de remerciemcns , fur ce que S.
A. Eleft. avoit accordé , avec une générofité véritable
ment Chrétienne , aux Emigrans de Saltzbwrg 3 le Paflage

Tomt u, Q_q a



À travers fes Eta&: On ajodtc que ce Prince aïant de
mandé à l'un Je fes Chapelains , comment ces gens-là 3
nés & élevés dans un lJaïs tout Cath. Romain, ians aur
cune communication avec les Evangéliques, & fans In-
ftruftions , avaient fcmbraffé la Religion Pméfiants a-,
vec tant de fermetc , qu'ils abandonnoient Patrie ,
Biens s Etabliflemens , pour aller la profeffer librement
ailleurs ? La réponfe de cet Ecdéfiaftique ne contenta
point S. A. Eleftorale , qui fit appeller un Miniftre
Luthérien , à qui Elle fit la même queftion. Celui-ci
répondit, uu'on devoit reronnoître dans la Converfîon
,1c ces Saltsbourgeois la main & l'ouvrage de Dieu mê
me ; puifqu'ils n'étoient parvenus à cette coanoiffance
de la Réligion Évangéhque , que par la fimple lcdurc
de la Bible , & de quelques Livres de Piété : Qu'au
refte ces bonneî-gens adoroient le même vrai Dieu
que S. A. Eleétorale ; mais avec un très-grand éloignc-
ment pour toutes les Inftitutions humaines. Cette ré
ponfe fatisfit tellement l'Elcftcur, qu'il demanda fur le
chautp- qu'on lui ht voir une Bible.

Extrait d"une Lettre île Dresden.

Le 7. Mal 1732.

.... „ Y A. première Pierre de la grande Eglife dans
•*"Jle Nouveau-Dresden , nommé ici Neuflaiit >

fut pofee Jeudi dernier,avec beaucoup d'aparat
" On conftruit encore outre cela une Eglife, un Palais-
„ Roïal, des Caxernes, des Corps-de-Garde, des For-'
„ tificawons; 8c les ordres font S présis pour prefler
„ eonu à la fois ces Ouvrages , que l'on commence a.
3. manquer de Charpetvtiers, de Maçons, de Manœu»
33 vres, & qui plus ett, de Matériaux. La Cour, pour

remédier à ces înconvéniens , a ordonné aux Ma~
3, giftrats des plus confidérables Villes de Saxe, de ne
„ retenir ehés eux que les Ouvriers qui leur font in-
31 dilpcnfablsmciit ticceflaires 3 Se d'envoïer içi tous tes



j, autres. On fait auffi travailler avec toute la diligea»
„ ce poffiblc aux Carrières qui font à deux mille d'i-
,, ci ; où le Comte de Clari, de Teplkz. en Bohemt , a
9> envoie , depuis peu , 300 tic fes Sujets les plus ha»
„ biles à tirer les Pierres & à les tailler. Maigre
3, toutes les mefures qu'on a prifes , on a cependant
3, manque , depuis quelques fetnaines, de Pierres de Tail-
23 le y Ôc cette difette a occafîonné une découverte s
„ que l'on n'auroit peut-être jamais faite fans cela j
3, Voici le foit que l'on poura, s'avifer un jour d'habiller
3, en Miracle.

3, Dans le XV. Siecle I'Eledteur Frederick , avoit réfoln
,, d'augmenter la Ville de Dresdin de plufieurs EdiS-
33 ces confiderables : Le Magiftrat de Pirna (*), pour
„ faire fa Cour à fou Souverain, fit tirer, à fes propres
„ fraix, centSchocks (f) delarges Pierres quarrées, dont il
J} comptoit de lui faire préfent; mais la Contagion
a, qui furvint, la Mort de l'Eleveur, peut-être celle" des
a, Magiftrats, tout cela fit qu'on ne penfa plus à trans-
3, porter ces Pierres à Dresde» , & qu'elles refterenu
3, fur la, place. ïl eft même arrive , par la fuite des
„ tems, qu'elles fe font trouvées couvertes de terre
3, & qu'il y avoit crû des Arbres de haute fûtaïe; ain-
,3 fi elles étoienr enfévelies dans un éternel ouhli, S
,3 l'on n'avoir trouvé 3 en feuilletant daos les Archives,
„ je ne Éài quels Papiers où il etoit parle du préfcnc
3, que lè Magiftrat de l'irna deftinoit à cet Eledetir. La

Cour, fur ces indices, a fait faire des "perquifitions
'3, pour trouver au moins ces Carrières, que l'on ne
3, connoiffoit plus. On les a non-feulement trouvées ; mais
3, encore les cent Schocks de Pierres quarces , que l'on a
3, tirées de defîbus la terre & les Arbres où elles
3, etoient enfouies. Tout le mond.e en a été furpris,

& l'on regarde ces Pierres comme un véritable Trc-
» for »

(*) Ville fïtuée à 3 Miflei de Driiden 5 & où font les plus
belles Carrières du Pais.

(t) Un Schack., fait le nombre de foixante» a-.nfi ccsiC Schuli
fous tfooo groffes gicues de taille quaiiées.



55 for, d'autant plus qu'elles font quafi toutes prêtes
,t à mettre en œuvre. Il ne s'agit plus que de les fai-
j,, re transporter, & c'cit pour en trouver les moïens
,, qu'un Iiourguemaître , Se le Sindic de Pirntt, fontacr
„ tuellemenc ici à confulter les Direfteurs de ces non-
„ veaux Edifices.

LA G a L A T e' E moderne.

On Troupeau quelquefois, en paijfant, me conduit
Sur les tords d'un Torrent, dont la -vague irritée,,

Du frein qu'elle s'eft fait d'une Roche emportée,
Vient d'un flot bondijfant l'ajfaillir , mais fans fruit.

La rage de fe voir domptée
La ramene cent fois j v cent fois ne produit

Que plus d'écume V plu? de bruit.
Là rêvant, Came trifte, C la vû'é arrêtée j
Ainfi, difiis-je un jour, ma flame rebutée

En vain jufqu'ici m'a réduit
A des foins obflinés de plâtre à Galatee; ^
<?>mnd fartant, à pas lents, d'une Roche et tes
Cette Belle me jette une Pomme , V s'enfuit

D'une courfe précipitée.
Je me détourne, V vois qu'elle fe laiffe choir
Sous un Saule, ou d'abord fa fuite la portée.
Ah! dis-je en y courant, reprenons quelqu'efpoir5

Ma flame en peut être flatét,
Puisque four me faire fkvoir

Sfue c'efl elle par qui la Pomme m'efl jettée ,
La Folette, en tombant, vent bien fe laiffer voir.

A LA HAYE,

Par J. E. d e la Vakenne; Et fc diftribuc cliss
les principaux Libraires des Provinces-Unies. A

Hambourg chés Petit cr Dumontiers, Librai»
rcs proche de la Bourfe; & dans les

autres Fais au Bureau des Pote.
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G . A Z E T T I N E.

ON parle de tout ce qui fe pafle dans I'Ifle deCcrfc avec autant d'incertitude, que fi cette
Ifle étoit fous le Pôle Antarttïaue 5 ce font des

variations continuelles dans toutes les Relations qui en
viennent, ou que l'on publie , comme venant de ce Païs-
la. Mais ce qu'il y a de plus curieux c'efl: que cer
tains Nouvelhftes, après avoir dît que les Mécontens fe
flefendent bien, ils leur tuent 100 ou zoo hommes
(fur le Papier s'entend) dans une Aftion, pendant
«ju ils ne font périr qu'un ou deux de leurs Ennemis.
Ou eft la vraisemblance ? Sur-tout fi nous nous repré-
Tentons les Mc'contcns portas à leur avantage, dans
leurs Montagnes & dans leurs Défilés , comme ils le
iont réellement. Quoiqu'il en foie , il eft fur que les
Génois 8c leurs Troupes Auxiliaires viennent de faire
deux tentatives d'dclat, où ils ont également éclioiiê :
Le 1 rince de Wirtmbrg n'a pu, avec quatre mille hom
mes , forcer le Pallage de Calenzam , & pour le coup
il ne s'eft pas retiré avec i ou 3 morts , il en a lailïé
plus de 200 fur la place 5 fans parler des blefles qui
«oient encore en plus grand nombre. Le Colonel
Wachtendonck n'a pas e'tc plus heureux par Met : Il 2
tente vainement pendant 42 heures de faire une descen
te a Padullila ; & enfuite il a été oblige' d'abandonner

Time II. R.r l'en.



î'entreprife. Enfin on aflure que les Mécontcnj font
an nombre de 40 mille combattant, & qu'ils ne man
quent de rien. Giaferi, leur Généraliffime , eft un
homme de tete, & bon Officier , qui a apris le mé
tier de la Guerre dans les Troupes Impériales, ou il
a cté Colonel.

L'Amniftie que Mr. Cavalieri, Nonce de Cologne, s.
fait publier, il y a quelque tems, a réuflî autant , &
meut-être plus qu'il ne l'auroit fouhaité. Tous lesjours
Il arrive dans cette Ville des effains de Prêtres & de
Moines dont la Hollande & YAngleterre étoient infec
tées , & où ils ont lailTé nombre de Filles trom
pées, d'Enfans Bâtards , & beaucoup d'autres veftiges
du Libertinage qui leur avoit fait jetter le Petit-Collet
ou le Froc, quoique par une feelérateffe punifTable, ils
prétendirent le couvrir du masque de la Réligion. Le
jSTonce ne fait plus où les mettre , tant il en arrive;
bien-tôt il ne faura plus qu'en faire : Mais ce fera bien
autre chofe, fi les Souverains & les Magiftrats ordon
nent aux Femmes & aux Enfans de ces Coureurs, d'al
ler les trouver à Cologne puifque ce doit être une vérita
ble charge pour le Pais où ils demeureront. La
Claufe du Décret qui réferve le Droit des tiers 5 Salvo
jure tertii, les engage à ne point abandonner leur Fa
mille, qui ne peut fubfiftcr fans eux , quoique le
Pape ne leur ait pas ordonné , dans ce Décret , de
les amener avec eux. D'ailleurs , n'y auroit-il pas de
la cruauté, à ces nouveaux Convertis, de laifler leurs
Enfkns parmi des Hérétiques , & dans le grand-che
min de la perdition ? Cette conféquence n'eft pas peut-
être félon l'efprit de ceux qui ont accordé l'Amniftie,
mais elle en eft cependant une fuite très-naturelle.

Le Prince Guillaume de HeJfe-CaJJel, Frère du Roi de.
Suéde, eft parti pour Stockholm : 11 amène avec lu; le
Prince fon Fils aîné , pour être élevé fous les yeux,
de S. M. Suédoife : Il acquérera de bonne heure l'efti-
mc de la Nation , & il pourra dans la fuite marcher

fi«



fur les traces du Roi Régnant , qui a fi bien mérité le
titre glorieux de Pere du Peuple.

Le Comte de Seckcndorff eft arrivé à Copenhague ; il
eft chargé de Négociations importantes ; & l'on croit
qu'il travaillera auffi à moyenner un accommodement
entre S. M. Detnoife ôc la Ville de Hambourg.

Extrait du célébré Papier Hebdomadaire Anelois inti-
tnle le CR.AFTSMAN du de Mai 1732»

„ T L arriva ici Mardi dernier une des plus Tragiques
„ 1 Avantures , qu'on ait vues depuis plufieurs an-
„ nées. Un Relieur de Livres, nommé Richard Smith,
„ ôc fa Femme, qui s'appelloir Bridget (Brigitte) fu-
„ rent trouvés fur les huit heures du matin, pendus
j, tous deux proche de leur lie^ à trois ou quatre pieds
„ de diftance l'un de l'autre ; ôc dans une autre Chambre
„ on trouva leur petite Fille, qui n'avoit que deux
„ ans, morte d'un coup de Piftolet dont on lui avoir
,, caffé la tête. Une S.cène fi trille a fait faire diver-
„ fes recherches pour en découvrir la caufe. Trois
„ Lettres qu'on a trouvées dans la Chambre des deux
„ Epoux, & que nous donnerons ici à nos Ledteurs
„ pourront fervir d'explication i ce terrible accident.

U feroit inutile de traduire les deux premières,qui ne
contiennent qu'un dérail d'affaires domeltiques.
S'il y a quelque chofe à remarquer, c'eft qu'cl"
les (ont écrites avec beaucoup de liberté d'efprit,
Se un air île joie ôc de contentement. Mais voici
la trojfiéme, où ceux qui ne connoiffent pas le
Caraftère Sioiqtie des Angiois, en pouront pren
dre quelque idée. Elle eft adreflee au Sr. Brindley,
Relieur à Londres 3 dans laRuë qu'on appelle New
Hond-Strtct,

Rr s G®u*



Cousin Brindiey:

S~<E que vous aprendrex. de nôtre Mort, étant un peu
extraordinaire , quand on le confidére dans toutes fes

circonjlances, nous avons jugé à propos de vous donner
quelque éclairciflement fur nôtre conduite. La raifon qui
nous a fait déjirer la Mort , ejl une haine invétérée que
jiohs avons confié contre la Pauvreté V la Mifére; mal
heur qui, par une fuite d'accidens funefies, nous étoit de
venu tout-à-fait inévitable. Car nous prenons À témoins
toutes les perfonnes qui nous ont connus, que nous riavons
jamais été des Fainéans, ni des gens fans Conduite ; <o"
que nous avons pris autant de peine pour gagner nôtre vie
qu'aucun de nos Voifins , quoique nos foins riaient pas eu
le même fucus. Nous prévoions bien que le meurtre de
nôtre Enfant ejl une circonflance qui fera condamnée de
tout le Monde ; mais de nôtre côté , nous fommes parfai
tement tranquiles fur cet Article. Nous fommes perfuadés,
qu'en fuppofant même un état ^'Annihilation , comme
quelques-uns fe l'imaginent , il y a moins de cruauté à
prendre nôtre Fille avec nous, qu'à la laijfer au monde ,
fans Amis , fans fipport , expofée à l'ignorance cr a la
mifére,. Cependant comme nous fouhaitons d'aller au de
vant des ccnfures, foit de la malignité , foit de l'ignoran
ce , nous croions devoir informer le Public, que nous fom
mes fermement convaincus de l'exiflence d'un Dieu Tout-
puiffant ; que cette convittion n'eft pas l'effet d'une Foi im
plicite, mais une dèduâlion de la nature V de l'ordre des
chojes. Nous croions qu'il éxi/le un Souverain Etre, par
la confidération de fes œuvres admirables, c7 de cette mul
titude de Corps céleftes, glorieux, innombrables, dont l'or
dre er l'harmonie étonnante lui rendent un témoignage
continuel. Nous avons pris plaifir auffi à tourner quel
quefois nôtre attention fur les autres merveilles qui éclatent
dfins les moindres parties de l'Univers ; C de toutes ces
obfervations vous avons conclu que le Monde ne (aurait
être (ans un premier Moteur 5 c'eft-à-dire } fans l'éxiflence
d'un Etre Tout-putfiant, Mais en reconnoiffant la Joute-



fuiffanct de Dieu , nous ne [aurions nous empêcher non
plus d être perfuadés qu'il ejl bon , qu'il n'efl point impla
cable , qu'il ne rejftmble point à la race perverfe des Hom-
mes , qu'il ne fe Jatt point un plaifir du malheur de fe;
Créature; ; e? dans cette confiance nous remettons nos Ames
entre fies mains, fans être efraies par de terribles appré-
henjions cr nous foûmettant , de bon cœur, À tout ce
qutl lut plaira d'ordonner de nous, dans fa bonté, au mo
ment de notre Mort. Nous croyons encore qu'il èxifte des
Créatures immatérielles, a? nous femmes fondés dans ce
Jenttmtnt fur de bonnes raifons , quoique nous ne préten
dions pas concevoir leur manière d'éxifter. Enfin nous
n ignorons pas certaines Loix humâmes qui font faites four
la terreur ; mats indifférens pour ce que nus Corps peuvent
devenir après nôtre vie , nous en laijfons la difpojition à
a Jagejje des Juges ; ce qui fera voir ajfés que nous nous

foucionspeu d'un Hic Jacet. C'efi un honneur que nous
n attendons, w que nous ne défirons point-, contens de cet
te Epuaphe empruntée , à laquelle nous donnerons place
dans cette Lettre ;

Paflàntj regarde cette Bière,
Jadis nous fumes comme toi j

Ainfi que nous tu deviendras Pouflie're
Tous les Mortels fubiffent cette Loi.

Qu'il ne te prenne point envie
De /avoir on nous lommes nés

Quels furent nos Parens, qu'elle fut nôtre vie;
Ni par quel accident nos jours font terminés.
Autrefois nous étions une Cendre animée
Nous filmes diffipes ainfi que la fumée;
En un mot 3 nous étions, & nous ne fommes plus •
renie bien à ce point, le refte eft fuperflui.

l'opinion des Naturaliftes efl que la Matière, dont nos
Corps font compofés , fe diffipe v fe renouvelle À certains
périodes de notre vie-, deforte qu'un grand nombre de Pan.
vres-Gens changent plus fouvent de Corps que d'Habii:,

Cem-



Somme Us Théologiens ne nous aprennent point avec lequel
de ces diffèrens Corps nous devons être rejjufcités , il eji
aujjt probable de celui que nous avons en mourant , que
d'aucun autre , qu'il ne ftra éternellement qu'un peu de
Cendre fourde v m'ùttte.

ç. . J Richard Smith.
> "S Bjudgst Smith.

„ Let Juges, après les formalités ordinaires, ont
j, déclaré Richard Smith atteint & convaincu du Cri-
j, me, qu'on nomme en Angleterre, Felo de Je, Felo-
3, nie contre foi-mime , & coupable du meurtre de (à
5, Fille : Bridget a été déclarée Lunatique,

Autre Evénement Tragique dans un genre diferent.

QN a éxécuté , le 23. du mois dernier , à Montpel
lier, Mr, Durand, Miniftre du St. Evangile, pour a-

voir cté furpris , en implorant la Mifericorde de Dieu
fur le Roïaume, le Roi, Se fon Peuple, par des Prières
qu'il faifoit avec quelques autres Rélitimaires , qu'il
confoloit par fes difeours, & qu'il édifioit par (a con
duite. Il alla au fuplice avec tin vifage qui marquoic
non-fcuîement fa tranquilité ; mais encore une certaine
joie intérieure. Lorsqu'il fut au pie de l'Echelle, on
battit la Caifle d'une fi grande force, que les Affiftans
ne purent entendre l'exhortation qu'il s'efforçait de
leur faire. Que peut-on penfer de la Réligion Romai
ne , qui confond ainfî avec les plus infâmes Scélérats
ceux qui réclament contre fa tyrannie? Ainfides Chré
tiens emploient les Toitures & les Suplices contre des
Chrétiens, pareeque ceux-ci fervent le même Dieu que
les autres, avec quelques petites diférences ; non dans le
Culte, mais dans h manière: En quel endroit de l'Evan
gile rrouve-t-on une Loi fi inhumaine ? Heureufes Pro
vinces que les nôtres ! où il eft permis à chacun d'in
voquer pieu, foit en public, foit en particulier, felo»
tes môuvcmsns de fa Confcicnee l

MUSET-



MUSETTE NOUVELLE.

Par Mr. JN * *.

Louré.

mrnwmimmÊmm
L'A - mour fo - lâ - trant, l'autre

+

jour 3 A - vec la Ber gère Li-zette, Chan -
+

toit fur fa Mu - fette 3 Du doux Prin- teins

H^ISgîlîl
1 agrd-able re - tour, tour. Maïs une

tendre Chan - fb - nette N'a
qui

puiffe l'enga - gçr : Que peut l'A-mour avec
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Li-zette, Sans un Ber-ger ? Quej>eut l'A-
m

ss=H,s

mour avec Li-zette , Sans un Ber.. ger ?

En vain, dit elle à Cupidon ,
Tu veux fixer Lizette :

Tu peux de nia Muzette
Tirer fouvent un affés tendre fon :

Mais ce n'eft qu'une Chanfonette
Qui ne peut jamais m'engager :
Que fait l'Amour avec Lizette

Sans un Berger?
Que fait l'Amour, avec Lizette

Sans un Berger ?

Collin, dont le petit Troupeau
PaitToit tranquilement l'Herbette,

Aïant oiii Lizette,

Fit raifonner fon gentil Chalumeau ;
La Bergère prit fa Muzette,
Auffi-tôt ils furent d'accord ;

Collin fçut engager Lizette 5
De prime-abord :.

Collin fçut engager Lizette.
De prime-abord.

)

A LA HAYE,

Par ]. B. de l a V a r e n n e; Et fe diftribue cliés
les principaux Libraires des Provinces-TJriies. A

Hambourg chés Petit & DUmotitiers, Librai-
res proche de la Bourfe ; & dans l«s

autres Pais au Bureau des Polies.
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nouvelles.

L'Archevêque de P«t7i avoit publié le %j. du mois paffe iittMandement, que l'on peut apeller , fans partialité , la
véritable Pierre d Achopement, puifqu'ii renouvelle tou
tes les difputes de Religion qui commençoient à s'allou-

pir. Ce Prélat y défend , fous peine d'Excommunication là
Lediure des Neuvil/ti-Ecclefit/lques, comme Libelles diffamatoires,
ccc. 6c traite les Miracles de l'Abbé Pins d'Impoftures . fitc.
Vingt-cinq Curés de cette Capitale ont refufé de publier ce
Mandement au Prône, fous prétexte qu'il devoit naturellement
inquieter les Conlciences de leurs Oua^les : Et en même terri;
ils ont fait préfenrer par un Huiffier, à Mr. l'Archevêque, une
Lettre refpeÉhieufe contenant les raifons de leurs refus, te Par
lement, d'un autre côté, a jugé que ce Prélat avoit, dans Ion
Ordonnance, franchi les juftes bornes du Poumir dis CUft ;cet-
te Gour Souveraine fe difpofôit même ài'éxaminer. fie à y fai
re quelques animadvcifions, lorfque le Mintftére , informé dé
l'intention du Sénat, a éxigé qu'il envolât uneDéputation au
Roi, avant que de rien entreprendre fur cet Article. Les Cham
bres fe font donc alTemblées , & le prémicr-Préfident, accom-
pagne de Mis. de BUnc-Mcnil & de M, Piéfîdents ï Mor
tier, font allés le 8 à Compiegnc , où le Roi leur fit fignifiet
" volonté pat le Cardinal de Fleuty fie le Garde des Sceaux.

Sur quelques nouveaux avis que la Cour a reçûs depuis, cité
a encore mandé le 13 une nouvelle Députation à Coépitnui
U11 grand nombre de Préfidens& deConfeillersyont étélcr+f
« le Roi leur a de nouveau tait déclarer fi volonté. On ne far»
point encore précifément quels font les ordres qua le Parlement
a 5£Çus, ma'15au départ des Lclties du 16, le fcmij somoitqu'i!

Tmi II. S s y



v avoit 30 Lettres de Oachet expédié» goût autant de .Mers-
hres de cette Cout Souveraine, quoiqu'ils prétendent etre.dans
cette occafion, plus que dans toute autre, les Dtpofiairts & Ut
Vanuurs de l'autorité' du Rus.

Les plaintes vives & réitérées que l'on failott depuis long-
tems fut les Enrôlemens forcés des Officiers Pruffiens dans les
Pars limitrophes des Etàts du Roi leur Maître, font enfin par
venues iufqu'aux oreilles de S. M., Elle a appris avec une ex
trême furpiife tous les excès qui avoient été commis i ce lu-
jet- & fans diférer, ce Monarque a défendu, fous de ngoureu-
lespeines,à tous fes Sujets, de quelque qualité ou condition
«u'ils puiflent être, d'Enrôler d'oresnavantaucun Soldat hors des
Terres de fa Domination, foit par adrefle , foit à force d'ar-
sent, & beaucoup moins par violence : Sa Majefté a déclaré .
en même tems, que ceux qui contreviendroient à cet ordre,
feroient punis avec la dernière rigueur. On peut aflurer que le
Roi de PruJJi, jufte Se équitable comme il eft, auroit fait cel-
fer dès le commencement ces plaintes, fi. elles euiTent pénétré
plûtôt jutciu'à lui à travers des flots de Couttifans qui ont in
térêt de cacher certaines vérités. C'eft ainli que l'on met fou-
vent lur le compte des Souverains beaucoup de violence Se d'in-
juftices, dont ils n'ont pas la moindre connoiffance.

Declauation SOLEMNSI.LE DU GLANEUR*

C Oit fingularité affeftée de Nôtre part, foit perverfité ordinai-
re de la Nature, foit fatalité de Nôtre Etoile, foit enfin une

fuite naturelle de Nôtre humeur bourrue, il eft arrivé malheu-
xeufement que, fous prétexte de la Correfpondance périodique,
établie entre Nous & le Puriic, Nous Nous tommes Couvent
licentiés 6c émancipés julcju'à blâmer, voire meme fatyrifer le
dit Pub ne, parfois en gros, parfois en détail (/. t.tam collec-
live quam diffributivè) Laquelle Nôtre Licence a été grande
ment défàgrouvée par quelques-uns de Nos Lcfteurs-Benevoles,
Conseillers prudens , ^riflarques judicieux , &c. ôcc. ôcc. •, Et
3STou9 ont lesdits charitablement & doucereulement remontre
eue telle Nôtre conduite pourroit bien dénoter , tout a la
;fois, en Nous, Ingratitude, Malignité, Folie & Félonie contre
Wous-wmes, çe qu'ils ont bien fie du'ément prouvé comme
s'enfuit. r

Ingratitude, en ce que le doux & bénin Public tailant
5un accueil fi gracieux & fi utile pour Nous,^ à Nôtre prefente
ïiiiii.i'É » il ne mérite certainement pas d'être ainli vilipende
& malmené par Nous; ledit Public n'étant point du tout de
riiumçui dç ces Jfamuiçs du Ktrd qui ne font peifuadees de

i'amsur



ï'amour de leurs Maris qu'à proportion des coups de bâtots
qu'elles en reçoivent ; ou comme ce bon Saint d'^JJize qui or-
donnoit à fes Compagnons de lui dire de groffes injures Se de
le bien battre, enfuite de quoi il leur permettoit d'aller fe ré
créer & fe folacier auprès des Sœurs du Tien-Ordre.

Malignité", d'autant que le Public étant compofé de rant
de Membres & de Parties fusceptibles de louanges, il fembls
que Nous aïons, jufques ici afte£ké de ne Nous attacher qu'i
ce qu'il y a de plus honteux Se de plus ord dans ce grand
Corps, comme les Girards, les Coscia, les jp. ... les M. . »
8c tant d'autres de leur efpéce, dont Nous révélons inipitoïa»
blement& journellement la Turpitude, pendant que Nousgar-
dons un filence criminel fur une foule d'a&ions héroïques
qu'on admire tous les jours dans les F. . . . les H. . . . aux
quels, & autres ieurs femblables, Nôtre main avare refufe, non
lans cruauté, un Encens fi légitimement dû.

Fome, attendu que Nous Nous imaginons être plus làges
que le Public, en affeftant de le tourner en ridicule, quoi
qu'il foit réellement & de fait le Prototype, le Centre Se U
Source même de toute Sagelfe; car un homme n'eft Sage qoe
pareequ'il a beaucoup de lins commun; ce feus commun con-
fifte à raifonner coonme tout le monde, & par conféquemcom-
me le Public. Donc puifque Nous ne raifonnons pas comme
le Public, Nous n'avons pas le fens commun ; donc Nous
fommes Foux ; donc , fi nous continuons , Nous pourions
bien aller tenir compagnie à Nos Confrères des Peiitei-
Maifons.

Felonie contre Nous-mêmes, puifque ne vivant que du Gla
neur, comme l'a fort bien dit Se démontré le prétendu Pere
Pierre Chamillart ( dans fa Lettre écrite des Etats de Platon )
Nous ne pouvons en faire diminuer le débit fans abréger No$
jours à proportion ; & fi Nous en procurons la Suppreffion,,
Nous nous fupptimons, en même tems , du nombre des vi-
vans; ce qui étant exécuté de Nôtre part, d'un propos délibé
ré , devient un véritable Scipcide , comme fi Nous Nous c:;f-
fions la tête d'un coup de Pittolet : Or, que ce foit diminuer
le débit du Glaneur , & courir dioit à fa Suppretfion , fi
on l'emploie à dauber le Public en tout , ou en partie,
c'eft ce qui peu: facilement fe prouver par la pente naturelle
que tous les Etres animés ont à fe laitier piper lorsqu'on les
flatte ; & par leur aveifion pour tout ce qui blcfie tant foie
peu, leur facrée PhiUutie , quand ce feroit pour les corriger.
C'eft ce qui fait que les Auteurs , Nos Confrères, qui ont bien
entendu leurs intérêts ; par éxemple , le fameux Devi/e Se fes
Continuateurs du Mercure François , fe font mis fur le pié d'a-
prouvei, & même de loiisi tout ; & pas ce moïoi , à'l'abri



des <atalei Supptefïions Se Flêtrifïures , ils ont jedkilli trait-
quilement le fruit des Eloges qu'ils ont femés de çà ôcde-là.

Toutes lesdites Remontrances ci-deffus aiant été pat Nous
mûrement pelées Se confidérées , les avons trouvées 8c jugées
iaifonnables, & bien fenfées ; elles ont même opéré en Nous
«ne p'eine & parfaite conviftion , au moien de laquelle Nous
«vons réfolu & ftat&é ; Se en conféquence, Nous dilons 8c dé
clarons par ces prélentes:

I. Que Nous lefpeûeions toujours dans la luite Mon-Set»
gneur lePuBiic, comme Nôtre Juge Souverain 8c Nôtre prin«
cipal Bienfafteut, . , _ tr

II. Que bien loin de découvrir dorénavant tien qui puifie
le faire rougir, Nous jetterons un Voile fur fa Vergogne, pour
la dérober aux yeux des Mifantropes, Nos anciens Confrères.

III. Que Nous Nous conformerons, autant qu'il fera en Nous
à toutes les Idées, les Notions, & lesSeniimens du Pub i ic,
que Nous regardons dès-maintenant comme feuls véritables , Se
«lignes d'un homme Sage. _

IV Enfin que nous obferverons inviolablement la Maxime
leeué aujourd'hui dans la République des Lettres , qui eft de
compter toûjouis les fuftrages, fans s'embarafTei du poids: Ou
oour parler plus intelligiblement, que Nous chercherons en tout
à plaire à la Multitude , & laifferons clabauder ces vilains Hi-
bous, qui ne trouvent jamais rien à leur fantaifie. Et pont
«lus grande preuve de Nôtre fincéreConverfion , Nous annon
çons au Pub ne que Nous allons, dans la fuite , Nous de-
dire hautement de tout ce que Nous avons .dit , ou de Satyri-
ou-, ou même d'un peu trop outré. Nous ferons le Panegy-
ndue de ceux que Nous avons maltraités. Heureux fi pat cette
Talinodie, Nous pouvons effacer les mauvaifes impreffions que
Nous avons donnees de Nôtre Sageffe, & de Notre Prudence!

annonce.

E îj attendant que Noos puifiions publier le magnifique ~4pt"
[s„tico-Pmttyriouc du Révérend Pére Girard , Si pat inci

dent celui de toute fa Sociiri' j Pièce compofee dans urt
goût tout nouveau , Nous donnerons 1 otdmanc prochain un
petit Discours raifonné , pour prouver que hf^preflîondcs
No«v.li,s-Ecdtfiapi»» & amtes L,vrcs flu vïrri z
eft très-favorable k la liberté de la Nation & de la Prefte , ©C
que quand les BénedMim Si les autres • „au'°nt c™
extirpés de Fr«n«, ôc qu'on leur aura fubftitue lesJ'J"''"- «
Roiaume n'en fera pas moins flonffant pour les Richellcs,
Science 5c la Rèligion: Contre le fentiment du Dofteur Lvu-
vard , dans fon Traité intitulé ,Tyrahhij Loto l «
T I C A.

Par J. B. dë la Varenne.
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Nouvelles de France.

N'Ous avons die l'ordinaire dernier , qu'une fécondé Députation du Parlement de Paris avoir
été mandée à Compïegne le 14. de ce mois , Se

que le Roi lui avoit fait favoir fes volonte's. Voici quel
ques particularités que l'on a encore aprifes, à ce fujec,

On avoit fignifié le ir. une défenfe, de la parc du
Roi, au Parlement de fe mêler , en aucune façon,
îles Affaires Ecclèfiafliqucs, d'autant que S. M. les avoit
«voquées à fon Confeil. Les Chambres, en conféquen-
ce , s aflemblcrent le 12. pour délibérer fur ces nouveaux
ordres, ôc elles déclarèrent au premier-Préfident,
qu elles cioïent réfoluës de fulpendre leurs Audiences
jufqu'à ce qu'on eût pris une Réfolucion finale fur cet
te importante affaire . Enfuite elles s'ajournèrent au
lendemain matin à < heures* Il y fut réiolu de prier
Sa Majefié de laifler jouir Son Parlement de Paris de tons
les Droits cr Attributs dont il avoit toujours été en pof-
fejfwn ; C7 entiautres de prendre connoijfance des Apels
comme d'abus, qui de tous tems ont été une partie de la
Jurifprudence du Roiaume ; celle qui touchoit de
plus près la confcience des Juges. On convint outre ce
la, que le prémier-Préfident feroit chargé de prier Sa
Majefte de difpenfer le Parlement d'adminiftrer la Juf-

Tome 11§ X t tice



tice fur aucun point , fi Elle leur rcfiifoit la continua-
tion de cette gr?ce.

Pendant qu'on étoit occupé à former cette conclu-
fîon, les Gens du Roi cntre'rent & communiquèrent à
î'Afiemblée une Lettre de Cachet, qui ordonnoit au Par
lement d'envoïer des Députés à Compiegne, pour y apren-
dre la volonté du Roi. La Députation partit le même
jour à une heure après-midi , compofée du prémier-
Préfident, de tous les Préfidens à Mortier , du Doyen
des Confeillers de la Grande-Chambre, de l'Abbé Pu
ce/le , ce célébré Caton de nos jours , du Procureur Gé
néral, & des Avocats-Généraux ; ces Députés furentad-
nns à l'Audience du Roi, qui leur déclara, qu'il étoit
très-mécontent de leur conduite ; & ce Monarque s'a
vança jufqu'à dire, qu'il vouloit être obéi, fous peine
de (à disgrâce. Le prémier-Préfîdent fe mettoit en de
voir d'exécuter fa Commiffion , lorfque S. M. lui im-
pofa. fîlence; furquoi l'Abbé Pucelle s'aprocha du Roi ,
& fléchilTant le genoiïil, il lui préfenta un Papier, en
dilant , qu'il contenoit la Délibération du Parlement ;
S. M. le prit, & le donna au Comte de Maurepas, Se
crétaire d'Etat, avec ordre de le déchirer fur le champ;
& puis s'adreffiint aux Députés, Elle leur dit. Je vous

fait /avoir ma volonté , a1 je veux être obéi. Je ne
veux point de Répliqué ni de Remontrances. Vous avis
trop mérité mon Couroux. Retournez, à Paris , er admi-
niflrez. la Juflice.

La Députation, de retour à Paris, trouva plufïeurs
Lettres de Cachet qui e'toient arrivées ayant elle. Il y
en avoit une entr'autres, qui reléguoit l'Abbé Pucelle
dans fon Abbaye de Corbigny, dans le Nivernois", & le
foir même le Concilier liton fut enlevé de fon Lit
pour être conduit à Vincennes. Ces exemples de févé-
rité, joints aux menaces que fait la Cour de pouffer
encore les chofes plus loin, repandent la cqpfternation
bc la crainte dans toute la Ville, & de-là clans les Pro
vinces , dont les Parlemcns fedifpofent, dit-on, à ftii-
vre l'exemple que leur donne celui de Paris. Quel- ,

«pet-



qties-uns ont mcmc déjà envoyé, à ce fujer, des Dé
putés dans cetfe Capitale. Les dernières Lettres por
tent que le Parlement a fait fermer tous (es Tribunaux
Se que les Avocats ne veulent plus exercer leurs fonc
tions: En forte que voilà les affaires plus brouillées que
jamais par rapport au Pouvoir des Clefs.

Discours annonce' dans le précédént
GLANEUR.

J^Ous voilà donc enfin délivrés du fatal Bandeau, Je
ces Préjugés funeftes, qui nous fascinoient fi pi-

toïablement la vue , qui nous faifoient voir le Monde
tout autrement bâti qu'il ne l'eft , & qui nous repré-
fentoient les Objets comme dans une Lanterne magi
que : Le Charme eft difîlpé , ôt maintenant ( Grâces
très-humbles en foient rendues à nos charitables & ju
dicieux Remontrans ! ) nous voïons comme les autres ,
nous penfons comme les autres, Se nous tâcherons d'é
crire d'oresnavant comme les autres". Ecce dixi rtunc
toepio.

Autrefois, par exemple , nous aurions foutenu mor
dicus que les Jefuites, Entrepreneurs de l'Abolition du
Janfénisme en France , ne pouvoient confeiller la Flê-
rriiïure des Ecrits janffmjliques , Se en particulier des
Nouvelles-Eccléfîajliqitts, fans donner une terrible entor-
fe à la liberté de la Nation ; peut-être même nous fe
rions-nous avancés jufqu'à vouloir prouver que c'étoit
introduire une odieufe lnqmfitim , dans la Librairie ,
dont le Commerce n'eft déjà que trop reftraint , di-
fent Mrs. les Libraires de ce Païs-Ià ; mais aujourd'hui
nous avouons, à nôtre honte , qu'un pareil raifonne-
ment eût été une marque fenfible de nôtre foiblefle
d'Efprit, & en même tems de nôtre préfomption; car
enfin nôtre Raifon rendue à elle-même , nous tait voir
clairement que pour établir la Liberté dans une Nation,
il^fàut en bannir tout ce qui peut la troubler, ou la
gêner j or les Ecrits des Janféniftes , & entr'autres les

T t : Nou-



Jtftuvelles-Eccléjïliftiquel, remplis comme ils font de Prin
cipes durs, d'une Morale auftére, de Menaces eftraïan-
tes contre tous ceux qui ne font pas de leur Parti ; &
le tout entrelacé de perpétuelles Lamentations , ne peu-
Vent que troubler, intimider, & gêner une Nation,
d'ailleurs fi portée d la joie ; donc extirper les Ecrits
des JanféniJies , 8c fur-tout les Nouvtlles-Eccléfiafliques >
c'eft travailler pour la lihertc de la Nation,

Il eft également certain qu'on ne pouvoir trouver
d'autre meïen plus propre pour foûtenir la Librairie & la
Liberte' de la Preffe. Afin d'en être perfuadé, il fuffit
de confîde'rcr que les Ecrits des jfanféniftes ne chantoient
que leurs propres Louanges, & ne recommandoicnt la
lefture que de leurs Ouvrages ; de plus , ils tendoient
d abolir les Romans, les Mémoires, les Hiftvrktles: tous
Livres fi fort d la mode, 8c d'un fi bon débit ; en un
mot, leur unique but étoit d'anéantir tout d'un coup,
les Ecrits qui n'avoient point été compofés par ceux de
leur Parti , & dans leur Syftême. Or , s'ils avoienc
réitlïï dans ce deflein , comme il n'étoii que trop à
craindre -, voici une partie des de'fordres cjui en feroient
réfultés, i

Par une fupputation éxafte nous avons trouvé que
la jufte proportion des Ecrits janféniftiques , à l'égard
des Livres Molimfies & autres , eft depuis quelques
années, comme de f 8c demi à 100; d'où l'on doit con
clure néceffairetuent que les Imprimeurs , Libraires &
ceux qui font métier de Livres,n'aïant plus en ce cas,
que du 'Janfénisme à travailler, ou à trafiquer, ils ne
devroient pour lors retirer que 18 deniers pour livre dit
travail, ou du Négoce qu'ils font d pre'fent : En confé?
quence il faudrait que de dix mille Libraires , Impri
meurs , Relieurs, Papetiers , &c. , que l'on compte
dans le Roïaumc , neuf mille quatre cent cinquante a-
bandonnafient le métier pour laitier -vivoter les cinq cent
cinquante autres , à la diferétion des feuls "Janféniftes,
qui peut-être s'aviferoient alors de ne plus faire impri
mer du tour 3 car ils font grands Amateurs de Manu»



fcrits. Mais il refte encore une a\itre confidération
bien pl us importante. Que deviendrait, en pareille ex
trémité j cette bande prodigieufe d'Auteurs de toute el-
péce, qui là, tout comme ici, ne fubfiftentque du min
ce produit de leur Plume ,8c dont la plupart manquent
de capacité pour être Anifans, de force pour être La
boureurs, de courage pour être Soldats, & de vigueur
pour peupler des Colonies ? Il ne refteroit donc à tant
de gens désoeuvrés d'autre rellource, que celle d'aller,
de porte en porte, mandier leur miférable vie ! Triftes,
mais inévitables confe'quences qui auroient refulté des
Ecrits janfénifiicjues , fi les Entrepreneurs n'avoient eu
l'attention d'en interrompre les dange'rcux progrès!
Donc il étoit de la dernière importance pour la liberté
de la Preflè, Se pour la Librairie, de les fuprimer.

Toutes les raifons que nous venons de rapporter cil
faveur de l'extirpation de ces Livres, Libelles ou Feuil
les , militent encore plus pour l'anéantillement de leurs
Auteurs ou Fauteurs ; car lorfqu'on veut fe'rieufement
remédier au mal, il faut aller à fa fource, fuivant cct
Axiome, fubîata. caufa tollitur effeilus. Cependant com
me il y auroit line efpcce de cruauté' à renouveller une
St. Barthélemi contre tous les JanféniJles , ou à les jet-
ter dans le Bûcher avec leurs Ecrits , les Entrepreneurs:
de l'Abolition ont trouvé moïen de venir à leurs fins

avec beaucoup plus d'humanité pour leurs Ennemis, Se
plus d'utilité pour eux-mêmes.

Par une longue fuite de Réfléxions, de Raifonne-
mens & d'Expériences réitérées, ils ont découvert que
le Janfenisme étoit une maladie fpirituelle qui, com
me la Goûte, ne s'attachoic, pour l'ordinaire, qu'aux
Gens riches & oilîfs; & particulièrement à ces Ecclé-
fiaftiques , ou Moines opulens qui, dans une tranquili-
té imperturbable, peuvent jouir de leurs aifes & làtis-
faire tous leurs défirs. De-là vient que dès îe com
mencement de cette contagion, les Moines rentés , &
fur-tout les Bênédittins , en ont e'té entichés : Cela ne
paraîtra pas furprenant fi l'on conlïdérc que ceux-ci



font, de tout le Bercail de VEgtife , les Animaux les
plus heureux , Se les mieux traites ; mais aufïi on peut
«lire d'eux, Saynati funt, impinguati funt & poflea re-
talcttraycrunt ; fembjahles à ces Chevaux qui, pour être
«rop bien nouris, regimbent contre l'Eperon & cher-
choit à défarçonner leur Ecuïer, les gros & gras Bé
nédictins ont de même cfTaïé de fecoiier le joug du Pal
pe, leur Seigneur & Maître, & dans leur fougue im-
petueufe, ils ont donné maintes ruades à tous ceux
SU1 "e 'ont mêlés de leur faire reprendre le Manège.
Les Entrepreneurs ont donc jugé que les feuls moïens
je reduire ces Moines^ Se autres Janféniftes, remplis
a un lue fi dangereux à la Société civile, étoient prémié-
rement de dépaïfer les plus intraitables, pareequ'on a
remarqué que les Dogues les plus furieux s'adoucilTent
s mefure qu'on les éloigne de leurs Pailliers ; En fe-
cond lieu de leur retrancher, peu à peu, ces gros biens qui
jes rendent fi orgueilleux, tout comme on retranche
1 Avoine aux Chevaux trop vifs. Si ces deux expédieîis
ne font pas allés efficaces pour ramener les JanféniJles
à la raifon, refte encore à fefervirde Caveçons, d'En
traves , & autres machines propres à dompter les Ani
maux Sauvages.

Tout cela va jufqu'ici à merveille, dira-t-on , mais
ces giands biens des Bénédictins Se autres Seftaires, à
qui retourneront-ils ? Car enfin, fuivant l'intention des
Fondateurs , Se félon le Droit-Canon , ils ne doivent
point pafler en main étrangère; Régularia Règularibus ,
Stcularia Suulàribus dentur: Ainfi les Jéfuites ne peu
vent les pofîëder à jufte titre, puisqu'ils ne font ni'Sé
culiers, ni Réguliers. Mais en fupofant que l'on pafie
par deflus ces difficultés , que deviendront la Réligion,
les Sciences , les Arts, le Commerce, fi les Jéfuites de
viennent fi puiflans dans le Roïaume? Eux qui

Nous avouerons ingénuëment que cette Objeftion
propofee dans le Traité du Dofteur Louvard, avec cet
air d'allûranee, qui lui elt fi naturel, avoit furpris nô

tre
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jrs Tugement; nons foûtenions comme lui que cette
fubftitution des Jé/uites ne pouvoit fe faire de droit ; 6c
que d'ailleurs elle feroit fujette à beaucoup d'inconvé-
niens ; mais c'e'toit dans le tems que nous étions enco
re offusqués de Préjugés dangereux. Au lieu que nom
voions clairement aujourd'hui, que tous les Raifonne,
mens du Dodeur Louvard à ce fujet,ncfontquc de purs
Sophismes, dont la fàufleté fe manifefte aux Efpritj
tant foit peu juftes & attentifs. Nous e'tablifions donc
pour Thèfe contradi&oire ; Que les Jé/uites font les
feuls Sujets du Roïaume , capables d'être fubftitués
«lans tous les Biens des Jan/énijtes, Se qu'en ce cas le
Roïaume n'en fera que plus Riche, plus Savant & plus
Pieux.

I. Les Jé/uites font les feuls dans l'Univers qui réu
nifient en eux les qualités fi différentes d'Eccléfîafh'ques ,
Séculiers, Réguliers & Laïques ; donc ils font les feuls
qui peuvent etre fubftitués, à tous égards aux Jnnfi.
ni/les en général. Ils font Eccléfiaftiques par l'Habit &
la Tonfure; Séculiers par la. liberté- qu'ils ont de re
noncer à la Société, quand bon leur lemble; Réguliers
vivant en Communauté, fous un Chef; & enfin Laï-
ques, puisqu'ils peuvent quiter l'Habit Se fe marier*,
même après l'année de Probation.

II. Les Richcffes du Roïaume ne diminueront poinc
lorfque la meilleure partie fera entre les mains des jé-
/Mes; car on fait afies qu'ils entendent le Commerce
Se favent faire valoir leur argent plus que perfonne-
outre qu'ils ont des relations dans les quatre parties du
Monde, d'où ils peuvent tirer les Diamans, la Pou
dre d'Or, Se autres Marchandifes prétieufes, cayabîe-
d'enrichir un Païs.

III. Les Sciences les Arts ne fauroient dépérir entre
leurs mains: Car qui entend mieux que les Jé/uites
les Humanités, la Philofophie, & les autres Sciences
"rophanes; les Mathématiques, la Navigation , les
Manufactures ? Ce font eux qui en donnent'des Leçons



à tout l'Univers. Il eft vrai que la Science Sacrcc en
pouroit un peu foufrir ; mais ce que l'on perdra d'un
côté, on le regagnera de l'autre avec ufure.

IV. Si l'on doit juger de l'état floriflant d'une Reli
gion par le nombre de fes Seftateurs , par la Pompe du
Culte, & par l'ardeur des Peuples à courir aux Af-
femblées Religieufes; on peut aiïûrcr qu'aufli-tôt que
les Entrepreneurs feront venus a bout d extirper la Jdu-
Jéniéne, on verra fleurir la féfuittque plus qu'on nepeut
fë l'imaginer; car elle gm(lira tout d'un coup des dé-
bris de fon Adverfaire, qui nelaifle pas que d'être confî-
dérable pour le nombre : Les nouveaux Seftoteurs alè
ches par la douceur de la Morale, feront confidérable-
ment renchérir les Places au Sermon: & l'on ne doit
point douter que la magnificence des MclTes,dcs Vêpres Se
des Sa'uts, qui naturellement doit augmenter à propor
tion des Speftateurs, n'effacent bien-tôt tout ce que
l'Opéra & les autres Speftacles ont de plus attraiant.
Donc la Religion, donc les Sciences, donc les RicbelTes
ne perfdront point de leur lullre dans le cas propofé:
Donc le Dotteur Louvard eft un Sophifte 5 ce qu'il nous
fâloit prouver.

vient de publier ici une Brochûre de iz Pages
^ in Quarto ; intitulée Reflexions d'un Cosmopo
lite : Elles font ailes bien écrites, mais peut-être trop
vives. Le but de l'Auteur eft de faire voir tout ce que ,
YEmpire & l'Europe ont à craindre des fuites delà Prag- |
trmxiqiie-Sanôlion garantie.

A LA HAYE,,

Par J. B. de la Varenne; Et fe diftribue chcs
les principaux Libraires des Provinces-Unies. A

Hambourg chés Petit V Dumoutiers, Librai

res proche de la Bourfe ; & clans les
autres Pais au Bureau des l'oftes.
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GAZETTINE.

LE Roi de la Grande-Bretagne eft attendu, à tousmomens , dans les Ports de la République ; car
les dernières Lettres de Londres drfent pofitive-

ment, que le départ de ce Monarque étoit toujours fixé
au i7 du courant. L'Efcorte requife pour accompa
gner S. M. Bri/.jufques fur les Frontières de cet Etat, eft
toute prête. Ce Prince doit débarquer à Maajland-
fluys, & enfuite prendre la route par 'Rotterdam >
Utrecht, &c. pour ['Allemagne.

Le départ de la Flotté Efpagnole, pour la fameufe Ex
pédition projetteCj a cté remis d la fin de ce mois, ou
au commencement de Juin. Elle pouroit même, di-
fent certains Politiques confommés , être fusceptiblé
d'ultérieurs délais, car ce défart dépend du dénouement
d'une importante Négociation, qui pouroit bien traîner en
core quelque tems.

Les Mécontcns de l'Ifle de Co'rfe, fi Ton en croit les
dernières Nouvelles d'Italie, ont accepté la Médiation de
l'Empereur , pour faire un Traité d'Alliance avec la Ré
publique de Gênes, dont S. M. Imp. fera Garante.

Selon nos Avis de France 3 le Parlement de Paris ne
s'eft point aflemblé depuis le 16. La CoUr qui en a été
informée , a dépêché un Exprès au Chancelier, avec
ordre à lui d'enjoindre, de la pari du Roi , au Premier-
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ïrifidetit, qu'il eAt à convoquer incejfammtnt les Chant»
bres pour reprendre leurs fondions. En conféquence , tous
les Préfidens des Chambres s'aflemblércnt le 10. chct

Mr. Portail, où l'on mit en délibération, fi l'on ouvri-
roic les Tribunaux avant qu'on eût obtenu le rappel de
l'Abbé Puceile, Se la liberté du Préfident Titin : Après
de grands débâts , il fut réfolu que l'Avocat-Général fe
rendroit à Complète , pour recevoir li-defliis les ordres
de S. M. Voilà où en étoient les chofes au départ du
dernier Courier.

L'Eleftion d'un nouvel Archevêque de Mayenci eft fi
xée au 9. de Juin. Il y avoit la femaine paffée dixCon-
currens pour ce Siège ; mais il n'en refte plus que deux
aujourd'hui, qui font le Baron de KeJfelJladt , Grand-
Prévôt du Chapitre, $cle Comte de Schdtfborn, Evêque
de Bawberg Se de Wurtz.bourg : Comme cç dernier
eft appuie de la proteftion Impériale, & qu'il eft, ou
tre cela, pourvu d'un Bref d'Eligibilité, il y a apparence
qu'il aura la meilleure part à l'EIeAion.

On s'eft plaint l'année dernière dans une bonne

Ïiartie de YEurope du dégât qu'y ont fait les Chenilles,es Vers , Mouches Se autres Infeéi;es qui broutent les
bourgeons, les feuilles Se même les branches. On
fe plaint encore aujourd'hui de cette haïflable Vermi
ne en plufieurs endroits. Les Lettres de Genève fur-
tout , dirent que le Païs de Gex en eft totalement dé-
folé 5 les Herbes , les Legumes , les Vignes , les Ar
bres ; en un mot, tout ce que la Terre produit eft ron
gé jufqu'4 la Racine. Les Eccléfiaftiques du lieu ont
perfuadé à ces pauvres gens défole's , d'acheter la Bulle
$Excommunication contu a Muscas , parce qu'il n'y en
9 point encore adversus Campen , Se les Païfans de
ce Baillage ? dpeiles de tous tems jufqu'à la ftupidité ,
ont confcnti à une efpéce de Capitation que les Ecclé-
fiaftiques ont levée fur eux, pour l'achapt Se pour la
Fulmination de cette Bulle ; mais quoique les Cérémo
nies requifes en pareils cas, aient été emploïées Se re
doublées , les Chenilles Se leur Sequelle n'pnt pas vou

lu



Ju en démordre ; Se les habitans n'en ont point e'té foiï«
lagés ; aparemment qu'elles font originaires de Genève,
puisqu'elles ne craignent pas VExcon.mumcation. Quel
ques-uns ont dit que les Gé/ois étoient bien à plaindre
d'avoir ainfi donné leur argent pour rien ; Ôc moi je
trouve au contraire, qu'ils font heureux ; car fi l'effet
qu'ils efpéi oient s'en étoit enfuivi, le Parlement de Dijon%
qui reconnoît les Sorciers , n'auroit pas manqué d'en
treprendre tout le Baillage: En ce cas, la Preuve de Ma
gie e'toit complette; car il n'y a aucune Relation ni Cou-
néxité naturelle entre les mots barbares de Vlixcommut/ica-

lion, v la deflruflion dis InJeCles. Parlez-moi d'mvoïer
fo mille hommes contre des Sauterelles, comme on fie
l'année dernière dans la Marche ds Brandebourg j c'elfc
cela qui eft bien Phyfiqm

DE PARIS.

LE_, 9• de ce mois Mr- Noiiit , l'un des plus célébrés Avocate
du Clergé , Chef du Conlèil de la Congrégation de St.

Maur, Se Ancien Conlultant, fur élu Bâtonnier en Ja place de
Mr. Ray (*). il prononça un Difcours, à ce lu jet, fur la Pru
dence de l'Avocat, où la plus folide & la plus véhémente Elo
quence fut déploïée ; Ciceron Se Dtmcfthint ne parloient pas au
trement. Cet excellent Orateur prouva folidement j „ que le
t, Droit Civil Se le Canonique étoient igalemeur du reffoit de
„ l'avocat ; que celui ci étoit, par état ( ex frofejji) rinterpré-
,, te^ & 1 Arbitre de l'un & de Vautre,,; d'où Mr Noùtt con-
cluoit, ,, qu'il étoit permis à l'avocat de donner fon avis»
„ lorsqu'il étoit confulré, Se même de décider fur les matié-
>< res Ecctéfîaftiquis, auffi bien que fur celles do l'Etat ; & qua
i, fans cela nos fages Ancêtres n'auroient pas ordonné, comme
» une condition c(Tentie!le, que tous ceux qui doivent éxer-
», cer quelque charge de Magiftrature, ou de Judicature, foie
» pour le Spirituel, foit pour le Temporel, fuflent au préala-
u ble reçus .Avocats,

Mr. Noiict donna pour modèle de la Prudence de l'avocat,
celle que les Avocats du Parlement de Paris ont fait paroîrre
dans ces derniers rems critiques 8c orageux ; & il ajouta ,
» que fi leur Prudence n'avoit pû parer certains coups d'éclat,
» du moins elle avoir fçû les tourner à leur gloire, Se les feu.
» tenir avec une fermeté digne des premiers Romains.

H

(*) Il (toit l'un dit ^Avocats exiles fur lu Ctnr l'annti dtmicre*



Il rapporta l'exemple d'Eufebe , cet Illaftre Avocat de l'Anti
quité, qui eut le courage d'attaquer le Patriarche ( * ) de Con-
fiantinopie, jufques dans la Chaire, oîi il prêchoit une Do&rine
pernicieufe; & qui le convainquit d'erreur à la face d'un Audi
toire aufil nombreux que célébré. Cette Attion éclatante d'Eu-
febe, bien loin de le faire paffer pour réfrattaire , fut regardée
comme une preuve de fon grand lavoir, de fon courage, & de
fa probité irréprochable, qui l'éleverent peu après à l'Episcopat»
où il eut occafion de fignaler les rares talens, & fes Vertus,de
la manière la plus glorieufe pour la Religion Chrétienne.

A ce trait fi fripant de la primitive Eglife , Mr. Noiïet en rap-
pella un autre beaucoup plus récent , & qui venoit admirable
ment à fon fujet : Ce fut l'éxemple de Gui Coquille , célébré
Avocat-ancien du Parlement de Paris, qui feul , en fon propre
& privé nom , apetla au futur Concile d'une Bulle que le Pape
vouloit alors faire recevoir en France , & où les Privilèges de
1*Eglife'Gallicane n'étoient pas afîes ménagés, &c.

Ce Dilcours fut prononcé dans la Sale de la Tournelle du Pa
lais, en préfence de tous les Avocats de la Ville, & de beau
coup d'autres Auditeurs de diftin&ion On lailTe à penfer s'il
fut applaudi par tous ceux de la profeflîon, par lespartifans de
l'appel & les Parlementaires, qui tous commencent à faire cau-
fe commune: Mais pour ceux du parti opofé, & qu'on peut dé
corer du titre de Romains modernes , ils fortirent très-mécontens

tfe ce Prêche. On entendit entr'autres Mr. l'Evêque de L***.
qui s'y étoit trouvé, faire de grandes Exclamations, à fon or
dinaire. Quoi donc y difoit-il dans, un accès , de zèle impétueux 5
Quoi, fera-t-il dit que de prophanes Laïques- s'introduiront ainji dans
le redoutable Sanctuaire de la Religion ! Qu'ils oferont porter leurs
facriléges mains fur l'Encenfoir du GrandrPrêtre ! Sera-t-il dit que
des gens , fans Tonfure y fans Ordres , fans Onfôion, s'ingéreront dê
décider fur la conformité, ou la dijfonance des Bulles avec la Bible;
pendant que moi, qui fuis Evêque, je les reçois d?Ecrit , de CœUE
& de Bouche, refpeftueufement- & fans les éxaminer ? plions, ti
rons contre ces Téméraires les ^AYmes que le St. Siège' nous confie,
pour nous en fervir en pareils- casy, », . Il dit 3 & dans fort1 trans
port, il alloit lancer, le foudroïant Ip s o facto contre tous
les %*Avocats y peut-être rncme contre le Parlement en Corps , &
par concomitance , contre les Janféniftes in- globo , lorfque fon
Aumônier le tirant doucement par la manche , lui dit d'une
voix tremblante •, Eh Monfeigneuri Monfeigneur , ces gerii'lk* ne
font pas de votre Diocefe '

(*) Dans les premiers Siècles de l'Eglife, les Patriarches dlOrient
iifputoient le Pas, ou tout au moins , ils prétendaient aller de patr
nvec Us Papes ^'Occident.

—LA H A y g.

Par J, B. du u Varsnnï.
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NOUVELLES CHOISIES.

IL n'eft plus queftion aujourd'hui de faire des Con-jeftures fur la deftination de l'Armement des Es
pagnols-, rien n'eft plus certain qu'il eft contre VA-

fnquc ; il y en a des preuves inconteftables dans les
dernieres Lettres de Séville du 9. du mois pafle. Ainfi Mrs.
les Nouvelliftes Spéculatifs, & Vifionaires, fe font autant
éloignés du but, que L. M. Cath. ont agi fincérement,
dans les Déclarations réiterées qu'elles ont fait faire, dès
le commencement, aux Miniftres des Puilîànces F.tran-
ge'res , fur la véritable deftination de la Flotte.

Les vents contraires ont retardé le départ du Géné
ral Cornejo qui devoit fe rendre avec Ion Efcadre de
Cadix à Alitante, ou tout fera prêt pour rembarque
ment des Troupes, dès que l'Infanterie de Catalogn»,
Se de quelques autres endroits, fera arrirée au Rendez-
vous: Et Ion compte de mettre alors auffi-tôt à la
Voile, pour les Côtes de Barbarie.

Nous avons des Avis iurs , que la France A ordon
ne de furfeoir fes Armemens à Breft , à Toulon, & à
Marfeille, & que cette Couronne ne mettra, cette An
née , ni Efcadre ni VaifTeaux de Guerre en Mer.

On aprend de Berlin que le Mariage du Prince Roïal
de Prujfe , avec la -Princefle de Bmnfivick-Wslfenbuttel-
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Heveni, vient d'être différé jufqu'au premier Mai 1733 ,
ce qui donne matière à beaucoup de raifonnemens.

L'on ne doute point dans l'Empire que les Rois
d'Angleterre & de PruJJe n'aient enfemble une entrevue;
Se l'on a lieu de croire que ce iera à Carelsbadt pen
dant le fejour que l'Empereur y fera. La Médiation
Impériale cft aujourd'hui quelque chofe de précieux,
Se elle eft recherchée de tous les Princes & Etats : Il
fe pouroit bien que , dans cette occafion , elle feroic
encore emploïée à rellerrer plus fortement les liens du
fang & de l'amitié aitre ces deux Monarques & leurs
Familles Roïalés.

Il y a déjà long-tems qu'on avoit publié qu'un
Vaifleau de la Compagnie àXjfiencle , commandé par
le Capitaine Perrenot , étoit de retour en Europe ; mais
cette Nouvelle étoit prématurée. Voici l'Extrait d'une
Lettre de Londres, en datte du zj. de Mai , qui nous
aprend au jufte le fort de ce Vaifleau.

„ Depuis trois jours il eft arrivé un Navire de la
„ Compagnie des Indes-Orientales, venant de Madras,
„ qui rapporte; qu'un Vaifleau portant Pavillon Im-
« périal, nommé la Venus, commandé par le Capi-
„ raine Perrenot, & appartenant à quelques Marchands
„ Allemands, avoit été à la Rade de Tranquelar, (Eta-
„ bliflement Danois fur la Côte de Corfmandel, ) pour
5, y commercer : 11 ajoute que les Hollandois avoient
„ voulu le faire palier pour un Gflendois; que fur ce
„ prétexte, les François mêmes lui avoient retufé des
„ rafraîçhilfemens à l'ondichery, & que les Anglais Se
„ les Hollandois, avoient rompu, à ce fujet, toute com-
,, munication avec Tranquebar. Mais il cft bon de
„ rapporter les propres termes de la Lettre que le
,, Gouverneur de Madras (Comptoir des Anglais) a
„ écrite aux Directeurs de la Compagnie Angloife des
j, Indes-Orientales.

Le Navire la Venus, commandé par le Capitaine Per
renot, a été pour la fécondé fois à la Rade de Balakos,
ri'p» il efi parti pour celle de Tianquebar Les

Hol-



Hollandois de Sekapntham diant fçû que ce Bâtiment y
étoit Arrivé, & qu'il étoit favorifè en tout par les Danois
ont protefté contre le Gouverneur , qui a répondu avec fer
meté , qu'il continueroit à affifter ce Navire en tout ce qui
pouroit dépendre de lui : Surquoi les Hollandois ont armé
Un Vaifftau de 50 Canons cr de 2J0 Hommes l'ont en
voie mouiller à la Rade de Tranquebar, auprès du VaiP>
feau la Venus, oit il devoit attendre un Vatffeau An-
glois pour lui aider à prendre cet Oftendois : Mais les
Anglois firent reponfe qu'ils riavaient pas pour lors de
VaiJJeau à la mam ; que cependant ils apronvero-ent çy
feraient de moitié pour tout ce que les Housindoisferaient à
cet égard.

Pendant que tout ceci fe tramoit , le Capitaine Perrc-
not inquiet, comme on le peut croire , d'un fi dangereux
Voiftn, tel qti1étoit le Vaijfeati Hollandois , leva l'Ancre
la nuit , à la fourdine , tir mit à la voile ; L'autre le
pourfuivit, mais il ne put l'atteindre.

„ On n'en a pas eu de nouvelle depuis, & l'on fup-
„ pofe qu'il n'a rien traité. Cependant on compte qu'il
„ doit entrer dans le courant du mois de Juin, en quel-
„ que Port de la Norwegue.

,, Les Cotons ont abfolument manqué dans tout le
3, Roi'aumc de Bengale ; ce qui a fait confidérablemenc
„ renchérir toutes les Marchandifes. „ Cette difette
ne paroît pas néanmoins dans la Lifte de la Cargaifon
générale de nôtre Flotte des Indes , que le Vaiffeau de
la Compagnie Hollandoife , le l'rattenbur» , entré au
Téxel j a apportée.

Les troubles excités dans le Parlement de Paris, à Foc-
cafion du dernier Mandement de Mr. l'Archevê
que, fermentent de plus en plus , & les Partis fc dï-
vifent journellement jufqu'au fonds des Provinces dti
Roiaume les plus reculées, od le Public, auffibien que
dans la Capitale, paroît s'intérefler pour la caufe du
Sénat. Les Etrangers même font attentifs aux mouve-
mens qui fe font de part Se d'autre 3 on eft curieux de
voir fi ce Tribuual, fouverain autrefois, jufqu'au point
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d'être redoutable aux Rois de France, confervera les
foibles veftiges qui lui font reftes jufqu ici de Ton an
cienne autorité j ou s'il fera force a fc foumettre enfin
fans rélcrve à la Volonté fuprême du Monarque.

Ce qui fe palTa en 1648. entre Loiiis XIV. de Gran
de Mémoire Se le Parlement, peut fort bien être regar
dé comme le premier Tome de toutes les Broiiillcries
d'aujourd'hui. Ce Tribunal qui vouloit (b maintenir
dans le droit de vérifier les Edits &c Déclarations , en
courut par-là l'indignation du Roi. Il eft vrai que le
Cardinal Mazarin , Ennemi déclaré du Parlement , ne
contribua pas peu à animer le Roi , en lui repréfen-
tant fans çefTc , qu'un Souverain ne régnoit que pré
cairement, lorfqu'il étoic obligé de recevoir la Loi de
fes Sujets ; mais auflî Loiiis XIV, dès ce tems, qu|il
e'toit encore Mineur, avoit déjà une fi merveilleufe dif-
pofition à gouverner defpotiquement, que pour humi
lier un Sénat qui fembloit lui tenir tête, il prêtoit vo
lontiers fon autorité au Cardinal pour le venger de
tous les Membres qui paroifïoient les plus oppofés à
fon Eminence. Le Confeiller Brujfol en étoit pour ain
fi dire le Chef, auflî fut-il enlevé publiquement & con
duit en Prifon, du confentement du Roi & par ordre
du Cardinal, Le Peuple qui depuis long-tems confi-
déroit ce Membre du Parlement comme l'un des plus
Stèles Défenfcurs de la Liberté publique, le redemanda,
& força, en quelque manière, le Sénat à fe joindre à
lui pour obtenir la liberté de Mr. BruJJol. Mais lors
que les Députés fe préfentérent devant la Reine Régen
te 6c le Roi fon Fils , ce jeune Monarque fronça le
fourcil , ôc regardant les Sénateurs , il leur dit d'un
ton de Majefté & de mépris j ,, Sera-ce toujours la
„ coutume , Meflieurs , que vous traverfiez ainfi la
,, Minorité de vos Rois? Ou croiez-vous que tout jeu-
„ ne que nous fommes, nous foïons incapables de fen-
„ tir ce que Tentent les autres hommes, que vous ve-
„ niez ainfi yfurper infolemment nos droits ? N'accu-
„ fez point la Populace, Si ne la faites point fervir de



couverture à vôtre Sédition. Je connois les Auteurs
„ de ces Troubles, Se je trouverai le tems de leur fai-
,, re fentir la grandeur de mon reiîentijnent. Ne vous
„ imaginez pas que je ne porte cette Epée que pour
3, l'ornement, ajoûta-t-il en y portant la main , ou que
,, le rang de mes fameux Ancêtres a!t dégénéré dans
,, mes reines , ou s'y Toit rendu greffier. Allez , di-
„ tes à vos Séditieux, que le Trône de la France eft
„ aujourd'hui occupé par un Roi qui, tout jeune qu'il
,, eft, a un F.fprit & une Mémoire qui dureront plus
,, que fon Enfance. „ Cela dit, il leur ordonna, de s'ôter
de devant lui.

Ne'anmoins après de mûres réflexions, la Cour juge»
qu'elle ne pouvoir mieux faire que de relâcher le Pri-
fonnier; & il fut conduit de la Prifon che's lui, par
une foule infinie de gens qui fàifoient retentir l'air de
cris & d'acclamations. Le Parlement continua toujours
fes Aftes d'autorité, qui fe trouvoient fouveiit oppofe's
aux difpofitions Se aux ordres mêmes de la Cour j
celle-ci de fon côté éxiloit & emprifonnoit de tems eri
tems quelques-uns des principaux Sénateurs; airilï tou
jours mêmes fujets de mécontenténx'nt de part & d'au
tre. Cependant la Paix fe fit entre la Cour & le Sénat
à l'heure qu'on les croïoit les plus irréconciliables; &
pareeque celui ci avoit témoigne une fermeté Si une in
tégrité à toute épreuve, il y gagna des conditions
tres-avanrageufes qui furent ftiptiiées en fa faveur dans
le Traité , & outre cela l'Eftime & la Bienveillance de
fon Souverain.

Relie â favoir fi le Parlement d'aujourd'hui imitera
de point en point la conduite de celui de ce tems-là.
Si l'on en croit certaines perfonnes , il y eft d'autant
plus obligé que le fujet eft beaucoup plus important
qu'il ne l'étoit alors. Là, le Sénat combattoit pour
des Droits purement Temporels; ici, c'cft la Religion
qu'il s'agit de défendre.

Comme l'Abbé Pucelle eft un des Héros du Sénat
Moderne 3 & le Brujfol de nôtre tems ; Se que c'eft fur

lui



I

lui que le premier feu de la Cour eft tombé , voiei
quelques parcelles d'un Brevet du Régiment de la Ctt•
lotte, qui conviennent au fujet préfent.

ïrasmsnj d'un Brevet d'Exclufton du Régiment delà
Calotte3 pour Mr. l'Abbé Pucelt.b.

Viftdx caufa Diis placuit, fed vifta Catoni.

T\E par le Dieu de la Marotte ,
Nous fis fidèles Subjlituts,

Huns les Etats de la Calotte ;

Voulant, far de nouveaux-Statuts
De nôtre Légion Sacrée,
Interdire à jamais l'entrée,
A toute forte de Vertus •'
Tous points déduits C débattis y
Nous excluons l'Abbé Pucctle,

Qui dedans fon cœur les recelle.

• ••»*••••••

Trop lien [avons que par fes Dits y
Tantôt humbles, tantôt hardis ,
Il enfonce jufques dans l'Ame
Tous les Traits du feu qui l'enflâmc à
Qu'il y porte une illufion ,
Contre qui tout doit tire en garde ;
Cefl aujfl lui ftul que regarde
Nôtre Brevet d'Exclufion.

Voulons lui fermer le pajjage
Aux biens z? faveurs qu'en fartage 3
Nous verfons à profujion :
Et tel ejl le défavantage
D'être ainfi par nous éconduit,
Qu'ilfe verra du moins réduit
Au malheur d'être toujours Sage.
Cens qui font un pareil ufage

Dt



De leurs vertus, de leurs tnlens i
Sont four nous Efpions turbulent;
Aufp, fans tarder d'avantage,
Mettons à prix /es cheveux blancs.
Lors même que dans fen caprice ,
Le Public toujours véhément,
Ainfi qu'un.Flambeau de. JuJiice ,
Veut les placer au Firmament,
Comme on fit, je ne fçai comment,
Aux beaux Cheveux «Je Bertfnice.

Il peut bien, s'ajjûrer du moins,
Que nous n'emploirons pas nos feint
A les orner de nos Sonnettes,
De nos Rats, de nos Girouettes ;
Les, refervons pour nos Prélats,
Vont les Puijfances fatisfiites ,
N'en font plus autrement de cas.

Du rejle ce Maître Robin,
Plus entêté qu'un vieux Robin,
Quoique refpeCÏé dans Verfaillcs
tour la beauté dt fon Caquet,
Et tout aitjjî vif au Parquet
Que Catinat (*) à la Marlàille;
Fut-il digne du Siècle d'Or,
Il peut s'il veut, de fes mains pures
S'oYner -, mais non fas des Guipures
Qui viennent de notre Tréfor :
Qu'il prenne la main de Jufiice ,
La Balance cr l'Epée tncor',
Vrais Attributs de fon Office :
The'mis qu'il reçut dans fon fein ,
Un jour de trouble csr de Tocfin,
JLui doit du tnoins ce Sacrifice.
Que fur les Fleurs de Lys ajjts,
Dans fes rapports toujours précis ,

(*) Onde de Mr, l'Abbé Puctlk,
7 / .1 /



Sa Candeur /bit h toute épreuve ,
Et qu'en lui, ïEquité fa Sœur,
De l'Orphelin c de la Veuve,
En fajfe un hardi défenfeur.
Que four tous deux il entre en lice j
Mais qu'il laifje en Paix

Cependant cet Abbé Pucclle,
Dont le feu fan; cefjc étincelle,
Et qui veut toujours s'exhaler,
Vient de trouver à qui parler.
Enfin la Faction Romaine
A pris le ton de Souveraine.

Les noirs Enfant de Loyola,
Dont le zJle efl pis que ia rage,
Viennent d'obtenir Halte-là ,
Et n'en difons pas (l'avantage.

P. S. Au départ des dernières Lettres de Paris, let
affaires commençoient cependant à prendre un meilleur
train entre la Cour & le Parlement. Tous les Mem

bres de ce Tribunal avoient reçu chacun une Lettre da
Cachet, apportées de Compiégne par autant de Mous
quetaires; Se elles contenoient un Ordre précis, de la
part du Roi, de s'afïembler inceflàmtucnr, ftus peine dt
défobéiffance W de rébellion aux commandemens de Sa
Majeflé. Les Membres obéirent dès le même jour ; &
ils efpérent que la Cour, en faveur de leur obéïflance,
voudra bien leur accorder le Rapel de leurs illuftres
Confre'rcs exilés, & la fuppreflîon du fameux Mande
ment de l'Archevêque de Paris. Les Avocats, ni les
Procureurs ne fe trouvèrent point au Palais, parce-
qu'ils n'avoient pas reçu d'Ordres. On prévoit que ce
Nuage, qui fembloit préfager une grande tempête ,
fe diflipera, &-que dans peu la tranquilité fera réia-
Wie dans le Parlement.

A LA HAYE.

Par J. B. de la Yahenne.
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Potir Jeudi 5". 1732,.

ON écrit de Pjrù que les Affaires entre la COÙr îcle Parlement: l'oSt encore MTés indéterminées ; cependant
on croit s'apjicrcevô&aqtfelleï panchent un peu du cô
té de l'Accflrrmortcmenr, & que le ôtnni fera là Paix

avant qu'il foit peu. Le 16. du oaffe., ij reçût des Lettres Pa
tentes du Roi , qui conténoient un ordre exprès de recom
mencer fes fonctions , iz île faire avertir lek Avocats & Pro
cureurs de fetrouver au Palais: Le27. tôu'es les Chambress'af-
feinblérenr. 6: le: s. ces Lettres-Pstentes furent enregîttées. De
puis r« telîis-Iï on a'.rëcbtïitïiencé ï plaide, comme de coutume.

Le Cardinal éz ftc»rya écrit nrie Lettre fort tendre à l'Epoufe du
Confeiller Tucn, qui a été enlevé. & conduit au Château ds
Han, en Picardie, pour la confoler de l'abfen.ce de Ion Mari.

On 11c parle poinr_ de l'Abbé Pucelle ; mais il fera bien tôt
lappellé, car on le rtcfeniar.de à cor 8c à Cri : Tésnoin ce Cou-
pict qui fut fjit des le lelideïnain de loti Exil.

Sur {'Air ; Mu pinte &,nta mis, \S gui!
T A Cçur, pour plaire à . . . .

Et à fa lehiiellei * * .• •
Vient d'exiler de Paris

Un Sujet iidéle:

Que de Fjlles vont pleurer ;
Que de Femmes vont crier;
Rendez-nous Puallt, i> gué !
Kindez-nOUS Pticellt.

C! Is Nation Fra.jjoi/tétoit'comme quelqs'autie, PtJJîma tider.s,
011 pouroit l'apcilerla plus méchante de l'Univers: Elle ne fait

plus que riie de tout; Se chame même fur tout ce qu'il 7a d«
plus feiieux. Sien têt, comme les lilinti:, cil; négocie:? en

r»nc l!, " Y 7 " an



sinwane. Voici une de ctsChtnfim la plus ï la mode: Quoique nra$
liions mutilée» elle fait ençpie affes ientit le génie de la Nation.

Fkagmens d'un Vaudeville fur les Affaires du tems0

l Air nouveau--, Mais qu'on peut chanter fur
celui du Corifiteor.

le Parlement ait raifort,

tifil (oit exilé, qu'on h pende ;ut k Ptye lâihe, à foifon >
Bulles ,& Bre£ de contrebande :
Ah ! le voilà ; Ah ! le voici
Ctlui qui en efi fans feuci.

Que Von ne puiffe fupprimer ,
La Gazette Eccléfiaftique :

fue le Clergé veuille primer :^jte l'Avocat ferms boutiques
Ah! le voilà j Ah f le voici
Celui qui en efi fans fouci.

Que les grands Seigneurs foiene mais
En jouant, ou qu'ils s'enrichlffent t
Que Us Pâriftes [oient damnés :
Que toutes nos Catins vieilliffent.
Ah ! le voilà ; Àh ! le voici
Celui qui en efi fans fouci.

Qt£ O . . . toujours lâchemtrtè
Donne dans la Bi^otterie ;
E% qtfA . . . impunément
Mette au jour un Ouvrage impit :
Ah f le voilà i Ah.t le voici

Celui qui en efi fans fouci.
Que Bonneval li Renégat,

• Aille, faire un tour à h Méijm;
Que de ... . foit fait Légats
Que Vaur . . devienne EvêqutS
Ah ! le voilà ; Ah ! le voici
Celui qui en efi fans fouci,



Que le caujtiqua Abbé Montgon
Qui tant fronda li M'mifierc ,
Soit honnête Homme, ou bitn fripon
•Qu'il fait menteur, qu'il foit Jincére
Ah ! le voilà, j Ah ! le "voici
Celui qui en eft fans fottci.

Que Rjpperda foit à Maroc,
De l'E>ppere:tr premier Miniftrej
El qu'un bta<i jour il foit au croc ,
Pour paiement d'un Confeil fimftre s
Ab / le voilà ; Ah f le voici
Celui qui en eft fans fond.

Que le Jugement de Girard
Soit déclaré nul, c inique,
Qu'on rejfuscite Charaillarrl,
Pour faire aux Appcllans la nique,
Ah f le voilà ; Ah ! le voici
Celui qui en eft fans fouci.

Qu'on jettei St. Médard à lasy
Que St. Sulpicc un jour s'achève :
Que pour voir honnir fes appas 3
De dépit la R crève :
Ah ! le voilà ; Ah ! le voici
Celui qui en efl fans fouçi.

Que les Académiciens
Soient Membres de la Comédie :
Qu'à leur tout les Comédiens
Soient Membres de l'Académie ;
Ah? le voilà ; Ah f k voici
Celui qui en efl fans fottci.

Que dans tous ces Couplets ici.
Quiconque en fera la Lecture s 3
Tram* que fais retfffi,
Ctt qu'il en faffe laCenfure :
'«Ah ! le voilàAh! le voici
Celui qui tn efl fansfond.



Extrait 4e qpdytts Lettres àe Livotirnc;
T 'Empereur fi ta République de Gïites paroiflent depuis lonj-

teins tris portés à terminer Jn Guêtre tic l'Hic de Cor/?,
par quelque accommodement honoraire. S. M. tmp. a befoin
de fis Troupes ailleurs ; Se l'air de Corfe leur tlt li funefte,
qu'elles y périlfent préfque torate.Henti' La Séreriilllme République
de fon coté, s'épuife de jour en i'-'-ur tic Soldats, de Munitions &
d'Argent ; & elle a encore le désagrément de fe broiiiiler avec
certaines Puiflancss, qui paroiflent fàrorifer Ces ^int&gtniftis.
C'eft donc tout de bon que le l'riiice Leiiis de IVirtcmbcrg &
Jes Provéditeurs, paroiffent difpofes à la Pai:;. Dans ectte vûê
S. A. a trouvé moïen de fe faire aime.- des Chefs des Confé

dérés , Se de les engager à traiter avec elle. Certaines Lettre?
portent même, qu'ils ioïitdéji coïïvent:; (Tuile Faix fe Amnif-
tie générale , à condition que les Confédérés fe rendront di-
icûement i S. il. Jmp., fe qu'au préalable Wr. HivtrcU, Plé-
jiipotentiaire de la République, lignera les huit Atticiesfuivants.

I. Q.:c les l'riloiiniiis C»rfn qui font dans î'Ifl:, feront re
lâchés . Se que ceux qui ont clé trahipentés à GOus , feronc
«menés avant: que le Traité ymffeêfre exécute.

II. Que les Confédérés iuront part «i'orwnavant dans Iî
«jilpofition des Charges Militaires, juiqu'ù celle de Colonel in-
tlulivenuent.

III. Que les BiiTefices î;ccléfiaftiques feront diftribués par lea
Taroilfes refp''£t:ves > JSc conférés à ceux qtu feront reconnus
pour les plus capable:.

IV. (lue les j-'ilhcipslési Familles feront reçùiis parmi la No
ble fie de Cents.

V. Qu'ils poutont «conflïfùei des de Minorité ,
fc de Majorité ; quoique ce Privilège leur ait étc de tous terne
lefufé.

VI. Que des cinq Evcqnes de l'Ifld, Çuaiie au moins feroni:
tegtlieoles, ou Ctrfii.

VII. Que les Paroiflès éiigeront des Semiriaîfés 5. leurs pro«
près dépens.

Vin. Enfin qu'il y aura i MiUti une Chambre, ou un Tri
bunal établi de la pair de M- Imp. pour conrioître des af
faires des Cnfit ; où ils .utrôht leurs' Agéns fe Rélidens » qui
s'adteficrontà 1 Einp.-ie.ir, comme Garant perpétuel de ce Trai
té, toutes les fois que. 'a République voudioir, directement ou
indirectement, en inhim're quelques Articles..

Ces mêmes Lettres, ajoutent que ie Prr.icC a donné à chacun
des deux Chefs un Brevet de Calonel; & qil'il a défendu fous
des peines tres-ri^ouveulis , de les nom:v.e.T Rilrtlhs. Tous les
Vaifleauxde l'Ille doivent retourner dans leurs Ports avant la fin

d î Mois j$c y de fariner- Maison nelaît paseheore fileurs Armes
«l .iyent reltei tiar.s les Places du Roïavune, ou être ttaxisfeiées
asUeurs.
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Pour Lundi 9. Juin 173*.

QUoiquc toute la France paroifle aujourd'hui tli.vifée en deux partis , le Moliniftc de le Janfé-
riifte ; divifion qui fe répand infenfïblement
bien au-delà du Sanctuaire ôc de la Hiérarchie,

on ne laide pas que de trouver encore dans tous les
Etats de ce Roïaume un bon nombre d'honnêtes gens
qui, bien loin de fe laiffer entraîner aux préjugés, oiï
à la paflîon, gémiflent en fecret, des troubles & des
divifions qui s'excitent, fous pre'cexte de Religionj
& tâchent de foire voir, par leurs aftions, que la vérita
ble pie'té ne confifte pas dans les difputes, mais dans
la pratique des Vérités Evangéliques. C'efl dans cette
vue que le petit Poëme que nous allons donner , a étc
compofé, par uné perfonne dont la moindre perfeftion
eft d'être bon Poëte. Il en a déjà couru quelques
copies à Paris, où l'on a donné beaucoup d'éloges à
la beauté des fentimens & à la manière dont ils font
exprimés.

T R A N Q_U ILITE' CHRETIENNE
fur les Difputes du Tems.

TiLein' d'ignorance v de miféres;
Pourquoi, Mortel audacieux,

Veux-tu, fur de profonds mifiéres,
Porter un ceil trop curieux ?

Tome II. Zz 2>i



Toi pour qui toute la Nature
Ne paraît qu'une Enigme obfcure ,
Tu fondes les divers Décrets j
Tu crois que ton foible Génie3
De l'Intelligence infinie
Poura dévoiler les Secrets.

Crains ces Ténèbres refpeSlables
Ou Dieu cache fa Majeflé :
De [es deffeins impénétrables
Qui peut percer Vobfcurité ?
Mefure la vafte étendue,
De ces Globes qu'offre à la vue,
Un tems ferain er lumineux j
Mais arrête ici ton audace,
Tu ne peux voir que la furface
De ce Théâtre merveilleux.

Oh t'emporte l'ardeur extrême
De tout comprendre, V de tout voir S
Tu ne te connois pas toi-même,
VF/prit échape à ton /avoir •,
Et ta rai/on imperieufe,
De la Grâce viclorieufe,
Veut pénétrer la profondeur !
Paul, tout rempli de fa lumière,
Nous découvre-t-il la manière

Dont, elle agit fur nôtre Çœur ?

Je fens en moi que la Nature
Veut établir ma Liberté;
Elle fe plaint, elle murmure,
Quand [on pouvoir efl difputé
Mais en interrogeant mon Ame,
Comment une céltfle flâme
La fait agir, la fait mouvoir :
Je crains que cette Ame hautaine
Ne donne a la Puiffance humaine t
Ce qui vient du divin Pouvoir.



Surpris de l'interuale immenfe
Qu'on.voit de VHomme au Créateur,
Je riadmets aucune Puijfance,
Qui concoure avec [on Auteur :
Ce riefl plus,four moi, qu'un vain titrt3
Que le franc, que le libre Arbitre,
Que ma Raifon fait tant vanter :
Je ne connais plus de Juflice,
Qui récompense çy qui panifie,
Ce qui ne peut rien mériter.

Ainfi mon Ame tf fufpendui
Entre des fentimens divers-,
Par-tout où fe porte ma vue
Je vois des abîmes ouverts ;
i'our me garantir du naufrage,
Je riofè quitter le rivage;
La crainte a[pire mon répos :
Combien dans cette Mer profonde
Flottant à. la merci de l'Onde ,
Se perdent au milieu des Flots.

De ces difputes (i fameufes ,
Oit nous embarque nôtre Orgueùilt
Tuions les routes dangertufes ;
L'Homme à lui-même efi un écueiiil:
Vans le petit-Monde fenfible
Efl un Dédale imperceptible
Dont nous ignorons les détours.
La foi de nôtre Sort décide j
Elle tient le fil qui nous guide}
Sans elle nous errons toujours.

Heureux, les Cœurs Jïmples, dociles,
Qui fans raifonner fur la Loi,
Refpeftent dans nos Saints Cmciles
Le facré Dépôt de la Foi',
Ne franchisant point la -barrière
Que le Ptre de la Lumière
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Met aux vains efforts dé VEfprit ;
A quoi nos foins doivent-ils tendre ?
Eft-ce pratiquer, ou à comprendre,
Ce que le Ciel nous a prescrit ?

Zaiffons la Sagejfe Eternelle
Dispofir des Cœurs k [on gré ;
Il fuffit à fHomme fidelle ,
Que par lui Dieu foit adoré :
Qu'importe à ces Docteurs habiles
Que par des raifons trop fubtiles,
Un fyjlême foit combattu ?
Que produit leur haute fcience,
Si Dieu ne met dans la balance

Que VInnocence v la Vertu ?

7. du mois dernier le Sr. Père avoit réfolu de te

nir Confiftoire fecret ,8c d'y donner le Chapeau va
cant ; le Confiftoire e'toit même déjà indiqué, lorfque
S. S. femblable en ceci à un Enfant qui ne peut rien
taire , s'entretint avec fon Camérier de ce qu'il avoit
re'folu d'exécuter. On va être bien étonné , lui dit-il ,
de ce que je vais faire dans le Confiftoire ; je n'ai pv enco
re donner un fini Chapeau de mon propre mouvement, les
Cours, mes Neveux, les Dames, ont toujours dirigé mon
ehoix", mais aujourd'hui, du moins, je ferai un Cardinal à
ma volonté. C'efi ce pauvre Palîeri que je vais nommer,
il y a fi long-tems qu'il a été mon Caudataire , v depuis
il m'a fi bien fervi de toutes façons : Le Régent de France
fit bien du Bois Cardinal, v Benoît XIII. Coscia. N'ai-
je pas le même droit , fi j'ai les mêmes raifons ! Le fin
Camérier ne dit rien, mais il courut avertir les Neveux
Corfini & Guadagni, qui n'étant point païés pour faire
donner la Pourpre à Pajferi , commencèrent par en-
voier des Curfeurs de tous côtés, pour annoncer qu'il
n'y auroit point de Confiftoire , parccque S. S. avoit
mal repofé la nuit : Aufli-tôt ces Eminences fe ren
dirent chés leur bon Oncle , d qui elles perfuadérent
qu'il étoit plus malade qu'il ne croïoit : Et après l'a

voir



voir fait confentir à remettre le Confiftoire à un autre

jour, ils le firent convenir, peu à peu „ qu'il avoit été
„ mal infpiré , lorfqu'il avoit eu le deffein de placer
,, un PaJJeri dans le Sacré Colle'ce. Qy'une telle Pro-
„ motion (croit feule capable de flétrir tous les Lau-
„ riers de fon Pontificat. Que Pasqum auroit unebei-
,, le occafion de lâcher des Sarcasmes & de découvrir
„ bien des Anecdotes.,, Le St. Père, quin'avoitper
du de vûë fon Camérier que depuis un moment, ne
pouvoit s'imaginer qu'il eût découvert le fecret; il crut
donc que c'étoit le Diable ; Et S. S. protefta contre
le raport de VEfprit de menfonge : Elle jura par fa Sacrée
Pantoufle que Leurs Eminences lui faifoicnt-là un Con
te; & qu'il n'avoit jamais eu l'idée d'encanailler d'a
vantage le Sacrc' Collège. Le malheur du pauvre P.if-
ferï eft, qu'il avoit déjà , fur la parole du Pape , pris
des arrangemens pour les Habits , la Livrée, l'Equipa
ge , & tout l'attirail pourpré, ce qui ne lui a fait ni
honneur ni profit.

Dieu fait fi le Monde Chrétien n'eft pas à préfent
fans Pape , puifque au départ du dernier Courier de
Rome, S. S. étoit très-mal d'une impertinente Goûte
remontée dans l'F.ftomac. 11 y a d'autant plus lieu de
croire que le Pontife pouroit être mort , qu'on a fait
des Confultations de Médecins à Florence , à Rome , à
Naples, & ailleurs fur fon mal ; & de plus qu'on a
choifi pour traiter le S. Pe're, celui de Naples, qui a fi
mal traité le Cardinal Coscia , quoiqu'il en ait été fi
largement récompenfé. Il faut convenir que c'efl: ex-
pofer Sa Sainteté à un triple danger ; danger du côtp
de la Goutte, danger du côté de l'ignorance du Méde
cin, danger de la part du Néapolitar.isme , dirigé par
les Ducats de l'Eminence prifonniére à Ste. Vraxéde. De
tous ces dangers on doit conclure que nous fommes à
la veille d'un Conclave ; & que les Neveux du Pape,
étourdis par la crainte de leur chute, ont perdu la tra
montane quand ils ont thoifi ce Médecin pour guérir
leur Oncle.

Le



Le malheur de l'un fait d'ordinaire le bonheur de

l'autre. Que le Coscia va rire lorsqu'il entendra le fon
argentin de cette Cloche qui ne Tonne que pour annon
cer à l'Univers la mort du Grand Pan! Il en rira

d'autant plus, qu'il fe trouve à préfent pris au trebu-
chet comme un imbécile qui, après avoir fi long-tems
évité le piège, eft venu donner dedans tête baiffée,
!>arcequ'on lui a donné de belles paroles : Car il eft
réellement prifonnier ; 8c fi le Pape, fon Juge, Ôc fa
Partie ( qui tous trois ne font qu'un ) ne meurt fubi-
tcment, S. E. à tout l'air de palier de mauvais quarts-
d'heure. On a juré fa perte, & l'on ne fait ce que c'eft
que de fe retra&er à la Cour Sainte. Mais voïez la ma
lice du Camerlingue ôc de les autres Ennemis , comme
Jmperiali, Vico, Corradjni, qui, fous prétexte de fe la
ver les mains de l'alïairc du pauvre Coscia, l'ont rendue
Inquifitoriale ! C'elt à dire qu'ils l'ont livré à un Tribu-
?:.îl des pourfuites duquel perfonne n'ofe ni fe mêler,
ni apeller ; Se qui eft aufli redoutable au moins que le
Confeil des Dix i Venife.

Les dernières Lettres de France varient beaucoup fur
ce qui regarde le Parlement de Paris. Les unes difent
\)ue le Sénat a rouvert fes Tribunaux tout comme à
l'ordinaire ; après avoir donné if jours au Procureur-
Général pour dreffer fes Conclufions contre le Mandement
de l'Archevêque de Fans-, car le Parlement eft toujours
dans la rèfolution de foûtenir fes Droits, après l'expira
tion de ce terme , fi la Cour ne trouve pas à propos
d'accommoder cette affaire par quelque tempérament.
D'autres Lettres difent, que tout ce qu'on a publié de
l'accommodement eft faux , & que le Sénat ne repren
dra fes fondions que lorsqu'on lui aura rendu Mrs.
Pttcelle & Jiton. Elles ajoutent , que les Gens du Roi
croient allé le premier de ce mois trouver S. M. , qui
leur donna Audience au fortir de Table; Si le Roi leur
fignifia qu'il falloit que le Parlement fe difpofât à obéïr
à fes Ordres, avant le 13. du courant. Pouroit-on croi
re que des Nouvelles de cette importance dûflent varier
ssinn dans une diftancc fi peu eonfid^rable? Air



Air. nouveau, de Mr. A***.

1_»E jour que mon I-ris me ran-gea fous
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Depuis ce tcms
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, j'aime & je bois; Depuis ce
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tcms, j'ai - me Se je bois.

ERRATA.

Il s'eft glifle une faute d'Impreffion dans le Gla
neur No. XLIV. A la page 7. ligne 2. , Efpions,
lifez Efprits : Et dans quelques Exemplaires du Gla
neur No. XLIII. page i. derniere ligne Cequelle,
liiez Sequelle. On prie !e Lcfteur de fuppleeL" à cel
les qui font moins eflentielles.

A LA HAYE.

Tar J. C. de l a V au en ne; Et fe diflribuë chés
les principaux Libraires des Provinces-Unies. A

Hambourg chés Petit c? Dumoutiers, Librai
res proche de la Bourfe ; Si dans les

autres Païs au Bureau des Pufto.
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LETTRE de nôtre Correspondant de ROMEj,

MONSIEUR,

„ Ieu merci, je m'étois trompé lourdement la femainé
I B dernière, lorfque je vous ai mandé que le fameux

l, I g Armement d'Efpagnt pouroit bien être deftiné à ve-
,, ^ nir forcer Nôtre T. St. Pere Ciïmekt , de reftituei
,, Cadra & Roncigliont al'Infant-Duc ; & chemin-faifant, àcon-
„ quérir quelques Roïaumes, ou Provinces , pour ajouter aus
„ Etats de ce SoiEti levant. Déjà je plaignois nôtre chère
,, Patrie; déjà je pleurois l'aveuglement de nôtre bon Pontife,
„ d'avoir ainli fourni des Verges contre lui-même , en accor-
„ dant les Décima & redoublant les Taxes de la Croifade, en
„ faveur de L. M. C. ; mais il eft bien plus fin que cela! En
„ bon Politique ( car je vois qu'il l'eft, fi jamais il en fut)
i, il a lui-même donné occafion aux bruits qui ont couru,
„ pour jetter, fuivant la louable coûtume de nôtre Cour, delà
„ poudre aux yeux du pauvre Peuple, toujours fotement cré-
5> dule- Mais enfin certaines découvertes, que j'ai faites tout
„ recemment, m'ont defiillé les yeux, & m'ont raffûré, pout
„ ma Patrie; puisque je vois clairement aujourd'hui qu'elle a
„ plus à efpérer qu'à craindre, de cet orage formidable qui fé
„ forme en Efpagnc. Vous ferez fans doute furpris, comme
„ moi, qu'aucun des Politiques Conjeliureur:, dont le monde
>> fourmille, n'ait encore frapé au véritable but » pendant que
,, les motifs de la Cour d'Efpkgné, & la connivence du St. îèie,
„ fe manifeftent de tous côtés : Mais on veut que les Puiflàn-
„ ces entendent toujours fineffe dans leurs entreprifes, & voilà
1, pourquoi on fait tant de jugemens qui portent à faux. Tié-
>1 ve de Préambule, & yeiions au fait.

Time II, Aas VûUÔ
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„ Vous fautez dohc que la Flotte, tous les Appareils de la
Cour d'Efpagne, & quelques Forces étrangères qui doivent

„ fe joindre aux Efptgnols, font réellement deftinés contrel',4-
„ frique. Le premier feu doit tomber fur Oran, ôc delà pené-

trer dans le Roïaume de Marne : Enfuite or. ira contre Alger
& les autres petites Républiques de Barbarie, julqit'i ce que

„ l'on ait conquis un Pais allés confidérable, pour placer à l'ai-
,, £^4.0 milles Familles Chrétiennes, chaflées autrefois de lV/Vi-
.j, que par les Maures, Si aftuellement à la charge de la Cou-
„ tonne d'EJpagne, quileur paie depuis tant d'années dix fols pat
s, jour à chacune. Mais comme il y a beaucoup d'apparence
„ que l'on gag;nera plus de terrain qu'il n'en faudra pour les
„ contenir; tprès en avoir exterminé les Maurei, on a réfolu d'y
„ envoier des Colonies de tous les Pais & de toutes les Sectes:
„ On leur accordera plufieursPrivilèges, Exemptions» &même
„ la Liberté entière de Confcience, parce qu'il ne fera permis
„ d'y introduire ni Inqutfùion , ni Ptrfécutitn ; ainfi point de Do-
„ minic-ains, point de Jéfuites

„ De tout le Pais conquis, & de celui que 1 Efpagne pollede
,, déjà en Afrique, on en érigera un Roiaume Tributaire d;
„ la Couronne d'Efpagne: Et le Chevalier de St. Georges, ceflant,

enfin d'être Phitendamt , fera mis dans la polTeffion réelle
>, & aftuelle de cette nouvelle Monarchie, pour lui & pouc
„ toute la Pollérité légitime Se naturelle. C'eft la condition que
„ le St. Père a ftipnlée , lorfqu'il a permis la levée des deniers.
., Eccléliajliques dans toute l'étendue de la Domination d'Efpa-
„ gne : C'eft auffi dans cette vftë que S. S. avoit indiqué vers
3, le Carnaval dernier, un Jubilé extraordinaire pour demander
a* le fccours du Ciel, dans une Entreprife encore fecrette s mais
S) de la dernière importance pour la Chrétienté. ^

„ On peut dire que rien n'eft mieux imagine que cePkn,
5, puifqu'il ne peut préjudiciel à aucune Puitïance de l'Europe ^
a, & que plufieurs d'entr'elles en retireront des avantages confi-
S, dérables. I. La République Chrétienne recouvre par-là devaftes
'! Etàîs qu'elle avoit perdus, depuis fi long-tems qu'il fembloil;
„ y avoit prefeription. 2. Le Pape en conféquence, dilate fon
j, Autorité, & multipliefes Revenus. 3. La Couronne d'Efpa-
„ gne, ajoute à la quantité de Roïaumes qu'elle poffededéjà .
a, le Fief immédiat d'une grande Monarchie, qui outre cela Ju^
„ paiera un gros Tribut. 4. Les Puijfànces Maritimes en parti-
,, culier, 8c prefque toutes les autres en général, auront l'avan-
,, tage de voir leurs Vaiflèaux voguer ttanquilement, fanscrain-
s, dre davantage les infultes de ces maudits Pirates Barbares, quii
,, infeftoient fans ceffe les Mers. 5. Mais ce qu'il y a de plus,
,, particulier dans cet arrangement > c'eft que VAngleterre même
*, ta contiibucE , avec plaifir» à mstue 1s Sceptre à la main
i - d'un
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,, d'un Homme atteint & convaincu de phifieuts attcntâts con-
„ tre la Couronne de !a Grande-Bretagne , 8c qui julques ici
„ avoit été regardé comme l'Ennemi de la Nation. Tant il eft
„ vrai que la Politique bien ménagée fait fouvent accorder les
,, intérêts les plus oppofés, 8c les propofitions les plus contra-
„ di&oires. Il y auroit encore une infinité de chofes à vous
,, dire fur l'utilité de cette entrsprile ; mais il faut bien laificr
i, de la matière à vos Réflexions & à vos Combinaifons-...

"je fuis, &c.
„ P. S. J'oubliois de vous dire que J'ai déjà vû une Lifte des

„ principaux Officiers qui doivent compofer la Cour future de
„ Sa Majefté ^tfmjuaine. ( C'eft aillfi qu'on nommera J.e nou-
„ veau Roi ) L'Abbé de Montgon fera làcré Patriarche de toute
,, l'Afrique, 8c grand-Aumônier de S. M. Le Ducd£ Rippirda,
» Auteurce qu'on prétend, de ce Projet , eft déjà défigns

Premier Miniftre. Le Duc à'Ormond fera nommé Généralif-

j» fime des Troupes Chrêti"""'^ le Comte de Bonnevai Généralité
« fime des Maures & autres Infidèles circoncis qui feront à la folde
3, de S. M. lAfriquaine ; le Comte de Marr fera fait SUT-Inten-
,, dant des Finances, &c. Cette Lifte en contenoit une gran-
,, de quantité d'autres ; mais on me l'a laifTée enrievoir fi my-
>1 ftérieufeinent, & j'ai la Mémoire fi rétive, qu'elle n'a von-
„ lu fe charger que de ceux que je viens de yous nommer.. ..
j, Attendez ; on dit encore que S. S. pour peupler plus vîte
,, cette vafte Colonie va lâcher une Bulle proprio m» , qui
1, permettra à tous les Maints 8c Nonnes mécontens d'aller s'y

établir; déclarant, pour cet eftet, leurs Vœux ad Libitum.
V A L I.

2^ è L E ÇE NOUïE^E ESI'pCÇ.

on. a beau crier que Paris eft débordé plus qu'aucune Villa
du Monde ; on a beau la nommer la Babilone de nos jours,

V^Asphaltide moderne : Qu'on lui donne tous les noms odieux
qu'on voudra, il eft pourtant certain qu'il y a encore àcbtmnes-
lAmcs dans cette célébte Capitale- On y en trouve non-feule
ment entre les gens qu'on apelle de la vieille-Roche, mais encore
parmi la JeuneJJi, & qui plus eft, dans les Familles des plus
gros Partifans. Exemple.

L'un de ces jours, le Fils de Mi- H*** , ce Matador de la
S1'»- Maltite, acheta au Palais., un tas de Livres infâmes; com-
sne le DiBionnaire de Bayle - le Tableau de l^^Amour conjugal-, les
Tables & les Contes de la Fontaine ; l'HiJIoire du Patriarche jofepb
mife en Vers par Dora Morillon , très-rare ; la Paraphrafe du Canti
que des Cantiques par Dom *** 8c quantité d'autres Livrcsauf-
fi liccnjieux, Le prix en fut fait &ns snarchajidçr, à 4 mille

Francs,

1



Fxancs, païés, argent fur table Enfuite le jeune Héros fît psr-
tet, pat fes Laquais,tous ces Livres, (î judicieufement triés, au
beau milieu de la Salle ; & là', le vifage tout pétillant de l'ar
deur intérieure de fou facré zèle , entouré d'une foule confî-

dérable de Spe&ateurs curieufement attentifs , il ordonne à fi
Livrée de mettre ces dérefiables Ouvrages en mille pièces , Se
les anime par fon exemple, à cette héroïque expédition. ^Al
lons, dit-il, mesEnJans ; ^Allons, courage , déchirons , pulvérifons
ces Oeuvres de Sathan. J'ai, grâces au Cset ! quinze cent bonnes mille
livres à empiéter à de par/ils achapts ; trop heureux Ji je pouvois, è
ce prix, anéantir ces abominations qui deshonorent le Chrijîianisme !
Puis s'adteflant aux Spectateurs: O vous qui me voitz. & m'e'cou-
ttx.jt vous prends tous à témoins , qu'aïant été autrefois criminel
lement idolâtre de ces Livres impies, je les iétefle aujourd'hui-, je les
ai en exécration. Proscindite & vos, o Profani ' Lacirate quoi ado*
rafiis, & adorate quod lacera/lis.

Qu'il eft glorieux pour la Ville de Paris de produite encore
dans fon foin, malgré la corruption du Siècle, deséxemplesdu
même zèle qui jadis renverfoit les Temples & les Idoles!
Mais admirez l'injuftice de fa Famille ! Elle a fait faire une
Confulte de Médecins, fur la difpofition de l'Efprit du jeune
homme: Or, comme ces Meilleurs n'admettent pas volontiers
les Caufes, ou Principes purement fpirituels , ils ont unanime
ment réfolu que ledit Patient étoit atteint d'une efpéce de Fo
lie pieufe, qu'ils nomment dans leur jargon Mtfoparrhejtaflico-
manie: Ergo, qu'il n'y avoit pas d'autre remède que les Petites-
Maifons ; & la Famille Partifanne y a suffi-tôt envoïé retenir
une place. Il eft à craindre que le Parlement, ne fuive ce
dangéteux è^emple, pour venir k bout, fans tant de fracas,
des Auteurs de certains Mandement, qui , s'ils font portés à
la Faculté de f.ledecine, ne manqueîont pas d'y être taxés de
MifoparrheJiaJUcomanie.

T? Tienne Niauxm.e, Libraire aVtrecht,'a reçu la Suite de
l'excellent Ouvrage compofè à Nuremberg par une Socié

té d'habiles & favans Médecins ; intitulé, Commercium Littera-
riunt ad Ret Medice & ScientU Naturalis incrementum inflitutum,
quo quidquid novijjime obfervatt'.m , agitatum, feriptum vel peràc-
tum eft fuccindc dilucideqite exponitur. Cette Suite contient les
mois de Janvier, Fevrier, Mars & Avril de cette année. On
peut s'adreffer chés le même Libraire pour tout ce qui regards
13 Correlfondance de cette Illuftre Société.

A LA HAYE.

Par J. B. de la VausnhEj
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Nouvelles d'Angleterre.

COmme la Lettre du Chevalier Belloni, écrite deRome, au fujet du Chevalier Thompfon , Garde-
Magazin de la (*) Charitable Corporation , à

Londres, a fait tant de bruit dans le monde, 6c que
jufques ici 011 n'a répandu dans le Public qu'un Extrait
très-infiilele de cette fameufe Lettre, nous avons crû
faire plaifir à nos Lefteurs, en lui en donnant une Co
pie exactement traduite de l'Italien, & en y ajoutant
les Réfolutions que la Chambre des Communes à pri»
fes, de faire lace'rer & brûler cet Ecrit.

Rame h 4. May 171a.

MESSIEURS,

11 avec beaucoup de plaifir que je profite d'une occafion
„ qui s'eft piéfentée pour montrer mon eftime & mon a&
,, fecliou pour la Nation *Anrloifî, en contribuant à l'avanta-
» ge de plufieurs particuliers de ce Roïaume;& par conféquent
s, à la fatisfaâion du Parlement Sx de la Marion même.

» Comme les fraudes qui ont été commifes dans l'Admî-
91 niftration de la Compagnie Charitable ont fait beaucoup de
„ bruit par-tout, on a été ici vivement touché des maux dont
„ elles ont été la caufej Scl'on a fenti l'intétît que li Nation

Tome II. B b b avoit
(*J Umford , ut MsnUtlt- Fiiti,



: avoit d'y remédier. Ce qui ne pouvoir être effeftue qu en
„ fe faififlanr de la Perfonne. des Pspters , des Livres , & de«
' Eftets du Sr. Thmpfon à qu'i le Parlement n avoir encore

pû parvenir. A cet «-ffer, comme on avoit eu avis que ledit
,, Thempfon pourvût venir à Rome, fous un nom emprunte , on
,, a pris les me[ures néceffaiies pour l'arrêter, quand il y leroit
„ arrivé, ce qui a été exécuté. On s'eft^ faifi en nieme terns

de fes Papiers, des Lettres qu'il a reçues i'_Angleterre depuis
,, qu'il en et oit parti , des Copies des Lettres qu'il a écrites à
„ fes Confidens, fc des Notes de fes Affaires les plus ferctes.

Il eft à préient lui même dans le Château <>'*"&'>f? 3
été mis, de ceite façon, dans une efpéce de néceflite de deve-

„ loper tout le myftçre de cette Intrigue; ce qu il a fait en de-
couvrant non feulement les Livres fit les Effets de a orrj

„ patnie , mais auflî les fiens propres. Cela étant fait on m a
„ charcé de communiquer cette importante découverte. a qui.
,, & où il conviendroit ,pour le bien & l'avantage de la Nation.

C'ell pourquoi je dépêche fans délai un Courier a un de
" de mes Correfpondans à Parts> avec tous les Papiers qu» ont
" rapport à cette affaire, afin qu'il trouve lès moiens de vous

les faire remettre. Mais comme 1 équité exige que les Tro-
priéraires de la Compagnie Charitable (qui tireront un 11 grand
avantage de cette découverte) fe prêtent a de certaines condi-

,, tions. avant que les Papiers & les Ecrits foient remis, ) ai
ordonné à mon Correspondant d'infifter que ces conditions

s, foient préalablement accordées , & de garder en attendant
ces Ecrits comme un (impie dépôt entre fes mains, lans les
délivrer iufq'u'à ce que cela foit fait : Et je ne doute point

' que cette précaution . aufli bien que les conditions, ne parmi-
,, (ent juftes ôc raifonnables à tous ceux qui lont interelles

dans cette affaire
M'étant airçÇ acquitté de ma Commiflion , il ne me rette

plus qu'à vous prier dê-re perfuadé de mon relpeâ: pour la
Nation, & de l'envie que j'aurai toujours de contribuci a
fon avantage. J'ai l'honneur d'être 5

MESSIEURS,

Vôtre, &c.

]EAN ANGELO BELLONI.

La Sufcription étoit : ^ Mrs. du Cofhmité du Parlement d*An
gleterre , établi fur les LAffa'res de. In Corporation Charita
ble : Ou fi ledit Commué nt ftbfijîe p'us à Mrs. le Che-
valier Riberr Sunen , le Chevalier Jean Shjdwell , Walttr
Molcwrih, Dofteur Jean Mrnbray i ou quelqu'un d'entr'eux,
A Londris.

Reso-



Résolutions îles deux Chambres du Parlement d'An
gleterre , par rapport à la Lettre du Signer Bel om 3
clatee à Rome le 4. Mai 1731.

JJtUrii 2}. di Mai ( 3. 'juin ) 1732 , il „ ,',é refilu ( neminc
* contradicente ) par les Seigneurs Spirituels & Trmporels fr
its Communes ajfemblés en Parlement , que le Papier daté à Rome
U 4 Mat 1732. N. St. , /igné Jean AngeloBclloni , & a.rtjfc
au Commué du Parlement d'Angleterre , établi pour prendre
connoifl'ance des affaires de la charitable Corporation } ou , file
Commue ne fuljïfte plus , aux Chevaliers Robert Sutton, & Jean
Schadwell.à Walter Molesworth , au Do&eur Mowbray, ou à
quelqu'un d entr'eux, eft un Libelle Audacieux & mfo tm , oit l'on
tâche, par de faujfei & malignes infinuations , d'en impojer au Par-
lement d'Angleterre & a la Nation j & où fous Us fpéeteux pre-
ttxtes d'eflime , d'ajftftion (p- de lompajfion , on n'a point a'autre
vite que d'amufer, par de vatnts & trompeufts efperances de foulage-
ment , ceux qui font malheureufement tnterejfes dans l'affaire de la
Charitable Corporation j que ledit Papier eft en lui-même abfurde
& contradictoire, confû d'abord dans des termes , & dans uu Jltle de
.Pouvoir & d'autorité', ou qui femble venir de quelque perfonne qui
prend un intérêt extraordinaire , & qui peur beaucoup dans cette af
faire j mais fimjfint néanmoins d'une manière qui marque ajfés que
le Caraftcre & la Perfonne de l'Auteur, n'efl autre que d'un Ban'
quier de Rome j où l'on offre fous certaines conditions , de la part de
Jean Thompfon , de remettre certains Livres & Papiers dudit
Thompfon , quoiqu'on parle de lui comme diant été arrêté&
étant usuellement retenu fus garde fûre, par le ftul motif des trom
peries par lui commifes, & de ce qu'on doit à la "jufitee j les condi
tions qu'on propofe, &Jur lefquelles on infifle de la part dudit Thomp
fon , parotjfant en même tems vagues & ambiguës , pures échapàtoi-
Tes, & tendantes À procurer des avantages & ats indemnités , à lui-
même & a fes Complices , fans aucun égard pour le bten de la Cor
poration 3 enfin que toute ceue entreprtfe paroit n'être au-re cho'fe
qu'un artifice fcandaleùx, drejje pour tromper les malheureux , & pour
eacher & déguifer les pemic eufes pratiques des Ennemis déclares *)
de la Perfonne, de la Couronne & de la Dignité de Sa MajtJlé Bri
tannique.

Résolu ( nemine contradicente ) par les Seigneur Spirituels &
Temporels , & par les Communes affemblés en Parlement , qu'en Hor
reur & Détcjlation de cette baffe Prat-que, ledit infâme Libelle fera

Bbb i tnùli

(*) Le Parlement d'Angleterre a décauvttt tout le fin de ce
Myjlert d'Iniquité, brafie encore par les tuibulens Jacbitei, fle
pu le Confeil Secret de leur C h i t.



iMf par lH d' l'1*écuUHr 'binaire de la Jufticc , yis-à-
tis la Baurfc de Londres . Vendredi prochain à une heure après mi-
di, & ?»« '« Schétififs de Londres firent frtftm à cette ^idian,
feur la faire exécuter félon la Sentence.

Nouvelles Academiq_ues.

LE ij. du mois pafle Mr. l'Abbé Terrajfon fut reçu àVAcafcmie Françoife avec beaucoup d'apparat. Le
Mérite de ce Récipiendaire , & la Réputation de Mr.
l'Archevêque de Sens, qui préfidoit ce jour-là , y at
tirèrent un nombre conndérable , & diftingué de Spec
tateurs ; ôc ccs deux célébrés Perfonnages enlevèrent
les éloges & les applaudiltemens de ceux^ de l'Auditoi-
re, qui, accoutumés à fe donner eux-mêmes en Spec
tacle , font plus en état que les autres de juger de la
beauté d'une Ailion Académique. Il faut convenir aufli
que Mr. Languet (*) &: l'Abbé Terraffon ne font pas de ces
Académiciens qui jamais ne produifirent d'autre Ouvra
ge d'Elprit que leur Discours de Réception , ôc fouvent
cncore qu'on ne peut apeller leur que par adoption :
Ce font deux Auteurs célèbres, chacun dans leur gen
re, dont les Productions éxigeoient de droit qu'ils fuf-
fen't aggrégés dans une Compagnie qui pafle pour la
première Je VUmvers, en fait de Belles-Lettres , Se qui
ne travaille que pour l'Immortalité , qui cft fa Devife.
11 fuffit donc de dire que Mr. l'Archevêque de Sfwefi:
l'Auteur du Livre contenant la Vie de M a r G u e n i t e-
Makie Alacoque ; Livre qui s'eft attiré l'attention de
tout le Public, & qui a valu à Mr. Languet ,j>our lors
Evêque de Soijfons , un magnifique Bref de telicitation
de la part du feu Pape Benoit XIII. C'eft aufli à Mr.
l'Abbé Terrajfon que la République des Lettres eft re
devable de la fublime 3c myftérieufe Hiftoirede Sethos,
où les Sciences les plus fublimes, l'Hiftoire , les Ans,
& fur-tout les Mécaniques font enchafles avec tant de
dextérité.... Mais revenons au fujet.

Le Discours de l'Archevêque de Sens fut très-remar
quable ,

(*) il cft Frire du fameux Curé de St. Sxlpin.



quable, par le Portrait de Mr. le Cardinal de Flettry,
qu'il fit le plus beau & le plus accompli qu'on ait vu
jufqu'à préfent. 11 loua fort délicatement toutes les
Vertus que ce grand Minifixe fait paroître, même dans
fes moindres aftions : L'Orateur alla plus loin, il éten
dit (es Eloges julques fur la Livrée de fon Eminence:
Il dit que les Domefliques, pour répondre à la Popula
rité & à la Simplicité de leur Maître , donnoient tou
jours un facile accès auprès de lui. Le plus puijfant des
Sujets, dit ce Grand Archevêque , cet Illuftre Acadé
micien, le fécond du Roiaiime , efi le plus modefle; celui
qui peut difpojer de toutes les Riche[[es de l'Etat, efi le plus
défintéreffé. Quand je vais lui demander une Grâce, qu'il
me l'accorde ou qu'ti me la refufe ,je fors de chés lui rem
pli de [on Amour tr de fon ËJt;me. Il n'a point, comme
certains de fes PrédéceJJeurs e? de fes Confrères, une Gar
de prefque auffî formidable que celle de leur Maître, &c.
Mr. longuet trouva même un jufle fujet de louange
«lans l'attention que fon Eminence marquoit à fuppri-
mer les Nouvelles-Eccléfiajliqties 8c autres fcmblables Li
belles , qui, difoit-il, attaquent les Hommes & les
Dieux. L'Aflemblée crut dans ce moment, que l'Ora
teur alloit rabattre fon Difcours fur le Parlement ; mais
il n'en parla pas, du moins direftement : Il referve,
fans doute, cette matière pour le premier Mandement
qu'il publiera.

Cet Eloge du Cardinal de Fleury nous fait reflbtirc-
nir de celui qu'en fit un fameux Poète Eccléftaflique, vers
la fin de l'année dernière , au fujet d'une Médail
le (*) que le Duc à'Antin avoit fait fraper à l'honneur
de ce Premier Miniflre. Toute la France a admiré la

délicateflè des Louanges qui y font répandues à plei
nes mains; quoiqu'd travers des expreffions les plus
pompeules on y fente une vérité auffi exafte qu'un
parfait défintérefTement dans l'Auteur. Le Leâcur é-
clairé en jugera.

Ex-

(*) Nous en avons donné l'explication dans le Tom. I. du
G la h mu No. LX1I.



Sxplicatjon de la Médaillé de Son Eminenec

Monfeigneur le Cardinal de Feeury , frapée
au mois d'Août M D CC XXXI.

STANCES.

ryos yeux ne pouvoient voir cet augufle Vifage,
Peuples, qu'un fort privé retient loin de la Cour ,

Un Art ingénieux vous en offre l'image :
Contentez, vos regards, contentez, vôtre Amour.

Admirez ce maintien, doux, tranquile, mode/le ;
Contemplez de ce front la noble gravité :
Jl a je ne [ai quoi d'aimable e? de célefie,
Qui tient l'œil attentif, e? le cœur enchanté.

il confacrt, avec fruit, fes veilles affiduès ,
A la gloire du l'rince, au bonheur des Sujets :
Vélite des Vertus, ici bas descendues,
L'accompagne, l'in[pire V guide fes projets.

Voiez-vous ci Miroir ? C'ejl-là que la Prudence
Lui montre le chemin qui conduit au fucces ;
Et T h H m i s , de concert, lui montre la Balance ,
Pour régler du i'ublic les divers intérêts.

La Force le foûtient, par [on fecours fidèle -,
Cet HERCULE (*) nouveau du Crime eft la terreur :
Jl preferve nos Lys, d'une fiuerre cruelle ;
Du Démon des Combats il combat la fureur.

Far fa voix, chaque jour, la douce Tempe 11 ance
Modère de Loin s les fentimen; Guerriers ;
Et craiinant de troubler le repos de la France,
Sait préférer l'Olive k de ftmglants Lauriers.

Sous

(*) Allufion au Nom de Son Eminencs.



Sms les yeux de Fieuh y quel Aftre te peut nuire
rM7 /°1S * ^Uf ia &ranueur efl filide aujoud'hui/
L Enfer voudrott en vain ébranler un Empire
De qui la Vertu même cfi le guide v l'appui. '

Parais, Heureux Genie, ajoute h ces Miracles:
Jadis Rome « ta Glo.re eût dref des Autels-,
Mats lorsque ta Vertu ne mettra plus cVobflacïes,
La rance te rendra des Honneurs immortels.

Ce riche Monument t'en efl le doux préface-,
A nos tendres défirs d"Antin feft confonJ:
Fécond en grands dejfeins, il enfante l'ouvrage
Que mille vœux fecrets avoient déjà formé.

ENVOI.

M!*1.5 T R E /»/?'««*&, V fi Cher k U France
Reçois ce trait leger de ma reconnoijfance -, '

Pardonmsfimm Chant, dont toi fiÙ es Miet
Rftaijfe la grandeur d'un fi noble Sujet. 1 '
Ceft paier fo'blement les glorieux fufrages,
Dont tu daignas trois fois honorer mes "Ouvrages :
C eft paier faiblement ce Bon trop vénéreur
$»e m adrejfa ta main, fans ftédre ml voeux.
rZhJ firia,mis k Sort> "" P* if >»on envie
Tempère.fis rigueurs v prolonge ma vie ' '
Coulant mes heureux jours dans un doRc lofir
Ej %." tem°m) mon Plus ^armant plàiflr
lera de celebrer, aux yeux de la Province

es Vertus du Miniftre, c? la Gloire du prin:ti

LE R°, A-Angleterre « dû partir de Londres I* T i
*>ns £S

Chari-



Charitable Corporation qui ont retardé le Voïage de S.
M., pareeque le Parlement a été plus long-tems occu
pé à les examiner qu'on ne le 1 étoit propofé.

Le Prince de Naffou-Orange a été faire un tour à
Emhden, où il a été reçu fuivant fon Rang ôc fa Di
gnité, par la Garnifon ôc par la Bourgeoifie. S. A. S.
en eft repartie pour aller fe rendre auChateau de D tren}
où elle cft aftuellcment, Se où elle attendra le pallage
du Roi de la Grande-Bretagne, pour avoir une entrevue
avec ce Monarque, Si pour lui faire fa Cour.

La Wotte à'Efpagne doit mettre à la voile après-de
main. 11 a palfé par ici plufieurs Couriers extraordi
naires iïEfpagne, d'Italie ôc de Vienne allant à Londres,
avec des dépêches importantes, concernant cette Flotte.
L'Entreprife fur ['Afrique eft aujourd'hui plus problé
matique qu'elle ne l'a jamais été : Mais on fera bien
tôt informé de la véritable deftination de ce formida
ble Armement. Au départ du dernier Courier tout
étoit prêt à Alicante pour l'Embarquement; ôc 1 Ami
ral Cornejo yétoit arrivé de Cadix, avec fon Elcadre de
Vaifleaux de Guerre.

Il n'y a point encore de changement confiderable
dans les affaires qui fubfiftent, depuis quelque tems ,
entre le Parlement de taris ôc la Cour. Cependant les
Avocats Se Procureurs Généraux ont été de nouveau
demander la liberté de l'Abbé Pucelle ôc de Mr. Titon i
mais S. M. leur a répondu Amplement qu'Elle feroit
attention à la prière du Parlement, lorsqu'Elle auroic
plus lieu d'être contente de fa manière d'agir, qu'Elle
ne l'étoit: Ce Monarque a fini fa réponfè, en difhnt :
jlllez,, dites à ces Mefficurs que ma bonté pour eux fera
toujours proportionnée à l'obéiffance qii'ilsferont paroitrepour
mes Ordres.

A LA HAYE,

Par J,. B. de l a Varenne; Et fe diftribuë ches
les principaux Libraires des Provinces-Unies. A

Hambourg chés Petit cy Dumontiers, Librai
res proche de la Bourfe; & dans les

autres Païs au Bureau des Polies.



No. XLIX.

LE GLANEUR

Biftorique, Moral, Littéraire, Galant,
Calottin.

Pour Jeudi 19. Juin 1731.

Nouvelles dé France,

GRaces au bon go fit, & à la Piété de la Reine déFrance ( qui a rt'folu de ne plus mettre de Rouge,&
qui a fuplié le Roi de l'en difpenfer ) on va voir en»

core une fois les Femmes de ce Roïaume dans leur naturel:

Elles ne cacheront plus leur laideur derrie're un Mafque
trompeur ; car jufqu'à préfent , telle étoit île la couleur
d'une Chinoife olivâtre, qui paroiffoit de Jour & à là
Chandelle, blanche comme une Nord-Holtandoife , Si
avec le Coloris d'une Circajfimne ; Se il eft Couvent ar
rive' qu'un Epoux me'connoifloit fa Femme au Lit, ou
ne l'y reconnoifloit que par fa mauvaife humeur. D'un
autre côté les Jeunes & Jolies perfonnes, qui, pour fe
conformer à la Mode extravagante, étoient oblige'es
de corrompre leurs attraits, & de fe de'euifer en Fu
ries, ou en Bacchantes, vont foire reparoitre les Lys Si
les Rofes que la Nature feule a répandus fur leur Vi-
fage. Quel plaifîr pour ces Epicuriens, dont Paris efl.
rempli, de pouvoir appliquer leurs baifers voluptueux ;
immédiatement fur une joue fleurie, fans l'interpofition
d'une épaifle couche de Plâtre & de Cérufe! Certain
Plaifant difoit l'autre jour, à ce fujet, que les Fran
çois avoient envie de fe foire Huguenots, puisqu'ils re-
noiiçoient aux^ Images. Quoiqu'il en foit, la Réfor
me fera bien-tôt générale ; & puisqu'on ne porte plus
à la Cour ni Blanc ni Rouge: Paris ce peut manquer

Tome I(. Ccc d'î-



d'imiter cet Exemple, enfuite les Provinces & puis les
Pais Etrangers; c'eft-là le train de la Mode. Mais
que! changement ne va t on pas voir ! Les Vieilles vont
laiflèr lire leur Extrait Baptiftaire fur leur Vifage, fans
aucune felfification.. Oui, tel qui a été à la Cemr de
Iremet, il y a fix mois, feroit oblige , s'il y retotirnoïc
à préfent, de demander le nom de celles qu'il a con
nues le plus particulièrement; ou peut-être les pren-
droit-il pour les Grandes-Méres de celles-là. Cette ré
volution dans les Charmes pouroit fournir le fujet à
une très-jolie Pièce de Théâtre, qu'on intituleroit, les
Démasqués

La Cour avoit envoie ordre, il y a quelque tems,
au Lieutenant-Général de la Ville à'Aix , d'infor
mer contre tous ceux qui avoient comploté (*) au
Parlement , ou ailleurs dans l'étendue de fon Diftrift s
contre le P. Girard, pendant fon Procès avec la Cadié-
rt de procéder contre les Coupables dans toute la
rigueur des Ordonnances , comme contre des Calom
niateurs, Perturbateurs, Set. Le Lieutenant-Général a
fait fes très-humbles Remontrances à la Cour, afin d'e-
tre difpenfé d'éxerccr cetteCommiffion, à caufc de la
Sédition générale qu'elle pouroit exciter dans la Ville,
déjà trop mécontente de la févérité que 1 on a exercée
Eontre plufieurs perfonnes, eftimées dans le Public ; Se
que l'on a éxilées ou njême enprifonnées , en confé
rence de cette dangéreufe Affaire. Toutes fes reprs-
fentations ont été inutiles; on lui a enjoint d obéir (ans
réplique : Mais ce Magiltrat qui voit , de fes propres
yeux, le danger de l'exécution , fe démettra dit-on,
plutôt de fa Charge, que de preter fon Mimftere pour
mettre toute la Ville en cQtnbuftion.

Quelqu'énorme que foit le pouvoir des jefuites,
en Provence comme ailleurs, il ne va cependant pasjuf-

qu'a

t* 1 C'eft l'expreffion dont fe fervent les Jtfuita, pour defî-
«nèr tous ceux qui relèvent leurs défauts ou leurs vices- Les
feeufer, même en piftice, c'tft un de'teftable complot digned être
puni p*, tonte RM.t. Voïct la Lettre du pictendu c. Ch».
miUtTt i pag- 3 •



qu'à empêcher le François; Si, qui plus eft , le Fran
çois Provençal, de chanter leurs Vérités , fouvent mê
me à leur Barbe. Il y auroit dequoi faire des Vo
lumes de toutes les Chanfons, que leur vivacité leur a
diftées fur cette Aftaire. Voici entr'autres un Couplet
fur l'air du Mirliton, où l'on peut voir lesConidis que
donnent les Mères à leurs Filles , & les Maris à leur»
Femmes, en langage du Païs :

Dévotos prenes exemple,
Tiras-vous de l'embarras:

Varies pas plus dins un Temple,
Oun te ïia de Sceleras :

La Pagares proûn
La fajjoun de la Confejfo
La Vagarcs proun , doun doun.

GAZETTINE.

¥" A fameufe Expédition de la Cour d'Efpagne eft en.
core retardée, difent les dernières Lettres de ce Païs-

là , jufqu'à la fin de ce mois : Mais ce retardement ne
fert qu'à rendre l'Armement plus formidable ; & à pren
dre des meftircs juftes pour empêcher que le delftin de
L.M. C. n'échoiie par quelqu'accident impre'vû. Ain-
fi , outre le prémier Tranfport qui corifîftera en 18 mil
le hommes, il y en aura un fécond,qui fefera immé
diatement après que l'autre aura misa la Voile, & qui
fera formé de 10 hommes par Compagnie, ou de 200
hommes par Régiment , foit de la Cavalerie , loit de
l'Infanterie qui le trouveront encore en Efpagne. Voilà
le Quomodo 8c le Ghtando ; relie à favoir le Cur ? C'eft
toujours le Myfïère. Si nous fommes impatiens ici d'en
favoir le dénouement, les Italiens en font dans une vé
ritable inquiétude ; car 11e pouvant s'imaginer que la
Cour d''Efpagne en veuille a YAfrique elle commence
à craindre terriblement pour elle.

Il y a tout lieu de croire qu'on a emploie quelques
moïens qu'on n'a point encore publiés pour parvenir à
un accommodement honorable entre la République de
Gênes & les Méconcens de Ccrfe, Quoiqu'il en loit,

cette
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cette Guerre eft finie, à la (atisfaftion réciproque des
Intéreflcs.

On ne voit encore aucune fin 311X diférens entre le
Parlement de Paris & la Cour de France. Le Procu
reur-Général & les Avocats-Généraux ont été de nouveau

Députés à C'ompégne, la feniaine paffée pour aprendre
l'intention du Roi. Le 13. les Chambres s'étoient af-
femblées pour favoir quelle réponfc ils avoient appor
tée; & le même jour les Gens du Roi devoient don
ner leurs Conclufions fur le Mandement de l'Archevêque
de Paris, qtii a donné occafion à ces derniers Troubles.

On n'a point encore avis que le Roi d'Angleterre ait
débarqué fur nos Côtes. Plufieurs Mimftres Etrangers
& autres Perfonnes de Diftinftion font parties d'ici
pour attendre, à Maaflandjluys, le débarquement de
ce Monarque. Les Escortes & les Relais y font prêts
depuis plufieurs jours.

JEaw Dakiei Beman , Libraire à Rottirdam , aïant vu dansles Nouvelles Littéraires du Journal des Savons, du mois &\A-
vril 1731. que ,, le Libraire Chaubtrt , (qui contrefait a Paris
„ fon Edition de la Théologie Phyfqut du Dr. Dirham,) a cru

devoir faire venir de Hollande le peu d Exemplaires qui y rel-
' toient : Beman déclare que c'eft une grande fauffeté , qu il
n'a encore vendu ni débité aucun Exemplaire de ce _ Livre
audit chaubtrt ; & qu'il eft en état d'en livret autant qu on en
aura befoin. Il a depuis peu obtenu des Etats de Hollande tir
de IVeft- frite le Privilège d'imprimet feul cet Ouvrage. K d em
pêcher l'entrée & le débit de la contrefadion de France dans
toute l'étendue de ces rtovinces.

Le même Libraite Beman vient d'achever, & débitera aupre-
jnier jour , Les nouveaux Sermons fur l'Hifioire de la PaJJien de
N. Seigneur J. Christ, & fur des Sujets qui y ont rafort,
par feu Mr. Jaques Saur IN , 2 vol- In 8. _

Etienne Neaueme , Libraire à Vtrtcht , a reçu la Suite
de l'excellent Ouvrage compofé à Nuremberg pat une Socié
té d'habiles & favans Médecins; intitulé, Cemmercium Ltttera-
tium ad Rci Medicx & Scienti« Xaturalis incrémentum in/litutum,
quo qtudquid novijfimc obfervatum , agitatum, feriptum vel pcrac-
rum eft fuccinBe diltiadtcjue exponitur. Cette Suite contient les
mois de Janvier, Février , Mars & ^Ivril de cette annee- On
peut s'adrefler chés le même Libraire pour tout ce qui regarde
la Correlpondance de cette Illuftre Société.

Le même Neaueme débite la Comédie du GeomeuX, qui
eft fi fort à la mode à Paris & à la Cout 5 auffl-bl«n que le
Phénix, petite Pièce fort jolie.



No. L.

LE GLANEUR
Hiflorique, Moral, Littéraire, Galant,

& Calottin.

Pour Lundi Z3. Juin 1732.

SI nous ne pouvons encore déveloper tout-à-faitle grand Myilèrc de l'Armement Efpagnol, nous
croïons pouvoir du moins aflûrer qu'il n'eft def-

tiné ni contre VAfrique, quoiqu'on ait affedé de le pu
blier dès le commencement , ni contre l'Angleterre,
comme le bruit en a couru depuis peu dans plufieurs
endroits. Il n'eft pas croïable que la Cour À1F.fpagne
voulût, dans la Saifon où nous fommes, expofer un
nombre fi confidérable de fes Sujets, & de fa principa
le NoblefTe aux chaleurs infuportables qui régnent à
prélent en Barbarie ; ce feroit les conduire à une Mort
certaine Se inévitable : Mais encore , cul bono ? Le jeu
en i/audreit-il la chandelle ? comme dit le Proverbe:

Non , non , les Efpagnols font trop prudens pour ha
sarder leurs Tréfors & l'élite de leurs forces contre

des Conquêtes incertaines, dans un Païs fi ingrat & fi
dificile à garder : Et puis, cette quantité prodigieule
d'Armes de referve que l'on embarque fur la Flotte,
ne fuppofe-t-elle pas qu'on trouvera, dans le Païs où
fe fera le débarquement, des gens touts prêts à s'en
fervir ? Or , dans quel endroit des Côtes à?Afrique pou-
roit-on fuppofer un Peuple tout difpofé à prendre los
Armes , contre fes propres Souverains , en laveur des
Efpagnols, auffi-tôt qu'ils fe préfenteront ?

Il eft encore bien moins vrai-femblable que la Cour
Tome II. Ddd d'£/-



i\'Efpeigne ait intention d'entreprendre quelque chofe
contre Y Angleterre. LTdee même en eit injurieufe a
Leurs Majellcs Catholiques , & la iupofition en eft ri
dicule, dans les circonftance's préfentes. En effet, fi les
Eftagnols avoient eu en vue de faire une defeente , oij
en Angleterre, ou en Ecojfe , l'Armement fe feroit-il
fait dans la Méditerranée, ôc dans les Provinces les plus
Méridionales 'du Roïaume d'Efpagne ? Mais quand 011
fuppoferoit de la rufe en cela , croit-on les Anglois af-
fés peu attentifs aux mouvemens des autres Puifiances,
Se à leurs intérêts propres , pour n'avoir pas eu quel
que vent des defleins qu'on auroit formés contre eux ?
Et en ce cas, les croit-on affés indolents pour refter les
bras croifés dans une conjoncture fi dangereufe ? Ce
n'eft pas-là le caraétère de la Nation , qui pafie pour
l'une des plus politiques de l'Europe. Mais ne peut-el
le pas fe repofer tranquilement fur la foi facre'e ôc in
violable des Traités folemnels qu'elle a contractés ; &
que toutes les Puifiances Alliées , ont un intérêt efîen-
tiel de ne pas laiffer violer impune'ment ? Difons plus ;
quand VEJpugne ne feroit pas attachée à l'Angleterre par
des liens aufll indillolubles , la mémoire encore toute
récente de l'entrée de Don Carlos en Italie, Se del'In-
troduétion des Troupes Efpagnoles en Toscane , où elles
ont été tranfportées, avec le concours de la Hotte Bri
tannique , ne font-elles pas un afles puiffant motif, au
moins, pour empêcher la Cour d'Efpagne, de rien en
treprendre contre les intérêts de la Nation Angloife, fi
fidèle dans l'exécution de fes Engagemens ? Auiïï lie
voit-on pas que celle-ci ait donne la moindre marque
de foupçon ou d'ombrage , malgré toutes les intrigues
& les faux bruits que répandent journellement les
cobites, pour altérer , autant qu'il eft en eux , la tran-
quilité publique. Le Voïage de S. M.. Britannique dans
fes Etats d'Allemagne, n'auroit certainement pas eu lieu,
s'il y avoit eu quelque chofe à craindre pour l'Angleterre ;
& les Fonds-publics ne fe foûtiendroient pas comme ils
font, puisque de tous tems on les a regardés comme



îe véritable Baromètre de la bonne ou de la mauvaife
(ïtuation des Affaires de ce Roïaume. Il eft donc évi
dent que la Nation Britannique eft, & doit être dans
une parfaite fécurité, par raport aux préparatifs de la
Cour d'Efpagne.

(QÊrtaines Lettres d'Italie afffirent que D. Louis de
Giajjen , Chef des Mécontens de l'Ifle de Corfe fera

honore, par l'Empereur , du titre de Baron ; &qu'en-
uite S. M. Imp. lui enverra une Commiffion de Co

lonel pour lever un Régiment Corfejw le pie des Trou
pes Allemandes, & qui fera à la folde de la Cour Im
périale comme les;Smfes. Giafftn aura le droit, en
qualité de Colonel, de choifir pour Capitaines & Of
ficiers de fon Régiment, ceux d'entre les principaux de
la -Nation , qui fe font acquis, dans leur" révolte, une
grande réputation de Valeur & de Bravoure. On af-
lure. encore que le Sénat de Gènes travaille fous main
a engager 1 Empereur à exécuter ce deffein; puisque
& rn?c 7°r1 Tj'0,gnera de, 1Iflc Ciacaldi
& tous les Chefs Mecontens, fous prétexte de les ho-
noier de Cliarges Militaires; & qu'ainli la République
fe verra del.vree de la crainte de voir recommencer
*ne autre Révolté, qui la ruïneroit abfolument. Mais
e Sénat de Genes ne feroit-il pas mieux de s'attacher à
&"(^ne CC ft d? Mécontens, par des honneurs
& tics Dignités, que de les lailTer au fervice d'une Puif-
lance qui a déjà un fort parti dans l'Ifle ? On répond
a cela que ce font les conditions de la Paix.

Corlïca viâla cadtt, fed non Rejpiibtica vitfrix
Myfterium nescis ? Noveris inde nimis.

LE tems accordé, par le Parlement de Paris, aux
Gc'ls Roi, pour donner leurs Concilions con-

tie le Mandement de l'Archevêque de cette Capitale
étant expiré le 15. de ce mois, il y eut de grands dé
bats dans le Sénat, fur cette Affaire délicate: Mais enfin

Ddd z jg,.



i« Voix fc réunirent à rendre tin Arrct, dont voici l,i
teneur.

ARREST i>e la Cour du Parlement

Concernant le Mandement de Mr. l'Archevêque de Paris,

Extrait des Régift'res du Parlement.

Vû par la Cour, toutes les Chambres affemblèes,
le Mandement , qui a four titre : Mandement de

Monkigneur l'Archevêque de Paris , portant condam
nation de plufieurs Libelles, qui ont four titre : Nou-
v klles Ecclesiasti qjj s s , en datte du 17.
Avril 1731. Ouï les Gens du Roi-, la matière fur ce, mijè
en délibération.

La Cour reçoit le Procureur-Général du Roi Appellant
comme d'abus dudit Mandement , lui permet d'intimer
fur ledit Appel qui bon lui femblera, fur lequel les Parties
auront audience au frémier jour ; V cependant fait défen-
fe de mettre à éxecution ledit Mandement, d'en débiter,
ou difiribuer aucuns Exemplaires, fous telle peine qu'il ap
partiendra , jufqu'à ce qu'autrement par la Cour // en ait
été ordonné. Fait en Parlement le treizième Juin 1731.

Signé, YSABEAU.

Le même jour , Mrs. du Parlement firent fignifier
cet Arrêt à Mr. L'Archévêque, en perfonne ; ce qui
fait beaucoup de bruit dans la Ville. On regarde cette
démarche du prémier Tribunal du Roïaume, comme
d'un très-dangereufe conféquence ; puisqu'il n'y a plus
de milieu à garder préfentement; où il faudra qu'il fc
retraite; où la Cour fera obligée de'fe prêter.

Plufieurs Curés de la Ville commencent déjà à par
ler plus haut & plus pathétiquement qu'ils n'avoient
fait jufqu'à ce jour, depuis qu'ils fc voyent épaulés pat

les



les Souverains Magiftrats. Le Curé de St. Sever'm, en-
tr'autres , prêcha publiquement, ces jours pallcs ; Qui
le feul Concile Ùniveiishl jouit des Droits de l'I n-
FAiLUBiLiTE'^jp/e le Pape ne peut pas s'arrogerplus d'au
torité que St. Pierre, dont il Je dit Succeffeur; que cepen
dant cet Apôtre avoit été contredit dans le Concile de'Jé-
rufalem ; c? que St. Paul l'avoit repris en face, pareequ'il
étoit rtpréhenfible. D'un autre côté les Jéfuites, & au
tres Melimfles, prêchent contre cette Doftrine, contre
ceux qui l'enfeignent, & contre le Parlement même :
Les termes injurieux de Novateurs , d'Hérétiques , de
Perturbateurs, de Rebelles aux Décifions des i'apes, çy à.
celles de l'Eglife , 11e leur coûtent rien. Que fçai-jc combien
d'Inveétives ils vomiflent tous les jours 5 &c le tout 3
Ad Majorent Dii Gloriam.

Si Mr. l'Archevêque de Paris eft la caufe, par fou
Mandement, que toutes ces difputes fe font rcnoûvellécs
il faut cependant convenir que c'eft un bon-Humain]
témoin ce qu'il fit il y a quelques jours à l'égard d'uni
Inconnu qui l'avoit inlulté dans l'Eglife : La Juftice
s'étoit emparée du Coupable & fe difpofoit â le punir,
lorfque ce Prélat ordonna qu'on le relâchât, & même il
lui fit donner 10 Loiiis, pareequ'il le crut dans le be-
f*°in. Il faut rendre juitice à qui il appartient: Voili
une belle aftion dans un Piiôtre!

Eloges sinceres.

fyjR. le Duc de Mortemar fut , ces jours pafles, avec
plufieurs perfonnes de Confidération , chés le Sr,

Cervandoni, fameux Architefte, pour y voir le modu
le du magnifique Portail de l'Eglife de St.Sulpice. Tou
te la Compagnie admira la beauté' de ce Morceau; mais
Mr. de Mortemar en prit occafion de fe récrier fur le
mérite du Curé de cette Paroilfe, Quel vafle Génie
difoit-il , que Mr. Languet ! Il ne trouve rien d'impojfi-
ble -, il fuffit à tout, quoiqu'il entre dans un détail immen-
fi. Voilà, voilà l'homme qu'il faudrait pour un Pape,
m tout au moins pour un Premier Minijlre ! Cette excla

mation



juation ne paroît pas trop outrée dans uti fèns ; car iî
cft fur que jamais homme ne fut plus adroit a faire ,
comme on dit , Argent de tout ; c cft un talent qu il
pofféde au fouverain degré. Ne vient-il pas encore de
lircr du Pape un préfent île 40 mille livres , en belles
cfpéccs fonnantes , pour avoir dédié à S. S. une Cha
pelle dans fa nouvelle Eglife ? Sans compter^ que le St.
Pére y attache tant d'Indulgences, qu'il n'y aura pas
«{ans le Roïaume une Chapelle fi Privilégiée , ni pal
eonféquent, d'un fi beau revenu. On vantoit l'autre
jour le Savoir-faire de certains Auteurs de nos jours,
«jtri favent fi bien tirer le fin du fin de leurs Dédicaces,
quoique fouvent ils n'aient pas plus de parc aux Ou
vrages qu'ils dédient, que le Curé de St. Sulpice la
Chapelle Papale; mais je foûtiens que tous ceux qu'on
citoit ne font que des Ecoliers, en comparaifon de l'Ab
bé Languct. Non, l'ex-Abbé C- m- s-t, tout Agioteur
qu'il cft en ce genre, & même en toute efpece de Li
brairie , ne feroit pas digne de porter fes Livres : Mais
a propos de cet Abbé ; il court dans le Monde de drô
les d'Anecdotes à fon fujet : Elles nous ont été commu
niquées de Paris, avec injonction de les
publier: Mais fommes-nous paies pour cela , nous au
tres ? D'ailleurs nous ne fommes pas mal-faifans, il
feut bien laifler vivre le pauvre C- m- s-1. de fon me
ner, puisque chacun doit vivre du fien: Il cft vrai que
eelui à'Efpion n'eft pas des plus honorables ; c'en eft ce
pendant un , puisque plufieurs perfonnes en vivent ,
auflî bien que cet Ex-Abbé : Mais il y a, comme on dit,
modm in rébus. Il n'y auroit qu'un confeil à lui don
ner , c'eft qu'un Efpion, fur-tout un Efpion pour les af
faires Eccléfiaftiques, doit, au moins , conferver quel-
qu'extérieur d'honnête-homme. 11 ne doit pas , par
exemple , trahir ceux qui l'emploient, & qui le font
fubfifter. A la bonne-heure , qu'il les berce de belles
cfpérances de découvertes , pour en tirer un peu plus
d'argent : Mais encore une fois, ce ne font pas nos at
tires , c'eft à Mr. H - r -1. de s'en tirer comme il le
trouvera à propos. Air.



Air de tambourin , que la Camargo danfe
à rOpéra de Jephté.

ifel=ilÉiS=
Célébrons Ba-chus., Ne penfons plus A

nos A - min tes j Dans fôn jus di-vin, Noi-

y9ns tous les foins fuper-flus. Ami verfe

moij Je trinque à toi Vuidons les Pintes,

Etjufqu'à de- main, Ayons le verre en main.

Timides Aman»,
Soïez conftans

A vos Maîtrefles;
L'Amour tôt ou tard ,

Les bleflera du même dard :
Souvent le hazard

A plus de parc
A leur foiblefle,
Que le foin flateur

D^prouyer vôtre A rdeur.

Lors-



Lorsqu'un ten<Jre Amantj
Vif & Gonflant,
Prés d'une Belle,
Scait bien ménager

L'heure, & le moment du Berger i
Malgré le mépris
De la Cloris

La plus cruelle,
11 joiiit un jour

Du fruit de fon Amour.

j'ai dans ce Bosquet
Fait un Bouquet
De Violettes,
Prens-ie,mon cher Coeur,

Pour gage de ma tendre Ardeur<
Ote" donc ta main :

. Sur ton beau fein

Que je le mette ;
Sur toi comme lui

Que j'expire aujourd'hui

Iris dans tes yeux,

Quels tendres feux ,
L'Amour fait naître !
Cet heureux moment <

Va finir mon cruel tourment 5
Non le fort des Dieux,
Audi heureux
Qu'il pouroît être,
Ne me tente pas,

Quand je fuis dans tes bras.

P. S. Le Roi de la Grande-Bretagne arriva Samedi à
heures après midi à HelvottJlnys, d'où Sa Majelte a

continué la route vers fes Etats d Allttnagnt^
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Nouvelles du Parlement de Paris.

LÀ Nuit du 15- au 16. de ce mois Mr- Oçitr, Préfidentdèla fécondé Chambre des Enquêtes du Palais, reçût une
Lettte de Cachet qui le confine aux Iflcs de St. Marque'
riti-, Mr. de Vcrvins, Confeiiler à la Giand'-Chatribre, tn

eut une autre qui le relègue à Piitiers; Mr Robert, auflï Con
feiiler de la Grand'-Chambre fut exilé à Belljle en Mer-, & en
fin Mr. David de la Fautritri eut ordre de {e retirer à Salins tn

Franchi-Comte'. Ces quatre Lettres de Cachet particulières fo
rent fuivies d'une cinquième , mais générale, adreflee au Parle
ment, pour lui ordonner d'envoïer à Compiegnt une Députation
de 32. de fes Membres; ce qui fut exécuté fur le champ pat
le Sénat. Les Députés partirent le même jour 16 du mois,
pour la Cour; ils s'y rendirent le lendemain; & peu après leur
arrivée, ils eurent Audience de fa Majefté , qui leur témoigni
un vif mécontentement de ce qu'ex* & leurs Confrères avount
IransgrrJJc, avec fi feu de ménagement, lei ordres fffitifs qu'ERc leur
avait donnés & réitérét.

L'Arrêt que le Parlement avoit rendu le ri. , ainfi que nous
l'avons rapporté l'ordinaire dernier ; & encore plus le mépris
que le Sénat a témoigné pour les remontrances dés Gens du
R.oi, qui réfutèrent de donner leurs Conclufions contre le Man
dement , a fait éclater le niiage , & pleuvoir toutes ces Lettres
de Cachet, accompagnées d'un Arrêt fulminant , dont voici fô
teneur.

AR.B.EST DU CÇNSEIL D'ETAT DU ROI
Du'r6. juin 1711.

Extrait dit Rtgsftns 1in Conflit d'Etat.

t, TE Roi aïant jugé à propos le ro. Scie r+.du mois de Mat.
„ dernier, de donner à fon Parlement de Paris, des Ordrejt

Tim il. Eee qwr



u qui, fans déroger en aucune manière aux Régies établies psi
„ les Ordonnances & les Maximes du Roïanmc , fur les Ap-
„ pels comme d'abus , S: fans en ôter la connoiffance audit
„ Parlement, ns tendoient qu'à obliger cette Compagnie , à
,i rendre compte au Roi de ce qu| regarderoit les affaires p:é-
„ fentes de l'Eglife , avant que d'y prendre aucune réfolution,
,, afin que Sa Majefté fût en état d'expliquer fes intentions,
„ fur ce qu' Elle jugeroir néceifaire, pour affermir la tranquili-
,, té publique : Sa Majefté auroit appris qu'après plufieurs dé-
„ marches, également repréhenfibles, ledit Parlement feferoit
„ porté à un tel excès , que contre des ordres reçus par deux
,, fois, de la bouche de Sa Majefté même, il auroit rendu un
,, Arrêt le 13 du préfent mois , au fujet du Mandement donné
„ par le Sr. Archevêque de Parii, le 27. Avril précédent, con-
„ tre les N o u v k i r. e s Eccissijsti o-u e s ; que par
„ cet Aïiês, il auroit reçu le Procureur-Général de Sa Majefté
,, apellajit comme d'abus dudii; Mandement, non-feulement fans
,, conclujiou des Gens du Rai, mais malgré le réfus formel & réï-
„ téré qu'ils avoient fait d'en prendre , Se en contequence, il
,, auroit fait défentè, par le mêuie Arrêt , de mettre à éxécu-
a, tion ledit Mandement , d'en vendre, débiter, 011 diftribuerau-
,, cuns Exemplaires, fous telles peines qu'il appartiendroit, jus-
„ qu'à ce qu'autrement par ladite Cour il en tilt été ordonné,
„ & le même jour cet Arrêt auroit été imprimé par l'ordre de
„ la Compagnie. Après une défobéiffance fi confommée, de
,, la part de ceux qui ne reçoivent du Roi une partie de fon
,, Autoritç , que pour y obéir eux-mêmes , & pour y faire
,, obéir le refte de fes Sujets ; Sa Majefté ne doit pas diférer
j, de détruire & d'anéantir ce qui a été attenté contre fon au-
„ torité 1 à quo' voulant pourvoir ; Vû ledit Arrêt du 13. du
„ préiènt mois , & tout confidéré , Sa Majeste' étant en
,, son CoNçEtL, a caffé & mis au néant ledit Arrêt , le dé-
,, datant nul & de nul effet , comme vendu contre la volonté
„ çonnuo dt) Roj, .enfemble tout ce qui piiuroit avoir été, ou
„ être fait en conféquence : Ordonne que les Exemplaires qui
„ ont été imprimés dudit Arrêt , feront & demeureront fup-
„ primés , 8ç que le préfent Ari;êt fera inceffamment tranferit
„ aaps les Régiftres du Parlement, au bas de la Minute dudit

Arrêt du r^ de ce mois. Enjoint Sa Majefté ail Sieur Pré-
„ mier Préfident dudit Parlement, petfonnellement, & en l'on
„ propre & privé nom , d'y tenir la main , & d'en envoïet
s, unu expédition à Sa Majefté. Défend à tous, & chacun, les
S) Officiers dudit PaiJement , de rien propofer qui puiffe être
„ contraire au-préfent Arrêt , à peine de défobéiffance , d'en-
„ courir l'indignation de Sa Majefté, & de privation de.Char-
„ gis contre cenx qui y contieviendioient. Et fera le préfent

i^ï* ' Arrêt



m Arrêt lâ ,' publié & affiché par tout ou befoin fera. F a i *
,1 2u Conleil d'Etat du Roi, Sa Majefté j étant, tenu à Cent'
» f'fgne le iû. jour de Juin 1732.

Signé, PHELÏPEAUX.

A n'envifager cette Affaire que par des vftës purement politi
ques , on ne peut en prévoir que des fuites extrêmement fâ-
cheules, qu'il paroit comme impoffible de prévenir: Car enfin
la Cour & le Parlement commencent à fe piquer de paît âc
d'autre & à s'engager en des pas irrévocables en apparence.
L *sirrct au Parlement , & celui du Conflit d'Etat du Roi , font
contradiaones, lequel fera obligé de pliera préfent? Sera ce le
Parlement qui jufques-ici s'efl regardé comme un Tribunal
Souverain; & qui dans cette occafion croit, en vaneeant fon
Autorité, foutentr celle du Roi & les Droits de la Couronne»
Sera-ce au Rot à plier; à ce Monarque qui nereconnoîrpoint,,
dans les Etats, d'autre Juge Souverain que lui; & qui ne voie
autour de fa perfonne que des Echos qui lui répettenr fans cefTe
ion Pouvoir abfolu? En voilà donc afles, difent les Politiques
& même la moitié plus qu'il n'en faut pour rendre le mal in
curable- Mais ces Meilleurs nous permettront de leur dire qu'on
ne doit pas toujours juger des difputes intérieures du Roïaume
de France par les Règles de la plus exafte Politique : On s'en
formera une idee plus convenable fi l'on compare leurs" que-
telles a relies des Amans dont les bilieux Accès ne fervent qu'à
donner une nouvelle force à leur affeétion, lorsqu'ils font une
fois réconcilies. Ils ont foin de ne fe brouiller jamais tout à
fait; ils ne le font qu'à demi, afin que la moitié de l'amitié
qui refte , (oit un gage fûr pour regagner le tout. Qu'il fur-
vienne quelques troubles étrangers, quelques raifons d'Etar;
l'un frrUlV""1? ?out ' le 1>aiiemi-'nt & partifans de
lun &del autre, faire la Paix & devenir plus amis que jamais.
Se qui eft arrive tant de fois eft un fûr garant de l'hSe
Cataltrophe des Scenes qui font aujourd'hui tant de bruit. S'il
neft pas poffible de trouver tout d'un coup un milieu d'ajufte-
menr, on temponfera ; on tiendra les chofes en fufoens iuf-

°" trouve le point d'une fatisfaélion teciproqie-
part Se d^utref* les ?etiles P'coteiies de

Nouveiles Tragiques.

O de pJaS"' 1ue l'Empereur efi incoafolable de la mort
, i.prm"„d<t Schuartzenberg, fon Grand- Ecuyer, qui 3 eu
Cliaffe ou'^r tUé lï V° « • ^ns une partie de

^ donnoicfut fe, Terres. Sa M»,. Imp, tiroir fut



un cerf. & la baie loucha le

?,? ^Veftftdè«dV.rôaThé"tees après fa bleffure. entre les

"f?l luioit farrifié m&le fois fa vie : Il co^
Monarque, jufqu au momen^qui^Kpi^ ^ 1.AftablUté & de
ClKrcs beUesTuali.és de ««P®* tetreffe
tirner&defuf c°eux qÛiUonte '"ônneur de l'approcher 8c de le
H? nXi pas mille fois plus glorieux à un Monarque
de fe faire aimer de f.s Sujets, que de s'en faire: cram_dre

mme l'Empereur fori Exécuteur Teftamentaire- _ _

a Ar Zfjhie à Petit-Fils de Madame la Chanceliert Wul.-
de de PodUMe , «. i 1 , Po/a™e> qm n'etoit âge

T°'£'jÀT(îï s'eft tué d'un coup de Piftolet • pour avoir été
qU , • lA, fon Vréceoteur; quoique ce jeune Seigneur fe fut
maltraite rte fon Précepteur q i _ ^ ^ ^èdant. Avis aux Pa-
plufieurs ois p {; ceux-ci en font fusceptibles!
ïens; avis aux.tgê Jdc.biu, qui étoit depuis quel-
qiKs mois à ^U-cLp^ « ^ff^d'une efpéce*«-«s-

dant de Sa future Mal^e ^ j monde, 8c que nous avons
Certain Tvoîr ««uvé^ans les Aftre,

le bonheur ' P / ^ prefent tant de Seïpcides%
S„?ï3E • »»• '*
blic quelque joui-

C HRO N OGR A P H E)
Sut rÉleftion de l'Archevêque de Mayencc.

Ur,LV, phlUpp* LUtr Un ab & In tLlt
arChltphCapVs & cLeCtor Mi'VntlnVi.

A LA HAYE,

par J. B. de u Vahenns*
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GAZETTINE.

CRainles & Mécontentemtns de tous côtés, en U) Craint»en Sardaigne-, Craintes en Sicile-, Crainte: E N*lp[ts Mécon
tentement a Parme ; Mécontentement à Colorno ; Mécontente
ment à Livourne, & à Florence-, Mécontentement à Rome ;

On remué la Terre; on fait des Fascines, des Palijpsdts, des Ga-
hons: On mafTonne des Redoutes, des Bajiions , des Raveltns Jé
des Ouvrages k Corne, en Sardaigne : On renforce les Garnîfons
dans les Places fur les Côtes: On fait là Patrouille; on eft fut
Tes gardes en Sicile. La Ducheffe Régente de Parme a vu le Car
dinal de Bentivoglio, &c. La fécondé Douairière ï Colorno, eft
rétablie, & voudroit en partir pour Modem. L"Infant - Duc , fet
Efpagnols & les Toscans , le Grand-Duc , 6cc. &c. Enfin le St.
"Pére, lt Coscia , le Chévaïïet de St. Georges, &c. &c. Sardini 8e
Genovezi, condamnés à la hart : Dix ou douze Blanc-fignés de
Benoit XIII. trouvés encore chés Genovezt , pour faire de nou
velles ftipdnneries : Voilà les Mécositentemens de Rome. En reve
nant de ce côté-ci, l'on trouve des Mécontens à Montcaliir, près
de Turin: On en trouve en SuiJJi-, mais fur-tout en France. Les
Farlemens gémiffent du fort de celui de Paris. A-t-il mérité
te traitement ! Il n'en faut pas douter ; car les Rois ont leurs
raifons, dans tout ce qu'ils font , & le bon Horace eft un fot
d'avoir écrit

Qttidquii délirant Reges pleOuntttr uAchivi. (*)
Ce Délirant eft un fermettes-impropre : Puisque le Parlement de
Paris a défobeï au Roi, comme l'Arrêt du Conjeil d'Etat le dé-
tiare; donc il eft coupable. Il eft vrai que le Parlement ré
pond que cet Artêt ajoute, en même tems, que jamais le
Roi n'a prétendu déroger au Droit inconteftable qu'à le Parle- V

Tome I. Fff jnen

(") Toujours l<> PtufUs ftrltnt lu foutu île leurs Riii.



«lent 1 eonnoïtre des appels comme à ~4kui : Oi tout le crime
du Parlement eft d'avoir connu de ces ^ppth ; cequi.duent-
ils, fait une partie effentielle des devoirs qu'ils ont jure;
Donc Mais trêves deRaifonnemens en Banco, reve
nons à ce qu'il y a de pofitif. La plûpart des Confeillers ont
voulu remettre leurs Commilïions au Prémier Préfident . 5c ce
lui ci les a refiifées, parceque. ... Oh! ce parctqucn'eu point
expliqué clans les Lettres de Paris ; ainfi attendons juiqu a l'or-
dinaire prochain pour en lavoir le détail.

Les Lettres d'Italie affûtent que l'Accommodement des Corfet
eft figné, 8c elles ajoûtent, qu on a arrêté les quatre Chefs des
Confédérés , fans en dire les raifons. Il faut qu'il y en ait
eu de bien fortes. fuppofé la vérité du fait ; autrement ce le-
xoit une vilaine Epoque pour la Foi publique-

LE même Efprit qui nous avoit engagé à publier la Lettre dinotre Correfpondant dt Rome, dans la Ftudiedu rz^. de ce mois »
nous détermine aufli, à inférer la Critique, ou plutôt la Satyre
qu'on en a faite, 8c que nous reçûmes Vendr. par la Pofte Le G ta-
neur eft principalement deftiné pour transmettre au Public les
Pièces fugitives qui méritent fon attention , foit pour 1 impor
tance de la matière , foit pour le tour de Texpreflion ; fans que
nous prétendions nous rendre refp'onubles des contrariétés
qu'on poutoit trouver entre ces Pièces » en les raprochant les
unes des autres- On ne doit donc pas être furpris de voir un
Anonyme foûténir fi vivement une Thèfê toute oppofee a cel
le du Correfpondant de R o m t ; qui voudra bien reprendre les
Éloges que fa Lettre nous a attirés, fauf à lui ademeler l'Iro
nie dont ils font faupoudrés, 8c de répondre aux reproches for
mels qui s'y trouvent. La voilà donc cette Lettre, telle que nous
l'ayons reçftë.

LETTRE anonime 3 écrite du Païs-Bas.

MONSIEUR,

j, -iE vois le Glaneur avec plaifir ; c'efl: pour moi uti
,, J ainufement agréable, qui me délaftè de mes oc*
„ cupations: J'y trouve quelquefois de l'utile ; les traits
„ vifs répandus par-tout avec agrément ; les I'enfées
,, toujours neuves Se ingénieufement exprimées capti-
,, vent agréablement l'attention des Lefteurs. Le
j, No. XLVII. eft dans ce goût. 11 y a un Sel femé
,, fi à propos, Si qui prévient fi favorablement, qu'on
„ eft touché , émit & ravi en le lifant. Mais je n'ai

p»



,, pû voir fans quelque chagrin, que vous faffiez cou-
„ 1er vôtre venin Satyrique avec tant de malignité fur
„ le Chevalier de St. Georges. Ne fuffit-il pas que ce
„ Prince foit toûjours malheureux, fans que vous in-
„ fuiriez cruellement à fon infortune? Chaffé de fes
„ Etats, fans efpérance de pouvoir jamais y rentrer,
„ Se obligé de vivre de quelques Penfions fecrétes ,
„ Se des Bienfaits du St. Vire ; fon fort n'eft-il pas di-
j, gne de compaffion ? & fes plus grands Ennemis peu-
„ vent-ils n'en être pas'touchez? Je fuis petfuadé que
33 la Mîrifon de Hanovre occupe avec juftice le Trône
3, de la Grande-Bretagne : Tous les Etats du Roïaume
3, l'y ont unanimement placée; les Puiffances Etratigé-
3, res la reconnoilfent en cette qualité ; enfin un Régne
3 3 long, glorieux Se paifible, en rendent la poUeflion ;
3, légitime. Mais je ne puis croire que (*)
3, approuvent jamais les traits licentieux Se mordans,
3, que vous décochés fi impitoyablement contre cet in-
3, fortuné Prince : Il y a trop d'équité & trop d'hu-
3, manité chés eux , pour qu'ils puiffent autorifer des
3, Libertés fi outrageantes. Ne croïez donc pas,
3, Monfieur, que la prévention, ni l'attachement, m'en-
„ gagent à prendre aucun parti: Au contraire, Sa
« Majefté Britannique, qui gouverne fes Peuples avec
j, tant de Sagdle Se de Juftice, éxige de moi le plus
3, profond refpeft pour fa Perfonne Sacrée. C'eft la
3, compaffion feule qui m'intérelle au malheur du Che-
3, valier de St. Georges : S'il n'eft pas digne de la vôtre,
«3 au moins ne l'outragez plus par de cruelles railleries.
„ Le retranchement que vous en ferez dans vôtre
3, Glaneur, ne diminuera rien de la réputation que
„ vous vous êtes aquife de Bel-F.fprit. Fécond comme
s, vous êtes, vous avez mille endroits par où vous fau-
33 rez toûjours bien vous diftinguer. Les Girards,

Fff 2 les

(*) Nous nom difpenfons de rapporter deux ou trois lignes
de l'Original, ou l'Auteur delà Lettre foitant de fon caractè
re, 8c de la vraifemblance, fait un petit écart, pournous lâchet
an (Mit qtve nous ne métiton: certainement ]>aj encore.



les Cadiéres, le Chamillari reffuscitc, à qui vous de-
„ viez répondre, le Coscia , & tant d'autres, vous ou-
j, vrent un champ, où vôtre Verve, sans chainure
j, aucun Champion , peut s'exercer toujours avanta-
„ geufement, & remporter de glorieux triomphes qui
„ întéreffent infiniment d'avantage le Public. Laiffez-
„ le donc tranquile dans fa Solitude ; n'irritez point fes
„ regrets. Peut-être ne penferoit-on jamais à lui, fi vous
„ meme ne préniez un foin particulier de le faire fou-
„ vent paroître fur le Théâtre du monde. J'ai l'hon-
„ neur d'être avec la plus parfaite eftimç :

MONSIEUR,
Vôtre très-humble & très-

le îo. Juin , obéïflànt Serviteur,
( * * *

1732. I

EBAUCHE APOTHEOTETI Q_U E.

Ou, Historiette toute propre à devenir
Histoire à, Lf.gende.

DIen déplus dificile que de devenir Saint : Axiome dé-
montré par la Religion Se par nôtre propre Con-

fcience. Rien de plus facile que de fabriquer un Saint :
Autre Axiome qui n'eft que trop prouvé par cet énor
me fatras de Légendes ; ce tiffu de Fables mal alforties ,
qui fait également honte au bon fens & à la vraie Re
ligion ; pitfsqu'oUtre les puérilités & les menfonges dont
fourmillent ces Vies de prétendus Saints , on y voit
fouvent les Vices métamorphofés en Vertus héroïques,
les Crimes canonifés , & leurs Auteurs déifie's. Entre
mille ôc mille éxemples que nous pourions citer fur ce
fujet, nous nous contenterons d'en rapporter un feul,
tout récent, 8c qui fait actuellement beaucoup de bruit
dans les fais-Bas,

L'Églife de St. Georges, qui fert aftuellement à Mas-
"tricht, aux Réformes 'François, depuis que la Ville eft

fous



fous la douce Domination de Nos Seigneurs les EtSt*-
Genekaux , étant devenue trop petite; on a obtenu la
permiflion de l'agrandir , en renfermant dans fon en
ceinte une partie du Cimetière adjacent. Lorsque l'on
en creufoit les fondemens, il y a quelques fcmaineSj
on a découvert une grolfe pierre que trente hommes
auroienc à peine remuée. Se qui fert de couverture à
un large Coffre de maçonnerie, fur lequel elle eft
cramponnée à fer & à plomb. Le bruit de cette dé
couverte s'eft aufli-tôt répandu dans la Ville, & chacun
a fait fes conjeftures fur l'ufage de cette maçonnerie.
Les uns ont prétendu que c'étoit une Cuve d'égout
pour les Retraits circonvoifins : D'autres que c'étoit
l'endroit où , pendant que les Hollandois aflîegoient la
la Ville en l'année 166$ ,lesCatholiquesRomains avoieni
caché le Tréfor de l'Eglife. Mais les Récolets de Sla-
vante, d'un fentiment tout oppofé, ont publié qu'ils
avoient des preuves que c'étoit le Tombeau d'un cer
tain Pére de leur ordre, nomméWinck. Or ce Pérç
Winck eft, félon eux, un Martyr Illuftte que les Hé-
rétiques ont fait mourir , il y a environ feptante ans,
pour n'avoir pas voulu revêler les Secrets de la Confef-
fion. Il eft vrai, difent-ils, que ce St. Confblîeur é-
toit entré avec quatre ou cinq autres Moines, & quel
ques Laïques, dans une Conlpiration, mais ce n'etoit
qu'en vûë de fc fouftraire, eux & leur Pais, à la Do-
mination des Huguenots ; afin de fe choifir 1111 Souve
rain Catholique-, & de rétablir la Réligion Romaine.
Peut-il y avoir un motif plus légitime, & plus Saint ?
Les Récolets imbus de ces idées, ou du moins, voulant
les inculquer aux autres, ont d'abord revendiqué ce
prétendu Corps-Saint: Ils ont fait courir le bruit qu'on
l'avoit vu deflous cette lourde Tombe , en creufant par
les côtés du Coffre ; & même qu'on l'avoit vû fi fruit
ôc fi entier, que le fang en couloit encore : Enfin ils
ont offert dix mille Ecu's , dit-on , à la fabrique de l'E
glife Réformée, pour avoir la permiflion 'de lever cet-
tç pierre Se de difpofer des Reliques qu'ils trouveront

dans



5ans ia Foflc. Mais le fage Magiftrat a défendu qu'on
touchât ni à la pierre , ni au Coffre; & pour plus gran-
de fûreté, l'on y a établi une Garde, jufqua ce que
les Murailles de la nouvelle Eglife foient affes hautes
nour en exclure les Déterreurs-, cette Race punie autre
fois du dernier Supplice, eft devenue, de nos jours,

g; pon cn juge par l'Abrégé de l'Hiftoire que les Pe'-
res depublient déjà" de leur l'ère Wmck , on
voit bien qu'ils ont une terrible démangeaifo»de paro
dier le bon St. Népomucéne , pour les motifs de la ça-
nonifation; & l'Abbé Paris pour le Taumatisme. Voila
comme entre les Animaux de même efpece on voit
toujours une moitié apotheoftr 1 autre. Mais voions
préfentement fi le Révérend Pére Wtnck a mente le
Nimbe. Le tems & le genre de fa mort font tels que
fes Confrères le racontent. 11 y a feulement une petite
variation fur la caufe, qui paroîtra toujours odieufeaux
perfonnes équitables, de que.que biais qu on puifie la
tourner. On en jugera par le fimple récit que voici.

Le P. Winch., un autre Receler , un Cordelter, trois
RR PP Héfuites (car ceux-ci fe trouvent toujours aux
bonnes Fêtes) & une Vieille Femme , avoientforme le
complot de livrer la Ville aux Ennemis , q^ fo°'ciic
entrés par l'Edufe du Jare , auprès de laquelle cette
Vieille avoit fa Maifon (*). De ces fept Traîtres, qui
tous ont bien & duémeut confeffe leur Crime devant
les luges, & non au P. Wtnck, leur Complice ; deux
furent brûlés, & les cinq autres pendus fur le Bafaon,
iiui porte encore le nom du Baftion des cinq Mes,
qu'on y avoit expofées; & l'on y voioit encore la lo-
tence il n'y a que deux ans.

Nous conviendrons que ce neft pas le genre de mort
qui deshonore la mémoire d'une perfonne; & '

< * \ C'eft fut cette Confpiration échoiiée que femble avoir
été moulée celle de Cièmm, , par le Cuté de la Villé , qui
comme cette Vieille, avoit fa Maifon pioche d'un Egout.



tVmk avoir expire fur un Echafaut pour deTendre fo»
Dieu, fon Souverain , ou fa Patrie , nous ferions les
premiers a chanter fes Ioiianges , & à répandre des
fleurs fur fon Tombeau. Mais avec quel front ofe-t-on in
venter la fable d'un Corps, qui s'eft confervc frais de
puis tant d années ? Et quand cela feroit , devroit-on
expofer a la vénération publique un Moine, qui, aufli-
b.en que fes Complices, a faulTé d'une manière fiatro-
rV r ^!'riqU aV0It Jure'c à fes légitimes Souvc-
rains ? N eft-ce pas engager le Public à imiter de pa
reils exemples? r

On ne fauroit afl& admirer la prudente précaution
du Magiftrat de Maftricht , d'avoir air.fi fait garder à
de? M? 'm6 5 C3r S']1 1>£Ût Iaiirée à ia di/pofîtion
des Moines ils auroient pu y faire trouver le Corps
d un &uelcjuun^ec toutes les marques d'incorruptibili
té. Ils auroient pu le laiffervoir ; mais non pas de trop
près: On eut crié alors Miracle! . . . Nous fkvons un
peu comment tout cela fe bradé.

Quoiqu'il en foit, les Récolas de Slavant, font beau-
coup de bruit de cette Fable: Us en ont, à ce Z
aflure déjà écrit au Pape, à la Cour de Frame- ils
intereflenr le Ciel la Terre & les Enfers dans leur par-

pour avoir un Saint de nouvelle Edition dans leur
Ordie, mais de quel droit veulent-ils faire un Martyr
îfeiàïïw; 3¥*n, TcZ.
aetter & a la Vieille, qui ont participe à fon Supplice
comme a la Confpiration > Les Hoirs & aïant caiifc

feront-ils pas bien reçus à demander IV-
poth o/e de leurs Confreres, ou de leurs Confœurs
aufli-bien que les Recolets? Voilà donc un conflift réel
?es'n rître/uncF»blc. Après tout, ce font leÏrVaffS
rcs. Il leureftencoretres-permii.de faire pour leur Hé-
aufli rZÏTr auffi Ft'lcfc q"ecelle de s/- °v'Ae ;
lacs que celle des Cléments, des R^H-
rcdrdToû'/l ' ' "C fol"mes P& commis pour
d'en £ , J n0"S aVOns fcuk*ment la permiffion
al? ,1 Pecllt.mot c°mme les autres : Au refte ;
S2«» vult dtvp tktifmur, gV



ÈNCOMIUM SOPHIE. (*)

f'Ertaines sens qui fe font toujours un plaifir maliit
^ Je contrarier le Mérite , la Science , & la Vertu j
dans quelques Sujets qu'ils fe trouvent , ont répandu
le bruit nue la perfonne, dont nous avons annonce la
guérifon , à la fin du Glaneur No. XXXV., étoit re
tombée dans la même maladie 5 & meme avec des
Symptômes plus disgracieux qu'avant fa guénlon.
Nous nous croïons obligés d'informer le Public , que
rien n'eft plus faux que ce bruit ; puisqu'elle continue
à ioiiir d'une parfaite fanté Se de Corps & A'Efprit 5 a-
vantaee qu'elle doit aux falutaires remèdes du chanta-
ble & bien-faifant Baron de SIBBEKG , dont la re
nommée augmente de jour en jour , par les Cures im
portantes qu'il fait , par l'empreffement avec lequel il
vole au fecours des malheureux , & par 1 exécution
furprenante des plus importantes Opérations de la Chy-
mie. Cet Illuftre Baron s'eft retire dans uneMai-
fon de Campagne qu'il a achetée à Soetermeer-, il y vit
en vrai P h 1 l o s o p h e aifé ; ou pour mieux dire, en
Gentilhomme-fhibfopbe. Ç'eft dans cette agréabk Soh-
tude , que tout ce qu'il y a de perfonnes diftinguées
dans ce Païs , fe font un vrai plaifir d'aller admirer la
mapnificence, fa politeffe» auffi-bien que les Secrets de
l'Art & les Myftéres de la Nature. C eft de-la que
ce vrai Sage répand libéralement fes fecours
lur tous ceux qui ont befoin de fes excellens remèdes,
& même de fa Bourfe. C'eft là enfin qu il feit 1 admi
ration des uns & le bonheur des autres ; fans le tar
guer d'une Science qu'il reconnoît tenir uniquement du
Dispenfateur de tous les biens , dont il n'eft que A<
gent , pour répandre fes faveurs fur ceux qui en ont
befoin.

(*) C'efU-dire, Eloge d, U Philtf'phit.

A L A HAYE.

Par J. B. de L a V au inni.



No. LUI.

LE GLANEUR
Hifioriqut, Moral, Littéraire, Galant,

& Calottin.

Pour "Jeudi 3. Juillet 1732,.

SUITE i»es Nouvelles du Parlement de Paris.

CEtte Capitale eft, à ce qu'on affûre, dans une fermentation furprenante. On y aprendroir que la Flotte Ef-
pagnole a palfe le Détroit ; qu'elle a débarqué à MeJTi-
»• que cette Nouvelle ne détourneroit pas pour un

moment l'attention du Public de l'obiet qui l'abforbe entière-
mehr. Ort fait affés que cet objet ell la Broiiillerie entre la
Cour & le Parlement; ou, fi l'on veut parler piusjufte, entre
les EccUf'aJliqriri & ce Tribunal ; car nous fommes fort éloignés
de croire que ce foit entre le Sénat & le Roi. Un Monaïque
feroit-il capable de s'irriter contre fon Parlement , parceque ce
lui-ci défend l'Autorité Roïale, les Droits delà Couronne, lej
Libertés du Roùume , contre les pratiques foûterraines des
Suffit s Vltramontaini i Pratiques remifes en vogue , fur-tout
depuis le renouvellement1 du fcandaleux Office de Grégoire vil }
Témoin les entïepriles de la Cour do Rome fur les Couronnes
de Pologne, de Sardaigne, de Portugal, de Sicile , de Naple, Se.
tant d'autres ! Mais particulièrement la conduite des JeTu'itei
qui fe fetvent du nom des Evêques de France , pour fapcr jj
PuiHance Séculière; afin que celte Barrière étant une fois for
cée, :1s puiflent fûrtment renverfer là Couronne, ou la mettre
aux piès du Pape; ce qui eft à peu près la même chofe > Mai»
aillons-lu les Digreflions & les Réflexions pour Venir au fait.

Le Parlement a très-bien fenti d'où partoit l'Arrêt du Confeif
d'Etat ; il en a pénétre les vûës On ne lui ôte pas la cott-
rntjjance dt! Eiffel, comme a'^ibus-, mais la Cour prétend que ce
Tribunal n'en connoîtra qu'avec fa petmiffion, qu'elle luirefu-
lera toutesfois & quantes qu'elle le jugera à piopos: Et en fa
veur de cette fatisfaûion aparente, elle exige que le Parlement
ïuifalfe le faciifics réel de caiïcr & d'annulkr fon propre Arrêt.

T'me lh Sgg Gc«e



Cette condition lui a p«u "op dure 5 U a « «cou,* au fol
expédient qui lui teftoit pour s'en difpenfer, fans blelTer ni (on
honneur, ni le refpeft dâ au Souverain. Ainfi tous ccs yene-
nb'cs Maeiftïâts , à l'exception du Premier-Prefident , de
Grand'-Chambre , & de deux ou «ois autres Membres . onç
été de l'avis du Préfident à Mortier Fils du Premier Prefident,
««'il vaut m,eux iire fan, CharXe v,e fan, Honneur : Ils ont renon
cé volontaiiement à leurs Dignités , 8c ils en ont envoie la
Démiffion au Chancelier. Cette démarché , la plus glorieufe
que fit jamais cet Augufte Tribunal , a ete aplaudie prefqu u-
niverfellement. La Cour a fait femblant de ne pas s en aper
cevoir le Roi a feulement déclaré à la Gtand'-Chambre qui
«oit été mandée , qu'il étoit irrite' au fouww degré entre for,
TJell TTclulu i Mer fo ordre,. Sa Majefté a ordon
né en même tems. à toutes les Chambres, de reprendre leurs
{^riA-inns • mais on n'a pas du un feul mot des Déminions 3
quofque ce foi. Ta le point effentiel. Il femble qu'on aprehen-
Hp de touchet cette Corde. . _ n .

On a encore remarqué, avec furprife, que cette même Cham
bre • ces mêmes Députés du Parlement qui venoient d enten
dre fortir de la bouche du Roi, des Sentences fi peu favora
bles pour eux , 8c pour leurs Corps , avoient ete , en fortant
de l'Audience, carreffés, régalés; en un mot, combles de po-
liteffes par les Miniftres de Sa Majefte. Que devient donc
cien Diftum ; , • ,

(*) Pstgis adext&plum lotus compontinr orbis.

11 y a dans cette conduite quelques motifs fecrets qui tranfpi-
reront bien-tôt; & qui formeront, fans doute, la Cataftrophe
de toutes ces fàcheufes Scènes. En attendant, l'Archevêque de

» orVmier moteur de tout ceci, a été obligé de f.tter U
labh ' tant l'otdre étoit précis, pour aller a Compiegne. On y a

A' onflfî nnatre fameux Avocats Le Cardinal de Btffy, fous
prétnite d?faire un tout daM fon Diocèfe:de . eftàpor-
Se de conférer tous les jours avec le Cardrnal ^ F'^. pout
lo bien de l'Eelife. Mr. le Chancelier. Mr. le GarA--des

fce: esirçsru tifs?
îmiteioient l'éxemple de celui de Par.,. Dt|à celui de «
2agnt s'eft déclaré pofuivement, 8c commence a faire caufe

{"} Sur l'éxtmpU des R°" tint fi munie >"



commune fur les points en litige. Déjà les Avocats ont cef-
fé de plaider; déjà toutes les Chambres , fans en excepter au
cune, ont interrompu leurs fondions. Le motif qui a déterminé
ce Parlement a été une Lettre de Cachet que le Subllitut du Procu
reur-Général lui a fignifiée , de la paît de la Cour , portant
défcnfe de connoître des Afftls comme d'abus ; à l'occafion
d'un Curé du Diocèfe de Rennes, qui avoit été interdit par le
Grand-Vicaire du Lieu, & que le Parlement avoit recûcomme
Apellant de cette Sentence. Les ^ntt-Pa'Iementairts du Roiau-
mc ne lailTent pas d'êtte inquiets , & de craindre terriblement
cette levée de Bouclier ; car de tous tems les Breton: fe font fait
connoître pour des aheurtés qui s'opiniâtrent , 8c qui devien
nent , pour ainfi dite, invincibles dans leurs fentimens . lors-
1,"'" s'imaginent avoirraifon. Potius hou qjjam fosdari,
c'eft leur Devife; à quoi l'on pouroit encore ajouter,Plutôt
«ouhih 4ui d'en dimoidii. Or , dans cette occa-
tion les Sénateurs ( j'entens ies yrais-Br/tcm (*) ) publient qu'il
y va de leur Honneur, de leur Confcience , & de l'Intérêt des
Peuples, dont iis fe croient les Défenfeurs : Voilà des motifs
plus qu'il n'en faut pour les roidir au degré , de rompre plutôt
millefois que de plier. Autres Réflexions chagrinantes pour Mrs
les ^nti.Parlementaires -, les Vrais- Bretons , dont ce Tribunal eft
prelque tout compofé > font iflus de la prémiére Nobleflè du
Pais, donc ils auront dans leur parti . ou comme Allies ou
comme Sujets, les deux tiers , au moins, de la Province Ils
iont tous extrêmement riches de leur Patrimoine ; donc ils ne
dépendront point de leurs Charges , dont le produit fait fou-
vent la moindre portion de leur Revenu. On pouroit encore
ajouter a toutes ces confidérations , que le Parlement de Breta
gne elt, & doit etre porté d inclination à tenir dans le refpeél
cette fourmilliere de Prêtres, que l'on nomme communément
dans la Province, les Païfans-Norrs ; race qui plus d'une fois
m'3 £ £ "lre> & même de frire la Loi à fes légitimes
Alaitres 8c Souverains De tout ceci l'on doit con
clure qufle Parlement de Paris ne pouvoit être fécondé pat
<»es Confreies plus illufttes, plus intrépides 8c plus puifl'ans.

Autre

(*) Charly s VIII. qui érige* ce Parlement en 1498. veu-
rJa'1- ^ dt Brét0ns ^ A François. Ce mélange *
Ju fijte jufqua prefent, mais il a toujours déplu à la Nation : jus
que* a. que les V * a i s-B R e t o n s ne font aucune comparaifln

" °"fe .s François , qui font pourvus de ce qu'on appelle
rges Angevines : Cette dénomination pajfe même dans le Parle-

ent e Rennes pour une efpe'ce d'Epigramme. Les Vrais-Brétons
« mo iront pas, on peut en être fur ; mais pour les François , sis

f reient bitn fatre un peu les Nicodcmçs, piç de U lettre,



AtftAE AtltICtE INTÊïtES'SÀNf.

/Ctfyr dit-on de la Fiottï Espagnole 5 C'eft la Foc-
mule » qui aujourd'hui fuit immédiatement & immanca-

blement celle dC Bon-jour y Monficur. On répond > je n'tn fçai
rtxn : Mais qu'en avez.-vous aprts vous-même ? Le bruit court qu'el
le eft partie. On-le dit y mais où va t-tlle ? Les uns difent-en
Sardaigne , d'autres en Sicile ; & la Cour d'Efpagne dit toujours
à Oran. Mats » juivant les dernitres Lettres > la Flotte devoitJe ren-
dre d'Alicantc à Yvica , qui eft à 25 lieues ^'Efpagne > vers U
Oiicft ; & pour faire Voile vers Oran , en fortant d'Alicante , U
faut tourner la proue au Sud. Cefi comme Jî t en fortant de /*Haye,
pour aller à Delft, on prenoit le chemin- de Voorbourg; que Jtghific
donc ce détour ? Mais, peut-etre n'en eft-ce pas un , ôc qu^i>»c4
eft fur la route que la Flotte doit tenir. Mats-fi- c'eft-laf* rou-
T9 y elle ne va donc pas en Ecoffe: Pourquoi donc arme-t-on en An
gleterre une Flotte jormidable ? S'agit-il dt renouveller la]Jc>u*ne e
de Sihacuse? ]e n'en fai rien ; mais fi la Flotte d'Efpagne
prend la route que tint celle que le Cardinal ^ilbéront fit par
tir ( puifque les Traités qui engagèrent alors la Grande-Bretagne
à prendre les Armes, fubfiftent encore même avec addition au»
cngacemens de ce tems là ) pourquoi l'AmiralTomngton nefe-
_ : 1 ; ru,,; n* nm» fir alnrc l'Amiral Bmr ; ce ne le-

(«) L'amiral Tonington portait alors te nom de Bing.

IEan DamiH B*man „ Libraire à Rotterdam , aiant Vu dans
J' les Nouvelles Litteiaires Au Journal des Savant, dumûisd^f-
wil I7ÎZ , que „ le Libraire Chaubtrt , (qui contrefait a Parts

fon Edition de la Théologie Phyfîque du Dr. Dirham,) a crû
„ devoir faire venir de Hollande le peu d Exemplair» qtu y ref-
, toierrt • Beman déclare que c eft une gïantlt fauffete , qu il

n'a encore vendu ni débité aucun Exemplaire de ce Livre
audit cW.r,; & qu'il eft en état d'en livrer autant qutonen
aura befoin. Il a depuis peu obtenu des Etats de
de WeflFrifelc Privilège d'impnmer feul cet Ouvrage , ôc d em
pêcher l'enrrée & le débit de la contrelaftion de Framc dans
tonte l'étendue de ces Provinces. , . ,

Le même Libraire Beman vient d achever, & débité attuel
lement Les Nouveaux Sermons fur l'Hiftotre de lu Pajften deî\.
Seigneur J. Christ. & fur des Sujets qui y ont rapori.

A LA HAYE.

Par J. B. de l /v V a u E n n s»
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Nouvelles tres-îBkieushs.

LA curiofîté du Public eft donc enfin fàtisfâite ,puisque les dernières Lettres de Séville mettent fin
à toutes les Conjectures qu'on a faites fur la deftina-

tion de la formidable Armée navale à'Efpagne. Elle
eft pattie, cette Flotte tant vantée, peut-être eft-elle
déjà fur les Côtes de Barbarie ; peut-être même a-t-elle
déjà fait une descente vers Oran (*), puisqu'elle mit à la
Voile le 13. du mois pafle, & qu'un vent des plus fa
vorables lui fit bien-tôt perdre de vûë le Port à'Akcan-
te, d'où elle tftoit partie. Puisque Sa Majefté Catholi
que, auffi-tôt qu'EUe a été informée de fon départ , a dé
claré pofitivement le véritable motif de cette Expédition,
& qu'en conféquencc, on a ordonné des Prières publi
ques à Séville 8c dans tout le Roïaume, four l'heureufe
reùjftte de cette nouvelle Croifade contre les Infidèles :
Puisque l'on avoit embarqué fur cette Flotte un nom
bre confidérable d'Images, de Chapelets , tfAgnus , de

Tome I. Hhh Cru•

(*) Nous difons vers Oran-, car félon let dernières Lettres de
Barbarie, cette Ville n'eft plus. Les Maures aïant été inftruits,
à n'en pouvoir douter , des defleins que les Efpa^noh avoient
contre eux > ont démoli cette Place , auffi-bien que toutes les
autres qu ils polTedoient fur la Côte; & aptes avoir brûlé tou
te la Campagne, qui n'eft plus qu'un Déièrt, ils le font xetiiés
dans les Montagnes, avec leurs Familles 8c leurs Effets.



Crucifix, & fur-tout quatre grandes Cwx qui doivent
être plantées le jour que les Efpagnols feront leur des
cente fur les Côtes de Barbarie, & dans 1 endroit ou
ils auront mis pied à terre, pour ligne du retabltfle-
ment du Chriftianisme en ce Païs-la ; cir^a""^
L M. Catholiques ont inlerée dans le Vœu qufclles
ont fait de fe fervir du pouvoir que Dieu leur a mis en
main, pour forcer ces barbares a embiajfer la Foi
J. C. : Puisqu'me grande quantïtede Jeunes gcl^'
entr'autres tous les Cadets des Gardes Efpagno.es ScWa-
tmes, ont follicité & obtenu de la Cour ,1a penmffion
de fervir en qualité de Volontaires dans cette guerre deRe-
lisicn ; & même qu'ils ont obtenu, pour cet effet, les j»
dllccnces que les Papes ont coÛtuine de donner aux
Croifés. Voilà bien des Puisque, pour prouver une
Nouvelle, dont il n'y a plus aucun heu de douter au-
iourd'hui ; mais on ne fauroit trop raporter de pieu
ves pour convaincre les Ecrits fi&ullement prévenus
contre cette entreprife fur \'Afrique i maigre toutes es
certitudes que l'on devoir en avoir des les premiers pre-
paratifs qu'on fît en zfpagnc* r »

En effet n'a t-on pas vii l'interet particulier que la
Cour de Rome a pris d'abord dans ces Pr°Jcts> "n
Jubilé extraordinaire publie en Italie, * '
fecours célefle pour un detfem très-important « la Chret en
té, fembloit devoir former un préjuge légitimé quon
envouloit aux Infidèles-, mais lorsqu on a vue .
re (qui ne pafle pas pour le moins intereffé de ceux
nui ont porté la Thiare) non-feulement prodiguer les
Tréfors fpirituels du Vatican ; mais encore abandonne
Jes immenfes revenus de la Dive Croifa.de , & permettre
des Levées extraordinaires fur tous les Eccleliaftiques
<le l'ancienne & de la nouvelle t-.fpagne, pouvoit-on rai-
fonnablement douter que le Pontife eut accorde ces fe
cours fans être fur de l'Emploi qu'on en devoit faire,
ou que le Roi XEfpagne, pieux autant qu il leit, eut
voulu emploïer à des ufages Profanes & illégitimes ces
Dtwtrs confacrés ? Mais la prévention eû quelque cho-



fc de terrible ! Prefque tous les Politiques fe font refit-;
fés à l'évidence J des Provinces, des Etats, des Roïaui
mes ont crû, chacun en particulier, que tous ces Apa-t
reils étoient deftinés contr'eux ; ils ont pris les mêmes
mefures que s'ils en avoient eu une parfaite convi&ion.
La Cour d'Efpagne s'eft tftorcce plufieurs fois, mais en
vain, de raflurer les Cours & les Peuples allarmés, en fai-
fa:it déclarer par fes Minières, qu''Elle ne prétendoit en
aucune manière troubler le repos de /'Europe, on a vou
lu, bongre malgré, trouver des Myftères de Politi
que dans ces Déclarations les plus pofitives & les plus
naïves.

Peut-être nous dira-t-on que nos raifonnemens font un
peu après coup, v que nous avons donné dans Us Con-
jeétures tomme les autres ! Il eft vrai que nous avons
rapporté allés fidèlement les divers Jugemcns que l'on
a fait dans le monde de ce fameux Armement j parcc-
que nôtre Profeffion n'éxige pas que nous nousfaflïons
lin Syftême fixe ; mais cependant fi l'on veut fe don
ner la peine de confulter nôtre Glaneuu No. XLVII.
on verra que nous avons pre'dit , avant le départ de la
Flotte, fa véritable deftination , avec toutes les princi
pales circonftances qui doivent réfulter de cette expé
dition : Et l'cvenemcnt fera connoîtrc encore d'avanta
ge que nous étions bien fondés, même fur ce que nous
avons dit, en cette occafion, de fa future Majeste'
Afriquaine ; d'autant que les dernières Lettres à'Efpagnt
marquent expreffement que le Duc d'Ormond , qui "eft
allé à Rom2 pour s'aboucher, & pour prendre des mc-
fures avec fon cher Maître, eft attendu incellamment à

Alkante , d'où il fe rendra en Barbarie , pour y exé
cuter les grands defleins projettés.

Il refteroit maintenant à favoir quel Rôle va joiier
le fameux Duc de Ripperda, qu'on dit être à la tête de
l'Armée de Muley-Abdalab ? Mais il eft toujours certain,
que , de quelque côté qu'il fe tourne , il fera déclaré
Traître au prémicr Chef ; ou par l'Empereur de Maroct
»'il lui a fait une faillie confidence, ou par le Roi d'if/

H h h 1 fagne,



jiagne, s'il l'a indignement trahi. En voilà ailes pour
Je préfent fur cet Article ; paffons à l'autre grande Nou
velle du jour , qui eft celle

Du Parlement de PARIS.

pOmme il nous eft venu une Relation plus éxafte de
ce qui s'cft pallé entre le Sénat ôc la Cour , que

celles qu'on a publiées jufqu'ici , nous croïons devoir
en faire ulage , quoiqu'il s'y trouve des faits antérieurs
à ceux que nous avons rapportés dans le Glaneur
précédent.

Mr. le Prémier-Préfident avoit marqué aux Préfidens
& aux Confeillcrs des Enquêtes Se Requêtes, qui furent
le 20. du mois palle à fon Hôtel ; „ Combien il étoit
j, fenfible à tout ce qui fe pafToit : Qu'il les prioit, in-
„ ftamment , de faire de ferieufes Réfléxions fur
„ leur démarche; ajoutant, qu'il avoit pris fur lui ,
„ tout ce qu'on trouvoit d'affligeant ôc de trifte dans
j, l'Arrêt du 16. île Juin , pour en éviter la peine à la
a, Compagnie, dans l'efpérancc que le Roi pouroit être
a, fatisfâit, & qu'il contribueroit par-là au rétablifïement
3, de la Paix Se de la tranquilité , de façon qu'il ne
„ croïoit pas pouvoir leur donner un meilleur Confeil,
3, que celui de continuer l'exercice de Iturs Charges ,
3) fuivant les Intentions Se les Ordres de Sa Majefté. „
Sur quoi ces Mrs. répondirent ; Qu'ils avoient fait, fur
tout cela, leurs Réflexions C Vattention néceffaire ; mais
qu'ils ne pouvaient concilier les ordres du Roi avec la fidé
lité qu'ils lui devaient, en qualité de Confieillers w de Ju
ges, g4 ce qu'ils fe devaient à eux-mêmes'. Qu'ils avoient
crû ne pouvoir donner à Sa Majefté de plus grandes mar
ques de leur Stumijfion, c de leur RefpeH, qu'en la fiuppliant,
tomme ils le faifoient encore , d'accepter purement z? fim-
fltment la dêmifpon de leurs Charges, puifqu'ils n'ont pl'ts
la liberté d'en faire les fondions ; en difant, ce qu'ils pen-
fient en honneur or en confidence , fans déplaire au Rot,
Cfans être expofis à fe voir traités comme leurs Confrères,par



des enkvttnens & des tmfnfonmmens rigoureux, fan: au
cune formalité de JuJlice ; v four avoir feulement , par
leurs avis donne des preuves de leur attachement aux
Loix de t Etat, pour la confervatim des Droits v de L'in
dépendance de la Couronne ; pour la fureté de la pertenne
du Roi -, V four le maintien des Maximes fondamentales

» éîfa'»]> ds perfiftoient à fuppher Mr. le Pre
mier-l refident de recevoir leurs Provifions qu'ils lui 0f.
jj°o^nt ' vd obtenir du Roi qu'ils en fiffent leur démif-

Lorfque les Préfidens & Confeillers de Ja Grand'-
Chambre furent rendre compte au Roi de la Démiffion
volontaire que leurs Confrères; des fept autres Cham
bres, avoient faite de leurs Charges, Sa Majefté témoi
gna a ces Mrs. de la Grand'-Chambre qu'lilk était con
tente de leur Soumission er de leur OeeÏssancf; au'El
le voulott Lien même ftfpendre , pour quelques jours , les
ju/tes effets de fan Indignation contre les Membres des
fept autres Chambres ; dans l'efpcrance qu'ils reconnaîtroient
leur faute , w qu ils auroient recours a la Clemence
K o i a l e y mais que fi . . . ,

En confluence de cette réponfe de S. M. la Grand'-
Chambre ouvrit fon Tribunal ,1c zy. , mais elle ne pût
délibérer fur aucune affaire, parce qu'il ne s'y trouva
pas un feul Avocat. Les autres Chambres ne fe font
point afcmbWes.depuis au Palais ; mais les Confeillers
de chaque Chambre fe font trouvés chés leur Prélïdent
ou ils ont conféré fur ce qu'ils avoient à faire, dans les
conjonctures perilleufes où ils fe trouvent.
Jufqu'ici tous ces Mrs. paroilfent fermes dan-: leur réfolu-

non,quoique les quelquesjours,que le Roi leur avoit donnés
pour venir a réfiptfcence , femblent expirés. On fait
néanmoins de bonne part, qu'il y adiucllement trois
Congres, a Paris, a Iffy, 8c à Verfailles, pour trouver
quelques moiens d'accommodement : Et la Grand'-
Chambre, qui, par un trait de Politique la plus rafi-
nee , na pas voulu lever le mafque comme les autres
quoique , dans le fonds , elle penfe comme celles des



Enquêtes Si des Requêtes , fc trouve maintenant en état
de faire l'office.de Médiatrice, entre la Cour & fa pro
pre Compagnie. On dit même la Négociation avan
cée au point que les Démijfionaires confentent à repren
dre leurs Charges, & à recommencer leurs Fondions;
à condition, i. Que leurs Confrères exiles, par ordre
du Roi, feront , avant toutes chofes, rapellés, & ré
tablis dans leurs Dignités, i. Qu'on ne leur pouradif-
puter, dans la fuite , le Droit de connoître des Appels
interjettes comme d'Abus , fur les Sentences des Juges
Eccléfîaftiques ; puifque la connoiflance leur en a été de
tous tems dévolue, malgré les fréquentes tentatives qu'à
faites le Clergé , pour les en priver. 5. Qu'on leur
laifiera d'oresnavant une entière liberté de porter leur
fuffrage, fuivant que leurs lumières Se leur Confcience
le difteront. Moïennant ces trois points eonditionels,
qui font plus amplement déduits dans le Projet d'ac
commodement, lesdits Membres du Parlement confen
tent à furfeoir les Remontrances qu'ils dévoient faire
au Roi, pour le prier de reriouveller la Déclaration de
Itfjr. 5 par laquelle Sa Ma\efté excluéroit de [esConfeils,

J"es Sujets qui ont prêté Serment de fidélité à.d'autres Prin
ces qu'à. Elle ; fans exception même du Serment prétendu
purement spirituel que certains Eccléjiajliques prêtent
au Pape.

Ceux qui font au fait des affaires du Cabinet difent
que la Cour confentira à tout cela, pour le Bien-public,
V pour h tranquilité du Ro'iaume ; pourvu néanmoins
qu'il n'y ait rien qui fait direftement contraire à VAutorité
Roïale ; ni à ce qui pouroit avoir été ci-devant ftatué fur
les points contejlés.

Nous rapporterons à ce fujet un Sixain qui court
dans Paris-, laiffant au Leéteur à juger s'il renferme
plus de Sens que de Poëfîe.

Des Enfans de Thémis, Sire, écoutez, la Voix ;
Rtfpefter, fobtenir, faire obfervtr lis Loix 3

Dt



De ces grands Magiflrats Ctfi la [mccre envia ;
Vos Droits [acres leur [ont bien plus chers que la vie:
Mais peuvent-ils [cufrir ['entreprise d'un Horfime (*)
Qui veut, malgré les Loix, mettre Paris dans Rome?

(*) C'eft aparemment de l'Archevêque de Paris, dont on
<rtur parler.

Mais à propos de ce Prélat, Ton Mandement a, pour
ainfi.dire , mis le feu aux quatre coins de la Ville , &
encore bien au-delà. Ce n'eft pas feulement dans le
I «liais qn il excitc des querelles j on en difpute vive-
ment dans les Maifons particulières, & jufqu'au fonds
des Solitudes & des Retraites : Preuve.

Ces jours paffes le Curd de St. "Benoit, Supérieur des
Religieufes de la Vijitation, fit encore une nouvelle fral-
<jue dans cette Communauté, en lançant la grande Ex
communication contre quatre des plus belles Vifitandi-
nes, parceqifelles lui avoient refufe' bien des choies, &
c?t'r a„lltrcs ^ ecouter la Lefture du Mandement del'Àr-
chevecjue. Ces l-illes fc font avife'es de pre'fenter une
Requete dans ungoûtauffi fpirituel que nouveau. L'X-
natheme, difent-elles, nous[épare de la Communauté ; donc
ntus devons en fortir : VExcommunication mus retranch'
de la Communion des Vidéles , & hors de celle-ci les Vœux
we font pas valables ; donc nous ne [ommes plus liées par
notre ProfeJJion ; donc nous [ommes libres. Leurs Sillogis-
mes étant en forme on ne pouvoit leur refufer la Con-
lequence: Déjà elles fe fàifoient une fête de leur liber
té prochaine: Mais le charitable Archevêque, eft venu
ort a contre-tems, les abfoudre de l'Excommunication ,

<- les a privées par confequcnt, à leur grand regret, du
rruit qu elles efpe'roient en tirer.

QNa apris de Luxembourg, que le if. du mois palTé
on avoit prononcé publiquement la Sentence contre

mis ceux qui fe font trouvés coupables, fuivant leur
P opre confeifion , d'avoir voulu trahir la Place , &
qui avoient ete arrêtc's depuis le premier de Novem

bre



bre 1730. Cette Sentence fut exécutée le 28 ; Se en
conféquence , le Lieutenant Du l'rez. a été décapité, 8c
fa Tête expofée fur une Fourche de fer, au Fort de
Naïferg. La Femme du Grand-Guillaume , qui avait
porté les Lettres à ce Lieutenant , a été pareillement
décollée. Le vieux &Amour, qui avoit les Clefs du
Magazin , a été traîné à l'Echafàut fur une Claie, ôc
enfiiite étranglé. Le Charpentier, Soldat dans le Régiment
de Ligne, a été pendu. Le Jeune d'Amour a été fufti-
gé & banni. Enfin tous les autres, moins Coupables de
la Contpiration que les précédens , ont été éxilés de
la Province & des Etats de Sa Majefté Impériale. Ainfî
a été terminée cette affaire qui traînoit depuis fi long-
tems; & dont on a jugé à propos d'étouffer bien des
circonftances, par amour pour la Paix Sc pour la tran-
quilité publique.

/J F: De Coulange, qui a tenu pendant quelques An-
nées, à Voorbourg , une Penfion dejeunes Meilleurs,

demeure préfentement à la Haye, où il continué à pren
dre des Penfîonnaires, à un prix raifonable : Il leur en-
feigne les fondemens de la Réligion Chrétienne Réfor
mée , le François dans toute fa pureté, les Principes de
la Langue Grèque, le Latin , la Géographie , le Blafon,
YArithmétique, les Livres en Parties Doubles, ou à YIta
lienne, les Êlémens de la Géometrie, des Fortifications, de
l'H'tftoire, de la Fable, Scc. Ceux qui fouhaiteront être
plus amplement informés, auront la bonté des'adrelfer
à Mr. P. Hujfon, Libraire dans la même Ville.

A LA HAYE,

Par J. B. de la Varenne; Et fe diftribuë eliss
les principaux Libraires des Previnces-Unies. A

Hambourg chh Petit & Dumoutiers, Librai

res proche de la Bourfe', & dans les
autres Pais au Bureau des Poftes.
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GAZETTINE.

A En juger par les Prières que le Roi Catholiquefait faire dans fes Etats, pour demandera Dieu
fa Bénédiâlion fur l'entreprtfe de fa Flotte, il pa-

roît qu'elle eft véritablement deftinée contre les Barba
res , ainfî que nous l'avons dit l'ordinaire dernier: Mais
l'avis qui étoit venu, que ces Peuples avoient euxrnê-
mes détruit Oran, de fonds en comble , fe trouve ab-
folument faux : On fait, au contraire, qu'ils y ont une
forte Garnifon; & qu'il y a des Sentinelles , d'efpace en
efpace, fur les Montagnes, & fur toute la Côte , pour don
ner les Signaux, dans le mêmeinftant qu'ils découvriront
la Flotte. Celle-ci ne doit cependant pas, dit-on, jetter
fon premier feu fur Oran ; mais elle ira à l'Ejl à1Alger,
pour attaquer cette Ville, dont la conquête fcroit bien'
tôt tomber Oran ôc Makalquivir entre les mains des Es
pagnols.

Malgré tout cela , quelques uns croient encore qu'il
pourois-y avoir de la rufe dans cette route de la Flotte.
Les Préparatifs qu'on fait en Angleterre , avec ailes de
diligence , donnent lieu à de nouvelles conjectures. Le
bruit court même aujourd'hui qu'un Bâtiment François
arrivé du Détroit, à Dunkerqu*, avoit rapporté que la
Flotte, aiant tait voile vers la Barbarie, croit tout d'un
coup tombée fur Gibraltar, pour l'attaquer par Mer 6c
par Terre: Mais ee n'eft qu'une fimple Nouvelle de Mer,

Tome II. Iii qui



qui paioît fort fujette à caution. ïl eft bien plus fût que les
Savoyards dans la Sardaigne, & les impériaux dans la Sicile , fc
mettent en état de défenfe, comme s'ils étoient prêts à loûte-
nit l'afTatit.

Les cliofes font encore indéterminées entre la Cour 8c 1«
Parlement de Paris$ mais on négocie fortement pour leur réu
nion. Nous avons rapporté l'ordinaire précédent quelques Ar
ticles que les Sénateurs Dérniffionairis demandoient qu'on leur
accordât, avant qu'ils repriflent leurs fonctions i mais aujourd'hui
le Parlement en Corps femble renchérir fur ces Conditions.
Voici, dit-on, celles qu'ils ont propofées en dernier lieu.

I. Le rappel & la liberté de leurs Confrères çxiléi.
II. La liberté entière des fuffrages.
III. Le ritabliffement dt toutes ebofes , comme elles e'tiient avant

L'arrêt du 7. de Septembre 173 t.
IV. Sue tout ce qui a étc innové depuis cet slrrct , fera réputé

comme non avenu.

V. §ue le Parlement pourra connaître de tous Appels comme d'A-
bus, fans qu'ils puiffent etre évaqués au Confeil du Roi.

VI. les Évocations faites , jufqu'à préfent , feront renvo'iées
au Parlement.

VII. S^'à l'avenir le Roi fera favoir fes intentions à fan Parlement,
par des Lettres-Patentes, & non par des Lettres de Cacher.

VIII. Sue le Parlement s'adrejftra directement au Roi, & non À
fes Minifires, lorfaue le Sénat fera quelque Députation en Cour.

"IL n'y a guéres d'Artifices que les Jéfuites & autres Prêtres
Catholiques-Romains, imbus des principes Vltramantains, ne met

tent en oeuvre pour furpicndie, dans ce Pais , la fimplicité des
Peuples. C'eft dans la vûë de s'oppofer à leurs pernieieufes
intrigues que les Erâî s-Generaux des Provinces-Vnies
ont donné un Placcard, le 30. du mois dernier, qui défend à
tous Curés, Prêtres , ou Moines Catheliq. Rom. dans le Haut-
Quartier de Gutldres , & dans la Ville de Venlo , de s'ingérer
d'affifter à la mort, avec les Sacrements , les Croix, Cierges,
8cc. les perfonnes de la vraie Religion Chrétienne Réformée-, parce
qu'on a découvert que, fous ce prétexte , ils profitoient de la
foiblcfle de Corps Se d'Efprit des Malades , pour leur faire
changer de Réligion. Ainfi il eft défendu à ces Ecdéliaftiques
Papifles , de fair£ ces fondions à l'avenir près des Malades ,
fous peine d'un banniflement perpétuel ; à moins qu'ils n'y
l'oient appelles, 8c que le Mourant n'ait déclaré dans fon bon
léns , au Miniftte du Lieu , qu'il a changé de Réligion , 8c
tju'il veut être affilié par un Prêtre Catholique-Romain -, car en
ce cas, on ne le généra point.

Nova



Nova teter.hi m a eelli causa.

pNcore une nouvelle Scène émanée Je cette fertile
fource de quérdles & de divifîons ; & dont laCa-

tpftrophe a pehfé devenir extrêmement funefte à deux,
ou même à plufiçurs Familles ! Le jeune Marquis de
M.... T... , qui paffe pour l'un des plus aimables Ca
valiers de la Province de Bourgogne , entretenoit de
puis long-tcmv , Lin commerce" Je Tendrelfe avec la
Fille du Coiiite de B***, nom fort diftingué en Franche-
Comté. Mais foit intérêt , foit vanité , ou peut-être
fàntaifie dans Mr. le Comte , il crut que Mr. le Mar
quis n étoit pas fait pour Mlle, la ComtelTe ; Se mêrae
il eut foin rie s'expliquer, à l'un & à l'autre , en ter-
tnes fort fignificatifj. Par malheur pour Mr. de £**+
1 Amour avoit déjà fait trop de progrès dans çcs ten
dres Coeurs, pour être déraciné par des avis paternels
qui fe trouvent prefque toujours , par je ne fai quelle
fatalité s oppofés avec line]matioj^ Jes jeunes gens.
Ceux-ci allèrent cependant toujours leur train, quoique
plus lecrercment : On peut même Jire que leur ardeur
redoubla à proportion de la réfiftance du vieux Comte;
car

Pam dérobé réveille l'appétit,
^n fait d1Amo'ir 5 Ji la Loi l'interdit ,
C en efl ajfés pour que le Cœur y vole ;
Et la d/ifcnfc en fait la Rocamiole.

Mais fi nos Amans furent allés induftrieux pour en
impofer aux furveillans que l'on avoit établis fur leur
conduite; ils 11e furent pas aflés prudens pour empê
cher certaines fuites que la jeune ComtelTe ne pouvoir
cacher long-tems. L'embarras étoit grand ; & elle ne
pouvoir guéres s'en tirer que par l'enlèvement , Epifo-
de ordinaire de ces fortes d'Intrigues. Elle y confen-
tit dope ; que dis je? Elle le confeilla , elle le perfuada
a ion chcr Amant. Le jour fut pris, l'heure marquée;
tout fut concerté & éxécutc avec une prudence ailes
rare dans un Couple jeune , & fans expérience. Le
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Marquis de M.... T.... conduifit hcurcufcmînt fa ten
dre MaîtrelTe au Château de la Marche, qui appartient
â fon Pc're ; Se celui-ci fut très furpris du coup hardi,
ôe matvndu de fon Fils. Cependant comme le mal
croit fans remède , le vieux Marquis prit le parti de
regarder la jeune Comtefle fur le pié de fa Bru, Se fc
diîpofa à tout événement. Bien-tôt il apprit que le
Comte de B * * * , le foupçonnoit d'avoir donne' les
mains à cet Enlèvement , ôe qu'il venoit à la téte d'u
ne trentaine de Gentilshommes de fes Amis , pour lui
demander raifon de l'affront fait à la jeune Comtede,
Se à toute fa Famille. Le Marquis de M.... T....
n'eût pas de peine à trouver des féconds, pour former
un contre-parti, au moins aufïi fort que celui du Com
te; & fur le champ, il fe met en campagne pour al
ler au devant de fon Ennemi : C'eft ainfi que tout fc
elifpofoit de part Se d'autre à un fanglant combat.

Sur ces entrefaites le Commandant de Dole fut averti

du funefte dcfTein de ces Gentilshommes, & de la rou
te qu'ils avoient ptife. Audi-tôt il fe met en chemin
avec un détachement de fa Garnifon , Se fait afles de
diligence pour atteindre les deux partis, au point qu'ils
alloient fe joindre. Ce brave Se adroit Officier non-
feulement déconcerta toutes les melures de ces Gentils

hommes ; mais il les engagea à fe retirer dans leurs
Châteaux, fans éxercer aucun afte d'hoftilité : Et com
me il étoit à craindre que le Comte de J3*¥¥ , quieftla
partie lézee, ne s'avilât de quelque nouvel expédient,
pour fe vanger ; le prudent Si làge Commandant or
donna à deux des principaux Officiers de la Gar
nifon , de garder à vue le Comte , quoiqu'avec
toute la politelTe qu'exige fon rang : Il écrivit , ou
tre cela , dès le même jour , une Lettre au Cardinal
île Fiiiiry , pour informer Son Eminence de tout ce qui
s'e'toit paffé par rapport à cet Enlèvement ; Se pour lui
demander un ordre du Roi, qui pût mettre fin à cette
petite guerre naiiïante , en contenant cette Nobleffe
chacun dans fon Château ou dans fa Gentilhommière.

A LA HAYE.

Par J, B. de la Vahenns.
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Pour Lundi 14. Juillet 1732.

IL n'y a plus aucun lieu de douter que la Flotte d'£/«pagne 11e foit actuellement occupée à quelqu'Expé»
dition fur les Côtes A'Afrique. On a apris à SéviU

le qu'elle avoit palTe les Iflcs d'Tvica 8c de Formentéres t
& qu'elle continuoit fa route, avec un vent favorable,
qui la portoit vers les Côtes de Barbarie ; en forte qu'on
attend de jour à autre la nouvelle de fon débarque»
ment. Voici la Tra.iu&iondu Mamfcfte , ou Decret,
que Sa Majefté Catholique a fait publier dans fes Etats ,
par rapport à cette Entreprile, lï importante, dit-on, à
toute la Chrlticnté.

DECRET.

M°" intention étant de ne laifler féparé du fein de
& de nôtre Religion Catholique, aucun des Domines que

la Divine Providence remit à Mes foins , quand elle Me plaça
fur le Trône de cette Monarchie; 8c qui, par la fupériorité Se
la multitude de Mes Ennemis, M'ont été violemment Se frau
duleusement enleyés ; ce qui M'a fait de tous tems méditer U
manière dont Je pourai les réunir : Mais comme la diverfïté
des evénemens M'a empêché , jutqu'à préfent , de parvenir à
ce but tant fouhaité, Je n'ai pû emploie! les confidérables for°
ces que la Toute-Puiflance Divine a confiées à Ma Volonté; 8e
quoique Je ne fois pas aujourd'hui entièrement libre d'autres
foins, J'ai réfolu de ne point diférer à recouvrer l'importante
Place d'0«AH , qui a été autrefois l'objet de la Piété Se de la
Valeur de la Nation Efp^nth : Et aune principalement eonfi-
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dfié que cette Place, étlnt }U pouvoir dei Bul<au<Jfriqu*init
la Porte cil fermée à la Propagation de notre Sacrée Religionj
Se qu'elle fert de moïen aux Barbares , pour mettre en Efclava-
ge les Habitans des Côtes immédiates de l'Efpagne : Et comme
Îai de juftes raifons, de craindre que les Barbares, une fois în-ruits à faire la Guerre par Mer & par Terre, ne fe prévalent
de la fituation de cette Place , & de fon Port , pour caufer dee
Fatalités & des Dommages aux Provinces voifines de ceRoiau-
mc ,. fi une fois elles étoient moins pourvues de Troupes
qu'elles ne le font aujourd'hui: Avecl'alfiftance du Tout-Puil-
{ant, & pour parvenir à ce but fi important , J'ai ordonne de
faire aflembler auprès d'^AUcante un Corps de 30 mille Hom
mes » s'il en eft befoin » tant d'Infanterie que de Cavalerie,
pourvu de tous les Vivres , -Artillerie, Munitions , bc Outils
convenables, pour quelqu'entreprife considérable que ce puillc
être, fous les ordres du Capitaine-Général, le Comte de A/gh-
teraar, & d'autres Officiers-Généraux , & particuliers, que l'ai
nommés, dont l'expérience & la valeur Me font efpérer un fuc*
ces glorieux , & lefquels , embarqués par Mes ordres dans le
conlidérable nombre de Navires , & efeortés par les Efcadres
des VaifTeaux , des Galères , & des Galiotet que J'ai fait pré
parer , ils s'acheminent immédiatement pour le recouvrement
de la Place fus-mentionnée d'ORAN : Et comme to"tes les pré
cautions humaines ne peuvent rien fans le fecours de laDivme
Toutc-Puiflance , J'ordonne, pour obtenir le butpropofé, pour
quelqu'entreprife difficile que ce puifle être, que , par la Cham•
Lre, on communiquera incefTammcnt Mon intention » ou dé
termination, aux Archevêques, Evêques , Chapitres Ecclefial-
tiques, Villes & Bourgs de Mes Roiaumes, comme on l'a pra
tiqué dans d'autres occafions , afin d'obtenir que le Tout-Tuif-
fant bénifTe & protège Mes Armes 2c Mes vives ardeurs, pour
une Expédition fi importante.

Donné à SeviUe le 6. Juin 1732*
MOI LE ROI.

A l'Archevêque, Gouverneut
du Confeil de Caftille.

Voilà donc l'intention de la Cour fCEftagnc , mnnï-
feftée fur un point, qui a tenu fi lonti-tcms VEurope
prefque toute entière en fuspens ! Ceil aux Infidèles
4u'on en veut 5 mais quelques Exprcfîions 5 quelques
RcllriJtions q:i\>n découvre dans ce Dïïckst 3 feront-
elles du gotic de certaines Puifiànces ? Ou fe tranquiîi-
fcront-cliw fur Taliurance générale qu'on y donne de
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travailler à la Propagation âe la Religion Chrétienne , ea
armant des Flottes pour quelqu'Entreprift considérable que
et puijfe être ! C'eft fur quoi nous ne déciderons point.

GAZETTINE.

J^A Négociation qui eft fur le Tapis entre la Cour & le Par
lement de Parts , n'a pas eu jufqu'ici le fuccès dont on fe

nattoit la femaine paffée, & perfonne ne fauroit encore prévoir
ni la fin, ni les fuites précifes, que doit avoir cette affaire.
Les Membre» des Requêtes Se des Enquêta , nommés les Dé-
miffionairei , s'en tiennent aux Articles qu'ils ont propofés,
«omme des Coitdirions effentielles de leur Accommodement ;
mais la Cour ne veut abfolument point révoquer fon Ordon
nance du premier Septembre 1731. Elle prétend, au contrai
re , que tout le Parlement en général & en particulier , vien
ne fe jetter aux piés de Sa Majefté, pour lui demander pardon
de leur Rébellion, & pour y recevoir les ordres qu'il plaira au
Monarque de leur donner. On dit même que la réfolution eft
prife d'éxiler les Confeillers des Chambres des Requêtes & En-

, & tous ceux qui refuferont de faire cette Soûmiflïon.
D'un autre côté les Sénateurs difent , que h Roi ,Jl Maître de
leun Biens & de leur Vte \ mais qu'ils aiment mieux tout perdre &
s'expofer k l'indignation de S. M. que de s'avouer lâchement cou.
fiables 1Rébellion & de DéfobtiJJance : Et au cas qu'on en vint,
i leur égard , aux dernières extrémités dont on les ménace »
la Grand'-Chambre a alfuré les DemiJJlonaires qu'elle ne man
querez pas de fe joindre à eux , & alors le Roi caffera le Par
lement. Ce n'eft pas feulement contre la Cour que cet illufc
tre Sénat eft obligé de batailler aujourd'hui, c'eft contre tout»
la Société' en Corps Se tous fet Adhérans. On les voit, dans
ce tems de crife , fe donner des mouvemens terribles ; courir
jour & nuit les rues, en Caroffe de Remife, en Fiacre, en Vi
naigrette, cabaler, efpionner; en un mot , mettre tout en œu-
vie pour rendre irréconciliables la Cour Se le Parlement.

L'Amiral Ferez, eft enfin arrivé à la Cour du Roi de Maroc ,
à qui ce Miniftre a fait rapport de fa Négociation en Hollande ;
& Sa Majefte. Maroquine l'a reçu avec diftinftion. Le Duc de
Ripperda qui commence à' trouver cette Cour moins Barbare,
a fon égard, qu'elle ne l'étoit lorfqu'il y eft arrivé, aura dam
ce bon Vieillard Pe'rex. un puiffant apui pour augmenter encore
Ion crédit & pouffer fa Fortune. 11 retrouvera là toutes les hon
nêtetés qu'il a faites à cet Amiral pendant fon fe'jour à la
Haye. Quoiqu'il en foit, ce Duc a fait préfent à Sa Majefté Ma-
requine, d'une magnifique Montre d'Or à répétition, enrichie
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lie Diaraani ; ce qui fui a attiré du Monarque un beau 8c gra
cieux Compliment.

On écrit de Berlm que le Marquis de la Che'tanlù y eft arrivé
le 3. du Courant avec un fort bel Equipage ; & qu'il a remis
d'abord lès Lettres de Cr/anct au Général de Borck_, premier
Miniftre du Roi de PruJ/i, ce Marquis étant allé réfider dans
tette Cour là, en qualité de Miniftre du Roi Trèi-Cbréntn: Ain-
fi l'indiférence qui a régné entre les Cours de France &c de Fruffi,
depuis la conclulion du Traité de Hantvrt, a fait heureufèuienc
place à la bonne intelligence.

Le Prince de NaJFtu-Ormgc eft attendu à la Haye dans dix où
douze jours. On parle beaucoup de (on Mariage avec une Prin-
ceffe de Prujp , fur tout depuis que les diférens pour le partage
de la Succeflion du feu Roi Guiilauhe fe trouvent ter
minés par un accommodement amiable, entre le Roi de PrulTt
& S. A- S.

On ne doute point à préfent que L. M. Bntanniqnt&tPruJJîin-
*>t n'aient une entrevue : La choie ne dépend plus que de quel
que» formalités, qui feront bien tôt ajuftées. puifque l'on voit
on fincère défit de part & d'autre, de refferrer plus que jamais»
Ses noeuds du Sang, de l'Alliance, & de la Proximité.

Il arrive tous les jours à Hanovre des Miniftres & des Dépu
té» de tous les Princes, & Etats de l'Empire, ic des Villes Im
périales , pour complimenter S. M. Ihit. fur fon arrivée dans
fes Etats,

Les Etats de Hollande Se Weftfrife difpoférent, Vendredi
dernier, des Emplois Militaires qui dtoient vacans,entr'au-
tres de la Majorité du Régiment d'Infanterie de la Cadi-
lieres, & de celle du Régiment du Prince Frédéric, d'une
Compagnie dans les Dragons Gardes, &de fepe autres
Compagnies d'Infanterie.
1 La Réfolution niant tfté prife dans l'Aflembléc des
Etats Généraux de former cette Année , un Camp ,
pour exercer les Troupes j on a choifi pour cet effet
la Plaine tfOoflerhout, fîtuée dans la Baronie de Bréda3
à deux lieuës de cette Ville, fur le bord de la Donges
petite Rivière qui fe jette dans la Meufe, au deffous de
Geertruydenberg, 8c dont Oofterhout n'eft qu'à une peti
te lieue, Le Confeil d'Ftae des Provinces-Unies, a nom
mé , depuis quelques jours, les Officiers Généraux qui
commanderont le Camp ; auffi-bien que les Régimens
«jui le formeront 3 & qui feront tirés des Garnifons des
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Places les plus proches tic la Plaine. Ce Camp s'ou
vrira le f. du mois de Septembre, & durera quatre on
cinq femaines. Voici la Lifte des Officiers-Généraux
qui commanderont le Camp.

CAVALERIE. INïAHTERIJ,

Général en Chef. Général.

Le Comte de Hompuch, Le Prince de HoLjTEni.ijltKj

i Lieutenant Généraux. X Lieutenant Généraux.

C.B.Baron de Rechtihen,8c Le Bâton de Keppïi, &
Le Comte Mau*iet db Nassau Le Baron Hujfel.

1 Majon Généraux. 4 Majirs Généraux.

F-R.Baronde Rechterew , Se Meflrs. Cakis, Cronstro*
Le Comte de Bintkeim. Hompisck & SavOunik. °

4 Brigadier!. 4 Brigadiers.

Meflrs.Coindir»,Dmmsorn, Mrs. Eck van Panthalios
^assenaer , Se Haïrsoite van Ykst,
Lvndin. Haikett fie VHKHim,

Lifte des Rf.gimens qui formeront le Camp.

Cavalerie. infanterie.

Efcadrons. r,„,;ii
2 De HeJJc-Philipsdabl,
2 De La Ltcq.
2 De Bintheirn.

2 De Najjku Stadhouder.
I De Drimborn.

I Des Gardes.

5 Du Prince Guillaume t

Htjfî-Cajfil ; Dragons
4 De Waffenatr ; Dragons.
4 De Du Portail'} Dragon*.
I De Lynden de Parck*

14 Efcadrons. Bataillons »
Nou-

Crommtlin. 1

Haerfolte van Trft. z

van PanlhaUtu. 1

%siylva. X

La Gadelitrt. X

Kzpfi- X

Haikett• X

Plotho. X

Confiant• £

Çardes. X

Letuvce. I



Nouvelles Littéraires.

PLaifante Vérité difoit IcTheophaste Françoistque celle qui clt feparée par une Montagne, une
Rivière , ou quelquefois même par un (impie Ruilfeau !
De forte que la ineme Aftion foit Vertu de ce côté-ci,
& Crime de ce côté-là ; que la même Propofîtion foit
véritable ici, & fauflc-là ; qu'une Maxime foit regar
dée comme fondamentale & facrée dans un Pais, pen
dant que dans une autre , elle eft qualifiée d'Erreur,
d'Héréfîe , de Doctrine diabolique ! En effet, c'eft
quelque çhofe de bien ridicule; rien cependant n'eft
plus ordinaire; de c'eft en conféquence de ces beaux
Principes que la moitié du Monde eft prcsqu'inccflam-
ment occupée à anathématifer l'autre. Quelle moùcht
•vins pique aujourd'hui, dira-t-on, de débuter a 'mfi dans
tw Article Littéraire ? Quelle mouche ? C'eft de
voir tous les jours des perfonnes qui fe piquent de Bon-
fens, de Probité, & de Religion, juger fi contradic-
toirement des Ecrits de des Livres, dont la valeur in-
trinféque ne devroit pourtant pas être problématique.
C'eft de voir qu'un Ouvrage qui s'imprime, qui fc
publie foHS les yeux , & avec l'aprobation des Cenfeurs,
Examinateurs & Magiftrats du lieu, foit condamné,
biffé, brûlé juridiquement, en d'autres endroits.

Fofpens , par exemple, ce fameux Libraire de Bru-
xelles, imprime Se publie des Livres qui font enfuite
frapés d'Anathêmcs à Rome , & pompeufement brû
lés (*) par le Sacré Tribunal de l'Iri/juijition. Le Pape
de fon côté , fait imprimer une Légende & des Priè
res , (|) il tente de les faire diftribuer dans les Etats de
Y Emftre, 8c de l!Empéreur ; auffi-tôt on voit des Dé
crets, des Edits , des Placards contre cet Ouvrage du

St.

(*) N'y eut-il que li Vie de Mt. l'Abbé Parti- On a rap
porté dans le Gu»im No. LXV. du Tom. I- la tragique
& non-fanglante éxecution que l'on fit de ce Livre dans un
A u t o-d a-F e' , célébré exprès pour cela.

(+) Entr'auties la Légende de Grecohe VU- > qui a exsité
tint d« troubles depuis quelques années,



St. Kcre; on le ccnforc ; on le flétrit avec igno mmie.
Toutes ces hofîilités Typographiques fe pafïcnt cependant
entre des perfonnes de même Religion à tous crardr.
Mats voici un autre contrafte : J.- F: Beknud Lt*
braire à'Amficrdnm public les Cérémonies Coutumes
de tous les Peuples du Monde : (}) Le Livre eft eftimé
recherché, applaudi, non-feulement dans les Prwbkes*
Urnes, mais encore dans plufieurs Etats Catholiaa,es &
très-Romains: Néanmoins le voilà proscrit de tot:s le*
Pau-Sas-Autrichiens-, le voilà difîàmé pour la troifiéine

j (tt) par un Placcard émané de la Cour de Bru-
xe.les. „ L'Archiduchefle Gouvernante a fait lire te
„ Livre par des perfonnes également favantes & pktt-
„ les , qui l'ont trouvé rempli de tout ce que le Libcr-
» *lnage & l'Impiété ont de plus fcandaleux: C'efttin
„ Ouvrage infâme, difent cts Examinateurs, contraire
„ a la Ste. Foi, aux Sts. Sacremens de la Ste. Eelifc
„ Mére, & aux Cérémonies qui en font partie Il cft:
„ blasphématoire envers Dieu , & fe Saints , Gilom-
„ nieux contre le St. Siège, en tournant le tout en ri-
" ^"!c' far un ftile fatyrillue & libertin, capable de
„ feduire tout Ledeur. Ainfi S. A. S., fur le rapport
„ de ces Qualificateurs, févit contre cet Ouvrage
„ pour Arrêter le fcandalc public, & pour prévenir h
» Pcrtc <fs bonnes-Ames: Elle défend expreflémentde
„ le vendre difînbuer, receler oulirc, en quelque ma-
„ mère que ce foit, fous peine de grofles Amandes &
„ même de punition corporelle.

On ne peut ailés louer le zèle que cette Princeflc
témoigne en toute occafîon, pour maintenir le bon or
cie, & la pureté des moeurs dans fes Etats ; mais ccs
Examinateurs fi favants & fi pieux , n'auroient-ils point
eu quelques motifs fécrets & particuliers pour pronor.-

cer

ft) Imprimé à en 1713. *t Vol. in F,lit, enrichi
d une grande quantité de ««-belles Figures.
1, J**'- L^.Prèniier «oit été donné lei<. de Juin 1720. , &
p in P !lé lçmalne palTcc ; il eft daté du 16, ds



«er une Sentence fi diffamante eontre les Cérémonies à1
Coutumes} Si cela dtoit, ce feroit poulfer la vengéanec
«n peu trop loin ; car il ifelt pas croïable qu'ils l'aient
fait j comme l'on dit, à la follicitation des Libraires mê
mes, qui font charges du ddbit de cet Ouvrage.

T'Abbé de Grécour s'eft rendu ctflcbrc dans le Sacré-

Vallon par fon Philotanus, Se par quantité d'autres
petites Productions qui lui échapent dans fes momens
oe belle-humeur ; entr'autres lorsqu'il fe livre aux plai-
firs de la Table. Voici un Impromptu qu'il ht, il y a
quelques jours , à l'occafion d'une Chenille qui fe trou
va fur la Robe d'une Dame de fes Amies : Il eft
intitule' :

La Chenille et la Femme.

FABLE.

ÇjHenille effroiable Animal,
Qui dans ces Bois nous importuné,

Qu'à nos Arbres tu fais de mal!
Ah Dieux ! je crois en fentir une.
La Chenille àiant entendu,
Ce que la Femme difoit d'elle,
Sans fe fâcher, a repondu :
Nulle laideur n'efl éternelle J
Bien-tôt changé en Papillon,
J'aurai des couleurs admirables,
Vu Blanc , du Bleu, du Vermillonj
Et je ferai des plus aimables.
Plus d'une Belle , à ce qu'on dit,
F.ft de moi l'image complette j
Chcnilk au fortir du Lit,
Papillon après fa Toilette.

A LA HAYE.

Par J. B. de la Varenne.
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Pour jeudi 17. juillet 1732,.

Nbuviuïs de Paris.

LE de ce mois le PremierPrcïïdent du Parlement de Paris alla à Verfailles , d'où il revint ici
Lundi matin: Mardi il y rétourna encore, accom

pagné desPréfidens à Mortier, de fix Con'feillérs de la
Grand'-Chambré, du Procureur & des Avocats-Géné
raux, qui furent admis à l'Audience du Roi : Sa Majeftc
leur rendit la Démiflîon de Mrs. des Enquêtes Se Requêtes :
Elle prononça entuiteun ordre exprès pour les Démijjîohai-
res, qu'ils eullent à reprendre leurs fondions dès le Jeudi
fuivant, & Elle ajouta ; quvÉl!eaimoit mieux pardonner qui
punir) pourvu qu'ils ne voulurent point abufer de fa bonté.
Ces Députe's furent enfuite magnifiquement régalés par
le Cardinal de Fleury , le Chancelier & le Garde-des-
Sceaux , & le 9. ils firent le rapport de leur Dépuration.

Le ici. le Prémier-Préfident rehilit aux Prélidens &
Confeillers des Requêtes &c des Enquêtes, leurs A des de
Démiflîon, & enfuite tous les Membres fe rendirent à
la Grand'-Chambre , ou il rut réfolti dé faire dés Re
montrances au Roi.

Avant que les Députés partiflent pour Verfailles , le
Parlement avoit fait enlever, de fà propre autorité, chci
les Libraires & Imprimeurs de la Ville, tous tes Exem
plaires des deux derniers Mandtmtns de l'Archevêque
de Paris-, celui de l'Ëïëquc de Riièdts. iiVùivis Pàflo-
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ral de Mr. de Marfeille , fans que cette démarche ait
été en aucune manière défaprouvée par la Cour ; ce
qui fait juger, avec fondement, que l'Accommodement
cft prochain, puifque l'on commence à temporifer.

Une aftion à peu près femblable fut caufc de la
décadence de VUniverJité de Paris-, de ce Corps qui,
par fon crédit & fon pouvoir , alloit autrefois de pair,
ou même l'emportoit fur le Parlement. Voici le, fait'.
François I. avoit conclu avec le Pape Léon X. le fa
meux Concordat qui abolilToit en France la Pragmatique-
Sanction, au (ujet de la nomination aux Bénéfices. Ce
Concordat étoit regardé comme une innovation contrai
re aux Loix fondamentales du Roïaume. Le Parlement
s'y oppofa d'abord avec beaucoup de fermeté ; mais enfin
il plia fous l'Autorité Roïale. VUniverJtté ne fe ren
dit pas fï-tôt, elle fit des Proteftations, la Cour diffi-
mula : Mais auflïtôt qu'elle eut fait défenfe aux Librai
res & aux Imprimeurs, de vendre ni débiter le Con-
tordat ; & qu'elle eut fait faifir ceux qui fe trouvoient
chés eux, le Roi écrivit au Premier Préfident Olivier ,
& d quelques Confeillers du Parlement pour leur or
donner de reprimer l'audace de VUiïmerfité ; ce Monar
que châtia rigoureufement ceux de ce Corps quiavoient
paru les plus animés; & enfin il donna un Edit le 23.
Avril IfiS.j par lequel il étoit défendu à VUniverJitê
de s'allembler à l'avenir fur des affaires qui concernaf-
fent l'Etat, la Police, le Gouvernement du Roïaume,
les Edits & Décrets, faits Se aprouvés par Sa Majefté,
je tout fous peine de privation de leurs Privilèges.

Réparations , Retractations , Palinodies , Dédits,
V tout ce qu'on voudrci, tyc, vc.

f\Ans la Feuille No. LI. nous avons parlé des Hé
ritiers du Prince de Swartzenberg, comme ne con-

fiftant qu'en une Princeffe. Les Tables Généalogiques de
Kubner, imprimées à Leyde chés Haack} ont été nos

gui-



guides ( ) 5 elles ne parlent que de cette PrincelTe qui
f;fa',l! J a quelques années, le Prince de

Fils du célébré Prince Louis de Bade, fans rien
dire d un Fils que le défunt Prince de Swartzemberv n'a
eu qu après fa réconciliation avec fon Epoufej qui fai.
foit fa réfîdence en Bohême, aiant été éloignée de fou
Mari pendant plufîeurs années. Nous rendons arec
pkifir ce Prince à fa trifte Famille j & nous fouhaitons
meme de voir confirmer la nouvelle qui s'eft répandue
que S. M. Imp. lui a fait préfent d'une grande Pria*
«pauté , Si de cent mille Florins de Revenus.

autre.

0N avoir ,mand<; dans la Lifte des chofes qui fâifoicnt
partie de l'armement des Efpagnols , qu'il y avoir

plufîeurs Images, Chapelets , Agnus , Crucifix, & fa!
tout quatre grandes Croix, & nous l'avons rapporté
d autant plus volontiers (f) qu'il nous a paru que ces
Initrumens de Réligion etoient conformes à la Piété de
la Cour d'Efpagne , & au but de l'expédition , qui cfl:
de rétablir le; Cu.te & la Réligion Catholique dans les
Places conquifes fur les Barbares: Outre que cette cou
tume eft en ufage dans les Troupes Portugais, qui
marchent contre les Infidèles, le Cardinal xLLsàans
a t<,meufc hxpedition, contre le même Oran , en avoit

porte un grand nombre. Préfentement on allure qu'il
n y a, ni dans 1 Armée, ni même dans la Flotte F.fbainoie
aucun de ces Inftrumens de Dévotion j ainfi il fout que
nous aïons été mal informés : & nous déclarons qu'on
allure quil n'y en a pas. S'il y en a, nous aurons dit

vérité le 7. de Juillet: S'il n'y en a pas, nous la di-
ons a prefent : Ainfi de quelque côté que ce foit

nous aurons dit vrai , du moins une fois , fur cet Ar-

(*) Voïez la Table 269.
(t) VoïezJçgiA^o. Uy.



AUTRE.

"KjOus avions dit l'ordinaire dernier que le Duc de
Ripperda n'avoit reçu de Sa Majefté Maroquins qu'un

beau remerciment pour la magnifique Montre d'Or à
Répétition, dont il avoit fait préfent à ce Monarque 5
c'eft encore une de ces erreurs de fait qui pouroit nous
attirer quelque nouvelle querelle , fi nous ne nous eh
tetraétions inceflamment : Nous déclarons donc que Sa
Majefté Maroquin: , outre le remerciment , a encore
fait à ce Duc un préfent de plufieurs Vaches, Moutons , Fin
ies} Coqs, Sic.

G O N T B.

Un Vieillard qui, fur fes vieux jours
( Voulant recommencer le métier des Amours')

Fit l'infigne Folie
X>e prendre, k feixaftte ans, jeune Femme &jolie ,
Trouva dans fort chemin, par haz.j.rd, un Meûnier.
'Bon jour, Ami, dit-il, au. bon Pire l'Amer-,

Vans quel endroit du corps, par avanture ,
L'Ane a t-il la peau la plus dure ?

Ho ! MonfiéUr, reprit-il d un air railleur vprompt,
Je vous àprends qué c'eft au front.
Il efi certaine expérience
Qui prouvé àjfés ci que j'avance.

Mirez vous, (y votez., fi vous (tes feùfé ,
Que vos Cornes au front n'ont point e'ncor' pireê.

A LA HAYE.

Par J. B. de l a V ar k n ne; Et fe diftribuë chss
les principaux Libraires des Provinces-Unies. A

Hambourg chés Petit v Dumoutiers, Librai
res proche de la Bourfé-, & dans ks

autres Pais au Bureau v!& Pwftci.



No. LVIII.

LE GLANEUR
Hifiùrique, Moral, Littéraire, Galant3

& Calottin.

Pour Lundi zi. Juillet 1752,.

.GAZETTINE.

ON n'cft attentif aujourd'hui qu'aux Nouvellesà'Efpagne & de Paris ; peut-être fe paflè-t-il ail
leurs des affaires plus importantes, mais elles

ne font pas encore publiques. La I-lotte Espagnole a été
retenue, par les vents contraires, pendant cinq jours ,
au Cap de Palos 5 mais le 23. du mois dernier, après midi,
le tems devint favorable, elle continua fa route pour
YAfrique, & l'on dit qu'elle a commencé le débarquement
projetté le if, entre Mazalquivir & Oran. Tout ce
qu'on fait, outre cela, c'eft que les Troupes Maures,
qui étoient de ce côté-là,fe font fauveesà toutes jambes
vers les Montagnes, au premier coup de Canon des Ef-
fagnols. Si le Comte de Montemar a éxécuté cette en-
treprife avec autant de rapidité que le Cardinal Ximi~
nez,en 1505, il doit déjà être de retour en Efpagttt,
& même à Seville -, car cette Eminence Généraliflime par
tit de Carthagene le 16. Mai, débarqua entre le 17. &
le 18., prit Oran le même jour , ôc fut de retour à
Carthagene le 13. du même mois. Depuis 1708. que
les Maures ont repris Oran aux Efpagnols, qui l'avoient
gardé depuis 15:09, ils n'ont pas entendu le bruit de
la Poudre d'Efpagne-, ainfi il n'eft pas étonnant que la
fraieur les ait fait fiiir; donc la conquête cft devenue
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plus facile;®» puifqu'en i fôy l'Armée de Xlménez. n'apro-
cUa A'Oran qu'au travers des Escarmouches, & en ren-
verlant fes Ennemis.

Quant aux affaires du Parlement de Paris , elles
vont à fouhait pour les Héfenfeurs de la Liberté ; ils a-
procheront, fans doute, à l'avenir du Trôrfe, & pou-
ront difîîpcr eux-mêmes les fautfes ide'es qu'on a vou
lu fuggércr au Roi , de leur obéïflance & de leur con
duite. Comme ce Monarque eft bon & pénétrant, il
découvrira certainement de quel côté eft le droit , &
il reconnoicra leur zcle pour fon fervice , 8c pour la
défenfe des prérogatives de fa Couronne. La Cour a
déjà, pour cet effet , ordonné à plus de 60 Archevê
ques ou Eveques qui étoient à Paris , de partir incef-
famment pour retourner à leurs Diocèfes , avec défen
fe de venir davantage faire leur Réfidence dans cette
Capitale, fans une permiffion exprefl'e de Sa Majefté:
parcequ'on a découvert que ces braves Eccléfuifliqttes caba-
loicnt jour & nuit avec le Nonce du Pape & la Sa-
cke'e Société', pour attifer le feu de la diflention en
tre la Cour 8c le Sénat ; 8c que par conlequent , ils
troubloient le Repos-public.

On peut donc juger à préfent que cette Réconcilia
tion du Roi avec fon Parlement eft autant que conclue :
On croit même qu'elle feroit déjà fcellée , de part &
d autre , fi Mr. Portail, Prémier-Préfident ,n'avoit outre-
pafle: les Ordres & Inilruftions de la Compagnie, dans fa
dernière Députation ; car lorsqu'il en rendit compte le
p. de ce mois, aux Chambres affemblées, elles lui repro
chèrent vivement, que s'il n'avoitpas imploré laMiféri-
corde 8c la Cletnence, on ne lui auroit pas répondu,
qu on AiMorr mieux piudonneu que de punir.
Exprefllon que les Démijfîonnaires prétendent n'avoir
point méritées , & dont ils furent même fi choques
qu ils s écrièrent tous d'une voix : Nous n'avons
point peche'! Cet incident caufa beaucoup de débats
entre les Membres des Enquêtes 8c Requêtes, 8c ils éto
ient fur le point de refufer encore de reprendre leurs

Aâes



Aêtes de Dcmiffion ; mais enfin la pluralité fut pour
les accepter, quoiqu'avec plufieurs rellridions : Et après
les avoir prifes des mains du Prémicr-Préfident ils les
brûlèrent dans leurs Chambres particulières. '

Le lendemain toutes les Chambres s'étant aflemblées
elles réfolurcnt , comme nous l'avons dit l'ordinaire
dernier, de Elire de tres-humbles Remontrances au Roi
tendantes ,, à prier ce Monarcjue de faire attention à.
,, la bonne-foi, & à la droiture que la Compagnie a
» marquées, dans tous cesdémêle's: En fécond lieu
„ pour lui demander le rappel de leurs Confrères éxi-

lés : Et enfin pour obtenir une entière liberté dans
„ leurs fuffrages. „ Enfuite on nomma des CommifTai-
res de toutes les Chambres , pour dreifer ces Remon
trances, qui feront préfentees au Roi, âfon retour de
Rambouillet à. Fer/ailles-, c'eft-à-dire, le n. ou le 25. du
courant. Il y a tout lieu d'efpérer que l'Obeïflânce du
Sénat, en cette occafion , lui attirera, comme nous l'a
vons déjà dit, la bienveillance du Monarque , & qu'il
répondra favorablement aux Remontrances; d'autant
plus que c eft la condition à laquelle le Parlement s'eft
rendu. On peut dire que, fans cela, il n'y aura rien
de lolide ; car quoique toutes les Chambres foient ren
trées, l'accommodement ne fera réputé parfait, que quand
le Parlement aura obtenu tout ce qu'il demande pour la
Gloire du Roi, & pour le bien de fcs Sujets.

De Rome Le Chevalier de St. Georges'fait à pré-
ient la Réhdence ordinaire à Albano, d'où il vientfou-
vent faire un tour en cette Ville. Le \9. du pafle il arri
va ici, accompagné de deux Seigneurs Anglais, pour con
férer avec Sa Sainteté. On le dit extrêmement irrité
contre le Parlement de la Grande-Bretagne ; & mênie
que le Pape, qui prend fait & caufe pour ce Chevalier
reuent aufli très-vivement l'affront fait à la Lettre du
Banquier Belluni, brûlée à Londres par la main du Bou-
reau. En attendant que Sa Maj. Kmano-Britanniqut
prenne des mefures convenables pour fe vanger de cet
affront, elle a fait écrire à fes Correfpondans en An-
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guerre, qu'on ait à lui envoïer inceflamment une Lifte
«Xafte de tous les Membres du Parlement qui ont vo
te pour faire cendriftcr cette Lettre du Banquier Italien.
Il eft arrivé içi de Naples, par la Polie, des Lettres pré

tendues apologétiques pour le Cardinal Co:cia. Mais el
les contiennent une Satyre fi vive ôc fi fine de.ee Pré
lat j qu'il n'a pu s'empêcher de dire, en les lifant,
qu'elles ne pouvaient venir que rie [on plus cruel Ennemi.

Nouvelle naturelle quoiqu'extraordinairt.
IL en eft de la nouvelle fuivante comme de bien des Miracles:

Le Duc de Rippirda eft devenu Ccrfairt, il aime quatre Galères
à Tanger, pour aller en courte , avec l'Amiral Ferez,, contre les
Èfpagnots Scautret Chrétiens, &c &c. Le Duc A'Ormond aïant teçw
fes ordres du Prétendant, eft allé joindre la Flotte à'Efpagnt.

ELOGE DE L'HUMEUR CAPRICIEUSE.

Nouveau Paradoxe propofé, dans une Lettre,par un
Bsl-Esihiit Fkançois.

TJEutêtre trouverez-vous ^tonnant, Monjîeur, que j'entrepren»
ne de faire l'Eloge de l'Humeur capricieufe. Ce projet vous

paroîtta nouveau & ne manquera pas de Critiques ; mais après
plufieurs réflexions, fut les diférens effets du Caprice , dans tou
tes les actions de la vie, j'ai reconnu que cette Humeur pou
voir former un Caractère qui fe fontient également, lorsqu'on
l'a dans fa pcrfeûion. C'eft aufiï de l'Humeur parfaitement
Capricieufe que je veux parler, non d'une Humeur toujours bou-
juë, toujours brutale; mais de l'Humeur inégale, tantôt gaie,
tantôt trifte, quelquefois gtacieule & prévenante, quelquefois
fiére & impolie.

La Femme me fournira plus aifément un fujet convenable à
mon deflein; (*) Elle a feule aflesde vivacité, aIfésdeceF<«
téhfte qui donne de l'Elévation à l'Efptit ; car il faut néceflai-
lemenr un Génie au deffus du commun pour être Capricifux ;
Il y a dans ce Caraftère un merveilleux qui ne fe dement ja
mais i & qui furprend toujours- On peut donc diftinguer dans
la Femme deux efpeces d'Humeur Capricieufe; l'une dans laDo-
meftioue, l'aune dans le Monde.

La Femme Capricieufe dans le Domeftique eft alternativement
en colère pour des bagatelles; tranquile Se patiente pour des

cho-

(#) On voit ajjei que l'auteur efl plus vSelè Parti/an des Damez
que de fa Patrie: Si cela n'etoit, pourquoi auroit-il prodiguér, rtW
Si'xi fini i m Encini que toute la Nation mt'ritt à Jï jujle titre ?



chofes eflentielles ; tantôt elle a pour un Maii des airs de froi
deur 8c de hauteur ; tantôt elle eft foûmife & empreflèe, &
l'accable de carefles ; elle fe moque quelquefois des idées rai-
fonnables qu'il a, & elle eft ingénieufe à lui déplaire; quel
quefois elle eft gracieufe , attiiante, elle le prévient fiir tout;
un moment après elle le tourne en ridicule, le traite avec mé
pris , & par un changement inefpéré, elle lui donne des mar
ques d'une admiration & d'une eftime particulière. Tous ces
difeours , tous les projets ne doivent leur origine qu'à fou
Caprice :

Même en fis attions jamais déterminée ,
Et à tdee en idée , à toute heure entraînée ;
Sam fujet, ni Tatfon , une fombre vapeur
Fait tju elle eji difficile & de mattvatfe humeur :
Ce mouvement pajje, ta joie & l'allégrefe,
Sans qu'an fâche pourquoi, dijjipe fa trtfieffe.

Combien l'inconftance naturelle d'un Mari n'eft-elle point
fatisfaite d'un pareil Caraâèreî II a deux Femmes, ou même
plufieurs, au lieu d une- La Capncieufe rend l'autre plus aimable
en lui donnant fans cefle la grâce de la nouveauté: Le Caprice
irrite les défirs d'un Mari , il le tient entte l'efpérance & la
crainte toujours en fufpens, toujours dans celte agitation qui
empêche de tomber dans la tiedeur & dans l'indolence ; enfin
il l'excite k le ranime aflés pour lui taire oublier ce qu'il peut
y avoir d'infipice & d'ennuieux dans la longue habitude du
Mariage. Quel charme pour un Mari de trouver la Femme
gaie quand il craignoit de la trouver en colère & de mauvaife
humeur! Il eft flate d'un bien auquel il ne s'attendoit pas; il
s'en applaudit, il croît que c'eft en là faveur que s'eti fait ce
changement) ôc il tombe néceflairement d'accord en lui même
que les plaifirs ne font fenfibles qu'autant que le Caprice en té-
Teille le goût.

La Capncititfe dans le Monde eft trifte quand les autres font
gaies . où ell- eft gaie avec tant d'excès qu'elle en déconcerte
les plus enjoiiécs : Elle s'attache à certaines perfonnes pendant
deux ou trois jours . elle les voit d'un air d'amitié la plus fin-
cére. & ne fauroit les quitter; occupée enfuite d'un nouvel ob
jet , elle eft un mois fans leur parler, Se loin de répondre à
leurs honnêtetés & à leurs avances , elle les regarde comme fi
elle ne les avoir jamais connues: Elle eft douce ôcflateufèquel
quefois ; & dans un autre tems d un commerce dur & rebu
tant; vous la verrez alors ne pas même regarder ceux qui vien
nent «liés elle, ne les pas faliier, s'offenfer des politeffesqu'on
lui fera , prendre du mauvais côté les chofes qui ont deux fa
ces , fe croire infultée quand elle ne l'eft point , & foufril les
sholes les plus piquantes fans s'en plaindre.

Il



11 faut donc conclure par les agtémens attachés au Capri-
tieufe, que lien n'eft fi charmant", que rien n'eft G aimable
qu'une Femme parfaitement capricieufe. Pour moi , fi le Ciel
m'avoit deftiné à pafler mes jours avec une perfonne d'un pa
reil caraftère, je me croirois le plus fortuné des Mortels: Non,
lien n'egaleroit la douceur d'une vie dont les momens feioient
fi variés, que je n'aurois jamais le tems de m'afliger.

Son humeur inégale & fes plut forts caprices
Chés elle fixeraient mes plus ardens fervicet.
Je l'avoué bonnement, je hais dans une Fimmt
Ces de'firs mefurès , cette égalité d'^ime,
ffte rien ne peut troubler, & de qui la tiédeur
EJl peu propre à nourir une amoureufe ardeur.
Oefi-tà ce cjui produit une extrême indolence,
Qui fait mourir i\Amour , prefaue dans fa nmjfknce ,
Et c'e/i ce tjui produit dans lecteur des ^Amansy
Cette fource d'ennuis, & de froids fenttmens.

Car enfin perfonne n'ignore que ce qui nous tourmente le plus
dans le monde, c'eft la Réflexion. On ne fait des Réfléxions
que quand on tombe dans l'indolence, & quand l'oifiveté nous
rend à nous-mêmes ; mais avec une Femme capricieufe eft-il
yoffible de rentrer en foi-même î Ne nous occupe t-elle pas
tous les inltans de nôtre vie ; tantôt dans la crainte de la yoit
de mauvaile humeur, tantôt dans l'efpérance de la trouver gaïeî
La tendrefle la plus vive , pour une Femme ordinaire , laifTe
encore du vuide dans le cœur , & c'eft ce vuide qui eft trop
fouvent , 5c fi cruellement rempli par mille Réflexions dou-
loureufes qui naiffent tantôt des dégoûts , tantôt des mouve-
mens de jaloufie, & toujours par l'inconftance. On n'eft point
expofé à ces chagrins avec une Femme capricieufe-, aulfi n'y au-
la-t-il jamais que lecontrafte perpétuel de fon humeur quipuif-
fe remplir le Cœur de l'Homme ; c'eft de cette fource que
coule (ans cefle une foule de plaifirs ; car s'il eft vrai qu'il n'y
a point de peines fans téfléxions , & que là où il n'y a point
de peines, il n'y a quedesplaifirs ; il s'enfuit que dans le com
merce d'une Femme capricieufe on ne trouve que des plaifirs ,
qui font exempts de peines , puilqu'ils le font de réfléxions.
Or , comme le plaifir le plus folide, 8c le plus conftant que
l'on puiffe goûter en ce monde , eft celui qui n'eft traverfé
d'aucune peine, il faut convenir néceflàirement, que celui que
nous procure une Femme parfaitement inégale, eft de cette na
ture; 8c que, par conféquent , rien n'eft plus défirable que
ï-'Humeuk Caprichusi au fuperlatif.

Je fuit, 8cC.

Valide-



Vaudeville Nouveau.
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TIrcis , un jour, à fa Mai-trefle, Expri-
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moit ainfî fes tour - mens; Pour vous je

fuis des plus ar - dens , F.t pour vous

J . , b A. + Refrain. ,

chaque jour je dref-fe,Mon petit Cœur ,

F
mon petit Cœur, U-niflons nous j 11

n'eft point de plai-fîrj II n'eft point de

pËiglÉl?i
plai-fîr lî doux.

Belle



Belle pourquoi tant de colère?
Si je vous, drefle des Autels ,
Vous paiez de mépris cruels
Un Berger confiant Se (incère :
Mon petit Cœur , unilfons-iious ,
Il n'eft point de plailir lî doux. Bis.

De Jasmin & de Violette
j'ai fait un Bouquet, ce matin;
Il doit orner vôtre beau Sein,

Permettez que je vous le mette :
Mon petit Cœur, uniffons-nous,
Il n'eft point de plaifir fi doux. Bis.

Nous fommes feuls fur la fougere,
Approuvez mon tendre deffein :
D'où vient mettre là votre main >

Ma Philis, lailïez moi donc faire:
Mon petit Cœur, unilfons-nous,
Il n'eft point de plaifir fi doux. Bis>

L'Amour qui fléchit la Rébellc,
Enivra fon Cœur de plaifir.
Ah! fi c'eft mon dernier foûpir,
Cher Amant ,quc ma Mort eft belle!
Mon petit Cœur, uniffons-nous,
II n'eft point de plaifir fi doux. Bis.

Deux ou trois marques de tendreffe
Rendirent le Berger content ;
Mais la Bergère, en foûpiranr,
D'un air fripon, difoit fans ceffe:
Mon petit Cœur , uniffons-nous,
11 n'eft point de plaifir fi doux. Bis.

A LA HAYE.

Par J. B. de la V A H E N N E.
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Pour Jeudi 24. 1732.

Brieve Oraison Apologétique du GLANEUR,

TOut ainfi foit que, comme certains Quidams,Cenfeurs rigides, ont avancé, voire mesme pré
tendu preuver que fbuventesfois outrepaflions les

bornes de la modération grafique dans cette nollre pré
fente Feuille, mesdifans , mesescrivans & abaïant par
fois contre les antiques , ou modernes ptyfonnages fa
més ( malâ utique famâ ) ; comme auffi , que parfois
mettions en avant maints propos & maintes relations,
par foi^ plaifantes , d la vérité ; mais peu décentes au
Caraétère bourru que tenons de naifTance 3 & de Stoï
cien que tenorn de Profeffion : Partant avions dit, à par
nous j 8c rélolu de déférer a irelles repréfentations,
plaintes & mesdits ; avions conféquemment pris ferme
propos Se réfolution de nous abftenir, par ci-après, de
tous traits vifs & égrillards, nous propofhnt pour feuls
modèles, 011 prototypes, les Sieurs Nouvellips François
de France, vrais Archiparangons de la platitude, &'du
froid ftile. Toutesfois cft d propos de vous advenir,
Lecteur Bénévole, de quant grans perfonnages avons
ete,& fommes journellement ftipulés, requis & impor
tunés , pour la continuation de nos gaillardes Mytho-
logies > allegans que iceulx malades ^ langoureux ou au-
trement rhfchés & difolés avoient, à la Lefturc d'icel-
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les, trompé leurs ennuis, temps joïeufement paflë, Se
receu allégreffes & confolation nouvelle. Abfit tanten
à verbo jaftantia ; car à tels Loz fommes couftutniers
de refpondre que nous, icelles Mythologies compofant par
ébats , ne prétendons gloire ne louange aulcune, ains
feulement avoir intention parescript de donner ce foula-
gement & récréation au Public qui nous accueille tant be-
nignement , & nous prodige fi liberallement bons Du
cats Se Ducatons. A donc iceulx grans perfonnages
nous admonellent de ne point nous départir de fi loua
ble & utile entreprife , nous chantant perpétuellement
aux Oreilles le perge quo cœpifti pede , & le fie ïtur arl
Aftra. Voire mesme ont-ils eu la bonté de nous pré
munir &ralFeurer contre la calomnie Se la fureur ra-
bieufe de certains Cannibales , Mifantropes, Agelaftes,
qui avoient, n'a guéres, efté fi atroces Se desraifonnées ,
qu'elles avoient vaincunoftre patience, & jàeftions mi-
réfous & délibéré de plus n'escrire un tôta de pareilles
joïeufetés Se pointilleries follaflres, ainfi que fouflions,
quoique tousjours hors l'offenfe de Dieu Se de nos Sou
verains. I'ar icelles Se femblables exhortations Se ad
monitions, tant honorables, nous ont ranimé lesdits
grans perfonnages la fource des efprits animaux qui
s'en alloit tarie. C'ell la caufe pourquoi, Licteur.
Bénévole, préfentement , hors de toute intimidation,
nous remettons la plume au vent , à l'abri de nos
Hercules Se de nos Alexiacos.

Oultre ce néantmoins , pour ne point laitier fins res-
ponfe aucune, ceulx qui nous vituperent de mefler fou-
vent chofes profanes dans un Papier où ne leur duiroit
voir qu'affaires politiques, ou queftions férieufes de la
plus faine Philofophie : iceulx complaignants voudront
bien que leur ramentevions ici une parole, dont nous
iouvient, de Julia à Oôlavian Augujie fon Père. Un
jour elle s"ètoit devant lui pré/entée en habits pompeux,
dijfolus c lascifs ; cr lui avait grandement despieu, quoi
qu'il n'en fonnajl mot. Au lendemain elle changea de
•vejlçment, z? rnsdeftement fe habilla comme lors eftoit lu

couftumt



couftumt des Ckijles Dames Romaines. Ainfi vtfluè /S
Menta devant lui. Il , qui le jour frecèdent navoitJ,r
fardes, desclaire le desplaifir qu'il avoit eu, la voyant m
habits impudiques, ne fut celer le plaifir qu'il prenait U
voyant ainfi changee, vr lui dit ; O combien ceftui vef-
temenc plus eftféant & loiiable en la Fille d'Auguste!
Elle eut {on exçttfe prompte, tjr lui respondit : Huy me
„ luis veftue pour les yeux démon Pe're. Hier icl'es.
„ tois pour le gré de mon Mari „

Semblablemenc devons-nous nous déguilbr pour com
plaire au Public, que jd devons regarder comme noftre

Par contra<a > & bien plus comme noftre Pére
nourricier, qui yeult eftre païd par Mascarades : Et à
iceulx qui s esbahiflent & trouvent telle noftre Profopo-
fnmm a"SC a rcfPondrons fîmp!ement. Ainfi nous
iommes accouftres, non pour nous gorgiafer ôc pom
per ains pour le gré du Public noftre Bienfaiteur^ au-
quel feu voulons entièrement aduler : en rien ne W-
r » * faCch"' ne ^nnuier. Point n'eft befoinde
lire Hypocmte ôcAvicenna pour favoir que fi k minois
grafique, d un Auteur, & fpecialement d'un Auteur pe.
riodique, eft chagrin, tétrique, rébarbatif, Catonien
mal plaifant, mal content, fevère & rechienc- il con*
£fte le Public ôc reflcrre fa bouche pour ifs loln^s*
Lrt ÏÏÎ* P-°Ur raChapC de PEscri" •• Ec de l'Au-
îante &Pi^;reVrC' ëraCle"fe-' PIaifante> chatouil-

... Parois velhcante, réjouit moult le Public ?r
concilie djcelui les bonnes grices & la libérahîé en fa-
Ergo &C &C """ efMUvé **

^ mois q&l'nnFI°.'te d'E^B< eft en Mer, depuis plus d'ut»
exécuté, finon qu 'd"eVé'téob1 ieé"er? ^ Lertain 1u'elle ait rien
1» tempête & ia maladie. Ora^ efl-fl do ™ au'boQ0,11^ 'Ti
Lorfque nous avons affiégé Gitralur Ik cJZ I
au bout de hnir innrc • , c*L?a'x> nous favions ici
que voilà une incertitude bien «SSr (rr.01cP;l'fè 11 fautavoiiet
portante; & les Foftes ont prsnH^grea.,le'da"suneaffairefiim-
qu'elles devraient doubler ou même",rinl^ le"tes ' pendant
.«« IpUt ^ {sa



tout à-fait inquiets d'Or*»,pour Oran même ; mais 011 efl aurt
aguets pour la Cataftrophe: Car on croit favoir que le St. Père
auroit mieux aimé qu'on eût emploie les copieux Revenus des
Dixmes levées fur le Clergé, à quelqu'expédition contre les ^An
ti-Romains y que contre les ^Anti-Chrétiens.

"ÏTOici une A&ion peu commune, & même héroïque dans fon
* genre- Un Négociant de Lmdres a écrit la femaine paffée,

la Lettre fuivante aux Commiflaires de la Douane, en leur en-
çoïant un Eilletdc Banque de 50 Livtes Sterling.

MESSIEURS,

,, j'ai toujours eu foin , dans mon Commerce, de rendre à
„ Cefar ce qui apartenott à Cefar : Mais je fus tenté, il y aquel-
„ que tems, de frauder la Maltôte.pour autant, je penfe.que
„ porte la valeur du Billet ci joint. J'éprouvai bien-tôt que
,, cette fraude po-rtoit avec elle fa peine ; 8c ma Confcience ne
i, me laifla point en répos. Comme le Seigneur a béni mes tra-
,, vaux, plus que je ne mérite; j'exécute à préfent la réfolution
,, que j'avois prife de reftituer certe fomme, en vous envoiant
„ ce Billet deBanque de 50 Livres Sterl., & en vous priant de
„ l'emploïer comme vous le jugerez convenable pour le fervice
„ de l'Etat. Je fais, &c.

On pouradite de ce Négociant, ce que les Bre'tans chantent de
leur St. Tves dans une Hymne faite à fon honneur. SanCius Tvo
trat Brito .. . & non Latro: Res miranda 1 Hé Meilleurs les Mar
chands de Vin, d'Eau de-Vie & de Génèvre ! Hé Melfieurs les
Boulangers! Hé Meilleurs les gros Négocians d'iAmJlerdam , de
Rotterdam, dz Zélande, &c qui avez fi fouvent échapé aux yeux
des vigilans Commis des Amirautés, ou de ceux des Pachters (*),
qu'un fi bel Exemple vous touche ; fouvenez-vous de ce Vers, fi
renommé dans ce Pais: Foeiix o.uïm faciunt aiIéna peiu-
cula cautum ! ( c'eft à-dire ) Heureuse celui que les malheurs d'au
trui rendent fagt .' Donnez, aulfi à Céfar ce qui apartient à Ce'far.
Hélas ! Si vous pouviez prendre une bonne fois cette lofiable
réfolution, on peut dire , fans trop hazarder , qu'il en revien-
droit à l'Etat ailes de Billets de Banque pour équiper une Flotte
aufli formidable, que celle qui fait aujourd'hui le fujet de nos
inquiétudes politiques.

P. S. Il vient d'arriver un Exprès de Paris , avec la nouvelle
que le 4. le a. &c le 8. du courant il étoit arrivé à Siville des
Couriers d'Afrique, avec la nouvelle que le 30. juin, lesMa»-
res aïant attaqué vigoureufement l'aile gauche des Efpagnols, a-
voient été repouflés ; fur quoi la Garnifon A'Oran abandonna
le lendemain la Ville & les deux Forts ; & le 2. les Efpagnoh
s'y établirent : On y trouva plus de 100 pièces de Canon de
fonte & de fer ; la Garnifon de Mazalquivir a aulïi-lôt deman
dé à capituler.

(*) isldmodiateurs en Fermier!,
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Pour Lundi 28. Juillet 1732.

NOUVELLES D'ESPAGNE.

DE SEVILLE U i>. Juillet. Depuis que la Flotte eftpartie de la Rade (i'^A/icante , la Cour a reçu tous leé
jours des Exprès de Carthagin, : Par le premier, on a-
prit que les Vents contraires avoient obligé l'Armée

Navale de retourner vers les Côtes A'Efpagne, peu après fon départ.
On rut informe par le fécond, que la Flotte avoitefïuïc uneTem-
fetequi n'avoit caufé aucune perte que celle dureras, àcqu'clls
etoit à l'ancre au Cap de Pains. Le troifiéine apporta la Nou
velle, que le 24. elle avoit levé l'ancre avec un Vent favora
ble, & qu on la perdit de vue tapiès-midi : On eût avis pat
le quatrième, que la Flotte avoit approché de la CÔted'ORAK,
8c quelle fe difpcifoit a taire la défeente. Lé 3. au foir Don
Lows dtl Cjttidtcc, Colonel, Aide-de-Camp , arriva ici i dépê
che par le Comte de Mantemar , Capitaine-Général , avec là
gracieule Nouvelle que la Flotte avoit heureufement débarqué
le 29. de Juin, & que tous les Vaiffeaux de Guerre & de Trans-
poit etoient entrés dans la Baye d'Oran, ians qu'aucun eût été
repaie. J On a remarqué à cette occafion, que c'étoit à pareil
jour, Fete de St. Pierre , que la Flotte Efpagmle entra en Sk.lt
en 17, s. ) Le 5. le Frere du Duc de St. BUifi confirma cette
Nouvelle, & ajouta qu'il y avoit eu le 30. une Aftion entre
ies Maures Se les Troupes du Roi ; mais que les prémiers a-
roienr eté tepouffés avec perte. Le lendemain le Marquis de
JtJ 'l* arriva, & aprit à L. M. Catholiques que le Général
ae Mantemar avoit réfolu de marcher, avec toute l'Armée, contre
Vran, & contre le Château de MaxjtUjuivir ; & que l'on croïoit

P fes nc 1er?1™! cluc Peu • 0l> point , de réfiftance.
Enfin le Marquis de la Mina vient auffi d'arriver, avec l'agréa
ble Nouvelle que ]« Troupes yiâoûeufes j,y0je,,t pti3
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Ordti, Mazalquivir 8c les Forts adjacents. On ne peut expri
mer la joie que cette Conquête a caulé à Leurs Majeftés, aux
Miniftres du Roi , qui ont eu la dire&ion de cette Entrepiife,
8c à toute 1a Nation en général Auflï-tôt on a fait chanter
le Te Daim dans l'Eglife Cathédrale , 8c l'on a ordonné des
RéjoiiifTances publiques dans tout le Roiaume. Les Officiers
qui ont apporté ces bonnes Nouvelles, ont été élevés, par Sa
Majefté.à des Dignités éminentes. On attend cefoir, ou de
main matin, l'arrivée de quelque nouvel Officier,avec d'autres
particularités de cet événement; 8c l'on faura en même teins fi
l'on pouffera les Conquêtes au-delà d'Oran.

Voici en attendant une Relation bien détaillée de tout ce

qui s'eft paffé depuis le départ de la Flotte jufqu'à préfent.

RELATION de la Flotte ic de l'Armée à'Efpa-
gne, afTemb'ées dans la Baye d'Alicante, d'où
elles partirent le if. de Juin dernier; comme
aulïi de lçur Expédition mémorable, & des glo
rieux progrès: des Armes de Sa Majeste' Ca
tholique , dans la Conquête & recouvrement
de l'importante Place d'Oïl an , en Afrique,
exécutés le ij. & jo. Juin, & le i. deJuillet de
de la préfente année 1751.

CE formidable Armementjàe Phiiippis V. étoit com-
pofé, lorfqu'il mit à la Toile, de plus de 500 Vaiffeaux de

tranfport, 12. Vaiffeaux de ligne , 1 Frégates , 2 Galiotes à
bombes. 7 Galéics» 18 Galiotes à rames , 8c de 12 longues
Barques. Toute cette Flotte . après fon départ de la Rade à'*A-
Itcantc , fut obligée , pat les vents contraires, de fe mettre à
l'abri du Cap de Palos , où elle refta fept jours ; ainfi elle ne
leva l'ancre que le 24. , mais avec un vent très-favorable, 8c el
le fit voile vers le Détroit Quoiqu'elle eût découvert la Côte
d'Oran dès le lendemain . les vents contraires 8c le courant i'em-
péchetent abfolunient de prendre terre jufqu'au 28 . fans ce
pendant qu'elle perdît un feul Vaiflèau , ni même qu'aucun
eût été féparé-

Les ordres 8c le fignal pour la décente aïant été donnés pat
le Canon du VaifTeau que montoit le Capitaine Général Com
te de Mantcmar , les Bàtimens de Tranfport commencèrent le
19. . à la pointe du jour, le débarquement fur le rivage, à una
lieue à l'Occident du Château . ou Maz^ttltfttivir , 8c
cela à la faveui du feu que faifoient les Vaiffeaux de Guerre 8c
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Bans le tems que les Troupes débarquoienr , Se qu'elles fe
rangeoient en Bataille , à meiurc qu'elles étoient à Terre , un
Corps de 10 à u mille Turcs Si Maures fe fit voir , divife en
plufieurs Pelotons ; mais l'Artillerie de la Flotte les tint éloi
gnés; & l'Etendart du plus nombreux de ces Pelotons aiantété
emporté par le premier coup de Canon de la Galère le Si Ja-
fiph , tout le Corps Ennemi fe retira à quelque diftance. Les
hfj,ag„olt profitèrent de cette efpéee de fuite pour achever leur
«efeente, Se pour le ranger en bon ordre ; ce qui fut bien-tôc
exécuté par toute 1 Infanterie, & par la meilleure partie de la
Cavalerie; malgré même les continuelles efcarmoùches des Bar
bares , qui cependant ne firent d'autre mal que de bleffei quel
ques Soldats de l'Armée du Roi.

Les Maure! aïant bien fenti qu'ils ne pouvoient empêcher le
débarquement , tentèrent , avec quelques-uns de leurs Efca-
drons, d'entourer une Fontaine peu diftante de l'Armée , Se où
les Officiers Efpagiirfs avoient fait prendre pofte à quelques Sol
dats. La manoeuvre des Barbares fe découvrit bien-rôt , & le
Capitaine-Général détacha 16 Compagnies de Grenadiers, fous
lés ordres de Don Lucas Fernando de Patinh* , Maréchal de Camp,
Se 400 Chevaux, fous ceux du Marquis de la Mina, auffi Maré
chal de Camp, pour couper chemin à l'Ennemi, Se en même
tems pour s'emparer d'un Pofte élevé Se avantageux qui cou
vrait l'aile droite de l'Armée. Malgré le danger qu'il y avoir
à débarquer du côté de cette Fontaine, une Troupe de 16 Sol
dats du Régiment du Prince des ^Ajiurus , fous le comman
dement d'un feul Sergent, offrirent d'en courir les hazards; ils
s'avancèrent avec intrépidité , & auffi tôt ils furent envelopes par
300 Cavaliers Turcs ; mais cette poignée d'Efiagnols fe défendît
avec tant de valeur , Se chargea fi à propos l'Ennemi , qu'elle
s'empara du pofte; ce qui contribua beaucoup à faite retirer les
Maures fur le haut des Montagnes.

Le 30. il y eut une Aâion générale entreles TroupesduRoi
Se les Maures-, elle fut des plus vives , & tout à l'avantage des
premières. On avoir commencé ce jour-la à bâtir un Fort fut
le bord de la Mer, au pié de la Montagne del Santo , pour af
fûter la communication avec la Flotte , Se pour couvrir le débar
quement des Vivres.

Le Détachement qui couvrait les Travailleurs , le trouva in-
fenûblement engagé avec les Maures, qui delcendirent pour les
troubler, & qui chargoient vivement cette Troupe; mais com
me elle avoit communication avec la Ligne Se avec les Poftes
avancés, de manière qu'ils pouvoient fe fecourirmutuellement,
jufqu'à pénétrer le feu de l'Ennemi, & à bleffer les Hogmies Se
les Chevaux , le Capitaine Général accourut au bruit de la
Mousqueteiie avec quelques Compagnies de Grenadieis, pout
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loûtejiir les Poftes avancés : Mais ce petit nombre ne pouvait
arrêter rimpétuofité de toutes les Troupes Barbara , l'Armée;
iffugnolt entière fe mit en mouvement pour leur tomber def-
fus. Le Comte de Montemar difpofa fa gauclie de manière qu'en
foûtenant l'effort des Barbara , il pût avec fix Colonnes ga
gner le haut des Montagnes, d'où ils étoient defeendus. Ce qui
fat exécuté, malgré la réfiftance des Ennemis , Se l'avantage de
cet endroit , qui eft en forme d'Amphithéâtre ; enforre qu'on
les pouffa de Coline en Coline , julqu'i ce qu'ils furent en
fin obligés de prendre la fuite : Succès qui eft dû à la valeur
des Troupes de Sa Majefté Catholique , 8c à la bonne conduite
des Officiers-Généraux, qui fe trouvèrent toujours à la tête des
Colonnes; qui chafférent les Maures de toute la Montagne dcl
Santo, dont elles s'emparèrent, Se qui commande l'important Fort

; 8c de-là on affoiblit tellement l'Ennemi , en lui
fermant tout accès, qu'on le chalfa des hauteurs contignës.

L'après-midi on ne put continuer la charge, à caufe que les
Troupes fe trouvèrent fatiguées 8c fans eau : On refta fur les
Montagnes jufqu'au lendemain matin prémier de Juillet; Scies
Barbara ne paroifTant point , l'Armée fe mit en marche pour
les chercher. On aprit alors que toutes leurs Troupes, aiant le
Bey à leur tète, avec fa Garde & 200 Chameaux, chargés de fes
Meubles les plus précieux, s'étoient retirés,à la faveur de là
nuit, abandonnant les Forts Se la Place à'Oran.

L'Armée de Sa Majefté Catholique continua fa marche avec
diligence, 8c trouva la Place déferre, aufïïbien que la Maifon
du Bey, où il y avoir encore une partie des Meubles que fa fuite
précipitée ne lui avoit pas permis d'emporter. Les Magazins
étoient remplis de Munitions, 8c l'on trouva un Camp qu'il»
avoient formé entre Oran 8c Ma^alquivtr, avec toutes leurs
Tentes remplies de Vivres, de Munitions de Guerre, d'Armes,
d'Argent, d'Equipages, &c,

Le jour de l'Aftion, l'Armée des Barbares étoit de 22 mille

Arabes 8c de 2 mille Turcs de la Garnifon de Mazalcjuivir, qui
ne pûrent rentrer dans cette ForterefTe, pareeque les Troupes du
Roi s'étotent emparées de la Montagne dcl Santo.

On n'a pû favoir le nombre des Morts 8c des bleflfés parmi
les Ennemis , car fuivant un Article de leur Réligion , ils
doivent les emporter autant qu'il leur eft poflible; Cependant
à en juger par la quantité des dépouilles richement brodées ,
des Armes garnies d'Argent, des Meubles 8c de l'Argent raon-
noïé que les Soldats ont trouvés, il y a beaucoup d'apparence
que leur perte eft très confidérable; quoiqu'il n'y ait dansl'Ar-
mée du Roi que 30. Morts 8c rco Bleffés: Et même il n'y a
que deux Officiers parmi les prémiers, Se fix parmi les autres.

Ç'eft une chofe remarquable que pendant trois jojirs qu'ont
'duré



duré le débarquement Se les diverfes Escarmouches des Ennemis»
ceux-ci n'aient feulement pas penfé à le retirer dans leurs Foris
6 Châteaux, ni à enlever même leurs Equipages , Tentes,
Armes, Munitions, Scc. Car on a trouvé dans ces Forts 13S
Pièces de Canon ; lavoir, 87 de Bronze, Se les autres de Fer;
7 Mortier; outre cela toutes fortes d'Uftenciles, 8c de Provi-
ficwis, tant de Guerre que de bouche pour une longue défenfe.
C'eft encore quelque choie de merveilleux que les Barbares aient
été fi éfraiés qu'ils 11e fe(oient pasfervis de ri Piécesde Campa
gne, qui étoient toutes prêtes à être rranfportées, où elles pou-
voient être nèceffaites, 8c que l'on trouva au deflous du Fort
5». Phihppes où ils les avoient conduits. Ils ont aulfi abandon
né fut le Rivage une greffe Galjote 8c cinq Erigantins dont ils
fefervoient pour faire des Coutfes fort préjudiciables, fui les Côtes
A'Efpagne.

Ces avantages confidérables font prémiérement dûs à une
afliftance vifible du Ciel ; 8c enfuite à la valeur des Officiers
6c des Troupes dé Sa Majefté Catholique. Par-là la Couronne
recouvre l'importante Ville d'Orm, entourée de bonnes Murail
les, 8c qui ell défendue par 5 Forts, ou Châteaux, fitués fur
les hauteurs voilines, entre lel'quels eft celui de Santa-Cruz.,
qui palTe pour imprenable, 8: qui couvre le Port ou la célè
bre Haye de Maz.ahjuivir : Ce Fort a été ainfi nommé par rap
port à la fituation de fon Château qui eft conftruit lur le Roc >

qui ne peut être ni battu ni miné. 11 eft donc évident que
ces Conquêtes mettent un frein à la domination des ^Afriquains
qui infeftoient, par leurs courfes continuelles, les Mers 8c les
Coftes d'Efpagne, qui leur étoient les plus voifines; ce qui in-
commodoit extrêmement une grande quantité de lujets de cette
Couronne, 8c ce qui troubloit le Commerce de la Nation :
Mais ces dommages feront à prélent reparés,par l'heureux fuccés des
Armes de Phi lippes Y., furnommé le Pieux, Scie VictokiïuXt

Nouvelles de Paris.

fWoique toute l'attention du Publie foit, pour ainfi dire, ab-
^-forbée pat la grande Nouvelle des Conquêtes des Espagnols
en ^Afrique ; on ne perd cependant pas de vûë l'importante affaire
des Parlenaens de France, 8c entr'autres de ceux de Paris 8c de Bre

tagne. Celui-ci fe voïant traverfé, (quelques-uns difsnt même
trahi ) parMr.de Brilhac, leur Premier-Préfident, qu'on n'a ja
mais regardé comme un Vrai-Breton, a envoie enCourune
Députation pour fe plaindre de la conduite de ce Chef.

Le Sénat de Paris, qui fe trouve, dit-on, à peu près dans
le même cas, n'a pû encore convenir fur les Remontiancesqu'il
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âûît faite à S. M. ; 8c même le jour pour lesprélênter n'eft pi?
, Sxé- Cependant les Gens du Roi devoient aller le 22. à Vet-

faillii, pour que S. M. leur fixât le jour & l'heure qu'Elle voû
tait bien écouter les Députés, & recevoir ces Remontrances.
Mr. Portail, & la Giand'-Chambre, croient que les Prétentions
«les fepi autres Chambres font trop fortes ; ce qui excite tous
îçs. jouis beaucoup de débats dans l'Affemblée. Par èxemplé,
Mrs- des Rcquêtci 8c Eni/uitti perfiftent toujours à ne point
seprendte leurs Fonctions que la Cour n'ait fait droit fur leurs
prétentions » Se qu'elle n'ait rappellé les Membres éxilés : La
Grand - Chambre, au contraire , feroit d'avis , qu'au lieu de
«lettre ces conditions au nombre des préliminaires, la Com
pagnie s'en rapporrât à la bonté Se à l'équité du Roi. Ainfi
li feule chofc dont on ctoit convenu julqu'au 21. de ce mois,
<étoit que 1+ Commiffiires de la Grand'-Chambre , & un
pareil nombre de Commiflaires tirés des autres Chambres, dret
ïêioient ces fameiifes. Remontrances; tout le Sénat niant unani-
smemeru promis de, s'en rapporter à ce nombie choifi , Sx. de
fouscrire à tout ce qu'ils propoferoient.

Impudence O U T K E' E.

j^'Eft line Avanrure bien diférente de celle que nous
avons raportée l'ordinaire dernier. Une Troupe de

Contrebandiers, gens qui font profellion de frauder im
punément les Droits du Souverain, aïant (icé pourlùivis
par une Escouade d'A rchers ,on cnvincaux mainsjcjuel-
irUÈs Archers furent tués, quelques Contrebandiers pris3&
conduits d Grenoble. Le Procès de ceux-ci fin bien-tôt
inftruit, & peu après ils furent pendus ; c'cft leur fort
ordinaire. Cependant leurs Camarades refolurent de
s'en vanger fur les Archers; ils les giiétercnt. Se enfin
ils en atrapérent trois. Le plus vicieux couvre autant
qu'il peut fes Crimes du voile de la Vertu; c'eft ainli
que l'Homme eft bâti. Les Contrebandiers , race la
plus ïnjufie qui (oit fur la Terre, ne voulurent point
paroître tels dans 1'attion la plus inique. Ils forment
un Conleil, ils interrogent dans les formes ordinaires
les Archers prifonniers ; ceux-ci font accufes Se con
vaincus d'être des Perturbateurs du repos public, pui[-
qu'ils les tvoubloient dans l'dxercice de leur Commerce,
Si comme tels, font condamnes à êirc-pendus & étran

glés



gk's au premier Arbre, tant que Mort s'cnfuive. Et
tout de fuite, ce même Confcil, ou Conciliabule , pre
nant connoillance de la mort de leurs Camarades, dé
claré rIntendant & le Premier Préfîdent de Grtnobk^
atteints & convaincus d'Homicide & d'Injuflice au pre
mier Chef; Se en cctte qualité lescondamne par contu
mace , fuivant la Loi du Talion, a être pendus en effigie,
ce qui a été éxécuté; & la Sentence, duement (ignée &
paraphée , a été affichée dans Grenoble , aux lieux or
dinaires, avec injonction à l'Intendant & au Premier
Préfîdent de le rendre au pié del'Arbie funcraire,fous
peine d'être apréhendés par-tout où faire fe poura 5 &
grofie récompcnfe promife à celui qui les livrera an
Confeil, ôcc. Cette Hiftoire palFera peut-être che's quel
ques-uns de nos Lecteurs pour une Fable , cependant
elle eft véritable au pié de la Lettre. 11 n'y a point d'ex
travagance , quelqu'outrée qu'elle foit, qu'on ne puiP
fe attendre des Hommes ; fur-tout de ceux qui ont déjà
fait les premiers pas vers le Crime.

HEROÏSME D' U N A K C 1 O I S.

JL y a environ 15 jours qu'un jeune Homme , Horloger tle
Frofeffion, ^ngltis de Nation , & très Amoureux de Con-

plexion, fe trouva tout d'un coup aflailli, à ^Amflirdam, où il
travailloit, depuis quelques années, par cinq ou fix Filles à la fois.
Trois d'entr'elles fe plaignoient amèrement de ce qu'il avoit içfi
triompher de leur foiblefle; elles en portoient même des mar
ques trop réelles pour n'être pas crûës fur leur parole. Deux
autres avoient en main de belles & bonnes Promefles de Ma

riage, qu'il leur avoit données pour les engagera condescendre
à les volontés: Et pour furcroit de malhfur . la Femme, qu'il
avoit laiiTée en *Angtéterre, arriva , bien réfoluë de faire valoir
auprès de lui fes lcgiiimes Droits. Chacune de ces Femelles
aiant, en fou particulier, des raifons plus que plaufibles de If
plaindre de la pertidie; on peut bien juger qu'elles firent fceao
Carillon. L'une le ménaçoir de le faire pendre, l'aune de
l'étrangler de fes propres mains, l'autre de lui couper lesOreil-
les l'autre de le ... . Bref, tout HtrmUs qu'il eût paru dans
le tête à tête, la confoiration de les Maîtrefles raflemblées le
fit trembler; il capitula, il les pria de («rfeoir leurs violences
jsfqu'au lendemain, affûtant de fe rendre pour lors à leur dil-

cretion .



erétion, s'il n'avoit pas trouvé le fecret de les fatisfaire toiiteà.
Elles eurent de la peine à y confentir, elles lefiient pourtant,
parceque le délai n'étoit pas long.

Le jeunr: Homme retiré dans fa Chambre, jugea bien que le
dénouement de toutes fes intrigues ne pouvoir que lui être fti-
nefte. Et quand même il fe feroit tiré de ce mauvais pas , il
étoit perfuadé que fon tempéramént falace l'auroit replongé
une autrefois dans de nouveaux dangers. 11 pente donc en vé
ritable Anglais, à fe débaraifer d'une vie qui lui étoit devenue
à charge, & il ne balança plus que fur le genre de fon Seïpci-
de. Vingt fois il iéfolut de fe juter par U Fenhrc ; vingt fois
de Je pendre ; vingt fois de fe cajfir la Tire ; mais foixante Ré-
fléxions vinrent h la traverfe, qui l'empêchèrent d'exécuter fon
cruel deflein. Enfin tout bien réfléchi , examiné , pefé , ba
lancé, il tire un fatal Cout«>u de fa poche , & auiïitot d'une
main téméraire, il fe. . .. il fe.. . . Comment expliquer cette
Aftion barbare ! Bon ! voici une circonlocution honnête ; il fc
fit tout jufte la même Opération que Saturne fit autrefois fou-
frir à fon Pére le Ciel-, avec cette petite diférence, que le Dieu
jetta ce qu'il avoit coupé dans la Mer, & que la Dèeffe des
_Amoun en naquit ; au lieu que nôtre Anglais prit cela , & en
fit autant de portions qu'il avoit de Femmes & de Maitrc£fes.
Le lendemain , à l'heure marquée, tous les divers objets de fes
Amours fuitivesfe réunirent dans fa Chambre, où il etoitéten

du fur fon Lit, & tout baigné dans fon fang. ^tprochez , leur
dit-il , d'une voix mourante ; aprochez. , voiez. l'état où vous
m'avez, réduit ! Vous m'avez, contraint de faire comme l'animal
qui porte la Civette ; fi c'ejl à oela que vous en vouliez. , tenez. ,
prentz.-en chacune votre part. Peut-cire du moins laiJferez.-vous à
fre'fent le trille & flértle tronc en répos. A ces mots une foiblet-
fe le prit 5 on le tranfporra à l'Hôpital , où il a été fi bien
foignéôc traité, par les plus habiles Médecins & Chirurgiens,
qu'il eft , à ce que l'on mande , abfolument hors de danger.

J^E fameux Marquis Damis, fi connu dansprefque toute l'Èu-
J r ope, depuis l'année de U Fnlte (f), elt arrivé en cette Vil

le: Il vient de Venife dont l'air ne lui étoit pas bon. On dit
qu'il n'eft venu ici que pour revoir un ancien ami , & qu'il
palTcra dans peu en lAngleterre.

(t) Eh 1720. cette Epoque fi remarquable où le Mifliffipi étoit
dans jon ^4pogee.

A LA HAYE.

Par J. B. DE LA V A R I N H Ei
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GAZETTINE.

ON a imprimé prefque par-tout d'amples Relations desConquêtes des Efpa^nals eh Afrique 5 & elles fe rédui-
feni toutes, ainû que celle que nous publiâmes l'ordi
naire dernier, à trois chofes remarquables qui ont été

txécutées en trois jouis; favoir, le Débarquement des Troupes ,
Efpagnotes, la Défaite des Maurti, & la Prile d'Oran, auffi-bien
que de Maz/itquivir.

Il eft inconteftable que l'Armée d'Efpagnt a acquis plus dé
gloire dans cette Conquête d" Oran, que celle du Cardinal Ximenex.,
tjui enleva en 1509. cette Place en 14 heures ; parce qu'aujourd'hui
la Fortereffe d'Oran a été prife de bonne Guerre , au lieu que
l'Eminent Généralilfime ne s'en rendit Maître fi-tôt, que par la
trahifon de deux des principaux Habitans, qui y introduifirent
fes Soldats ; fans quoi peut être eût-il échoué dans fon entreprife.

La Baye d Oran oîi la Flotte Efjmgntle eft entrée . eft excellen
te: Les Vaiffeaux y font à couvert de toutes fortes de Tempê
tes, & autres accidens de la Mer. Il faut que la fuite du Bey,
qui commandoit à Oran, ait été bien précipitée , puisqu'il y a
laifle deux de fes plus belles Concubines, qu'il oublia de reti
rer d'une Maifon particulière, où elles s'étoient réfugiées. Les
Officiers Efpagnols les ont traitées avec toute la politefle dons
cette Nation fait profeffion.

Ce fut le je», de Juin», à, 6 heures du foir, que les Troupes
dePKitirpis V- enttetent glorieufes dans Oran. Les Sei
gneurs Maures, & les autres Habitons du Pais circonvoifin,
foni venus, en foule, fe préfenter au Général Comte deM«-
Itmar, pour prêter, entre fes mains, le Serment de fidélité à
la Domination Efpagnott-, & pour lui rendre l'hommage le plus
tefpeâueux, en qualité d'humbles Sujets de S. M, Catholique.

Tcmi'll. Fpp I,a



La Coui d'I/pagni g dépêché de3 Couticrt extraoïdinaiiee
dans toutes les Cours de l'Europe, pour leur faite part du pro
grès des Armes de Sa Majefté Catholique On affûte que la
Comte de Mantemar marche à la tête de l'Armée, vers Tenet. (*)
dans le deffein de fe tendre Maître de cette Ville, où il y a
un affés bon Port, & où l'on pourroit établir des Magaziiu
pour l'Armée qui couvriroit le Siège d'Alger.

Il n'y a rien de nouveau par rapport au Parlement de Paris,
fi ce n'eft qu'il s'affembla extraordinairement le ij. & qu'on
y fit la leûure des Remontrances que la Compagnie doit pié-
fenter à S. M., & dont on attend un heureux fuccès.

Le Roi de Pruffe partit de Berlin vendredi dernier, pour avoit
une entrevue, à Prague, avec Sa Majefté Impériale, fur des af
faires de la dernière importance, par rapport à là tranquiliié de
l'Empire. Le Comte de Seckenderff, revenu de Carehiadt, a dé
terminé les deux Monarques à cette entrevue , qui peut avoit
des fuites très-confidéiables.

L'ardeur avec laquelle on équipoit, en Angleterre, les Vaif-
feaux qui devoient compofer une Efcadre fous le Commande
ment de l'Amiral Waçer , commence à fe ralentit : Peut-être
«roit-on que le danger qu'on çiaignoit, eft diflipe.

Lettre AU GLANEUR.

MONSIEUR,

i> vous n'étts pas Normand, du moins on peut di-
^rc que vous en fuivez admirablement bien la Ma-
xime favorite, qui eft de fe ruiner en belles promejfes,

3, & de s'enrichir à n'en tenir aucune. Combien de bel-
3, les chofes n'avez-vous pas promifes que vous n'éxé-
3, cutates jamais ? Si vous me dites qu'en cela vous fui»
w vez l'exemple de vos Confrères les Auteurs Périodi-
3, qttes, & entr'autres celui du célébré Sfedatettr An-
a glois-, vous me permettez de vous répondre, que les
3, plus excellens modèles ont des défauts, quetoutimi-
33 tuteur prudent doit éviter avec foin. C'en eft un
,3 impardonnable que de fe jouer de la crédule attente
3, du Public. Pour moi, en mon particulier , je vous
„ pafferois. facilement les Réflexions fur les Vampires ; la

Ri-

(*) Cette Ville ejl la Capitale de la Province de Tenez , entre cel
le d'Alger & de TelenxÀ0. Samfon criit que tefi U lulia Gsliî*
«a A» U Mauritanie Csfaiionne.



j, Réponfe au prétendu P. Chamillart ; les Peints Anorte-
,, graphiques , & tant d'autres chofes que vous aviez
„ annoncées, il y a long-tems, quoiqu'elles foienten-
„ core à venir , fi du moins vous aviez , de tems en
„ tems, feuilleté vôtre excellente Edition de Nostra-

„ damus, comme vous vous yétiés engagé, pour nous
„ aider à y remarquer les principaux evénemens de
j, nos jours , qu'on y trouve fi clairement délïgnés ,
„ pour peu qu'on y faflè attention ; on vous pardonne-
j, roit volontiers le refte.

„ Je vous avouerai que je fais prefqu'uniquemenc
,, mon Etude des Livres Prophétiques, tant anciens que
3> modernes ; je lis & relis tous les jours les Ecrits de
j, l'Evêque Malachie ; du Cardinal Cuzji j de l'Abbé
,, jfoachim ; de Ste. Bripde -, de St. Methodius j mais
j, ceux de Nostradamu»-, tiennent entre eux tous, le
3, prémier rang dans mon Cabinet, ôc je fuis toujours
„ «Je plus en plus enchanté des Lumières furnaturclles
„ de ce Prophète François ; pareeque je vois tous les
„ jours quelques-unes de fes Prédiftions fe vérifier.
„ Rien n'étoit plus clair que celles que vous aviez

j, rapportées , l'année dernière, au fujet du paiïage de
„ Don Carlos en Italie ; mais combien en avons-nous
,, vû d'autre s'accomplir depuis ce tems-là ? Scroit-il
3, poffible , par éxemple , que vous n'euffiez pas re-
3, marqué, en vingt endroits des Centuries , les Con-
3, quêtes que VEfpagne vient île commencer fi glorieu-
3, fement en Afrique , & qu'elle doit pouffer fi loin
3, chés les Infidèles ? Comment le Quatrain $<;. de la
3, X. Centurie ne vous a-t-il pas fauté aux yeux ; & fi
j, vous y avez fait attention , pourquoi ne l'avez-vous
3, pas publié ; quand ce ne feroit que pour faire hon-
3, te d ces Efprits prétendus Forts , qui traitent touc
s, cela de bagatelles & de rêverie ? Prenez vôtre vieille
s, Edition de Lyen en iftfi. & lifez.

Dans les Efpaignes viendra Roi tres-puiffant,
Par Mer (jr Terre fubiugant or midi,
En grand eftrif reduifant le Croijfant.
Barbares déconfits , Arabe Qrant tptrey,

» Si



,, Si vous voulez encore quelque chofe de plus cir-
„ conftancié Se de plusfrapant, retournez au Quatrain
j; 91. de la Centurie IX.

Longtemps fera Philip, fortune profpire,
Rabaijfera des Arabes l'ejfaiâl,
Les réduira par trop grande mijere,
Défaillira More gent, par fon faiùî.

a. Mais ce n'eft pas feulement en Vers que Nostra-
„ danus a prédit les célébrés Viftoires que Philip-
jj pes V. doit remporter fur les Barbaresj je trouve
,, encore dans les Supputations Aflronomiques, c'crites
„ en ProTe, & dédiées à Henry II. Roi de France,
,i qu'il décrit bien clairement Ja manière & le tems
jj des Expéditions que YEfpagne a actuellement entre-
j, prifes. Lifez encore à la page 21. & luivant.

j, Par lors le Roi des Efpaignes drejfera fi grande slr-
j, mée v pajfera par les Defiroits de fes derniers Avites
j, cr Bifàyeux, qui remettra la plu!part des Eftats, a?
,, icel'e incurfion par les maritimes plages, voilant le fault
„ Caftulum délivrer de la première reprife Mahumeta-
j, ne. ... La Cité d'Achem fera ajjàillie er environ-
,, née de toutes parts en tres-grande puijfance er gens d'ar-
,, mes .... Quelle grande opprejfton que par lors fera
,, faite fus les Princes (y Gouverneurs des Royaumes,
„ mesmes de ceux qui feront maritime; er Orientaux, &
j, leurs langues entrsmeflées à grande Société , la langue
j, des Latins (y des Arabes. Seront tous ces Rois Orien-
j, taux , chuffez , proftigez, exterminez

j> Que penfez-vous, Monfteur, de ces Prédictions ?
j, Ne font-elles pas allés claires & ailes marquées ? Je
„ pourois vous en raporter encore bien d'autres ; mais
j, en voilà affes pour une fois. Si vous voulez publier
,, dans vôtre Feuille ces petites remarques, je m'en-
„ gage de vous en fournir de tems en tems. Trop
j, heureux fi je pouvois, par-là, contribuer à faire ef-
3, timer Si rechercher le Grand Nosthadamus autant
„ qu'il mérite de l'être. Je fuis, ôcc.

A la Haye, par J. B. de la Vakenne.
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NOUVELLES d'Orient , d'Occident , î>u

Septentrion, et du Midi,.

LEs Turcs croient, lorsqu'il y va de leur intérêt, pouvoir en Confcience, fauflerles Promeflès, les Traites
& les Sermens les plus folemnels avec les Chrétiens ,

pareequ'ils les regardent comme des Infidèles & des
Chiens : Mais d'un autre côté, ils fe croient obligés de
tenir leur Parole & leurs Engagemens avec leurs Frère»
Mufulmans5 & comme ils mettent les Perfans de ce
nombre, rien au monde n'auroit e'té capable de leur
foire enfreindre le Traité d'Erivan, dont les Ratifica
tions viennent d'être échangées. Cependant les Per
fans ne penfent pas comme eux ; Se bien loin d'accor
der aux Turcs le titre faftueux de Vrais-Croïans; ils
les regardent comme des Hérétiques, « qui ils ne doi
vent nullement garder la, Foi promife. Le Concile de Con
fiance , oti les Oeuvres de Bellarmin, qui e'tabliffent cet
te pernicicufe Maxime , auroient-iis pe'nétré jufques
dans ce Païs-là? Eh-pourquoi non? n'y a-t-il pas ades
de Jèfuites à Ispahan & dans toute la Pçrfe , qui là, com
me ailleurs, prêchent cet Evangile Vluamontain ! Quoi
qu'il en foit, ces mêmes Perfans, qui venoient <]e ju
rer à la Sublime Porte une Paix fînce're & dtfrable3
l'ont rompue, presque dans le même inftant j ils onî

Tome lh Q,q q cher*



cherché chicane, Si bien loin de congédier leurs Trou-
pcs, comme on étoit convenu , ils ont fait de nouvel
les Levées. LeCoulicham Daihmafib a prétexté : Pre
mièrement, que leurs Gens de Loi avoient délaprouvé le
dernier Traité, comme étant contraire aux Conftitu-
tions de l'Empire, qui défendent de démembrer aucu
ne Province de l'ancienne Monarchie: En fécond lieu
que les Turis n'avoient pas allés,tôt évacué la fameufe
Ville de Tauris, pour la remettre entre les mains des
Perfans ; &, fur et- prétendu défaut de formalité, Dach-
majib s'eft mis en Campagne avec unq Armée confidéra-
blcmcntrecrutée: On dit même qu'il a déjà repris Fri-
•van , dont on avoit, abandonné la Conquête au Grand-
Seigneur. Ces Nouvelles aportées â Confiantinople, par
un Exprès iVAchmet Bacha de Babilone, qui le trou
ve fans Armée , & ainfi hors d'état d'empêcher
l'Ennemi de reconquérir presque tout ce que lesX««i
ont enlevé au y. Perfans dans les derniers Troubles ; ces
nouvelles, dis-je, ont allarmé le Divan, Se fur tout
le Grand-Vifir^Z/;; celui-là même qui a négocié & con
clu le Traité d"Erivan , & qui, par cônféquent, a tour
lieu de craindre le refîentiment de la Populace; car el
le ne manquera pas'de s'en prendre à lui de l'inexécu
tion du Traité, ou du prétexte qu'à pris le Coulichan
pour le violer. Ainfi voilà le Grand-Seigneur de
liùuVeau engagé dans une Guerre, qui ne peut que lui
être fort à charge, à caufe de l'éloignement ; & qui
d'il ri autre côté empêchera Sa Hautefle d'éxécuter les
Projets qu'Elle pai oiffoit avoir formés contre les Ruf-
Jiens, du côté àcWVkmmc.

Lç Pape a réfléchi fur le Pechê cTOm'tJfion de la Ré
gence de Parme, qui n'a pas envoie , comme l'année
dernière , le Tribut féodal au pié du Trône , la veille
de la Fête'de Sic 'Pi'rrç ; S; Sa Sainteté en a témoigné
la colère dans Tes termes les plus vi'fs , jurant par fon
Siéçe que , jufqiràvfcm dernier foupir , Elle ne 'aidera
point éri répos le Pofitikur de cet Etat, à moins qu'il
né jende à S/;.;iwre ce que le St."Pire exige , & ce
•13 1 eue



que Céfar défend de païer. A qui obéir maintenant?
On trouve bien dans les Livres Sacrés ; Rendez, à Cé
far ce qui eft à Céfar ; mais on ne lit nulle part ; Ren
dez. à Si. Pierre ce que nous devez, à Céfar. Oïl y trou»
ve, au contraire , une défenfe expreflè à St. ïierre(8t
conléquemmentà fesSuccefleurs, qui n'ont point d'autre*
droits que lui) d'avoir des Fiefs; puilqu'il eft dit, Vous ne
dominerez, pas..En fâut-il davantage pour fe ranger du
côté du Kefufant, &. pour condamner , fur l'étiquéttè
du fac , les prétentions de la Cour <He Rome, qui mé-
riteroit qu'on en apellât comme d'abus au Parlement
de Paris ?

On devroit confeiller au Cardinal Co;cia de prendre
auffi cette voïe ( vu l'impartialité ëc les lumières de ce
Sénat, feul capable de connoître des décifîons de R me)
pour fe mettre à couvert de tous les tours de chicanne
de l'Abbé Fiorelli, du Cardinal Camerlingue & de la
Congrégation De caus* nota-, finon SonEminencepou"-
roit bien luccomber fous l'iniquité de fa caufe, & fous
l'atrocité de fa conduite padée.

Il y a toujours beaucoup de mécontentemens & de
troubles dans les Cantons les plus reculés de la Suijfe.
L'Evêque de Poreritruy, entr'autres, qui le décore gra
tuitement du titre d'EvêouE de BâiE , brouille , de
puis une fuite d'années , le Répos-public , en oprimant
fes Sujets, & en ruinant fes propres Etats. Le Comte de
Reichenftcin, que l'Empereur avoit établi Commillaire,
pour accommoder les cliofes à l'amiable entre le Sou
verain & les Sujets , - a trouvé , lorsqu'il a éré fur les
lieux, les Griefs de ces derniers fi bien fondés ; des injufti-
ces fi marquées du coté du Prince Evêque Se de fes
Miriiftres ; & outre cela tant d'avarice Se d'entêtement
dans ceux-ci , que.toute la prudence du Miniftre Im
périal a échoué, lorsqu'il a été queftion d'arracher la
proie des pattes cléricales. Il a donc crû ne pouvoir
mieux faire que de port<r la chofe au Confiil-Atdiqut
de l'Empire , où la décifion peut traîner plufieurs an
nées , e? intérim patietur jujius ; à moins que SaMajefté

CLq q ï lui-



Impériale, par une grâce fprfciale , ne juge à propos
d'abréger "les procédures; ce qu'on a lieu d'efpérer de
puis que l'Evêque de Bamberg & Wurtzbourg , Vice-
Chancçlier de l'Empire , lui a fait un raport fidèle des
juftes fujets de plaintes qu'ont ces pauvres gens. Ces
mêmes avis ajoutent,que la ddfolation eft fi grande
dans tous les Etats de Forentruy, que les Habitans en.
vient aujourd'hui le fort des Saltz.bourgeois, qui ont ob
tenu enfin le trille Jus emigrandi.

En effet, fi l'on compare la (ituation ou fe trouvent
ces deux Peuples perfécutés, on les trouvera également
malheureux d'être nés Sujets de Princes Ecdéftaftiqties j
mais le malheur des Sdltzbourgeois peut avoir des bornes,
pareequ'ils peuvent quitter leur Patrie & fe refugier
dans d'autres Pais, où l'on s'emprefle d'efluïer leurs
larmes & d'adoucir leur dxil; au lieu que les pauvres
Torentrufiens, nés dç la même Religion que leur Sou
verain, ne peuvent pas prétendre au Droit d'Emigra
tion ; il faut qu'ils vivent fous un Evcque qui les tyr.an-
nife, & qui eft le Loup de fon Troupeau, au lieu
d'en être le Pe'rc & le Pafteur : Et s'ils veulent fe

fouftraire à l'injufte pouvoir qu'on exerce fur eux, ils
s'expofent à pafler pour Rébelles, Se à être punis com
me tels. Que leur refte-til donc pour finir leurs maux,
que de fe réunir aux Habitans du Canton de Bâle, Oc
de faire corps avec eux ? Mais non, Sa Majefté Impé
riale eft trop équitable pour ne pas aporter un prompt
remède à des maux fi p reflans.

Ce Prince Evëque de Portntruy., & le Prince Ar
chevêque de Saltzbourg ont une fi grande conformité
d'humeur; qu'ils femblent nés fous la même Planette;
On peut bien dire d'eux^r nobile Fratrum ; ils feroient
utilement un attelage de car ils font fiers,
groflîers & même un peu féroces.

Le Nonce du Pape à la Cour de France a fait pu
blier ces jours paflés, un Bref de la Cour de Rome qui
permet à tous les François de lire toutes fortes de Livres
défendus par les Evêqties ou Archevêques du Roïau-
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me, à l'exception feulement de certains Livres nota-
bles, comme les Oeuvres de Molinos fur le Quiétisme-,
Machiavel-, le Jurisconfulte du Moulin, ôc peu d'au
tres : Il y eft cependant enjoint, à ceux qtii voudront
lire les autres Livres défendus, de les brûler à l'arti
cle de la Mort, pour ne les pas laitier à leurs Héritiers.

Cette difpenfequi vient directement du Pape,, & mê
me frofrio motu, ne met pas les Nouvelles Ecclé
siastiques au nombre des Ouvrages dont la Le&ure
eft refervée ; donc elle eft permife, du moins tacitement ;
donc voilà une efpe'cc de fouflet au Mandement de l'Ar-
chévêque de Paris, ôc à bien d'autres, qui défendent,
fous peine d'Excommunication , de lire ces fortes d'E
crits. Plaifant contrafte ! N'eft ce pas-là ce qu'on a-
pelle Autel contre Autel?

Rien de nouveau quant aux affaires du Parlement de
cette Capitale. On fait feulement que le 24. du mois
pafîé toutes les Chambres s'aflembiérent, pour examiner
& mettre au net les fameufes Remontrances que les
Commillaires de la Compagnie avoient dreflées lur les
difficultés qui fubfiftent entre elle Se la Cour. Les
Membres du Sénat en adoptèrent unanimement tous les
articles en général & en particulier ; & l'on croit que
le Pre'mier-Préfident les communiquera en fecret à la
Cour, avant que le Roi défîgne le jour & l'heure que
les De'pute's pouront les remettre à Sa Majefté.

On aprend d'Anhalt-Cothen que le Prince de ce nom
avoit pris la réfolution d'envoïer en Saxe fa Compa
gnie des Gardes; puisque les Officiers Prujfiens, qui
avoient établi à Cothen une Maifon d'Enrôlement (*)
ne vouloient point en déguerpir qu'ils n'eutfent choifî
12. Hommes de cette Compagnie, maigre' les Remon
trances que le Roi de Pologne avoit fait faire là-delfus
à la Cour de PruJJe. Depuis que les Troupes du Prin
ce d'Aubalt font forties de fes Etats,le Détachement
Frujften a aufli quitté la Ville de Cothen : Mr. de Nof-

titz

(*) Voïszlcs Glaneurs No. X. 5c XX, de cette Année.



titz, Confeiller prive & Miniftre fort éclaire de S. A. S.
eft allé à Varfovie, pour régler avec le Roi de Pologne
tout ce qui concerne cette belle Compagnie qui eft
paflé au fervice de Sa Majefté Polonoife.

L'Antiquité , toute éloquente qu'elle ait ct-é, a man
qué d'expreffions pour louer dignement une action
plus qu'héroïque de Scifion YAfriqmm , lorfqu'il prit
Carthage. Ce célébré Romain, comme on Içait, n'a-
voit pour lors que 24 ans jfesGens lui amenèrent une
jeune Fille, qu'ils avoient trouvée parmi le butin, &
<jui étoit d'une beauté exquiie. Scifion étoit Soldat, il
étoit Vainqueur; bien plus, il etoit dans l'âge où Cu-
f'ulon harcelle , tyrannife , 5c fouvent domine defpoti-
tjuement le foibk Genre-humain. La vertu de ce jeu
ne Héros le fit cependant triompher des charmes fé-
duéteurs de cette captive} comme fa valeur l'avoit fait
triompher des Carthaginois. Aïant apris qu'elle étoit
fiancée, il fit venir les Parens de cette Belle , avec le
jeune homme qu'ils lui deûinoient en mariage : Scifion
la remit entre leurs mains, lans l'avoir feulement tou
chée ; & il voulut qu'on ajoutât à la dote la fomme
qu'ils avoient apportée pour la rançon de cette char
mante Fille. Voilà cette affcion qui a mérité tant d'E
loges, & qu'on vante encore aujourd'hui, comme fi,
dans toute l'antiquité , il n'y avoit eu que Scifion ik.
Alexandre le Grand. (*) capables d'une Aftion fi gé-
néreufe. Cependant l'Afrique vient encore de fournir
nn pareil e'xemple de Héroïsme dans la prife d'Oraw.
Nous avions indiqué le Elit l'ordinaire dernier ; mais
comme la certitude en a été confirmée depuis, nous
en parlerons encore avec plaifir.

Le Bey, ou Bacha, ou Gouverneur (c'eft la même
chofe) qui commandoit dans cette Ville, avoit oublié,
dans la précipitation, & le défordre de fa fuite, deux
de fes Maîtrelfcs qui, à l'aproche de l'Ennemi,avoient

été

(*) C'eft ainfi qu'en agit Alexandre le Grand à l'égard de la
Femme de Darius , loilqu'aprcs la défaite & la mort de fo»
Maii) elle étoit devenue captive de ce jeune Conquciant.



étémifes dans une Maifon écartée: Elles furent d'abord
conduites au Comte de Montemar; & ce Général auflî-
bien que tous les Officiers qui ie trouvèrent pour lors
à VAlcaçar, fuient frape's de leur beauté & de l'éclat
de leur parure. Ces uûfritjuat'/ies avoient tant entendu
parler, par les Chrétiennes Elciaves dans leur Sérail, de
la liberté avec laquelle les Femmes vivent en Europe ,
qu'elles s'imaginoient trouver dans leur changement ds
fortune tous les agrémens de la plus fine Galanterie :
Dans cette ide'e , elles avoient emprunté tout ce que
1 art & leurs charmes naturels purent leur donner d'ar-
mes pour foumettre les Vainqueurs de leur Patrie; niais
le Comte de Montemar , maschant fur les traces de
l'ancien Conquérant, les reçût avecpoliteffe; & cepen
dant avec la gravite naturelle à la Nation. Il ne per
mit à aucun des Petits-Maîtres François, qui font dans
fon Armée, de les voir ; & fans foufrir qu'on leur fît
aucune propofition , ni aucune Galanterie, il les ren-
yoïa fous une bonne escorte, au Bacha fugitif dans les
Montagnes : Les Maures > tous Barbares qu'ils font ,
ne purent refufer leur admiration ôc leurs aplaudilïe-
mens à cette manière d'agir fi généreufe du Général
EJpagnol. Le Lecteur jugera qui doit l'emporter , en
ce genre, ou dt Scipion , ou du Comte de Montemar.
ÎSous avons bien vu des Héros ceints de Lauriers im
mortels, qui n'auroient jamais pu imiter ni l'un ni
l'autre.

De t a Haye.

Je Prince de Natfau-Orang,, Stathouder de Gueldre , FriO,
&c. arriva ici avant-hier : S. A. S. DÏant notifié l'on arrivée aux

Coleges refpeétifs , elle a été complimentée à cette occafion
par les Prefidens des Etats Généraux , du Confeil d'Etat , &
de la Chambre des Comptes de la Généralité. Ce Prince fe
propofe d'aller faire un tour à Breda . d'où il ira voir le Camp
0 Oejterhout t ou fe trouvera auflî le Prince Héréditaire de lever,,,
lutur Gendre du Roi de Pm/Ji , qui eft attendu à tous momens
en cette Ville; & qui prendra fon Logement dans la VieilleCott,
ou Sa Mi). PruJJîennt lui a fait meubler un Appartement.

LA



LA FILEUSE. Air r/e Mr. Naudé JAini*
m m m _

Que mon a-dora-bk Bcr-gère , Sait

=ÉË=

bien faire al • 1er le fu - feau ! fclle le
+

Ê=i

tient d'un goût nou-veau, En fi-lant, elle

a fju me plai -te. Fi-lez. Clo-ris, fi-

lez toû-jours. Vous fi-lez - - - - mes

§ZI=±$

beaux jours.

Quand fous quelque charmant feuillage
Du Soleil nous filions l'ardeur ,

Sur que je poflède fon Cœur,
Je lui tiens ce tendre langage;
Filez j Cloris , filez toujours,
Vous filez mes beaux jours.



No. LXIII.

LE GLANEUR
Hijloriqile, Moral, Littéraire, Galant,

& Calottin.

Pour Jeudi 7. Août 1732,.

LEs Lettrés qu'on reçoit d'Italie portént, que lesGénois prc'tendent fe jufHfier de la rigueur qu'ils
exercent envers les Chefs des Mécontens de Corfe >

êc qu'ils gardent toujours très-étroitement, fur ce que
ces Chefs ont été convaincus d'avoir entretenu uneCoir-

refpondance illicite avec les Rebelles, leurs Compatrio
tes, depuis même qu'ils ont accepte la Médiation Im
périale. Leur fort eft à préfent entre les mains de l'Em
pereur; car il n'y a pas d'apparence que l'on ofât leur
faire foufrir aucune peine, fans l'approbation de Sa Maj»
Impériale 5 & 1'dquitc de ce Monarque eft trop con
nue pour laifler fouptonner qu'il connive, en aucune
manière, à l«i vengeance des Génois: En effet, lî l'on
.ouvroit une fois la porte à cette efpéce de perfidie,
quelle refïource y aurôit-il déformais pour ceux qui ont
eu le malheur de fe trouver engagés dans un parti dan-
géreux , s'ils ne peuvent pas efpérer de rentrer dans leur
devoir, à certaines conditions honnêtes ; ou fi après en
être convenus, on fe fait un jeu de taufîer les promefles
qu'on leur a faites? Que refteroit-il, dis-je, à ces infor
tunés , que de pouffer les chofes jufqu'aux dernières extré
mités , dont la fureur , la rage Si le défefpoir font capa
bles ? L'efpoir du pardon , ou l'idée de la miféricorde in-
fpira toujours des fentimens plus fincéres de repentance,
«jue l'horreur des tourmens Se la crainte du Châtiment.

Tome II. llrr Le



Le jo. du mois paOfé toutes les Chambres du Parlement
de Paris s'aflemblérent encore, pour mettre enfin la der
nière main au Projet des fameufes Remontrances, dreflees
par les Commil&ires de la Compagnie. Il fut réfolu
que lçs Gens du Roi iroient à Ver/ailles, le 4. Août,
pour demander à S, M. quand il lui plairoit que les
Députés du Sénat fe rendillent en Cour , pour lui re
mettre ces Remontrances : Elles font parfaites, tant pour
le ftile 5 que pour la matière qui y eft traitée avec cet
te noble hardieffe, digne d'un Sénat Romain.

Certain vieux Proverbe dit ; SJuï bâtit fe détruit : Ce
la eft vrai, à parler en général; mais non pas par rap
port à Mr. l'Abbé Languet, Curé de St. Sulfice. Ce
Prélat fait bâtir depuis plufie.urs anne'es une fuperbe
Eglitè, qui rendra ion nom célébré dans les Siècles fu
turs, & qui coûte déjà des fommes immenfes; cepen
dant il femble qu'à proportion que cet Edifice avance,
les revenus de Mr. Languet augmentent ; du moins fa
Charité n'a jamais été plus grande, puisqu'il entretient
une Communauté de Filles, dont le nombre augmente
de jour en jour ; & fa magnificence, qui eft fon pen
chant naturel, n'a jamais paru avec plus d'éclat qu'à pré-
fênt. Les Princes, les Prélats , les Seigneurs font fou-
vent traités chés lui avec toute la profufiotj, la dtjliqs-
te/Te, & l'agrément qu'on peut imaginer.

Le 14. «le Juin Monfieur le Cardinal de Poli-
gnac y Mr. le Vicomte , Frère de Son Eminence, Se
jplufieurs autres perfonnes de difttn&ion furent régalés
fplendidement chés ce Pafleur. Au fortir de la Table,
il conduifît toute cette llluftre Compagnie dans fon
Eglife, où l'on admira en détail chaque beauté de ce
vafte Bâtiment, Enfuite Mr. le Curé les mena à fa
Communauté de I'Enfant Jésus; on y examina tou
tes les diférentes Manufaftures que Mr. Languet y a
établies i entr'autres ces fameux Rouets, de nouvelle
invention, avec lesquels une Femme feule peut'filer, dans
une heure, plus que vingt autres ne pouroient faire dans
lin joiiïj avec les Outils ordinaires. Après que la Com
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pagnie eut tout vifité,elle trouva une fyperbe Collation,
préparée en ambigu; les Demoi Telles vinrent fervir à tahle,
maison ne dit point qu'elles aient fait ce jour-là l'exer
cice qui donna occafion , il y a quelques teins , à la
Çalotte, qu'on va lire.

BREVET pour Monfieur le Cure' de St, Suipicf,.

J^Omus ajjts aux pieds des Vieux,
Les voiant éclater de rire,

Vautre jour , d'un air curieux,
SupHa qu'on voulût fmfiruire
Sur ce que l'on avoit apris ,
Qui leur caufoit de fi grands ris.
Ç'eft dit Venus une nouvelle
Que Jupiter, dans ce momtnf 3
Traite de pure bagatelle,
Et qui me touche infiniment.
A mes Loix ,jufques à préfientt
Le Molinifte, v fit fiequelle 3
S'oppofioient fi formellement x
Que j'étots fans nulle efpérance
De les foûmettre à ma puiffance :
Mais par un heureux changement,
Chés eux je deviens à la mode.
Les Filles de/'Enfant Jésus
Ont corrigé ce grand abus j
Et l'on ne finit plus Philopode5
Grâce aux Joins du Curé L....
6Jui dans un délicat banquet,
A fait choix de tes jeunes Filles s
Et pris expris les plus gentilles,
Pour fervir Abbés cr Prélats ,
Dignes Convives du repas.
Chacun avoit, dit-on, la ftenne t
Qui pourvoioit a fies befioins j
Dont il reconnoijjoit les foins ,
La gracieufiant pour fa peine ,



uipres un Tefl'm fi charmant,
Pour rendre la Fête accomplie,
Des Attrices d'un air touchant,

Quoiqiïinflruites dans ce Couvent j
Jouèrent une Tragédie :
Puis une de la Compagnie,
(Ce Speâiacle étant terminé )
lit plufieurs tours de pajfe-pajfe ;
Mais avec tant d'aft c? de grâce,
Que Von s1en feroit étonné,
Si l'on n'eût pas connu fon Maître,
Ze plus adroit qui foit peut-être
Vour Pagilité de la main.
Je fçais, dit Momus, fon mérite,
il Jurpaffe Maître Gonin.
Celles qu'il a fous fa conduite ,
Qui forment fa Communauté,
Lui fervent à divers tifages :
Et fuivant leur capacité ,
Il met à profit leurs Ouvrages.
Je le connois ajfûrément,
Cejl le Mailon du Régiment.
Mais je ne favois pas encore
Ce trait rare zy facétieux ;
Et de crainte que l'on n'ignore
Ce que pour nous il fait de mieux :
Nous Ordonnons qu'on le décore
De nouveaux Titres glorieux :
Que de toutes Têtes galantes,
Il foit le grand Ordonnateur,
Déclamateur, Efcamoteur,
Dont lui concédons les Patentes,
Avec une Calotte d'Or;

Mais d'Or maffif Philofophique,
Compofé par Art Alchimique,
Qu'il ferrera dans fon Tréfor,

A LA HAYE.



No. LXIV,

LE GLANEUR
Hiftorique , Moral, Littéraire, Galant,

y Calottin.

Pour Lundi u. Août 1731-

NOUVELLES.

ENfïn le Cardinal eft: fur la fc'lette. Un Cardinal fu* la fdlette! Un Cardinal dcpoiiilé delà
Pourpre, en Manteau court, interrogé comme

un Criminel, Se par un fimple Prélat, tel que l'Ab
bé Fiorelli ! N'eft-ce pas là le dernier dégré de la hon
te & de l'humiliation ? Il faut que ce Cardinal foit bien
coupable pour y être expofé; mais quelque criminel
qu'il foit, à préfent qu'il eft malheureux, on ne peut
gueres lui refufer une compaflion, qu'il fembloit ne
pas mériter lorsqu'il droit en état de feire face à tous
les Adverfaires. Ainfi on aprend avec plaifir, par des
Lettres particulières de Rome, que quelque rigueur qu'on
affefte d'exercer contre cette Eminence, elle en fera
quitte pour une grofle amande, pareeque la maxime
confiante de cePais là, cil de n'adjuger la potence qu'à
la Canaille, qui n'a pas le moïen de païer la Taxe.

Voilà donc le Prétendant déchu de la flateufe elptf-
rance dont on l'avoit leuré, de voir enfin fon front
ceint d'un Diadème. Voilà encore la Couronne Afri'
marne évanouie avec celles d'Angleterre, à'Ecojfe, d'Ir
lande, ôi de France, que la mauvaife manocuvredefon '
Pére & de fa Mére lui ont arrachées de deflus Ja tête.

Il finit convenir que Sa Majcfii, Son Aheffe, Sa Cran-
Tome Ut Sss denr t



deur, Son Excellence, Son Stnincnce (car fa Dignité efi:
fi équivoque, qu'on ne fait quel titre lui donner) eft
bien malheureuie en Roïatimes ; puisqu'ils femblent dis
paraître devant lui, à proportion qu'il en aproche. Rien
ne pnroiHoit mieux concerté que l'établillemcnt d'une
Monarchie en Afrique, en faveur de cet Infortuné Che
valier.-, mais YF.fpagne elb allés modérée pour borner fes
Conquêtes: Elle fe contente de pouvoir dire vem, vidi,
vici , fans vouloir hafarder davantage. Après cela,
peut-être que les Espagnols ne prennent pas tout-à-fait
autant d'intérêt à ce Plan que le St. Père, qui y trou-
voit fon avantage particulier. Aller conquérir un Ro-
ïaume pour un autre , c'eft quelque chofe de grand,
d'héroïque, il eft vrai ; c'eft le comble de la lJui(fan-
ce que de faire des Souverains ; mais cette mode eft un
peu palTéc. Ceux qui font des Conquêtes aujourd'hui
les gar ient pour eux : On trouve les Couronnes fi bel
les qu'on ne les donne prefque plus. Charles XII., Roi
de Suéde,aïant détrôné le Roi de Pologne, par le Traité
d'Al-Ranrtfltit ,ne garda pas ce Roïaume ; pareequ'il avoit
affaire d une Nation qi|i ne reçoit fes Maîtres que de
fon propre choix ; outre que Charles XII. vouloir faire
croire que ce n'étoit pas l'ambition qui l'avoit engagé à
pourfuivre fon Ennemi jufqu'aux derniers retranchemens.
Les Héros de nos jours ont même dit, à ce fujet,
qpe puisque ce Jeune Conquérant avoit la Couronne
dé Pologne en fon pouvoir, il eut acquis.mille fois plus
de Gloire en déchirant le Traité qui l'en avoit rendu
Maître; & en remettant gcnéreufcment fur la tête
d"Augufle le Diadème qu'il lui avoit enlevé. C'eût été
la plus héroïque aftion de fa vie; & en cela, il eût
d'autant mieux imite Alexandre, qui rendit la Cou
ronne à Parus, après avoir conquis tous fes Etats,
Mai$,laiffons-là routes les digreflïons, & revenons aux
nouvelles d'Afrique.

Les Lettres à'Oran , en date du 12. de Juillet, difent
qu'il eft défendu aux Troupes d'Efpagne de pouffer plus
loin leurs Armes vi&orieufcs, du moins pour cette an

née.



née. Elles doivent retourner à Curthugeni & â Alicantt,
après avoir ajouté de nouvelles Fortifications à celles
d'Or,m, reparé les anciennes, aflûré une cettaine'éten-
duc de Pais, pour former le Territoire de cette Ville,
& établi d'abondans Magazins. Les P.fpagnoh n'auront
pas de peine pour ce dernier article, s'ileft vrai, com
me les dernières Lettres de SeviUe le difent, qu'on a
trouvé à Oran, ôc aux environs, dans les Greniers,
dans les Souterrains, & à la Campagne une quantité pro-
digieufe de grains, qu'on fait monter à plus d'un million
de Raziéres : Enforte que le meilleur Froment, ajou
tent ces Lettres, n'y vaut que deux Réaux de plate la
Raziére, & celle d'Avoine un Réal: Un Mouton ne
s'y achète pas plus d'un Ecu, ôc les autres Denrées à pro
portion , pareequ'on en aporte à l'Armée, de tous cô
tés, & en abondance.

Les' Hfpagnols n'auront pas non plus de peine à afîî-
gner un vafte Territoire pour Oran ôc Matalqm-vit,
s'il eft encore vrai que les Peuples , de plus de trente
lieues à la ronde, (oient venus pour fe foûmettre à Sa
Majeste' Catholique ; ce qu'ils n'eurent garde de
faire lorsque le Cardinal Xemtriïx. fit la conquête de ces
Places. Cependant les Nouvelles qui viennent en droi
ture des Côtes d'Afrique , difent que l'Armée des Bar
bares eft campée à trois lieuës de celle d'Efpagne , &
que les Infidèles ont attaqué plufieurs fois les F.fpagnol.
Ceci paroît un peu contradictoire ; mais comme ce
font des Nouvelles de Mer , il vaut mieux croire cel
les de Séville, qui font auffi les plus avantageufes.

On ne doit pas aufli trop ajouter foi à certains bruits
qui fe font répandus en Angleterre , que les Efpagnols
n'avoient. entrepris cette Expédition que pour mettre
plus à l'étroit la ForterefTe de Gibraltar , qui recevoic
tous fes Rafraichiffemens de la Côte d'Afrique, Se afin
de pouvoir plus facilement Ce font-là des
Conjectures tirées de trop loin.

Tout fe dispofe en Pologne, en France, furies Fron
tières d'Allmagne , dans le Brabant , & ailleurs pour
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les Camps qu'on y doit aflembler au commencement
«Je Septembre. . Celui des François , vers VAlface, fera
de quarante mille hommes ; c'eft bien du monde pour
camper feulement, fans rien entreprendre.

Des Lettres A'Aix en Provence portent, qu'il y étoic
arrivé une nouvelle Commiflion adrefTée au Lieutenant

Civil de cette Ville, & à fes Aflefleurs , pour juger en
dernier refiort un Marchand de Drap , un Limonadier,
& une vingtaine d'autres perfonnes, tous accufés d'a
voir prêté leurs maifons pour y receler un grand nom
bre de Fufils & autres Armes •, & que l'on dit avoir été
deftinés à l'oçcafïon du P. Giiiakd. On a bien de la
peine à étoufer cette fcandaleufe affaire. Si l'on ell
parvenu à couper les têtes de cette Hidre , il lui refte
encore de vilaines queues.

On écrit de Paris que Mr. Delci, Nonce du Pape, y
avoit fait Ion Entrée publique le j. du courant ; ôc
qu'elle avoit été magnifique. 11 n'y a rien là de fur-
prenant, Mais ce qu'on a remarqué d'extraordinaire
dans çette Cérémonie ; c'eft que Son Excellence fut un
peu mal reçue de la Populace , en certains quartiers
par où Elle pafîa ( car dans cette grande Ville il y a des
Paroifles presque totalement Junfénifîes ) mais en ré-
çompenfe,les Molintjlsi en grand nombre , parurent
dans cette occafion avec éclat.

Le Roi de Pruffe eft arrivé à Prague, & fon entre
vue avec l'Empereur a été des plus tendre. Les Pro-
teftans de l'Empire s'en promettent de grands avanta
ges, &c. &c. &c.

La Chenille et la Femme.

FABLE.

Ç^Hïkil^e charmant Animal,
Ouvrage exquis de la Nature !

Si tu nous fais un feu de mal,
Rien rfejl Ji bçatt que ta parure.

La



La Chenille a'iant intendu,
Ce que la Femme difoit d'elle,
En foûpirant, a repondu :
Ma beauté n'efl fus éternelle.
Bientôt changée en Papillon,
Malgré ce mélange admirable,
De Bleu, de Blanc, de Vermillons
Je nç paraîtrai plus aimable.
De la Volage, à ce qu'on dit,
Je ferai l'image parfaite j
Déjà j'entens que l'on maudit
Le Papillon v la Coquette.

Cet Apologue qu'on vient de lire, n'eft qu'une Paro
die de celui que nous infe'râines dans le Glaneur No.
LVI.j & il nous a été envoie de bien loin; mais (ans
aucun indice de la perfonne qui nous l'a acirelïe. II
étoit feulement accompagné d'une Lettre qui, de pri
me abord, fentfon Gros Seigneur , écrivant incognita
à un inférieur de cent piques. Le ftik en eft concis
le ton décifif, les expreffions mefurées ; en un mot- '
toute la fierté du Noble Perfonnage fe fait jour à tra
vers du Masque de l'Anonime. Nos petites Hifioriettcs
lui paroifent affés amufantes ; car pour nos Nouvelles il
les fait toutes d'avance : il trouve quelquefois d'affés jolies
Pièces dans le Glaneur : Celle de la Chenille o1 de la
Femme , entr'autres , a paru être ajfés digne qu'un de fis
Amis prît la peine de la tourner ; il nous l'envoie aveu
înjon{ï»n de l'imprimer dans nôtre premier Feuillet.
, Comme nous ne fouîmes pas abfolument familiarifés
à ce haut flile, la curiofîté nous a pris de drefler quel
ques Figures de Géomance fur une Lettre auQI extra
ordinaire, pour favoir au jufte , le dégré de refpcft
que nous lui devions. Nous avons d'abord découvert
qu'elle venoic des Frontières de Suiffe ; que l'Auteur
étoit un Marchand ; <3c que fon nom fignifioit la mc-
Wc chofe que cclui des Grands Théodojes , ïhéodotes 8c
Tbéodotiws, fi fameux parmi les Grecs.

•Après:



Après une telle découverte , nous avons ceffe d'être
furpris des airs de Grandeur qu'il fe donne dans (a Lettre.
Un Négociant dont le bien a pû être compté par L'on-
net d'or 5 dont le Pére s'apelloit comme Loii 1 s le
Grand ; & dont la Mère defcend en droire ligne de la
Nourrice de Romulus-, un tel perfonnage n'eft-il pas en
droit décrire à tous les Ecrivains de l'Univers d'une

manière defpotique , Ôt de les regarder du haut en bas ?
Mais il nous reftoit encore une petite difficulté fur le
motif qui pouvoit l'avoir engagé à prendre fi vivement
Je parti de la Chenille , cet hideux Infede , fi fort en
Exécration parmi tous fes Compatriotes ( * ) ; & cela
aux dépens du pauvre Papillon, qui eft bien le plus jo
li petit Animal que la Nature ait produit , & qui fe-
roit le plus accompli, s'il avoit eu un peu plus de Cer
velle en partage. Nous avons donc encore de'couverr,
par nôtre Art , que ce grand Perfonnage avoit fait,
dans fa première Eternité, le métier de Chenille, brou
tant, à tort & à travers, bourgeons , fleurs 8c fruits;
dont il s'étoit fi bien trouvé qu'il étoit devenu gros y
gras, & dodu, plus qu'aucun autre Animal de fon ef-
pe'ce. Nous avons encore fçû que ledit Perfonnage ,
lafli* de vivre dans un e'tat rampant , Se dans une opu
lence obfcure , avoit voulu prendre l'effort & papillon
ner, comme tant d'autres de fes Camarades , dont mal
lui en prit ; car il alla fe brûler à la Chandelle. Ce qui
fait qu'il de'tefte aujourd'hui le Papilonnage, & qu'il ne
parle qu'avec admiration des Chenilles. Mais cette idée
Métaphorique mérite d'être narrée en Vers jauffi-bien eft-
îljufte de rendre Fable pour Fable. D'abord une Chanfon.

Or écoutez, petits C5" grands,
Pour raconter k nos Enfans,
Ce qu'advint a Dame Chenille,
&ai voulut être Volatille',
Et comme un fort beau Papillon
Eft dtvenu vilain Grillon.

Le

(*) Les environs de Gtnîve ont été infeftés de Chenilles cet-
R Annie. Voïez le Gusim Trnt II, No,XLIU.



LE Papillon ® R I l L a'j

FABLE Allégorique.

jeune Papillon, éléve du Priniems,
Beau, brillant, bien doré, mais léger tl" vol&Qi ;

En d'autres ce défaut déplairait, fy conftns j
Dans nôtre Papillon c^étoit un avantage.

Ce nouveau Fils dit blond Phébils }
Ce mignon de Dame Nature,
Par la beauté de fa parure,

Semblait de tous les Cœurs exiger les tribut*
Déjà Flore en parolt éprifej
Déjà Zéphire en ejljaloux,
Et dans Jon cœur fe formalifc
De ce qu'on lui fait les yeux dou-x,
Mais telle enfin eft la méthode %
Un bel er magnifique habit,
Certains petits airs à la mode „
Des jeunes gens font le débit.
Avec de pareils avantages,
Jugez, fi nôtre Papillon
Sfut s'aitiler tous les fuffrâges.

Pour lui d'abord foitpira, ce dit-on ,
Une Troupe de Meurs nouvelles,
Sjui toutes avaient des Appas:
Mais vainement foupiroient-elles
Car Papillon ne les écoutoit pas.

Il courtifil la Rcfe, v puis la Tubéreufe
Puis i'Anémone, er puis fOeillet s'

Nulle pourtant ne fut ajjés heureufe
Pour fixer ce jeune Coquet.
Tout enivré de fies Conquêtes,

Le Galant fe croioit au rang des Paladins:
Mais fouvent les plus belles Fêtes
Fini/fent par dt grands chagrins.

Sut-



Sïir le fo'ir de cette jmnk,
Je penfe un Démon féduâîeur,
Peut-être aujft fa Deftinée,

Lut fit apercevoir une fombre lueur.
Dh-lors, adieuIFleurs c? Parterres,
Sidieu les Rofes, les Iris ;
Vous tâchez, en vain de lui plaire :

La Flamme ejl la Beauté dont [on cœur efi éprisl
Il étoit fans expérience ,
Ainfi qu'un Papillon d'un jour ,
Et méritoit quelqu'indulgence,

Si les Beftins n'étoient pas fans retour»
Il vole où fon malheur l'apelle ;
D'abord ïwflintt fut le plus fort,
Et l'obligea, malgré fin zèle,
A calmer le prémier tranfport.
Mais JeuneJfe efl préfomptueufe ,
Et ne veut jamais foiblement>
A fin humeur impétueufi,
Tout doit céder dans le moment.

Tant s'aprocha de ces ardeurs mortelles}
Vincenfidéré Papillop ,

Qu'il y laiffa fa parure C fis »
Et demeura rôti comme un Grilloriè
Cependant encore il refpire-,
Mais tri/le , morne w languijfant ,
Ofant à peine fi produire } ^

Ze cœur toujours hautain, quoiqu'il terre rampant.
Cet infortuné Volatille
Voudrait encore être Chenille ;

Mais le cruel Deftin en ordonne autrement.

A LA HAYE.

Par J. B. DE LA V ARENNF.
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Lettre Badin ei

A Paris le 8. Août 17jz;

jj •» E viens de lire, MonjTeur , dis ou douze Gazettes ,
n I Françetfts, Italiennes, SuiJJhs, Hallandosfes , Liégeoifcs,
„ I Brabançonnes, &c. 11 faut que je vous fafle part de lues
-, I remarques fur les Articles de Rome, de Londres, &c: ^

La Veille de la Fête de iSr. P/rrr« & iS». Pua/, le Fis-
it cal de la Chambre-Apoftolique ne voïant point paroitre
„ l'Ambaffadeur de Parme à la fuite de la Haquenée, pour pré-
„ fenter le Tribut de ce Fief, lût fur le champ une Frotefta-
„ tion , qui certainement n'étoit pas un impromptu. Mr. lé
„ Fiscal GUcovaz.z.1 étoit, fans doute, très-prévenu que le Tn-
3, but ne viendroit pas ; auflï avoit-il fon Piftolet en poche.^ Il
„ a tiré fon coup ; £c tout glorieux de fon Expédition , il a
„ abdiqué dans le moment fon Emploi, & s'eft retiré pour
„ vivre à l'ombie de fes Lauriers, avec une Penfion de 40 Scu-
j, dis par môis:

,i Je trouve quelque choie de très-joli dans le feu d'Artifice
J, que le Connétable Colonne fit allumer le foit de la Fête des
„ Sts. ^Apôtres ; c'étoit ttna belle archiiettd machina di fuochi ar-
3I tificiati eretta davanti ai Pa!az.zo d/U' Eçc: S: reprefentante il
„ Ratio Dr Ganimide; cela eft de goût, 6cfortaplicableàla
3, Cérémonie : Je gagerois que ce Spcâade a pafle pour un

merveilleux concetts

„ Quand je me reprêfente vos Emisant de Saltz.bourg, je me
s> place dans ce qu'on nomme les prémiers tems , vers la fin
„ du siècle qui a fuiyi le Déluge di , OU le Çjrand Déluge
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„ (car vous favez qu'il y en a eu plufieuts ) dans ce terri! que
„ les Golonnies, triftes rcfiJus de la race humaine, partoient
,, du pié du M.ont-Caucaft, pour aller peupler l'Univers. Mais
,, puisque l«s Saltibourgiois ne font pas les feuls ; pourquoi ne
,, parle-1- on pas de tant de Piemontms , de tant de François , de
„ tant de Palatins , de tant de Hengnis , 8cc. qui jouent aulïi
„ leRôled'EmigiwH, pour aller planter des Colonies en ^imi-
„ ritjut , dans la nouvelle Géorgie , la nouvelle Ttrc{la Penfii-
„ vani», 8cc? a
„ On écrit de Londres, que l'Eveque de St. Davids a ordonne

„ un François k un Suffi pour Apôtres dans ces Terres incultes:
,, Mais comme ni l'un ni l'autre n'entendoient l'^Anglois , Sa
„ Grandeur a eu la bonté de les ordonner en Latin: Après ce-
,, la leur ordination ne poura être cônteftée ; 8c Rom ne fera
„ pas en droit de difputer un jour aux nouveaux Géorgiens la
,, Succeffion des Chaires & de l'Apoftolat. Il refte cependant
„ une petite difficulté; peut être les Ordinans n'ont-ils pas plus
,, entendu le Latin de l'Evêque, que fon ^Anglais : Car le Latin
„ d'un ~Ângtois eft inintelligible à toute autre Nation, jugez.-
„ en par ce Vers Latino-Angloss

Ermè vtyrtmqui f^eno Tndji quiy preymtus btbb aoris.
„ C'eft ce qu'on prononce à Rome & ailleurs.

tArma Vrumque cano Trojtt qui primas ab oris.
„ Nôtre Parlement de Paris a enfin préfenté fes Rcmontwn-

„ 'ces au Roi par (es Députés: Sa Majefté leur a fait la gtace de
leur promettre de leur faire favoir les intentions. Si la Cour

,, emploie, à proportion , autant de tems à les examiner. que
;; le Parlement en a mis à les rediger , la réponfe ne viendra
,i guéres avant les Ides de Novembre ; tems chatouilleux . vû les

Mercuriales, on Mr. le Premier-PréGdent pouroit en efluïer de
" bien féches , fi la réponfe n'eft pas plus au gré des Cham-
" bres que ne l'a été le terme de Pardon (*) qu'on l'accufe
„ d'avoir gliffé , non-feulement fans otdre, mais encore contre
V, les défenfes expreffes qu'on lui avoit faites dans l'Audience
„ du 8. du mois dernier. J' fui' > &'•

Avantuiie Comique , Extraite d'une autre
Lettre de Paris.

|L n'eft point de perfonnage que la plupart des Habi-
'tans de nôtre grande Ville ne jouent j point de figures

„ qu'ils ne prennent, ou pour attraper de l'argent, oupourevi-
„ ter d'en donner. Ils fe rravcftiffent ordinairement fous les
,, formes les plus fomptueufes , & quelques fois fous les plus
„ viles, pour parvenir à ce but, qui leur tient lieu defouverain
„ bonheur- Vous avez vû , auffi bien que moi , les magnifi-
„ ques équipages que le Baron de C... m , avant qu'il fût en

Pli*
(*) Vtiez. lt Gianiur Nu. LVIII. page 2.



„ prifon, loiioît pour un jour, ou pour tme Apres-dinée, Iorf-
„ qu'il vouloit elcamorer quelques prédeux bijoux , ou quel.
„ que chofe de prix, à nos Marchands Badaux. C'eft une ru-
„ fe affés ordinaire à tous les Chevaliers d indufttie : Mais
i, voici une autre Mascarade plus linguliére , plus rifible , &
i> moins dangéreufe que celle de ces Filoux.

j> L'autre jour un Gentilhomme , de ma connoiffance, fort
„ à fon aife ( mais avec cela plus ladre & plus lézin que le
„ dernier des miférables Grippes-foûs ) aprit qu'il venoit d'être
,, taxé à 40 Ecus de Capitation; parcequ'on l'avoir dépeintau
,, Taxateur avec un bel habit brodé d'or , Se comme un parti-
>> culier très-bien dans Tes affaires. Ce Gentilhomme > outré
„ plus qu'on ne fauroit l'exprimer , du mauvais tour que les
„ beaux habits venoientde lui joiier , les quitte fur le champ,
ii Se en endofle un qui étoit tour en lambeaux ; il atbore lut
,i fa tête une Perruque Se un Chapeau propres à fervir "i'épou-
>, ventail dans une Cheneviére: Cette Coeiïiire délabrée, étoit
» rehauflee , ou rehaulfoir un vifage féxagenaire , & un tein
,, cramoifi; elle ombrageoit un Crâne qui , fans exagération,
» eft bien le plus fertile nid à rats, Se d'où fortent les plus ex-
„ travagans qui aient jamais niché en Cervelle humaine : Ses
„ Jambes & fes l'ieds étaloient tout ce qu'il y a de rebut dans
,i les Boutiques de lXavaudeufes & de Savétiers : Il avoit méta-
i, morphofé fon Epée en un Bâton de Crocheteur ; & un
„ vieux Chiffon entortilloit fon Col en guife de Cravate. Voi-
„ là dans quel équipage nôtre prétendu Gentilhomme s'alla
" P.'éfemer à VH&tcl-dt-Villt , devant l'Arbitre Souverain de la
" diminution, ou de l'augmentation de la Taxe. Quelqu'im-
„ pitoïables que loient ordinairement ces petits Tyrans qui,
„ par parenthèfe, ne font pour la plupart que de fortunes re-
„ jettons de la Mandille ; des Ex-Laquais , qui ont trouvé le
„ lecret de devenir Maîtres de ceux qu'ils fervoient, en lesobli-
„ géant à leur venir demander quartier pour la Taxe ; celui-
„ ci cependant fe laiffa toucher de compaflioii une fois dans fa
» vie. Audi le perfonnage joiïa-t il fon rôle à merveille. ]l
,, aborda le Taxateut en pleurant ; il lui fit entendre qu'on
„ s'étoit lourdement mépris fur fon compte; qu'il n'avoir pteG-

que rien au m onde; Se que bien-tôtil leroitréduitàlamendi-
cité : En un mot , il (eût fi bien faire le Bohémien, Si le

>, Truand, qu'il fit réduire fa Taxe de quarante Ecusàfix. Dieu
,, fait de combien de Bénédictions l'impofteur païa cette grâce.
„ Ravi, dans l'intérieur, de ce que fa fourbe avoit fi heureu-
„ fement réiiflî, il alla, en fortant de \'Hihcl-de-Villi, à l'E-
« glife du St. Efprit, qui eft tout proche, pour entendre 1a Mcf-
,, fe, & en remercier le Seigneur: Mais jamais le Ciel n'au-
u torifa ni le menfonge, ni l'impotture. Tendant qu'il étoit

au



j, au comble de fa joie &au plus haut période de fon Orailon,
„ arrive une Troupe à'Archers de l'Ecuelle, autrement dit ChaJJi-
„ Coquins, qui, votant un homme fi délabré , & le prenant
„ pour ua Mendiant, l'acctochent par le bras Se l'entraînent,
a, malgré qu'il en ait, hors de l'Eglife pour le conduire à BiJJi-
„ tre. Il a beau dire qu'il eft honnéte-homme ; qu il a de quoi
,1 vivre: En vain il prie, il jure, il menace, on ne l'écoute
» point ; Sx. tout cela ne fert qu'à faire amafTet la populace au-
„ tour de lui. Cependant la Maifon de fon Notaire fe trouve
a, fur la route par où les Aichers le traînent, & il leur de-
,, mande, comme une gtace fpéciale, de le faire entrer dansl'E-
,, tude, aflûrant que là il fe fera connoitre pour ce qu'il eftj
„ on lui accorde enfin fa demande. Mais quelle eft la lurpri-
„ fe du Notaire, lorsqu'il reconnoît fous ces mechans haillons
,, celui dont il a de fi beaux & bons Contra&s en dépôt ! Il
„ s'imagine d'abord le danger plus grand qu'il n'eft; c'eft pour-
„ quoi il tire les Archers à part, Se leur glifle dans la main
j, une dixaine de Louis d'or, en les priant d'aller boire àfafanté.
,, Ceux-ci ne fe font pas tirer l'oreille; ils fortent, 8c le No-
,, taire revient auprès du Gentilhomme, à qui il exagère le fer-
,, vice ftgnalé qu'il vient de lui rendre, & le félicite d'en être
,, quitte à fi bon marché- Mais le Gentilhomme fe met à
j, crier ; Comment dix Louis, Morbleu .' Dix Louis 1 Et vous ap-
,, peliez. "Uà bon marché 1 <Ab je fuis ruine! Que ne me Uijfiez.-
,, vous plutôt Mer à BiJJitri? .... Après bien des Exclama-
,, tions de cette natute, il fallut cependant en paffer par-là, &
,, rendre au Notaire les dix Louis, qui lui tiendront pluslong-
„ tems au cœur que l'avanie qu'il a effuïée. On accufe le Ta-
,, xateur de lui avoir fait joiier cette pièce; Se cela ne lui fait
j, pas de deshonneur dans le monde. Je fuis, &c.

„ p C II doit fe paffer ici la femainf prochaine une Scè-
*- • c>' ne bien plus trifte que celle que je viens de vous

s, rapporter. Une Escouade d'Abbés qui faifoient profeffion
„ apparente de collationner des Manufcrits dans les Bibliothé-
„ ques publiques & particulières, ont été reconnus pour des
„ relies de la Bande de Cartouche; car, fous ceprétexte, ils
', escamottoient les meilleurs & les plus précieux de ces Manuf-
„ crits 6c même des Livres rares & antiques. On affûte qu'ils
„ feront pendus au prétnier jour, par leur col, aux Fenêtres des
" Bibliothèques , où ils ont volé; à moins qu'on ne difére cet

te exécution, jufqu'i ce qu'on ait attrapé quelques-uns de
" leuis Confrères qui fe font fauvés dans les Pais étrangers :

je vous inftruirai plus au long, dans la fuite, de cette impor-
tante affaire; Se vous manderai quels font les Prifonniers.
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NOUVELLES RECTIFIE'ES.

ON parloit un jour devant ie G a a n d-C onîb'd'une Relation des , qui avoit été com-
piltfc par un Nouvclli/le-Politique, outre Partifan

de la Cour ; & l'on fe récrioit fort contre plufieurs
endroits de cet Ouvrage, où l'Auteur vénal avoit fait
parler & agir ce grand Prince, tout Héros qu'il étoit »
comme le dernier des Goujats^ Le Prince en fut aufli
très-indigné, & dit avec un efpéce de dépit : Au Diable
foit le Maraud qui me fait dire (y faire, tout ce qu'il di
rait v feroit , s'il étoit à ma place / Nous ne favons pas
fi les Seigneurs Députés des Louables Cantons Suffis ,
qui compofoient en dernier lieu la Diète du Corps H«l«
vétique,airemblée à Bade, ont dit précifément la même
chofe, en lifant la Gazette ^'Utrecht du 11. du mois
psflé ; mais nous avons apris de fource, qu'ils ont été
extrêmement furpris, de ce que l'Auteur de ce Papier
ait eu la hardiede d'inférer un prétendu Extrait d'une
Lettre de Bade , en datte du 12. Juillet j où non-feu-»
lement il n'y a pas un fcul mot de vérité 5 mais où l'on
fait tenir aux Cantons A'Ury , de Schwtitz, & d'Unter-
waldt ;à ceux de Zurich & de Berne ; à ceux de Zugt
de Fribourg & de Soleure ; en un mot , à toute cette
refpeûable Allcmblée, des Discours, fur le Renouvel»
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lement de l'Alliance avec Sa Majefté Tres-Chrétienut,
qu'ils n'ont pas même eu intention de tenir. Et ce qui a
encore plus excité l'indignation de ces Seigneurs,ç'a <fté de
voir dans cette même Gazette une faulle Lettre du Mar
quis de Borne , Ambafladeur de France, dattée du 14,
de Juin , & adrelléc au Louable Coups Hklvetiqije;
Lettre où l'on a glillé des Expreflions , qui ne con
viennent ni au Miriiftre à qui on l'attribue , ni aux
Puillances à qui on la dit adreflée.

On veut bien croire charitablement que ce Gazettier
n'eil pas l'Auteur direft de tant de Falfifications qui fe
trouvent perpétuellement répandues dans fes Feuilles ;
cependant ne devroit il pas s'apercevoir des pièges que
lui tendent fes prétendus Correfpondans ? Ou , lorsqu'il
a reconnu la faulfeté des Avis & des Pièces qu'on lui a
envoïés, devroit-il refufer de reftifîer fes erreurs ? Car
enfin quiconque invente ou diftribuë de faufles Rela
tions, malignement circonfianciées, ou des Lettres fa
briquées , à peu près dans le ftile ordinaire , Se dans
l'intention de les faire palier pour Autentiqucs, cfl: cen-
fé vouloir en impofer au Public; Se quiconque induit
tout un Peuple dans l'Erreur, 11e doit-il pas êtrecon-
fideré comme un dangereux fédufteur , & comme une
Pelle dans la Société Civile? Un Nouvellijle, un Hijlo•
rien, n'efl eftimé qu'à proportion de la fincérité qu'il
aftefte; & cette qualité ne fe fait jamais remarquer a-
vec plus d'éclat que lorsqu'il ne craint pas d'avouer, à
la face du Public, qu'il s'eft trompé. Une Rétractation
ne fera jamais de tort à la réputation de fon Auteur,
tant qu'on regardera comme une vérité cet ancien Axio
me : Humanum efl errare, at errores fxliciùr reBraEiare,
•ver'e divinum eft. C'eil en fuivant cette Maxime fî ju-
dicieufe, que Mrs. Tuonchin du Bkeùil, lePére&
les Fils, fe font fait fuccefîîvement tant d'honneur dans
le Monde; & qu'ils ont acquis un fi grand crédit à
leur Gazette, qui pafle a&uellement dans toute YEurope,
pour un des plus fidèles Papiers Périodiques qu'il y ait.

C'elt aufïi cette Maxime que nous nous fommes
pro-



propose à nous-itjême , pour nâtre propre honneur;
& dont nous ne nous défifterons jamais, fur-tout lors
que les erreurs de fait où nous ferions tombés, pou-
roient intérefièr quelques Puillances que cefoit, ternir
la réputation de quelqu'innocent , ou faire prendre le
change à la Poftérité fur quelqu'Evénement remarqua
ble. Nos Lefteurs ont vu combien de fois nous avons
déjà chanté la Palinodie, lorfque nous avons été mieux
inftruits ; combien nous avons rapporté de Lettres Cri
tiques contre nous-mêmes , lorsqu'elles nous ont été
écrites en vùë de corriger nos fautes. En voici encore
une toute nouvelle en ce genre ; ôi à laquelle nous
n'avons pas crû devoir rien changer.

Lettre écrite de Varsovie, le 17. de Juillet 1732.

MONSIEUR,

„ T 'On a trouvé dans vôtre Glaneur du z6. de
,, Juin 1732.., qui eft le No. LI., des circonftances
„ qui 11e font pas véritables, touchant la mort du Jeu-
„ ne Comte de Safieha, Starofte de Mielnik, Fils uni-
„ que de S. Exc. Mgr. le Comte de Safieha , Palatin
,, de Podlachic. Comme je ne puis voir avec tranqui-
,, lité que l'on fàlfc tort à qui que ce foit, j'ai jugé
„ à propos de vous raconter cette malheureufe affaire ,
„ telle qu'elle s'eft paflée, afin de vous ramener à la
„ vérité du fait, & pour que vous en puiffiez faire
» ufage.
„ Feu Mr. le Comte Jofefh de Safieha, qui éioit

„ né le 10. de Juillet 1717., demeuroit ici, depuis quel-
„ ques années, chés Me. la Comtefle Wielofolska , fa
„ Grand' Mére. Il étudioit au Collège de cette Vil-
„ le; & on luiavoit donné pour Gouverneur un Prêtre
,, de l'Ordre que nous nommons Pi.irum Scholamm.
„ Cet Ecclefiaftique voïant que fon Difciple avoit,
,, comme beaucoup de Jeunes Gens, une violente paf-
j, lion pour les Armes à feu, lui permettoic queique-
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j, fois de tirer, ou Fufils, ou Piftolets, en fa préfen.
t, ce} mais il lui avoit expreflïment défendu de ]z-/
}, mais le faire lorsqu'il ne feroit pas avec lui. Ce-
j, pendant le 6. de juin dernier, le Gouverneur étant
„ abfcnt, le Jeune Cavalier le difpoloit à faire une pe.
„ tite Cavalcade le lendemain, avec d'autres jeunes
„ Seigneurs de fon âge, & le bon Ecdefiaftique ne
„ devoit pas non plus y affifter. Pendant tout ce jour
„ fatal le Comte parut extrêmement gai; Se le foir
,, après foupé, il écarta fes Domeftiques, fous divers
}, prétexte», pour aller feul dans l'a Chambre charger
„ les Piftolets d'arçon, qu'il comptoit de tirer le jour
,, fuivant pendant la promenade. Quelques-uns de fes
,, Camarades de Collège lui avoient fourni de la Pou-
„ dre Se des Balles, 3e il les tenoit cachées dans un
„ Tiroir dont il portoit toujours la Clef fur lui. Com-
j, me tout ceci le faifoit à l'infçu du Gouverneur, des

Parens Se même des Domeftiques, .on peut bien
,, croire que le jeune homme ne chargeoit fes Pifto-
3, Icts qu'en hâte Se dans une crainte continuelle que
„ quelqu'un ne le furprît fur le fait. On eft même
„ perfuadé que dans le tems que le coup partit il avoit
„ la tête tournée vers la porte de la Chambre, pour
„ regarder s'il n'enrroit perfonne; car il accammodoit
,, fes Piftolets fur une Table qui étoit à main droite,

Se la Baie qui lui étoit entrée par l'œil gauche lui for-
3, toit proche de l'oreille droite. Quoiqu'il en foit, Ôi de
„ quelque manière que ce malheur (oit arrivé, il eft
„ très-faux qu'il ait été volontaire de la part du Jeu-
,, ne Comte, qui avoit un efprit extraordinaire pour fon
„ âge; qui étoit naturellement enjoué ; Se qui enfin
„ pendant toute la journée qu'il mourut ne s'étoit oc-
,, cupc que du plaifïr qu'il devoit avoir le lendemain
„ dans fa promenade à cheval. 11 eft aufïi très-faux

que les mauvais traitemens du Gouverneur euffent
,, mis le Difciple au défefpoir ; puisqu'il y avoit plus
,, de trois ans que cet Eccléfiaftique ne lui avoit pas
„ même dit une parole rude, Il avoic defenfe des Pa-



„ rens de le chagriner en rien ; mais outre cela ce Jeu-
„ ne Seigneur ètoit d'une douceur & d'une docilité
„ qui aurait apailé les Précepteurs les plus brutaux &lcs
„ plus féroces. Voilà ce que j'ai crû devoir vousman-
,, der, Monfieur, fur ce trifte événement; Si vous pou-
„ vez être perfuadé que c'eft la pure vérité, n'aïant
j, aucun intérêt à la de'guifer.

3e fuis, ôcc.

L'Amour Castillan, st l'Amour François.

AVANTURE A F 1: R1 Q_U AINE.

J)Ans les diverfes courfes qu'ont faites dans le Pais, aux envi
rons d'Orati, les Détachemens Efpagnols, pour y établir des

Contributions . il eft arrivé plufieurs Avantures remarquables;
quelques-uns ont été bien funeftes; mais ce n'eft pas de celles-
là dont nous parlerons aujourd'hui II y en a eu de Religion
& de Valeur, que nous rapporterons une autrefois. Il y en a
eu auffi de Galantes ; en voici une des plus remarquables , lie
qui' plaira plus que la trifte relation de quelque Combat fan-
glant: Au refte, c'eft une Nouvellt toute Nouvelle, qui nous a
été envoïée de l'Armée Efpagnolc

Don P.... commandoit un Parti de 140 hommes ; & il a-
voit ordre d'avancer le plus loin qu'il pouroit du côtéd'<Arz.ée,
eu dépendant vers le midi le long de la Rivière de U Mina.
Ce Détachement n'avoir pas batiu dix mille de Pais qu'il aper
çut un Château qui avoit quelqu'aparence : Il étoit fitué dans
un Vallon , Se l'on ne pouvoir en aprocher fans être découvert
de tous côtés. A peine la Troupe de Don P ... parut fur les
hauteurs qu'on entendit un bruit confus dans ce Château, d'où
fortirent en même terrs quelques Perfonnts, deux ou trois Voi
tures, & cinq ou fix Chameaux , qui tous s'enfoncerent dans
te Bois, & enfuite pafférent /a Mint, fans que le Détachement
pût les ioindre; Les Dragons de Don P... marchèrent aufli-
tôt vers le Chàreau , dont ils trouvèrent les Portes ouvertes , &
où ils ne rencontrèrent d'abord que quelques vieux Efclaves.
qui n'avoient pû fuivre les Fuiards On leur fit quartier pour
dicouvrir. par leur moïen , les endroits où l'on pouvoir avoir
caché les Meubles. l'Argent, les Vivres, Scc. Les Dragonseu-
lent bien-tôt fait la vifite de la Cuifme Se de la Cave; ilspaf-
lérent enfiiite aux autres Appartenons, d'où l'on entendit for-
j,r 51" cr's horribles- Don P- courut auflî-tôt vers l'endroit
d'où-ils pattoient; c'étoit un afles grand Cabinet enfoncé dans
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Vêpaiffeur des Murailles , où s'étoient cachées les Femmes du
Bacha, à qui appartenoir ce Château j & qui, étant dans l'Ai
mée du Bey, en avoir laifle le foin à un Patent trop âge pour
porter les Armes. C'étoit ce Vieillard qui, à la vue du Déta
chement, avoit fauve ce qu'il avoit pû; fans vouloir fe charger
de l'embaras des Femmes, qu'il ire penfoit pas d'ailleurs qu'on
pût découvrir dans ce Cabinet dérobé. 11 y en avoit fept, en
tre lefquelles Don P... n'eut pas de peine à en diftinguer deux
d'une beauté parfaite ; malgré le trouble que la ftaieur avoit
peint dans leurs yeux, fur leur vifage, & dans leur contenan
ce à l'approche de ces Soldats armés. Don P... fit retirer fes
Gens,&il les envoia vifiter les autres Appartemens du Château,
accordant fa proteftion ipeciale au Cabinet, où il défenditque
perfonne entrât. Toutes ces Femmes entendoient le Cajltllan,
la plupart même le parloient; fur-tout ces deux que leur beau
té diftinguoit des autres.

La plus acomplie fe nommoit Dona Elvire , Se l'autre
Dona Perez. : Elles étoient toutes deux Efpagnohs , & avoient
été enlevées, l'une fur la Côte de Murcie , l'autre fur celle
d'Tvif*, dans un âge fi tendre qu'elles ne fe fouvenoient ni de
leur Rèligion, ni de leurs Farens. Le Pere de Dona Elvirt
svoit été enlevé avec elle, & étoit mort quelques annees après
dans l'Elclavage: Elle avoit été vendue, à l'âge de 15 ans, au
Bacha Bigli à qui apartenoit le Château. Don P. . en fut
enchanté dès qu'il l'apperçût; il commença par la plaindre, 8c
tnfuite lui offrit tout ce qui dépendroit de lui. Comme elle
eft naturellement généteufe, elle demanda auffi tôt quartier pour
fes Compagnes, priant qu'on ne les infultât point. Toutes
étoient Concubines du Bacha , la feule Fattme , Fille du der

nier Bey d'Oran , étoit fon Epoufe. Celle ci étoit une uAfri-
tjuaiite qui avoit quelque chofe de grand dans fa Phifionomie;
mais elle n'étoit plus jeune. Don P. . . les fit toutes pafTer
dans un autre Apartement, & ordonna que perfonne n'y entrât:
Enfuite il fe retira, avec Dona Elvirt, dans un Cabinet, où
il lui déclara, à fa manière, tour ce que fes charmes lui avoient
infpiré d'Amour. Cette aimable perfonne n'avoit fuivi ce nou
veau Maître qu'en tremblant ; elle s'imaginoit qu'il ne la dif
tinguoit des autres que pour en faire le prémier iujet d'une bru
talité militaire. Elle fut agréablement furprife de voir fonMai-
ire à fes genoux, lui dire des chofes qu'elle n'avoit encore ja
mais entendues. Son Cœur luiinfpira prefque les mêmes cho
ies pour Don P. . . qui eft un Cavalier bien fait & des plus
polis. Quoi, Seigneur, lui dit-elle, vous friez,dans un lieu où vaut
êtes le Maître ! Vous tombez, aux genoux, de votre Efclave.' Eft-cs
donc ainfi qu'on traite chis vous les Captives? .... Oui, adora
ble Elvire > chc's nous, Us Efclavis faites comme vins font toujours
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îiattreffe, ; leurs Vainqueurs f, font uni félicite de porter leurs chai-
rtes ; & de leur obéir. Sue le, rr.au,, font diférente, ! répondit Elyi-
IC-,1c, Femme & Efclave malheureufe, font de, terme! f,nomme, : Nom
ne jommt, que de ml, objet, de la brutal,té de nos Maître,, oui „e
nou, votent que pour affhuvtr leur paflion, & d'ailleurs ne neus re
gardent qu'avec un extreme^ mépris, Vou, ne ferez, pu, ainfi avec
mot, Charmante Elvire , répliqua Don P. . . tout tranfporté • «
vous en donne ma parole d'honneur & qui pl„, efl, d'amant mC-
(tmne tn faifant ce tendre ferment, il vola un baifei for la
main A'Elvtre, qu'il tenoit ferrée entre les fiennes

C'étoit une Scène toute divettiffante , que de voir l'embaras
ou le trouvoit cette jeune perfonne, accoutumée à des cmbtal-
femens diriges par la feule pétulance , & qui voioit un Cava
lier bien fan, ôc plein de feu, mais timide jufqu'i n'ofer pret-
que 1 aprocher L'Amour, le Cœur , la Na?ure ne Raccom
modent pas de cette maxime Romanesque ; Elvire qui compa
rât fon Vainqueur a fon vieux Bacha , ne pouvoir jetter ici
yeuxfur Don P. qu'elle ne s'enflammât de plus en plus : La crain
te detre brusquee. dont elle avoit été faiiie d'abord, avoit bien
change ; elle louhaitoit de l'être ; elle alloit même en faire les
avances lorsque Dona Perez . qui avoit entendu toute la Con
vention , entra pour avertir Don P.... que deux Dragons
etoient entres avec inlolence dans leur Apartement. Il y cou
rut , & Dona Elvireprit ce moment pour informer fon Amie
de tout ce qui fe pafToit dans fon cœur, S: de toute la retenue
du Cavalier, qu elle quaiifioit de froideur inconcevable. Dona
P»r«, moins jeune que Dona Elvire; & qui n'ignoroit pas les
mameres des Éa/M/am, parcequ'elle avoit lû plufieurs de leurs Ro-
mans, refolut de profiter de l'occafion , pour obtenir fa liber-
té & celle A Elvire. Don P... fut bientôt de retour : H fi Z
liteffe a Dona Perex.-, tk celle ci y répondit en Héroïne de Ro-
diHl enl,?12"^0 i fnfUt/ra|,è: VMi ' wil^esfen,imen!%
dit-il en lui-même, de, plu, v,f, & de, plu, beaux ! Cette a,,t„
beau" na que du feu & de, empreffeme,:,. Il s'attache donc tout
d un coup a Dona Perez. & file auprès d'elle le parfait Amour •
Elle obtient fa liberté & celle de Dona Elvire ; c'eft à diie
qu il les tira du Serail du Bacha , où il laifla les cinq autres!
qui le croioient encore trop hcureulès. Après avoir enlevé tout
ce qu on avoit trouvé dans le Château , Don P. .. retourna au
Camp avec fes deux Pnfonniéres : Là il continue toujours à
faite ''Amour à Dona W , & n.en eft cependant pas en-
core au troifreme Tome du Roman.

à.Uona fît voir à un Capitaine François
„ i ,m'S T e" fut dab.ord ePris- & lui demanda en g'ra-
ce de la lui.céder Comme il s'eft trouvé naturellement dans les
memes difpofitiBns que Dona ilvin, le Roman n'a pas duré

a



fi long tems. De Biaucori ( c'eft le nom de l'Officier Françtit)
elt un jeune homme bienfait, & qui a tous les agtemens d'un
petit-Maître du premier vol; il eft vif, femillant, galant, de«
terminé : Elwi n'a pas eu de peine à s'accommoder à fes ma
nières li remuantes: Il n'a foûpité qu'autant qu'il a fallu pout
expliquer fon Amour, Se bien tôt il a été heureux; ElvtriVtlt
devenue en même tems : lion P. croit l'être , r
favoir fi Dona Peux, eft du même fentiiuent ; & li elle n al-
pire pas dans fon ame à voir la fin du Roman i Peut etre en-
vie-t-elle le fort de Dona Elvirc-, peut-être dit-elle à fon Cuit il-
Un du fonds de fon cœur.

uu ierns en juin: Cour :

Dépêchez-vous, l'heure vous prejfe ,
Le tems qui fuit eft fans retour.
IL n'efl qu'un Printems dans l'année i
La Nuit fuit de près le Matin :
Et Flore dans une journée,
Des Rofes dont elle eft ornée,
Commence cr finit le Deftin.

C'eft en vain que le Berger chante}
Que fa Flûte rend de doux fons ;
ahi'il veut de l'objet qui l'enchante
Fléchir le r"eur par fes Chunfons.
Chantez, pour vaincre une Volage,
Berger, vovs chanterez., en vain.
Preffcz., preffez. un Cœur fauvage}
L'Amant chantant trace l'ouvrage
L'Amant prejfant le met à fin.

i'ar J. B. de la Varenne; Et fe diftribuë clics
les principaux Libraires des Provinces-Unies. _ A

Hambourg chés Petit v Dumoutiers, Librai
res proche de la Bourfe ; & dans les

autres Païs au Bureau tics l'oftcs.

Vlio/ftez., riante jfetineffe
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Pour Jeudi ai. Août 1732.

REFLEXIONS CRITIQUES.

SI j'étoisaflïiré qneles Hiftoires qui nous reftent des Sièclespalfés, ne fuflent qu'une Compilation de ce que les Nou-
vïilistk de ce tems-là ont écrit ; & que leurs Rela
tions ne fuflent pas plus fidèles que le font les nôtres, je

ne donneras pat unZeft de la Foi HisrwmaUE , toute vénéra
ble qu'elle paroiffe. Ouï, je deviendrois dès à préfent plus in
crédule, & plus Scepticicn, fur ce point, que ne l'a jamais été
2e Jefuite Bardiiiin, quoique pat un Principe bien diférem du
fien: Car enfin quand on fuppoferoit que tous les Nmvcllijic;
de nôtre tems font gens de bonne Foi & de bonne Confcien-
ce , encore ne feroit-il pas trop fûr de s'y fier ; puisque les
Puiflances d'aujourd'hui ( peut-être étoit-ce jadis la même cho-
fe) & les Miniftres placés à la tête des affaires, font comme
des clpéces de Goufres où toute l'eflence des Nouvelles vont
s'engloutir, & d'où elles ne fortent qu'autant que la Politique
le permet : Et fi ces Chefs-d Etat jugent à propos d'en laiifer éma
ner quelque chofe, ce n'eft qu'après y avoir donné la teinture
qu'ils croient convenir à leurs intérêts. Qu'elles foient défigu
rées ou non ; n'importe à l'avide Nouvillijle 5 il les gobe ,
les donne auffi au Public, avec un air de Myftére qui les'fait
trouver merveillcufes & indubitables. Voici donc mon raifon-
Jiement. Lorfque nos Neveux voudront écrire l'Hiftoire de nô
tre tems , ils ne pouront le faire que fur nos Mémoires ; c'eft-
a-dire, fur les Gazettes, les Mercmes , les 'journaux & autre»
Nouvelles rWb1U11r.es ; comme qui diroit le Glaneur, fi, pat
un bonheur inefpéré , il s'en trouve alors quelque précieux refî-
duchis l'Epicier, on laEeurie're. Je veux bien même accorder gra
tuitement encore , que tous les Auteuij de ces Papiers diférens
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.. , (inertes . & qu'ils conviennent tous fui les faits
font également ûne , q ^ fumt Hiftolien cheiche , par
exemple^ les Evénemens les plus confidérables qui font «rives
pendant l'Eté de t'annee ptcfente iyîj..
ci 1p rnniDilateur commence pat 1 ^V'« i H trouvera uaiu iuus
Sile Compi Per/âm , Nation perfide & în-

"°LPTh Jfo ptômVlfo' fi jamaii il y en eut une fur la Ter;
" fe avoient ligué à Erivan le Traité de Paix avec le Grand
„ rc, avoien 8 indignement rompue j qu'ils fc font
" ™Tsgr^rcte avec unn= A?mée formidable de fii à So mille
" hommes • qu'ils ont été répandre l'horreur ôc le defordte
„ homm :, q provinces qu'ils avoient cedees
" ZST°n que « P«rf«. font déjà venus jufqu'à Erivan .
" , , , ' , ..-.iii facasé 8c brûlé cette grande Ville. Notre
".Me trouvera d'amples Relations de toutes ces Ex

citions - il les copiera fidèlement ; ou s'il a l'imagination
P ffi «fve'aue «Itam Gavttitr de nos jours , Dieu fait com
met il les brodera encore , comment il les amplifiera. Mais
S-las le pauvre Ecrivain ! quand il n'y ajouterait rien, il fera
J 1 VrreLir • 8c comme nous l'y aurons entraîne, îlycnttame-
dans 1 erreur , N,veux & [0ute la Poftérite : Car il ny »
ta , a fon tout, f cette pretendlle
pas, dit-on, un feu^,e Sultan. Toutes les dif-
r"Pr«aue c« deux Monarques ont à préfent enfcmbleconfiftent,
putes que ces deux m.on h ^ duTiaiti> qm n'etoient pas
Sierexpliqués ; & les Miniftres de ces Empereurs d'Or,.*»
^oVl^nôtTH-jS" fferLaferaerun quart de converfion,
V fe tournera vers M/Wf« . fût côte d'Or.»: Quelleabon-

vaa ksD^^ionfpomp"ufemen't nanée™ & fcmpu"eufeme„8
c,us. Des Relations pompe d f ; ions de 1Vlchefles.m-
£Uc°nftanc ecSo trouvera te _ ^ a Ma,al.
™ £ns le Camp des Barbara, & \ 30 lieues aux envi-
S les Peuples ont été foûmis & fubjugues , en
de tems qu'il n'en faut pour parcourir cette étendue de

PaïÎ Des Maure' armés jufqu'aux dents qui fuient, ou felaif-
Lt égorger comme^ JSSffiSJiSSSiiJSi
pour mot',''nôtre Hiftoriette ^frrquaint raportée Poitou*
deNô"ei Ecrivain ''co'pifte! "charmé des merveilles qu'il aura
îron"ées dans au lieu des Monftres affreux que t
"os Anciens difoient qu'elle nogriffoic dans fon {cm, .1 ne f



tournera vers Ique pour y admirer encore de dus
grandes merveilles. Des Rochers tous d'or maflif ; des Mon
tagnes , comme des %^/pes, toutes de Diamans, dans le Brr/îl
Des fais de CocaSn, découverts dans cette valtc partie du Mon
de. Des Compagnies qu'on y a nouvellement établies, &dans
lesquelles on gagne, dès la première année, plus qu'on n'a ia
mais gagné au M.Jfilfipi, à Ja Mer du Sud.... Toutcelane fera-
t-il pas de charmans Articles de Foi Hi/loriauenom nos Neveux?
Tous les Contu de Fec, & les Livres de Mille & uo . . . poUIOient
a peine en fournir de pareils. ,, '

Mais ramenons nôtre Hifioiien en £%«. Il n'y trouvera
pas de fi grands Miracles, pareeque ces fortes de Phénomènes
diminuent ordinairement à mefure qu'ils aprochent de nous -
Il en verra néanmoins; Et il aura bien la bonté de les croire vérita-
oies, puisque nous autres prétendus Efprits-fms eu fait de Po-
' ique ; Je qui plus eft très contemporains de ces Evénemens .

les avons bien crûs. Ce curieux Ecrivain trouvera donc que
f mois",cl la Cour de France s'eft fignalée en même tems

dans deux endroits (quelques-uns difent dans trois) & à l'heure
qu on s'yattendoit le moins. Il trouvera dans nos Récîtrcs écrit
en gros Caraûére Le g. de ce mois les Troupes nJSfiï
" i j"e des mouvf™ens dans le Païs des trois
" JL » * le ^"demain elles ont pris polTeffion du Duché
" rmf<ri f' ^te,?'le5 Tl0UPcs de la même Nation lé font
», emparées du Duché des Deux Ponts, &c. Cette deiniere
entreprife eft du moins auflï certaino que l'autre.

Lorsque cette future Hiftoire de nôtre tems paroîtra il fe
"haMefdeer_f Vn-COie 1uel1ues témoins oculaires & irrépro-
bean rrîp s i»^U 5î de tous W Evénemens. Mais il auront
pas ôc ce f ^ au-Menfonge ; on ne les écoutera
Parnnpfifir. î? "e CCt,t demeurera écrit & inconteftable.
& mSw r "eceŒ".te' tous les Peuples feront dans l'erreur;
vLnn. H, S p01n,s bie,n Plus eflèntiels que ceux que nous

s de rapporter. Quelles affreufes conféquences! Mais en-
ïîn~"\dT faite! Faut «.-P» tous Nnw//^«nia-
Peunle anffP ? "i"0" ' -Ces Ecrlvains f Ploient trop & le
tie ordinal' f V£Ut amufé : Amufons-'= donc à no
ue ordinaire. S. non vins, f4hem viriJiatUihtt.

GAZETTINE.

Oj1 n'entend parler de tous côtés que des Campemens mais
& ren^-S VÛeVbifn difétemes: Celui de forSéf
te qui ne SfT w : T°Ur falre place aux Nonccs de la Dié-
b!e de TM»5 i '°lîntt paS a lavûë d'un CorPs con'idera-

Troupes. Il s en forme un autre près de Lunibourg,
pour



i, jcvCi'é de quelques B-égimens: Tout eft en mduyc-
pout faite la icv ' fut la Sambre, & un autre fut

ks trois Ev£'chés f
dit on" Mut prêt ; & o'eft ce qui a donné occaf.on a toutes les
NouveUcs^on , fiU 8c de
$£2sr«£Kto» sssrffsîsp—

VoLg^'de'long ctT,
Su du •-''-^Le^rlciannefooitaUp": ^"'détâmageux
i°lewrs SujetsI puisque ceîPtinces aptendioient I?j?t

« itc Xers Païs bien des chofes qui manquent a des Mo-
«lans l«s _»ont iamaisfoiti de l'Athmofphére de leur Cour;

y^rS*
Maxime de les Ancrues, > - r it une convention

une pareille ufuipation ; car dnit qu.une f0js enplufieurs

«^j^askaîS
^«TœmmeaillewTonapiend aux leunes Prises à mon*r a
Cheval.

A LA HAYE.

Par J. B. » s la V A U S N N E.
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Db Sevillè

3) T A Cotir a reçu plulîelirs Exprès à1Afrique, qui
}} I ont aporté d'agréables nouvelles de la Tuile du
:j JL-/progrès des Armes viftorieufes du Roi Catho-
„ liqut dans ce Païs-là. Celui qui ârriva hier^ apprit
„ à L. M. que le Marquis Villadarias avoit été: déta-
3, ché avec une partie de l'Armée pour aller conquérir
,, Moftagan, & en charter le Bey & fes Troupes.

Voici la Relation du Camp que ce Courier â appor
tée : C'eft la continuation de celle que nous inférâmes
dans le Glaneur. No. LX.

Suite de la Relation des progrès de la Flotte c<y
de l'Armée d'Efpagne, dans Vexpeditmn Me*
moral/le d'Afrique, ce,

T E 3. de Juillet l'Armée du Roi arriva à la Plaine
qui, du côté de VOrient , commande les Forts de

St. Philippesy de St. André & de Rofalcazar, &fe ran
gea en ordre de Bataille entre les deux premiers où el
le campa. Alors vinrent les Députés des Cantons Voi-
fins accompagnés des principaux Habitans3 pour ttiou-
mettre, & demander des fûretés , afin qu'ils puffenc
apporter des rafraichilTemens à l'Armée , cc qui leur

fotne II. Y y y fut



fût incontinent accordé. Les jours fuivàns, malgré les
vents de Nord-Eft, qui foufloient avec violence,on dé
barqua les Vivres dont on avoit befoin , ainfi que les
Munitions & attirails de Guerre* qui étoient reftés à
bord de la Flotte ; & que l'Adion du 30. n'avoit pas-
permis de débarquer plutôt.

Le Bey d'Oran qui , immédiatement après la perte
de cette Place, s'étoit réfugié dans les Montagnes avec
un certain nombre de Milices compofé de Aloirs & d'A
rabes , s'eft rendu depuis à Mojïagan , Ville du Roïau-
me d'Alger , & principale habitation des Maures , fi-
tuée à l'Orient , d'où il détache continuellement des
Partis pour molefter le Camp , & intimider les naturels
du Païs, que Ton nomme les Maures fournis, afin de
les empêcher d'apporter aucun fecours de Vivres à l'Ar
mée : Mais quelques-uns de ces Partis aïant eu la té
mérité d'approcher les grandes Gardes de trop près ,
en furent chargés avec tant de précipitation & de furie,
que fans attendre qu'elles fuflent foutenucs par d'autres
Troupes de l'Armée du Roi, elles pourfuivirentl'Enne
mi plus de trois quarts de lieuës , 8c toujours en les
chargeant. L'ardeur démelliréc de ces grandes Gardes
les fit enfin tomber dans une embuscade de j à tfoo
Maures, ce qui obligea cette Troupe., jufqu'alors victo-
rieufe, de fe retirer , d'autant qu'elle n'étoit compofée
que de 140 Chevaux, Cavaliers, ou Dragons. Don Car
los van den Krayffcn fut tué dans cette malheureufe ren
contre ; Le Duc de St. Blaifc blellé de deux coups de
feu, dont il mourut quatre jours après, & 30 Soldats
furent tués ou blefle's ; mais le carnage que cette petite
Troupe fit des Maures en fe défendant , ne fut pas
moins confid érable.

Cette Aâion imprévue obligea une bonne partie de
la Cavalerie à monter à Cheval ; elle marcha à la re
cherche des Barbares , mais leur prompte fuite les dé
roba à cette pourliiitc. Cependant afin de mettre les
Hameaux & habitations des Maures fournis à couvert
de ces Courfes continuelle;-, comme aufti de la ra«e&



Je la férocité des autres Barbares, occafîonnée par la
foumiffion des premiers , on fit le 21. de Juillet trois
Détachemens : Le premier de 400 Grenadiers & de
400 Chevaux fous le Commandement du Comte de
Cecile , Maréchal de Camp ; le fécond de zyo Grena
diers 8c d'un pareil nombre de Chevaux fous celui de
Don Philippes de Ramircs , Brigadier ; & le troifiéme
aufli de 2J0 Grenadiers Se de 250 Chevaux, fut con
fié à la conduite du Colonel Don Diegue Merino ; & ils
curent ordre d'attaquer les Maures par tout où ils lej
trouveroient.

De ces trois Détachemens il n'y a eu que le dernier
qui ait reiifll , puisqu'aïant découvert une nombreufe
Troupe d'Ennemis portée fur le haut d'une Coline , il
marcha d'abord pour l'attaquer : Les Maures , à leur
ordinaire , firent mine de defeendre pour tomber fur
les Efpagnols ; mais au premier feu du Détachement, ils
prirent la fuite avec tant d'épouvante , qu'ils abandon
nèrent non-feulement le Pofte avantageux qu'il occu-
poient, & dont les Troupes du Roi s'emparerent auflî-
tôt ; mais aufli les morts & bleffds , parmi lefquels fe
trouvèrent deux de leurs principaux Chefs. Le Baron
de Santignon eut une legére bleflure , de même qu'un
Grenadier & un Soldat du Régiment de la Reine.

Toutes ces précautions .n'étant pas fuffifantes pour
empêcher les Barbares d'inquieter les habitations des
Maures fournis, on tint Confeil de Guerre j & comme
on y remarqua que l'opiniâtreté Se les Courfcs des Bar
bares provenoit du voifinage & de la proximité de l'Ar
mée du Bey, qui continuoît à fe maintenir à Mofta^an ^
il fut réfolu que le Marquis de Villadarias, Lieutenant-
Général, marcheroit vers cette Place pour l'attaquer
avec 4000. Fantaffins & mille Chevaux , ce qui fût é-
xécuté le 24. : Et en même tems le Comte de Mopte*
mar, Capitaine-Ge'nérai, ordonna aux Galères de fai
re voile vers cet endroit, diftanc èCOran d'environ
lieues, Se il les fit accompagner de quelques VnilTeaux
de Guerre, G.iîiottes à Bombes, ôe autres Bàtimens à
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rames. On attend à tous momens la nouvelle du fuc?

ces de cette Expédition. Les Maures fournis afiûrent
que Je Bcy & fes Troupes abandonneront Moftagan au
premier Avis qu'ils auront de la marche de celles du
Roi: C'eft ce qu'il fâutefpérer, d'autant que cette pe
tite Guerre affoibliiloit beaucoup nôtre Armée.

GAZETTINE,

QN écrit de Rome qu'il s'en faut bien que les démê
lés du Pape avec la Cour de Portugal foïent accom

modés , puisque S. S. ne veut pas confentir aux juftes
prétentions de S. M. Portugaife fur une partie des Re
venus de certains Bénéfices telle que le Roi àîEfbagnt
en jouît dans fes Etats. Puisque le Pontife conndérc
tous les Rois comme fes Fils, il eft fur qu'il doit , en
Père équitable, ne témoigner aucune prédilection au
trement il pourroit pafler pour le Père des uns , & le
Beau-Pére des autres, ce qui feroit une diférence ,dont
les derniers auraient une jufte raifon de fe choquer,&
de fe plaindre.

Les démêlés de la Cour Sainte avec le Roi de Sardai-

gne ne font pareillement que croître & embellir. Le
Pape juge à propos , par un efprit de vengéancc ,
( très-digne d'un Chrétien , & plus encore d'un Evê-
que ) de refufer à ce Monarque la continuation de la
Bulle de la Croifade : C'eft la coutume invariable des
Papes, d'emploier leur Autorité Spirituelle à fevanger
tles prétendues pertes temporelles qu'ils font.

Enfin voilà le Cardinal Alberoni devenu encore

une fois Premier-Miniftre. L'Etat où ce grand Politi
que avoit remis les affaires dans les Rfpagnes, épuifées
par une trop longue Guerre , a montré à toute l'Eu-
r-ope. à une partie de VAfrique, ce dont il eft capa
ble. L'Etabliflcment d'un nouvel Etat au Centre de

l'Italie, pas l'union des Couronnes de Parme, deplai-
fanct, de Florence, de Sienne , de Pife , de Cajlro , de
Ronciglione, Sic. a hefoin d'un Direfîcur auffi habile 3

&



& l'on convient que L. M. Catholique ne pouvoieru:
faire un meilleur choix que celui de cette Eminence.

Suivant les dernieres Lettres de Paris, le Parlement
jgnoroit encore les intentions de la Cour au fujet de
fes Remontrances : Il faut en conclure qu'elles doivent
avoir été couchées avec beaucoup d'art, & bien de la
discrétion, car la Cour ne peut être fi long-tems à y
répondre, que parce qu'elle n'y trouve rien à cenfu-
rer d'un côté ; & de l'autre, rien qu'elle puifle refit-
fer au Sénat, & qu'elle ne peut cependant accorder
qu'en approuvant tout ce que cet Augufte Tribunal 3
fait depuis l'Arrêt contre le Tocfin de l'Archevêque de
Paris.

On aprend que le Roi de Pologne a expédié un or
dre pour faire dans fes Etats de Saxe une Collette gé
nérale en faveur des Emigrans de Saltzbourg. Tous
ceux qui ont paflé dans les Villes de cet F.leftorat ,
pour fe rendre en Prujfe, y ont été comblés de Bien
faits & de Charités, jufques.-là qu'il y a eu des Endroits
où lçs habitans en font prefque venus aux mains , à
qui en auroit le plus chés foi, pour les regaler. Et l'on
écrit de Grimma , petite Ville près de Leipzkh , que
les Bourgeois qui fe trouvoient fans Argent comptant,
ont mis en Gage leurs Bijoux & leur Argenterie pour
fecourir ces pauvres gens , dont 500 étoient arrivés
dans leur Ville : Enforte qu'un des plus riches habitans
prêta tout l'argent qu'il avoit , fans pouvoir fe garder
un Ecu. On a remarqué avec plaifir dans cette occa-
fion que la Nation Hébraïque s'eft diftinguée aufiî-bien
que la Chrétienne; puisque les Juifs les plus pauvres,
Se même les Mendians , ont bourfillé pour aider ces
infortunés Transfuges. Il eft a (Tés évident par-là,
ainfi que par plufieurs autres traits , que nous pou-
rions raporter , que les Saxons l'emportent fur beau
coup d'autres Nations, parle favorable accueil qu'ils
font aux Etrangers , & par les fentimens de Com-
paffion , qu'ils ont naturellement pour les malheu
reux.

RE-



REFLEXIONS.

8f E. mépris des Injures leur <3te leur force, & ravit
*"* le plaifir à ceux qui en font les Auteurs. Si vous
y êtes fenfiblc, il dépend du plus miférable Ennemi,
dit plus lâche envieux de troubler le repos de vôtre vie.

On eft plus porte' à vanger une Injure qu'à recon-
soître un Bienfait, parce que la ReconnoiHance fe
Sut à nos dépens, Scia Vengeance aux dépens d'autrui.

Le ingiurie fi multiplicato per afftcurarfi dtillt gia fattt.

Les Injures que l'on méprife , perdent tout crédit ; fi
i*on s-'en fâche, on donne à connoître qu'on les a mé
ritées.- Convhia. /fréta wolescunt , fi irascare agnitA
viduttur*

ftflR. le Baron T**.t & Mlle.de D***, ilîusdedeux
Maifons les plus diftinguées de la Gueldres & de

h. Hollandey viennent de s'allier par un Mariage , au.-
quel on peut appliquer ce

MADRIGAL»

"XEuneJfe, Efprit, Beauté, Richejft,
JGrandeur, Vertu, Valeur, Hoblcjft
De ces Epoux remplis d'ardeur
Fondent le folide bonheur
Fidélité ce Don celefie ,
Sur eux exerçant fin pouvoir 3
X'Hymen remplira fon devoir 3
Le tendre Amour fera le refle.

ILES



LES DEVISES.

Vwdeville*

É5=iS

Je fuis fournis, depuis long-temps,

A votre Em- pire; Je fuis vô-tre plus tendre A-

Ê=S:

mant, J'ofe le di-re, Pour un grand bien
+ +

'3

ne pas plai - der , Seroit foti- fe, En Amour

il faut ha-zarder, C'eft ma Devi-fe.

Je n ai point de d^guifeiïienr,
Dans, mon langage ;

Iris je brigue conrtammcnc
Vôtre fufrrage ;

Vous écoutez tous ces discours
Avec iurprite

Pour vous feule beaucoup d'Amour,
C'cft nia devifc.

Sî



Si vous joignez à la beauté
Grandes Richeffes;

Je joins à la fidélité
Vives carcffes ;

Vous brillez de divins attraits ,
Je vous courtife;

De deux beaux yeux fentir les traits,
C'eft ma devife.

Iris il eft tems Je fonger
Au Mariage ,

Mais il ne faut pas protéger
Un Cœur Volage;

D'un fincère 8c fidcle Amant
Soyez éprife;

Jamais jaloux, toujours confiant,
C'eft ma deviie.

J'aime les plaifîrs & les jeux,
Le doux miftére;

Sans celle à l'objet de mes vœux
J'afpire à plaire ;

Il faut avancer fon bonheur ,
C'eft où je vife;

Point de froideur beaucoup d'ardeur,
C'eft ma devife.

O toi viens éclairer mon choix,
Dieu de entière,

Fais chérir ton Arc} ton Carquois
A ma Bergère;

Quelle de'cide en ma faveur,
Et s'humanife ;

Aimer Créfus moins que fon Cœur,
C'eft ma devife.

A LA HAYE.

l'ar J. B. de la Va n s n n e.



No. LXIX.

LE GLANEUR

HifioYïque, Moral, Littéraire, Galant 9
& Calottin.

Potir Jeudi 4,8. Aofii 1732.

RHFOKSK gjnsrale DU GLANEUR AUX
" DONNEURS p'Avit.

Lts Lettres, les Avis, & les Pièces <jue nous recevons de divers endroits, fe multiplient tellement
de jour en jour, & les Confeils qu'on notts donne,

au fujet de nôtre Feuille , font fi oppoKs les uns aux
autres, que fi nous voulions les rapporter tous , nous
en ferions l'Ouvrage le plus énorme & le plus bifarre
qui ait jamais forti de dcfTous la PretTe. Les Satyres s'y
«rouveroient perpétuellement en contrafte avec l'Adula-
ébn> On verrait tel Critique trouver certaines de nos
Feuilles âeteftables, que d'autres, par un excès tout
contraire, auront trouvées d'une beauté ravijfantei Ci*
Jui-ci voudrait être toujours chatoiiillé par des faillies,
pendant qu'un autre eft offenfé, ou du moins lève les
Epaules en les lifant. -, . * Il eft donc impofliblc, &
même d'une impoffibilité abfoluë, de s'accoiritiwdcr EU
goût de tout le monde ; mais

EJl-ce une rtùfon décijtve ,
Voter un bon mets d'un repas,
Parce qu'il s'y trouve un Convive,
6J«i par malheur r.e l'aime pas *
Il faut que tout le Monde vive ,
Et que les mets pour plaire à tous :
Soient diférens comm_t les goûts»

Tmt H. Zzz. Qttofe



Quoiqu'on en puiflè dire, fi nôtre Ouvrage eft bon à
il fubfiftera malgré la Critique , la Satyre , Se l'Envie ;
s'il eft mauvais, il fe détruira de lui-même. Cependant
nous nous ferons toujours un devoir indilpenfable de
déférer en tout aux Confeils, qui nous viendront direc
tement , ou indirectement, de la part des perfonnes ref-
pcftables ; & fur-çout desMiniftres des Puitfanccs Etran
gères. Nous nous corrigerons auffi de nos fautes, de
quelque côté qu'on nous les fade connoître avec e'vi-
dence : Mais pour toutes les autres Criailleries, donc
on tâche de nous étourdir , nous fomoies bien réfolus
de n'y jamais répondre ; ou s'il nous prenoit envie de
le faire , ce ne feroit tout au plus que pour remercier
nos Zoiles du foin qu'ils fe donnent d'annoncer le Gla-
nsur à plufieurs" perfonnes , & en plufieurs endroits
où il n'étoit peut-être pas encore connu. Nous adop
tons avec plailîr la Maxime qu'un de nos Lcftcurs ju
dicieux nous a propofée,au fujet d'un de ces Zoiles.

Sjtfun Auteur eft content, qu'il trouve d'apas 3
A fe tenir tranquile au dejfus des Oflenfes ! »
Pouvoir fe bien vanger, V ne fe vanger pas 3

Cefi la plus douce des vangeances.

Nouvelles d'Espagne et h'AfkiqjuhJ

sfOutes les-Lettres qui nous viennent d'Afrique, foit
par la voie de France , foit par celle A'F.fpagnc ,

confirment les Progrès furprenants que fait l'Armée
Èfpagnole, fous la bonne conduite du Général Comte
de Montemar, avec l'afliftance vifible du Ciel; puifque
non-feulement les Chaleurs font beaucoup plus Importa
bles qu'elles n'ont çoûtume d'être dans cette Saifon ;
mais que les Vents favorifent aulli les Tranfports à'A-
licame ôc dp Carthagene, à Or.an. On allure qu'on fera
conftruire un Fort, confîde'rable ôc régulier entre cette
dernière Ville Se Mazalquivir, fur le plan qu'en adon
né le Marquis de Santa-Crux , qui a été nommé , par
Sa Majesté' Catholique , Gouverneur de ccs Con

quîtes.



quêtes. Un Dsftachemcnt de cinq mille hommes cil
allé chaflcr le Bey d'Oran, de la Ville deMqfiagan, .qÙ
il s'étoit retiré ; 8c le Marquis de Villa/larias, chargé
de cette expédition, a ordre de détruire cette Place après
l'avoir livre'e au Pillage. Quoique les Maures aient fait
plusieurs courfes ils n ont remporté d'autre avantage que
d'avoir tué quelques Soldats ; Se ils en ont toujours per
du le triple au moins.

Sa Majhste' Catholique avoit donni autrefois une
preuve éclatante de fa Clémence envers le Duc. de Rip-
perdu-, puisqu'Elle n'avoit point voulu faire procéder
contre lui, malgré fa retraite de la Cour che's un Mi-
iiiftre Etranger , fa fuite du Château de Sêgovie ; fon
Paflage en Angleterre, m Hollande, 8c même en Barba
rie : Mais à préfent qu'il y a des preuves convaincan
tes que cet Homme inquiet, turbulent, & félon a pris
les Armes contre Sa Majeste' Catholique, il eftùe
1 équité de ce Monarque que fon Ex-Miniftre foit py,
ni comme un Traître & comme un Perfide au premier
chef: C'eft' pourquoi le Confeil de Caflille a ordre de le
dégrader de la Dignité de Duc Se de Grand-d'Efpagne.
fl y a beaucoup d'aparence que fon Ecuïer, qui a été
arrêté à Ceuta, 8c depuis conduit à Séuille , n'étoit en
tré dans cette première Ville, en qualité de Déferteur,
avec force Ducats 8c beaucoup de Joïaux, que pour y
pratiquer des intelligences, & pour faciliter à fon indi
gne Maître la prife de cette Place, que celui-ci a pro
mis, fur fa Tête, de remettre au Roi de Maroc, dans
le terme de fîx mois,

Voilà les abîmes où nous entraîne la fureur de nous
rendre fameux. On fait affés que c'eft la Paflion Do
minante de Ripperda. ; on fe fouvient encore qu'il difoit
ici, l'an paffe, avec un efpéce d'Entoufîasme : Avant
qu'il fait pu je ferai encore parler de moi plus que ja<
mais. En effet, fon nom fera immortalifé, & fon
Portrait fera, dans les Siècles futurs, un Pendant avec
celui du Comte Julien : Mais quelle Immortalité,
Grand Dieu! que celle qui s'acquiert par le Crime!



C'eff de ccttc déteftable vanité que Madame des jj.cn*
litres a dit:

Jufte Ciel! combien d'Impofturts ,
De Sacrilèges, d'Attentats,

D'Erreurs , de Cruautés 3 de Guerres , de Parjures 3
A produit le défir d'être après le trépas,

VBntreùen des Races futures î
Veux chemins diferens V prcfque aufft battus,
Au Temple de Mémoire également conduisent,
te nom de Penélope V le nom de Titus,
Avec ceux de Medee & de Néron s'y liftnt.

Les grands Crimes immortalifint
Autant que les grandes Vertus.

CORRECTION.

Quelques Nouvelliftes avoient publié , que le Pape. devait bien-tôt promulguer une Bulle Abfolutoire en
faveur des Proteftans de Saxe , qui voudroient rentrer
dans la Communion Romaine ; er que le St. Père leur
permettait, en même tems,de retenir les Biens Eccléjiaftiquis
dont ils itoimt en pojfifion. Un autre Nonvellifle a ren
chéri fur cct Article : Selon lui, la Bulle eft ddjà publiée;
le Pape y permet à tous les Proteflans ,qui poUédentin-
iuftement des !3iens d'Hglife ; & même aux Eccléfiaûi-
<iues & aux Moines qui ont volé leurs Eglifes , ou leurs
Cloîtres, de retenir leurs vol«, pourvu qu'ils rentrent
dans le Giron de l'Eglife. Quelle pitié que de vouloir
perfuader de pareilles chimères aux perfonnes qui rai-
fonnenr tant foit peu ! Non-feulement toute la Brodent
du dernier eft fauflej mais nous favons d'origine, qu'il
n'a jamais été queftion à la Cour de Rome d'accorder
de femblablcs Abfolutions, qui font contre fes Maximes
fondamentales; & qui d'ailleurs feroienc de nulle valeur
pour les Saxons.

A LA HAYE.

l'ar J. Bk bï la V a n s N n £»



No. LXX.

LE GLANEUR

Hifiorique, Moral, Littéraire, Galant,
y Calottin.

Pour Lundi i. Septembre 1731.

PAr les Lettres de Seville du 6. Août, on aprendque la Flotte des Indes commandée par Don
Rodrigue de Terres, LieutenantGeneral, fit voile

de Cadix le z. pour la Vera-Cruz: Elle eft coitlpofe'd
de 18 Vaiileaux Marchands, de de quatre Navires de
Guerre du Roi, qui fervent d'escorte. Cette Flotte eft
chargée de Marchandifcs précieulès; & chacun con
vient qu'il y a bien des années qu'on n'avoit vit par
tir pour les Indes une Flotte aufli riche & auflï abon
dante.

Suite de la Relation des Progrès de la Flotte cr de
l'Armée d'Efpagne, dans /'Expédition mémorable d'A-
frique, vc.

Détachement, de quatre mille Fantaflins, & de mille Che
vaux, qui étoit parti d'Oran , fous le Commandement du

Lieutenant-Général Marquis de Villadarias, pour aller conqué
rir la Ville de Mtftagan, n'a point continué fa marche'; à cau-
fe que les Vaiffcaux , Galères & autres Bàtimens deftinés à fa-
vorifcr cette Expédition, ont eu le Vent contraire: Le Marquis
de Villadarias voïant, au bout de quelques jours, qu'il ne de-
venoit point favorable , Se craignant de fatiguer fes Troupes
mal-à propos , a trouvé bon de retourner , avec fon Corps
d'Armée, au Camp, oîileGénéral Comte deMtnttmar a auf-
C-tôt fait ailèmblet un grand Confeil de Guerre , compôfé de
tous les Généraux, Maréchaux de Camp , Brigadiers & autre*
officiers expérimentés.

Ttme II, Aaaa TA



Le Marquis de VtlUAurUs, comme le plus ancien Lieutenant-
Général , & qui, en cette qualité avoir été commande pour
Moflagan , allégua pour juftifier Ton retour au Camp; ,, Que les

Vaiffeaux & Galères étant retenus dans leur route , par les
,, Vents contraires, 8c incertains quand ils pouroient changer,
3, le Bey , qui étoit à M.oftagan, auroir a(Tes de tems pour étie
" averti du delTein qu'on avoit de l'attaquer; 8c qu'il pouroit,
,, par conféquent , prendre toutes les précautions neceflaires,
,, tant pour lé maintenir dans fon l'ofte, que pour harceler les
,, Troupes du Roi par des Efcarmoûches continuelles ,8c pour
,, pratiquer des Embuscades: Que d'un aune cote les Chaleurs
„ de la Canicule étoient devenues infupportables , oc que les
,, Soldats , accablés par la fatigue de la Marche , n auroier.t

peut-être pas été en état de la fupporter, 8c encore moins de
combattre avec toute la fermeté requife; outre que l'on poti-

,, voit encore craindre, dans ces routes feabreufes 8c inconnues,
,, mille accidens fmiftres Se imprévus.

Le Marquis de Su. Ciuz. Marctnado parla enfuite , Se appuia
avec beaucoup d'énergie tout ce que le Marquis de VitUdartas
venoit de dire. Les autres Généraux 8c Officiers furent auflt
de cette opinion; 8t dans la même Séance il fut refolude lus-
cendre cette Expédition jufqu'à une autre Saifon plus favorable.
Ainlî l'on eft aaucUement occupé dans le Port i'Oran a taire
embarquer l'Armée pour revenir en STftgnt- °n a cependant
déterminé qu'on laifferoit fept mille hommes & 500 Chevaux
dans la Place 8c dans les autres Forts; 8c tous les Officiers Gé
néraux doivent fe tenir jufqu'à nouvel ordre dans les endroits
qui leur ont été défignés- , ,

On parle à préfent de faire des augmentations conuoerablcs
dans les Troupes, dans l'Artillerie, 8c dans la Marine, pour la
Campagne prochaine. L'heureux fuccès de celle-ci eit un pré
jugé bien favorable pour les Efparnch qui, félon toutes les ap
parences , /feront encore des prodiges pour foutenir leur ze!e
pour la gloire de D««, pour leur Roi, pour la Pame, 8c pour
Vhtnntur de la Nation. En attendant nous adopterons ici un
Mendiait que fit autrefois l'Abbé Relier , a peu près dans les
mêmes circonftances que celles d'aujourd'hui.

R O N D F. A U.

QUanà on jfait bien , j'éleve jufqtfatix Cieux
bien qu'on fait ; e? je finis curieux

le mérite ait fin jttjie falaire.
tunnel on fait tnal,]e ne jaunis m en taire;
Tet: avens, afin qu'on faffe mieux.
^ sti:



Sur le Public j'ouvre toujours les yeux,
Et peu flateur , encor moins envieux ^
Je ne vais point glofer fur une affaire ,

Quand on fait lien.

Les Espagnols ont bien fait en tous lieux :
Autant de Chefs autant de Demi-Dieux ;
Et leurs Soldats que n'ont-ils point fçu faire ?
Qu'on rend fon nom, fon Pais glorieux ,

Quand on fait bien!

yOici quelqu'autres particularités de la prife d'Oran,
v extraites de certaines Lettres venues de l'Armée , Se

qui poliront faire plaifir à nos Lefleurs.

QM fait que les Maures , après un Siège de fis mois, & un
Blocus de plufieurs années, obligèrent les Espagnols, au mois

de Janvier 1708, d'évacuer la Ville d'Oran. Ces Barbares avoient
à letfr tête un Maçon , nommé dans cc tems-là Bigattiglio, &
depuis Mtiflapha qui , aidé par les Confeils , Se les= fecours de
quelques Européens, pour lors Ennemis desEfpagnuls, & encore
plus de PHiirPPEs V. , fe rendit Maître d'Oran , de fes Châ
teaux, & d'une affés grande étendue de Pais ; cependant fous
la Turisdiftion du Dey d'Alger , dont il étoit Tributaire. Bi-
gottiglio ufa néanmoins affés bien de fa Viâoire, puisqu'il per
mit au Marquis de Val de Cennas, pour lots Gouverneur d'Oran,
de fortir de la Place, avec fa Garnifon , Tambour battant; &
qu'il confentit non-feulement que tous les gens d'Eglifes, mais
encore tous les Chrétiens en général s'embarquaffent paifible-
ment, avec leurs Effets , pour retourner en Efpagne. C'eft ce
même Conquérant qui étoit encore Bey d'Oran, il y a quelques
mois , & que les Ëjpagtiots ont obligé de fuir dans les Monta
gnes, avec les débris de fon Armée 11 eft âgé de plus de 80
ans; 8c il a plufieurs Enfans qui commandent fous fes ordres Quel
ques perfonnes ont publié que fes Officiers s'étoienc mutinés
contre lui, fous prétexte qu'il avoir lâchement abandonnéOran-,
& l'onajoûtoit qu'ils l'avoient fait étrangler après s'être empa
rés de fes Biens & de fes Effets, qui étoient confidérables; mais
cette nouvelle ne s'eft pas confirmée : On fait au contraire,
qu'il fe tient retranché à fliojlagan, & que fon Armée y eft en
core formidable : Outre que ce Vieillard a toujours été fort
chéri & aimé de fes Sujets, à caufe defon affabilité & defon
humilité, qui le porte à travailler encore, de teins cu'tçàis, à
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îa Maçonnerie. tout Général qu'il eft , pout avoir occafion da
fe fouvenir toûjours de fon premier état.

Quoiqu'il en (bit, les Efpagnth ont trouvé dans fon Palais
beaucoup de Meubles précieux; entr'autres divers beaux Mi
roirs, Tables, Chaifes & Cabinets de façon v^»£(o<y«; ainfique
dans plufieurs Maifons les plus confidérables de la Ville. Il
y avoit auflî dans le Port la grande Galiote du Bey qui lui
fervoit à faire des Courfes fur les Chrétiens, & qui étoit ri
chement équipée- Les Gardes Efpagnolei & les Soldats qui en
trèrent les premiers dans la Ville y ont fait un Butin confidéra-
ble. Les Gardes Wallones, fur-tout, Se les PitittWullns s'y font
pareillement enrichis, dit on, des Dépouille» de leurs Ennemis;
mais aufli ne peut-on leur refufer la gloire d'avoir . prefque
par-tout, effiiïé le premier feu. Les environs d'Oran abondoient
en Grains, Fruits, Vins & Legumes, fi les Maurti fugitifs n'y
avoient pas fait un terrible dégât en abandonnant le Fais. Lors
que l'Armée de Sa Majeste' Cathoiiciue eft entrée triom
phante dans les Places A'Oran & de Mazjtltjuivir, ils n'y ont
trouvé que les Confuls de France &c d'^Angleterre, & quelques
Négocians Européen!. Tous les Maures Se autres Infidèles en
étoient fortis ; ils y avoient feulement laifTé quelques vieilles
Femmes, qu'ils n'ont pas été fâchés d'abandonner dans cette
occafion , & quelques jeunes qu'ils y ont oubliées. On a
remarqué que ces ^ifriquaines avoient toutes au bas de la jam
be de larges Anneaux ; les uns de Fer, les autres de Cuivre,
quelques-uns étoient aufli d'Argent, ou même d'Or, fuivant
les Conditions des perfonnes ; mais les Efpagnols ont ea foin
«le les délivrer bientôt de ces pelantes entraves. C'eft la cou
tume dans ce Faïs-là de mettre aux Femmes mariéej des An
neaux aux Jambes, comme dans prefque toute l'Europe, on
leur en met au doigt annulaire, & enHtlUnde a tous les doigts,
& principalement au Pouce.

Extrait d'une Lettre de Séville du 8. Août 1731.

3) QN vient d'aprcntlrc de divers endroits , que les
3, Troupes qui compofoient l'Armement de la

Couri'Ejpagne contre l'Afrique, font heureufement de
,, retour dans les Ports de ce Roïaume. Le Général
„ Comte de Montemar eft attendu ici de jour en jour,
j, pour faire de bouche un rapport fiudie , à Lsuus
,, Majiste's Catholiques , de tout ce tjui s'eft paffé
,, à la Conquête mémorable i'Oran, de Mazatyuhir,
,, & lies l'ai s circonvoifîus. On



]} On a eu des Avis certains de Ceuta, qu'un Corps
confidérable de Maures s'étoit avancé jufqu'à la

" portée du Mousquet de cette Place ; mais Ja Garni-
„ fon qui a c'trf depuis peu renforce'e de quatre Batail-
,, Ions, Se d'un bon nombre de Canoniers, fitunefor-
„ tie brusque fur ces Maures ; 6c non-feulement ils les
„ repoulférent avec vigueur ; mais ils taillèrent encore
„ en pièces un bon nombre de ces Barbares, fans qu'il
„ y ait eu de perte du côté des Èfpagnols.

„ Le Roi a envoïé un Decret au Confeil de Caftjlle
„ pour dégrader Ripperda de la Dignité de Duc & de
„ Crand-d'Efpagne, pareequ'il étoit à la tête de 36 mil-
„ le Barbares, aïant engagé la tienne au Roi de Méqui-
„ nez., s'il ne le rendoit pas maître de Ceuta, en fix mois
„ de tems. Le Gouverneur de cettePlace a envoïé au Roi
„ un homme qui fc difoit Sécretaire,ou Ecuïer de cet infc-
„ me Traître, avec les- Fers aux pieds & aux mains : II
„ étoit efeorté d'un détachement de Soldats. On l'a mis
„ en prifon ici. Il eft bien fur que ce prétendu Dome-
,, ftique de Ripfierda fera rigoureufement examiné ; &
„ il lui en coûtera la vie , fans contredit , s'il eft
„ convaincu d'avoir fait le dangereux métier d'Efpion.
„ On dit même qu'il a déjà avoiié à la torture, qu'il
„ n'étoit ni Ecuïer , ni Sécretaire , ni Fils-naturel du
„ Pacha Duc ; mais qu'il étoit Ingenieur, Se qu'on l'a-
„ voit envoïé pour reconrioîtrela Place, & pour y prati-
„ quer des Intelligences, en corrompant tous ceux qu'il
„ pouroit, à force d'argent ?x de prometlcs.

OUivant les dernières Lettres de Paris, les affaires en-

, tre la Cour & le Parlement, font plus brouillées que
jamais. Pour reponfe aux Remontrances de cet Au-
gufte Sénat , le Roi a fait remettre aux Députés
une Déclaration , en ordonnant à fon Parlement de
l'enrégîtrer purement Se fimplement. Quand la lectu
re en eut été faite devant les Chambres allemblécs ,
bien loin d'éxécuter l'ordre de la Cour, onreloliit, ne-
mine conlradicenie ( car le Prémier Préfidcnt étoit ab-



fent ) de faire de nouvelles Remontrances au Roi, pour
le prier de retirer (à Déclaration, dont voici la fub-
ftance.

I. Le Roi confirme le IV. Article de l'Ordonnance
de 1667. portant que le Parlement fourra exécuter tout
ce qui aurapaffé publiquement en préfcnce du Roi, oh tout
ce qui poura être communiqué de la part de Sa Majefté à
cette Compagnie.

II. Il eft défendu au Se'nat de réitérer fes Remon

trances fans une pcrmiflïon exprclle.
III. Les Gens du Roi ne requereront fur les marié-

xes Eccléfiaftiques que dans la Grand'-Chambre feule
ment.

IV. Les Propofitions fur ces matières ne fc feront
qu'au Premier Préfident feul.

V. Il eft défendu, fous peine de défobéïflance, aux
Membres des Enquêtes & des Requêtes de délibérer
ailleurs que dans leurs Chambres, ni d'envoïer des Dé
putés dans les autres Tribunaux.

VI. Les Membres de toutes les Chambres continue
ront leurs Fondions jufqu'à ce que le Roi en ait autre
ment ordonné, fous peine d'encourir fa disgrâce & d'ê
tre privés de leurs Charges.

Nonobftant ce dernierjArticle,les Audiences fontfuf-
pendues, les Avocats fe (ont abfcntésdu Parquet5 mais
le Parlement refte aflemblo en attendant que la Réponlc
du Roi foit venue.

Le Public, & fur-tout les bons Patriotes, font dans
une extrême impatience de voir la fin de ces Difpu-
tes, fuscitées uniquement par cette Société' , qui brouil
le par-tout où elle eft ; & qui par les mauvais Confeils
qu'elle infpire à la Cour de France, met les Sujets aux
prifes avec leur Souverain. C'eft ainfi que cette Société'
a coutume de pêcher en Eau trouble, & qu'elle tente
de faper les fotidcmens du Trône, en ruinant les Par-
lemens qui, jufques-ici, en ont été les plus fermes &
les plus inébranlables a'puis.



IL s'en faut encore beaucoup que les Génois ne foient confir
més dans une tranquile Souveraineté fur l'Ifle de Ctrji, mal

gré tous les mouvemens, les foins & les depenfes, qu'ils ont
emploies pour punir leurs Sujets mccontens. Cette malheu-
reufè Entreprife a même attiré à la République plufieurs Dé
mêlés avec les Puiflànces voifines , dont elle aura bien de la
peine à fe tirer avec honneur. La France a déjà commencé à
humilier GrNts ia Supiree; la Cour A'Efpagnc menace de le
faire aufli . à moins que les Genou ne lui donnent une répara
tion éclatante du peu de refpeft qu'ils ont eu, à la , pour
la Maifon de fon Conful- Les SuiJJes leur refufent la permifc
fion de faire des Levées dans leurs Cantons. Les Impériaux
prétendent ( & ils ont raifon ) d'être paies pour les fecours
qu'ils ont prêtés à cette République. L'Empeieur veut abfo-
lument qu'elle relâche , fans tarder , les quatre Chefs Ccrfei
qu'elle tient en prifon ; pareequ'ils ne fe font rendus que fur
la parole de Sa Majefté Impériale. Enfin , pour furcroît de
malheur , les Peuples de Corfe qui prétendent avoir été abules
dans les promettes qu'on leur avoit faites , recommencent à lë
mutiner , à s'atrouper , & à prendre les Armes, menaçant de
ne les point quitter jufqu'à ce qu'on leur ait rendu leurs Cheft.
Cette trifte fituation des Génois , nous rapelle une Fable, qu'on
fit autrefois fur un femblable fujet : Nous la «porterons iâ
pour amufci un peu nos Lefteurs.

Le Manant et son Seignîïukî
S-

fable.

JJN amateur du Jardinage,
Demi-Bourgeois, demi-Manant,

Poffédoit en certain Village,
Un Jardin affès propre c le Clos attenant.
il avoit de Plan -viffermé cette étendue ;
La croiffoit à plaifir t'Ofcille C la Laituï.
Dequoi faire à Margot pour fa Uête un Bouquet,
Peu de 'Jasmin d'Elpagnc (y force Serpolet.
Cette félicité par un Lievre troublée ,
Fit qtîau Seigneur du Bourg ;nôtre homme fe plaignit :
Ce maudit Animal -vient prendre la gneulee,
Soir e? matin, dit-il, c? des pièges fe rit-,
Les Pierrts, les JSâtons y perdent leur crédit :

S



jl efi Sorcier, je crois . . . Sorcier ? Je l en clèfié j
Repartit le Seigneur'• fût-il Diable, Brifaut,
tin défit de fes tours t l'atrapfra bien-tôt.
Je vous en déferai, Bon-homme, fur ma vie.
Et quand? Demain matin , fans tarder plus long-tems.
La Partit ainfi faite, il vient avec fes Gens,
ça déjeunons, dit il', Vos Poulets font-ils tendres.
La. Fille du Logis -, qu'on vous voie, aprochez.:
Quand la marierons-nous, quand aurons-nous des Gendres ?
Cependant on fricajfe', on fe rué en Cuifine:
De quand font vos Jambons ? ils ont fort bonne mine !
Monficur, ils font à vous. Vraiment , dit le Seigneur,

Je les reçois ) V de bon cœur•
Il déjeûne très-bien, au/fi fait fa Famille j
Chiens, Chevaux w Valets, tous gens bien endentes.
Il commande chés l'Hôte, y prend des libertés ;

Boit fon Vin , careffe fa Fille. ^
L'embaras des Chajfeurs fuccéde au Dejeuné ;

Chacun s'anime er fe prépare:
Les Trompes C tes Cors font un tel tintamare j

Que le Bon-homme efi étonné.
Ze pis fut que Von mit en piteux équipage,
Le pauvre Potager! Adieu Planches, Quart eaux 3

Adieu Chicorée c? Poireaux ;

Adieu deqnoi mettre au Potage.
Le Lièvre étoit gîté dejfous un maître Chou-,
On le hué, on le lance, il s'enfuit par un trou;
Non pas trou , mais tranché^, horrible er large plaie

Que l'on fit à la pauvre haïe,
Par ordre du Seigneur ; car il eut été mal
Qu'on n'eût pû du Jardin fortir tous ri cheval 3
Le Bonhimme difoit ; ce font-la jeux de Prince !
Mais on le laijfoit dire ; C? les Chiens <y les Gens,
Firent plus de dégât, en une heure de tems,

Que n'en auraient fait en cent ans,
Fous les Lièvres de la Province.

A LA HAYE.

l'ar J. B. B 5 LA V Ml 5 N N Ii



No. LXXI.

LE GLANEUR

Hiftorique, Moral, Littéraire, Galant,
& Calottin.

Pour Jeudi 4. Septembre 1732-.

NOUVELLES-

LE Parlement de Paris continue â infîfter fur lapermiflïon de faire d'iteratives Remontrances ; &
la Cour continue à refufer de l'ccouter pendant

qu'il iuspendra fes fondions publiques. Il n'y a plus
qu'une parfaite unanimité dans le Sénat; la Grand?*
Chambre, qui s'étoit (épare'e de celles des Enquêtes, &
des Requêtes, s'eft réunie, dès qu'elle a fenti que le
danger étoit commun ; ainfi la Compagnie ne fait plus ,
pour ainlï dire, au un Corps C qu'une Ame : Ce n,e
font plus aujourd'hui quelques Chambres qu'on trou
ve fermées ; c'eft tout le Parlement : On ne tient mê
me plus d'Audience au Châtelet, pareeque les Avocats
fe conformant au fupreme Tribunal, dont ils dépen
dent j ne veulent point plaider au Châtelet puisqu'ils ne
le font pas au Palais. Il elt certain que le Sénat
s'eft trouvé très-éloigné de ce qu'il attendoit de la Cour :
En eftét la Déclaration du Roi ne contient rien de

tout ce qui lui avoit été promis dans les Pourpar»
lers que Mr.Portail, Prémier-Préfident, avoit eus avec
les Miniftres, avant le Racommodement qui a don
né occafion à Mrs. des Enquêtes & des Requêtes de ra-
prendre leurs Commiffions.

Le Vaiflfeau lu Syenne que les Ojlwdou avoient eri-
Tme II, Bbbb vaae



yoïé aux Indes (*) fous la conduite du Capitaine Pt-
rtnnot, eft donc encore retrouvé. Il y a quelques mois
qu'on croïoit l'avoir vû dans les Mers de Norwegut.
Cette apparition pouroit être comparée à celle des
Revenans, que l'on s'imagine voir où il n'y en eut ja
mais, Ce Vaifleau qui étoit parti furtivement ( preuve
qu'il favoit bien qu'il faifoit une mauvaife aftion ) vient
ae rentrer à Cadix fous le nom du Phénix ; mais il a
îaiflTé fon Capitaine dans les Mers qu'il a traverfées. Il
eft fort délabré , dit-on , 3c fa Cargaifon eft en mau
vais état. Quand cela ne feroit pas , peut-être n'ofe-
roit-il fe hazarder à avancer plus loin de ce côté-ci.
Il n'aura jamais le coeur de marcher fur les pas de
VApollon, qui a infefté le Petit-Ooft de les Drogues.
On aflûre que les Maîtres de ce Phénix, aliàs Syrenne,
envoieront dans nos Provinces fa Cargaifon, par par
ties , fur divers Bitimens ; le croira qui voudra. En-
fuite ce Phénix renaiflânt de fes Cendres , reprendra la
route des Indes , pour y aller faire un nouveau Com
merce illicite. Mais il eft à craindre qu'à force de fe
métamorphofer, il ne devienne Papillon, & qu'il n'ail
le enfuite fe brûler à la Chandelle , comme il a déjà
été en danger de le faire ; car on dit qu'il l'a échapé
belle , aïanr été pourfuivi par deux Frégates Angloifes
ou Hollandoifes, qui étoient abfolument en droit de l'en-
voier négocieravec les Tritons, au fonds de l'Empire de
Neptune ; puisqu'il violoit les Loix que fon Souverain
lui avoit impofées3en vertu de celles que ce Monarque
avoit contractées avec d'autres Puillances.

Niaiserie toute uecente.

T Es Domeftiques font ordinairement les Singes de
leur Maitres: Le Valet d'un homme de Robe prend

le

(*) On a de la ptine \ concevoir le peu de foûmiflion que
les Oftmdtis ont marqué, en cette occafion, pour lesdéfenfesque
l'Empereur leur avoit faites , conformément aux Engagemens
que Sa Ma). Imp. avoit ptifes pat les Préliminaires.



Ic ton MagiÛral parmi fes Camarades ; celui d'un Mar
quis fait le Petit-Maître avec fes Egaux; & celui d'urt
Ambaffadcur tranche du Politique dans fa Cotterie. Il
y a quelques femaines que le Portier d'un Miniftrc
dans une Cour Etrangère , remarqua dans la Gazette
(qu'il lit toujours avant fon Maître) que l'Empereur
& le Roi de France avoient des Ambalîadeurs auprè»
des Suiffes, pour renouveller l'Alliance avec eux; Se
que ceux-ci formoient beaucoup de difficultés fur les de
mandes de l'AmbalTadeiir du Roi T. Chr. Le Portier , s'i-
maginant qu'il n'y avoit point d'autres Suijfes que ceux
qui occupent, chés les gros Seigneurs, un porte pareil au
lien, O ne pouvoit ajufter dans le vafte fiége de fon
imite Rai/on ce que la Gazette en marquoit, car enfir»
difoit-il en lui même; ou l'Empereur & le Roi de Fran
ce font trop bons, ou ces porte baudriers lont d'info-
]ens Coquins. Il refolut de s'e'daircir fur cette difficul
té, & l'occafîon s'en préfenta bien-tôt; car lorsqu'il
donna la Gazette à fon Maître, S. Exc., qui fe trou-
voit ce jour-là de bonne humeur,lui demanda; hé
bien ! Martin , quelle nouvelle y a-t-il aujourd'hui ; car
tu les lis toutes avant moii ... Ma foi, Aionfeigneur, /e
ne fais pas ; mais il y a dans ceci quelque Cafouillage que
je rientens pas trop bien : Morbleu ! nôtre Roi a envoie un
Ambaffadcur aux Suiffes ; eft-ce donc que ces Animaux-
là (|) ont fait quclqu'incartade ? Le Maître qui comprit
d'abord l'erreur de fon Portier voulut fe donner la Co

médie. Tu le vois , Martin. ... Ce font apparemment
les Suiffes des Grands Princes ou Seigneurs qui font tant
de bruit! ... Sans doute, Martin.... Oh Parbleu! J'y fuis
four le coup, Monfeigneur : Je m'étais bien imaginé qu'il

falloit.
(*) C'eft ainfi que le Peuple de Taris croit qu'il n'y a dans

le Monde d'autres Bretons que les Valets d'Ecurie ; d'autres 5a-
voïardi que les Ramoneurs ou les Décroteurs; d'autres Bohèmec
que les Difeuis de Eonne-avanture ; & que tous les Htngrtit
font, &c....

(f) 11 faut encore remarquée que les Suffit porte-baudiiers
font ennemis irréconciliables des Toiticts, qu'ils mépiilent juf-
qu'à ne vouloir pas leur parler.



fallait qti'il y eût quelque chofe comme cela j car enfin its
ont toujours été fiers de Pére en Fils , ces Mejfieurs Porte-
laudricrs. Voiez donc quels airs fe donnent ces Marauds-
là , de faire les Mutins jufqu'au point qu'il faille leur en-
•voter des Ambajfadeurs ! Mais , Monfeigneur , y a-t-il
donc bien autant de Suifles dans /'Empire de 1 Empereur,
qu'en France ? .... Mais, Martin , beaucoup plus ; car
il y a dans /'Empire incomparablement plus de Grands-
Seigneurs. ... Ventrenon , fin fuis bien-atfe ; s'ils font en
plus grand nombre, ils bailleront du fil à retordre à l'Em
pereur. Oh ma foi ! je parie bien qu'ils ne s'allieront pas
avec lui, non plus qu'avec la France

Pourtant , Monfeigneur , fi vous vouliez, bien me don
ner un Baudrier , une longue Epée c un Plumet , je
laifferois croître mes Moûfiaches ; après cela ne pourois-je
p#s être Suifle tout comme eux : Et que fait-on ? On m'en-
voieroit peut'être une AmbaJJade comme à eux. N'aurois-
je pas autfi bonne mine qu'un autre ? c?... Hé bien!fait,
fy confens, Martin, laijfe croître tes Mouflarhes en atten
dant que le Baudrier vienne . . . Mais, Monfeigneur,
fi je devenois Suifle , arracherois-je encore l'herbe dans la
Cour ? Il me femble que ce feroit déroger à ma qualité...
Non , non , Martin , quand tu feras Suifle tu ne feras
obligé qu'à boire, manger c7 dormir.. ..Ho, Monfeigneur,
ptiifqUe cela efi ainfi , faites-moi , s'il vous plaît, donner
vite un Baudrier ; car fi l'on me voïoit avec des Moufia-
ches fans Baudrier , on me prendrait four un Cocher ; (y
jen'aimerois pas cela moi, car Portier tel queje fuis, je m'efi
t'rne encore plus qu'un Cocher.

ERRATA. Dans le préce'dent Glaneur, page der
nière , après le neuvième Vers, ajoûtez celui-ci, qui
a été obmis.

Elle a les yeux fripons, je l'aimerois affés.

A LA HAYE.
- /

l'ar J. B. b s u Vaïimks,



No. LXXII.
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Extrait (J'k»» Lettre de Séville du 15. Août 1734»

„ Races au Ciel! Sa Majeste' Catholique effi
„ ! déjà délivrée de la fièvre que lui avoit caufé
„ \ J le Rhume, dont elle a été attaquée : Ce Mo-
„ narque a quitté le Lit; & fon indilpofition ne 1]#
„ point empêché d'entendre fcs Minières, ni de tenir
,, les Confeils fecrets.

„ Avant-hier le Comte de Montemar arriva ici d*^-
„ frique, & hier le Roi le reçut dans fa Chambre, où
„ ce Général rendit un compte éxaft à Sa Majefté de
„ tout ce qui s'eft pafle à la Conquête il'Oran : L'Ar-
„ mée qui avoit été emploïée à cette Expédition cil
„ aufli -de retour en ces Roiaumct, excepté la Garni-
„ fon, & un grand nombre d'Ouvriers qui travaillent
„ à fortifier les Places conquifes.

,, Des Lettres venues d'Afrique , depuis le départ
„ de l'Armée Efpagnole , dilent que quelques Peloton*
„ de Maures s'étant fait voir à peu de diftance d'Oran,
„ le Capitaine Merino en étoit forti, avec 50Cavaliers,
,, & quelques Maures foûmis j & qu'il avoit entière-
„ ment défait ce petit Corps de Barbares; ce qui avoit
„ tellement intimidé les autres, poftés aux environs ,

qu'ils avaient envolé au Commandant lifpitgnol des
}, Otages pour lui prouver leur obcïflance & le dé-

Tome 1U Cccc fir



fir fincère qu'ils avoient de vivre déformais tranqui.
„ les avec les Efpagnols.

Ces Nouvelles étant certaines, puisqu'elles nous vien
nent direftement de la Cour d'Efpagne, n'eft-il pas fur-

Ïirenant que plufieurs Nouvelliftes publics & particu-iers, aient affrété de répandre dans le Monde des idées
tout-â-fait contraires fur cette hcureufe Expédition ?
Quelques-uns, comme le Gazettier de Berne , ont dit
que „ les Chaleurs excefîives, le manque d'Eau ( les
jj Vivres empoifonnés par les Maures ) & plufieurs an-
„ très accidens fâcheux avoient extrêmement épuifé
„ l'Armée; qu'on avoit été obligé d'établir des Hôpi-
,, taux dans tous les Quartiers, pour y mettre les Ma-
„ Jades; & que tous les autres éroient fi maigres, &
„ fi défigurés, qu'à peine étoientils reconnoiflables.
Ces Nouvelliftes ont encore ajouté, que «l'Aétion qui
3, s'étoit paffée à quelques Milles d'Ora»],avoit été très.
3, défavantageufe aux Efpagnols , puifqu'ils y avoient
j, perdu, avec le Duc de St. Blaife, plus de 2000 de
,, leurs Soldats; outre o qui y furent dangereufe-
,, ment bleflés : Que cette petite Viôoire avoit telle-
3, ment rendu le courage aux Maures, qu'ils s'étoient
3, d'abord avancés jufqti'à la Montagne ilcl Santo, dont
„ ils s'étoient à la fin emparés, aufîi-bien que des nou.
3, veaux Ouvrages des Espagnols.,, Mais ce qu'il y a en
core de plus extraordinaire , c'eft que les mêmei
Nouvelliftes publient, fans aucun fondement , que,,
„ l'Armée a été contrainte de fc retirer toute déla-
3, bréc , & même avec précipitation , le Général
3, Comte de Mmtemar aïant voulu prévenir par-là
„ les fuites douteufes d'un nouveau Combat avec les
3, lnfid~e!es; & que les Maures , informés de cette re-
„ traite , continuent à harceler les Garnifons d'Ont»
3, £c de Mazalquivir, qu'on fera peut-être obligé d a-
,, bandonner , après avoir razé ces Places de fonds en
3, comble.

On a eu Avis de Ceui/i, qu'on y avoit été informé par un
Défsrteur Anglais 3 qu'après que la Garnifon eut repouflé
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les Mawes, qui s'etoient avancés jufques fous le Canon
de la Place , la terreur s'étoit mife parmi eux ; &
cju'aïant apris outre cela la prife d'Oran , ils s'étoienc
tauvés même au-delà de Tétuan, où ils avoient obligé
Rippcrda, tout incommodé tju'il droit de la Goûte, de
monter à Cheval , fans qu'ils eufTent voulu lui accor
der une Chaire de Porte qu'il avoir demandée , pour
voïager plus à fon aile. Refus qui marque clairement
le peu d'égards qu'on a pour lui dans ce Païs-là.

D'autres Avis envoies lïOran à Séville, portent qu'on
avoit vû dans les Montagnes circonvoifines de Max.aU
quivir une centaine d'hommes habillés à la Françoife ,
commandes par quelque Européen mal-intentionnc ; Se
l'on croit que c'eft Ripptrda, dont les Projets indignes
& mal fondés, s'en iront ( dit on à Séville ) bien-tôt en
fumée. On dit même encore , que s'il n'eft pas aflès
heureux pour fe fauver de l'Afrique , il y perdra im-
mancablemenc la vie. Jufte récompenfe d'un Traître
À fon Dieu & à fes Bienfaiteurs!

Suivant les dernières Lettres d'Italie, la Révolte eft
déjà recommencée dans l'Ifle de Corfe, où les Efprits
font plus irrités que jamais contre les Génois, qu'ils ne
regardent plus que comme des Tyrans ; ce qui fait
qu'ils ont plus de compaflïon aujourd'hui pour les Chiens
des Impériaux, que pour les Soldats de la République.
En effet, celle-ci, fans refpeéter ni les Traités, ni l'Am-
niftie, enlève tous les jours quelques-uns des Chefs
des Mécontens, à qui elle fait le Procès, fous divers
prétextes, & les fâicenfuite mourir par la mainduBou-
teau; eft-ce là le moïen de faire rentrer dans l'obeïf-

fance , des malheureux qui n'avoient fecoùé le joug
que pareequ'il leur étoit devenu infuportable , & quf
ne s'etoient rendus qu'à condition qu'on leur pardon
nerait & qu'on leur adouciroit leur fervitude? Cepen
dant fi ce feu fe ralume dans l'Ifle de Corfe, où les
Génois trouveronr-il des Puiflances qui veuillent les fe-
«ourir une fécondé fois, après en avoir agi avec fi peu de

Cccc 2 fidélité



Sidclitc ttens les cnr;agcmcns qu'ils avoîent contia&és,
Se dont Sa Maj. Imp. étoic garante ?

On ne dit rien de nouveau par rapport aux Diffi
cultés qui fubfiftent toûjours entre la Cour de France
& le Parlement de Paris. Il y a même beaucoup d'a-
parencc qu'elles ne feront terminées, tout au plutôt,
qu'après les Vacancesj c'eft-à dire, vers la mi-Novem
bre. Quoique nous aïons dit l'ordinaire dernier que ce
nombreux Se'nat ne fâifoit plus qu'un Corps çr qu'un
Ame, cela n'empêche pas qu'il n'y ait encore quelque*
Membres, (en fort petit nombre à la vérité), quifouliai-
teroient que la Compagnie ciit repris fes Fondions :
Mr. D. ... entr'autres avoit ouvert cet avis dans la
dernière Alïcmblcc de la Grand'Chambre : Il fe trou
va feul de fon opinion, & les Confrères ne lui en té
moignèrent aucun mécontentement ; niais fon Laquais
s'étant avifé de (butenir le feniiment de fon Maître;
ceux des autres Préfidens & Çonfeillers ont fait fchis-
me avec lui , Si l'ont déclaré excommunié du Corps
de la Livrée.

Il s'eft trouvé à Paris un Carme allés hardi, pour
foûtenir, depuis peu, dans une Thèfe de Théologie ,
que l'Aflemblée de tous les Evêques & Prélats ( par
conféquent le Concile Oecuménique) n'étoit aucune
ment infaillible dans fes Décidons, l'our prouver fa
Propofition, il difoit que cette Infaillibilité n'étoit ap-
puïée que fur une prétendue Tradition , dont il dé-
fioit qu'on pût trouver des vertiges dans les premiers
Siècles de l'Eglife. Qu'on cherche , difoit-il , dans les
'Bibliothèques des Eviqu.es mimes , pour voir fi l'on y
trouvera un feul Livre Authentique, qui autorife, Z7 qui
démontre cette belle Tradition -fur l'Infaillibilité. Mr. l'Ar
chevêque de Paris, & Mr. l'Evêque de Vence ont pru
demment jugé qu'il étoit très-dangéreux d'avancer de pa
reilles Maximes ; ils ont fait venir ce Profefleiir ; ils
l'ont admonefté, & ont enfin ordonné à fes Supérieurs
de l'exiler 3 ce qui a été auffi-tôt exécuté.



TTOici une petite Pièce Satynque dont l'autenti.cité
« nous a été atteftce par celui qui nous l'a envoïe'e.

Nous lui donnons place ici, parcequ'elle elt d'un goûc
particulier, propre d divertir nos Ledkurs. Il n'y au
ra peut-être que l'Héroïne Margot qui n'en poura pas
rire; mais qu'y faire? Si Margot ne : vouloir pas qu'on
publiât fes 1-olics, elle ne devoit pas les faire en public.

LA VIEILLE EXTRAVAGANTE.

AVANTURE VERITABLE.

"YUoique les Folies de l'Amnur foient toujours blâmables,
elles font cependant bien moins excufables lorsqu'on eft

parvenu à un certain âge. Cette remarque convient fur-tout
aux Femmes, à qui.fuivant la Morale la plus relâchée, il n'eft
permis de s'écarter de la Sageflè, qu'autant qu'elles font en âge
d'aimer Si d'être aimées. Tout le refte eft extravagance purnf-
fable. Chacun fait que ce terme eft fort limité, puisqu'il ne
dure qu'à proportion du tems de la Beauté, & que celle-ci,
femblable aux Fleurs, paffe bien-tôt, fi l'on n'en f-iit point
nfage , & encore plfttôt, fi l'on en tire parti- Cela fuppofé,
il y a long tems que Margot la bonne faifeufe de Cornets à Poivre Se
à Tabac, devroit avoir fait divorce avec lu Faites ^Amoureufes.

Cette Margot eft uneFemme âgée d'environ <;o ans, ScVeu-
ve d'un Mari. que la Chronique fcandaleufe dit qu'elle n'avoic
jamais époufé. Un poil follet tirant fur le châtain, forme
fous fon nez, qui s'éleve tant foit peu fur fa large face, une
paire de Mouftaches mourantes; 8c celles-ci prouvent queMar
got doit avoir été dans fon tems & dans fon Cloître ,
une Virago , devant qui la bonne amie de T. S*** auroit
dû baifler Pavillon.

Après quelques Lufttes paffés trillement dans la Cage, Mar
got s'ennuîa de la Guimpe ; elle fe mit fous la prottâion d'un
Chapeau plat pour avoir la liberté de voir le Monde un peu
de plus près qu'à travers d'une Grille, où un Pere Girard auroit
pù allumer les feux fans jamais les éteindre. Voilà donc Mar
got en plein champ qui, fous le large Manteau d'une Réligion
nouvellement embraffée, parcourt l'Orient & l'Occident, & fixe
enfin fes erreurs fur les Bords rétrécis du Fleuve cornu.

Déjà Margot étoit dans cet âge où , comme on l'a dit, la
Raifon devoit l'emporter fur le Sang ; mais Margot fe montra
plus foie & plus futieufe que jamais. Tout ce qui rendit au
trefois les Butchmn, les l'ropêUdts Se les Upptcunnu fameufes
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a èlé parodié par nôtre Margot-, & même avec des circonftan-
ces qui la mettent bien au deilus de fes dignes Originaux.
Mais fans entrer dans une trop longue énumeration, on fe
contentera d'en raporter ici quelques Échantillons. Ex ungut
Letnem.

Il y a quelques tems que Margot tomba amoureufe ; mais
amoureufe à la fureur d'un de ces Gentilshommes qui jouent
louyent de drôles perfonnages fut le Théâtre du Monde ; de
ces Gentilshommes qui, pour épargner leurs habits , portent
fouvent ceux de leur» Maîtres; de ces Gentilshommes qui ver-
getrent, dilènt-ils, leurs Amis, 8c que leurs Amis étrillent auf-
li quelquefois; de ces Gentilshommes qui ont fait leurs exer
cices dans une Antichambre; Se qui aïanr apris, au ferviced'un
Grand Seigneur , l«s noms de la Nobleffe d'une Province , Se
des plus diîtingués perfonnages de la Cour . ont la hatdiefTe,
indignes Sauvageons, de s'enter fur quelques branches eftimées
& connues ; Se qui enfin courent le monde , avec éfronterie,
fous un nom, qui fouvent n'eft pas le dernier vol qu'ils aient
fait. Ce fut donc d'un Gentilhomme de cette elpéce que Mar
got devint éperduëment amoureufe ; 8c il n'y eut point de fo
lies qu'elle ne fit pour fe faire aimer de ce petit Volage. Ima
ginez vous Madame Ri 51 ole' dans la Famille extravagante, Se
chargez encore le caraâére. à peine pourez vous vous repréfen-
ter tout ce que Margot fit en cette occafion. Le Chevalier ha-
zardé fit d'abord le petit cruel , il avoir fes raifons ; pal ce
moïen il tiroit de la houifc de fa Vieille amoureufe dequoi ré
pares un peu fon Equipage délabré. Enfin les affiduités àe Mar
got -, les libertés qu'elle permit à cet ^Adonis , aux yeux pétil-
lans d'un feu noir ; la Gorge de Margot rebondie, dont elle
cache fouvent la moitié fous fes aiflelles. 8c dont elle lui per-
meitoit, aptes quelques petits combats agaçants, de manier la
jiunitre rotondité ; fes bras ! ha fes bras ! dont le Diamètre
vers le coude l'emporte de deux pouces fur celui du timon du
plus vafte Chariot, Se qui font naître une jufte idée de l'am
plitude du refte; enfin tous fes auairs étalés parurent déprimé
abord mettre fon Chevalier , fon Baron , fon Marquis, fon
Comte, tout en feu. Margot fe croïoit déjà Comtcfle ; mais
helas! (onperfide étoitlié pard'indiflolubles nœudsà Janneton,
qui jadis) blanchifloit Ie Linge de fon Maîtro- L'intrigue fe dé
couvrit , 8c Margot ne voulant pas en avoir le démenti ; elle
remua Ciel Se Terre ; elle alla jufqu'au Trône de la Jufticç
pour intèrefler Thtmn dans fa querelle; 8c fans refpc&erlesSer-
jaoens facrés , faps refpefter la Religion 8c les Autels, pris à té
moins de l'union de Janntton avec fon Amant, elle tenta tout
pour faire rompte des liens qui s'oppofoient à fa fureur amou-
jçufe. Peut on porter plus loin l'Extravagance Si la Folie ?
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Ouï, fans doute, & fa conduite va le prouver. Margot ichouS,
& Thimit , la juile Thémii , la renvoie confondue, mais no*
pas corrigée. Elle voulut polTéder Ion ^idmn, en dépit det
Loix Jk de la Nature même.

Sur ces entrefaites un jeune Elève de Mais, plus fige , mal
gré fon âge, & la profefllon, que ne le fut jamais Afaigof, où
blâmer (a conduite, qui étoit d'un très mauvais exemple,non-
feulement pour la famille de cette folle Mère , mais encore
pour toute la Ville : Il voulut l'en guérir; fc pour cet effet, il
répandit des lumières fur la naiflance baroque du prétendu Che
valier dont elle étoit éprife : Mais Margot n'entendit pas rail
lerie fur cet article , la bile aufli tôt s'tnflama ; & des le fosr
même , quittant la Juppé de baleine , elle prend tin Manteau
rouge ; couvre la grifaille de fon tignon d'un chapean à large»
bords ; & dans cet équipage la furie va faire fentinelle fous 1er
Fenêtres de l'Eleve de Mars, bien réfoiuë de lui brûler la Cer
velle, avec une paire de Piftoltts, dont elle s'étoit munie. Ses
Enfans la voïant fortir comme une Eatchante qui pouriùit Or-
fhe'e, la fuivent, tentent tout pour la ramener à elle-même, &
dans fa Maifon. Son aimable Fille en pleurs lui embraiîè les
genoux ; fon fpirituel Fils lâche de la prendre entre fes bras-
fes Servantes, fon Laquais, &que(ai je qui encore» Tous con
tent les rues après leur Maîtreffe, fans rien gagner fur fon Et
prit que le feul Ellebore pouvoir guérir- On eut l'adreffe d'em
pêcher le jeune Guerrier de paroitre dans fon quartier ; 8c le
i/ond Phe'bus venant chafler la Nuir aux ai les noires, trouva AUr-
got qui arpentoit encore les Rues ; elle (è retira alors.de peut
du Guet. Quelques prifes de la Plante ^ntiejriennt qu'on lui
a données, fans qu'elle s'en foit aperçue, ont un peu diflîpé cet
te fureur meurtrière; rien cependant ne peut effacer de fon Ef-
prit, encore moins de fon Cœur le Brunet , pour qui elle *
fait cette efeapade, jointe àplufieurs autres, que je pourrai vous
communiquer dans la fuite.

Epigiumms, à Margot.

J 'Amour après cinquante ans,
""'Margot, n'cfl qu'une folie,

Cejl un métier qui s'oublie ,
Quand on l'a fait fi long-tons;
Ne faites plus l'agrcable,
Ce foin ejl hors ch fatfon ,
L'Amour veut comme la Table,
Jeune chair , v vieux poijfm.

AVIS



Avis aux Lecteur s<

t A première Edition du Gianeur n'aïant pas été fuffifante,
l'année dernière, & au commencement de celle ci, pour

fatisfaire la curiofîté de tous ceux ^ui en ont demandé
pour en faire des Recueils ; on a /ete obligé de les réim
primer : On donne donc avis au Fublic que cette nouvelle Edi
tion cft achevée, & qu'on y a corrigé quelques fautes qui s'é-
toient gliffées dans la première ; ainli on eft en état d'en four
nir des Exemplaires complets depuis le commencement julqu'à
ce jour, à ceux qui en demanderont.

Jean Daniii Beman , Libraire à Rotterdam , aiant vu dans
les Nouvelles Littéraires du Journal des Savant, du mois A'-A-
vnl iiîz, que „ le Libraire Chanbort , (qui contrefait à Paris
„ fon Edition de la Théologie Phyfiqui dit Dr Derham, ) a crft
„ devoir faire venir de Hollande le peu d'Exemplaires qui yref-
„ toient : Btman déclare que c'eft une grande fauffeté , qu'il
n'a encore vendu ni débité aucun Exemplaire de cc Livre
audit L'haubert -, & qu'il eft en état d'en livrer autant qu'on en
aura befoin. Il a depuis peu obtenu des Etat» de Hollande tir
de Wefi-Frife le Privilège d'impiimer feul cet Ouvrage , & d'em
pêcher l'entree & le débit de la contretaftion de France dans
toute l'étendue de ces rrovinces. Le même Libraire Beman a
achevé , & débite aûuellement , les Nouveaux Sermons fut
l'Htfloire de la Paffion de N. Seigneur J. Christ. & fur dei
Sujets qui y ont taport , par feu Mr. 1 a>iuts Saurin. ^ ^

Etienne Neauime , Libraire à Vtredit , a imprimé & dé
bite, Le Mari Curieux, Comedie, in n- La Critique & l'au
teur fuperjlitieux . Comédie, in il» La Vérité Fabulide, Comé
die, avec un Recueil de Fables, par Mr. de L a u n a t , in 12.
Le je ne fai quoi, Comédie, in il. Habis, Tragédie, par Mad.
BE Gomez, in II. 'Brigue, Tragédie, par Mr. de ia Gran
ge Chance! , in lî- Le Temple de Gnide , U Muet Babillard,
& la Simpatte Forcée. in 8. Les Oeuvres Mêlées du Comte d'Ha-
milton , contenant fes Lettres & Po'cfies , iVol. in H. Le
même Libraire a encore quelques Exemplaires de la Nouvelle
Fortification Francoipi ', Efpagmle, Italienne & Hol andotfe, ou Re
cueil des différentes manières de fortifier en Europe, in 8-avecfig.
comme aullï du Commercium Litterarittm ad Rei Medic* & Scieii'
lia Naturalts tncrementnm in/iitutum, quo quidquid mviffimc obfer-
varv.m , agitatum , feriptum vel peradum eft, fucanBc dilucidefit
exponttur , &c. Norimber1731--1751* Ceux qui ont déjà le
Volume de l'Année 173t. , peuvent avoir chés ledit Neaulmt
les quatre premiers mois de 173».

A LA HAYE.

l'ai- J. B. PB L A V A H t N N E.



No. LXXIIt.

LE GLANEUR
Hijlùrique, Moral, Littéraire * Galant j

Calottin.

Pour Jeudi il. Septembre 175a.

25» Camp rf'OosîerHou t, pris de UrEBAj
le 9. Septembre 1732.

LE Général Comte de Homfcfch, Commandant etiChef des troupes de la République, a jugé à
propos de changer la place du Camp , qui avoit

été marquée d'abord proche à'Oofterhout, 8c qui en eft
à préfent éloignée d'une petite lieue» Ce changement
a été caufe que les Troupes , qui devoient camper
Vendredi dernier , ne purent le faire que Samedi.
Dès les huit heures du matin Son Excellence, accom
pagnée des autres Généraux, fe rendit au lieu tracé,
pour y voir entrer les Régimens qui y vinrent 1 un après
{'autre en bon ordre, fe rangeant chacun au Poftequt
lui étoit affigné, & formant deux Lignes, dont la
gauche eft du côté de Domen. Il etoit deux hetircs
après midi avant que toutes les groupes fullent dans
leurs rangs, & que les Officiers Généraux pullent re
tourner au Quartier Général d'Oofterhout.

Le Prince à'Orame , dont l'empreflement Se 1 atten
tion à s'inftruite dans l'Art Militaire , eft au-dela de
toute expreffiori , a toujours accompagné le Comte de
Hompefcb ; & ce Général, fi confomme dans le métier
de la Guerre , s'eft tait un plaifir , en cette occafion >
de fatisfaire le louable defir de S. A. S. Lorsque le Re-
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giraenc de Cavalorie de ce Prince , qui eft un des plu»
beaux de l'Armée , fut prêt à entrer au Camp , Son
A, S. fc mit à la tête pour faire les fondions de Co

lonel , & en paffant devant le Comije de Hompefch , elle
faliïa ce Général.

Le lendemain Dimanche l'Armée fc repofa : Les
quatçe Miniftres nommés par le Confeil d'Etat prêchè
rent aux quatre Ailles des deux Lignes, Se les Troupes
çélébrereilt le jour du Seigneur, avec beaucoup de dé
votion, d l'éxemple des Généraux. Le Corps des Suif-
[es, qui a fon Miniftre particulier, célébra auffi le Ser
vice Divin comme les autres.

Les; Troupes s'etant trouvées fatiguées par le chan
gement du Camp , S. Exc. le Général de Hompefch a
crû devoir les laiiïer repofer jufqu'à Mercredi , Se ce
jour-lâ on commencera les Exercices } par une Revue
ge'nérale, qui fc fera dans un fécond Camp , marqué
au milieu de la Plaine, à une grande demie lieuë au
delà du front de la première Ligne.

Dès le 3. de ce mois le Comte de Hompefch avoir
envoïé un ordre % félon les intentions de l'Etat, qui
fiic publié à la tête de chaque Régiment, pour qu'une
Dilcipline éxa&e foit obfervée , & pour que le Luxe
Se la, Débauche foient bannies du Camp. On avoit pro-
p.ofè d'y établir des .Banques de Jeu Se une Comédie ;
rçiais cet Illyftre Général s'y oppofa, difant, qu'il don
nerait, tant d'exercice aux Troupes , qu'on n'auroit pus le
Ums de jouer, ni d'ajfijter aux Divo tijjèmens.

Il y a ici une quantité prodigieufe de Spefta-
teup- j le Chemin depuis Oofierhout jusqu'au Camp
fourmille de monde depuis le matin jufqu'au foir. En
tre les Seigneurs étrangers, on remarque fur-tout le
Prince Frédéric de Brandebourg Se le Prince Charles dt.
Hevem. La plupart des Officiers Généraux tiennent
des Tables ouvertes ; dont quelques-unes font magnifi
quement fervies. Le Prince d'Orange a été coucher au
Camp dans fg Tente, qui eft une des plus belles. Enfin
tçut eft brillant ici, 8c l'on s'y divertiroit beaucoup fi
forgent y étoit un peu plus commun* Ex-



Extrait d'une Lettre de Paris du f. Septembre 173»,

j, T E Roi tint avant-hier fbn Lit de 'juftice à Verfail-
„ /«(*), où le Parlement avoit été mandé la veille. Sa
„ Majefté a fait enrégîtrer Ci De'claration du 18. Aoûtj
,, ainfi qu'une autre pour continuer les 4 fols pour Li-
,, vres, dont le terme expiroit le premier dXDâobre,
,, & une Diminution de cinq millions fur la Capitation.
„ Mr. le Chancellier fit un Discours fort énergique fur
,, la Bonté & la Clémence du Roi. Mr. le Pelletier, qui
„ repréfemoit Mr. le Prémier-Préfident , lui répondit
„ au nom du Parlement par un autre Discours, qur
a, a été fort applaudi : Et Mr. Gilbert de Voifins, en re-
„ querant l'enrégîtrement de la Déclaration , s'expli-
j. qua en des termes qui firent admirer fon éloquence.

( On en parlera plus au long l'ordinaire prochain. )
„ Au refte, tout fe pafla tranquilement dans ce Lit de Juf-

„ tice, le Sénat aïant concouru à ce que la Cour vouloir,
„ afin qu'on ne l'accufât point de Rébellion : Mais le
u lendemain ce Suprême Tribunal s'étant alTemblé ,
„ protefta contre tout ce qui s'étoit pafTé au Lit de ju-,
„ jflice, Se réfolut de réfter allemblé jufqu'à ce que le
„ Roi ait eu la bonté de retirer fa Déclaration , & de
„ rapeller les Sénateurs exilés. Pour cet effet les Cham-
j) bres, réiinies enfemblès, prirent la Réfolution d'cnvoïec
„ encore les Gens du Roi à Ver/ailles \>our folliciter, opor-
a, tune, importune, jufqu'à ce qu'il plaife à S. M. de.
,, fe laitier fléchir en faveur d'une Compagnie, qui fait
j, profeffion de tout facrifier pour l'honneur delaCou-
„ ronne & pour les Intérêts de la perfonne Sacrée
„ du Roi. Cependant le Peuple eft dans une con-
}) fternation qui ne peut s'exprimer , de voir que
„ ess Difficultés deviennent, de jour enjour, plus in-
„ furmontables ; & dont le moindre inconvénient effc
„ de tenir toutes les affaires intérieures du Roïaume
„ en fufpens.

PRO-

(*) On ne trouve point d'éxemples, que nous fâchions .delà
tenue d'un Lit ae Juflice à Vffaillis-, peut-être même auroit-ou
de la peine à trouver dans l'Hiftoire que cette Cérémonie fe
fait faite ailleuts que dans le P»rkra?m.



PROGRAME

D E l'A c a d e m i e R o ï a l e

Des Belles-Lettres, Sciences , V -Arts de Bordeaux;
T "A c a d « m 11 iùnt été obligée de referrer un des deuxFiix

de cette Annéo, elle en propofe encore deux aux Savans de
I'E««m, qui feiont diltribués le Aofit 175?•

Elle deftine un de ces Prix ( C'tft um Médaille d'Or de la valeur
de 3'.o Livres j à celui qui explique!» , avec le plus de
probabilité , le Syftême de U Cmulatton de la Sève dans les
Plantes, tu qui établira le mieux l'Opinion contraire.

L'autre eft deftiné à celui qui donnera l'explication la plus
probable de la Nature de f^Air & de fes Propriétés.

Il fera libre d'envoïer les Diffeitations en Francs ou en
latin : On demande feulement qu'elles foient écrites en carac
tères lifibles: Elles ne feront reçues pour le concours que juf-
qu'au premier Mai prochain inclufivement

Au bas des Differtations il y aura une Sentence . & l'Auteur
mettra dans un Billet ftpaté & cacheté , la m6me Sentence ,
avec fon Nom 8c fon Adreffe.

Les Paquets feront affranchis &adrejfex. i MoîlfiCÛr Sa*rau( ) »
Secrétaire de l'académie , Rue de Gourgues, ou an Sr. Brun , Im
primeur de l'académie, Rué St. James.

C'eft Mr. l'Abbé de la Quitsiinie qui eft l'Auteur de la Dit-
fertation fur le Magnétisme du Corps, qui a remporté unttesdeux
Prix propofés pour {'Année 1752.

(*) En publiant l'année dernitre U Programe de cette célébré
cademie, nous avions fatfi cette occasion pour dire un mot en gaf
fant, de fon llluftre Secrétaire : N»«i avons dit alors que le Men
te & les Vertus étaient héréditaires dans fa Famille; Et oçmmc-noM
ne blâmons ni ne le'mns jamais fans preuves , et voici une de ce que
nous avons dit de Mr. Sairrau; Nom U tirons d'une EpitapheIta
lienne qui fut fane fur Mr. Claude Sarrau, Confeiller au Parle
ment de Paris, fi connu dans la République des Lettres, & Js con-
fideré entr"autres de la feue Reine Chrïftine de Suede qui le mcUitt
au rang de fa rtfeilleurf aTnh>

MoSAJNTIUS DE B R X E U X.

Saprala morte delVHi-ttftriJlimo Senatoreii,Signor diSAURAI-
Ç\ Che oruda monte ! 0 che fier dolvrc !

Piangono tutti un fi gran Sénatore',
Terche fi crede le virtudi in iscompglio
EJfer Jalite al Ciel con lui,
Kon Ï da fianger ? il Pitdre * morto per nui,
Ma le virtti refitm lutte nel Figlio.
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LE G L A N E y R
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Pour Lundi 15. Septembre 1751;

Nouvelles de Paris.

NOus avions promis dans nôtre dernier.G 'a w iuk »de parler plus au long desDifcours qui furent pronon
cés le 3. de ce mois à la tenue du Lit de Juflice-,
mais comme ces Harangues ont été depuis inférées

en partie, dans quelques Papiers publics, Hue nous ne copions
pas volontiers, nous nous contenterons de taffembler ici tou
tes les circonftances de cette impoitante affaire, qui n'ont point
encore été publiées.

Non-feulement les Sénateurs qui étoient ailes à Verfailles n'o
pinèrent point dans l'Affemblée qui s'y tint ; mais à mefurc
qu'on leur demandoit leur avis, ils failoient un ligne de tête
qui Cgnifioit quelque chofe de plus qu'un Silence refpedutux.

Ils lirent même entendre allés clairement, qu'il ne leur
étoit pas poffible d'opiner fur quoi que ce fût , puisqu'ils
n'étoier.t pas légitimement convoqués. Le Sénat n'elt point
ambulant, il ne peut être mandé en corps fans Lettres Paten
tes, & la Compagnie n'en avoir point reçu. L'enregîtrement
natta néanmoins, comme on la dit ; 8c le lendemain le Sénat
fit fes ptoteftations , qui ont de nouveau extrêmement ir
rité la Cour.

Le 6. tous fes Sénateurs fuient encore au Palais, &1 on y ré
gla que les Chambres refteroient affemblées; c'èft à-dire, qu'el
les n'éxerceroient point leurs fonctions, jufqu'après la St. AJ..r-
tin ; cependant il ne fitt point nommé de Chambre des Va
cations. Le 7. i fix heures du matin les Membres des cinq
Chambres des Enquêtes, ic les deux des Requins, au^ nombre
de 15s, reçurent des Letues de Cachet, qui furent ligniiiees à cha-

T,mi II. Eeco cun



Eun en particulier, pat deux Mousquetaires » 6c qui contenoienf
un ordre précis de forïir, en 2+heures, de Paris, pour te rendre en
divers endroits du Roïaume. Mais la Cour a eu attention a ne les
exiler que dans les Lieux du reffort de leur Parlement ; & c«s
Magiftiats font environ une douzainedans chaque Ville; com
me à Lt.n , à Tours, à Bourges, à Riom , à Clermont, a ^Angm.
lime, i Blois, à Sosffons. ôcc. Ces Illuftres Proscrits n'ont pas balan
cé un moment à obéir; on les a vus dès le loir meme lornr
de la Ville, Sx. s'acheminer vers le lieu de leur éxil, avec autant
de tranquilité & de férénité , que s'ils alloient a une
partie de plaifit. Ilsétoientaccompagnés d'une atfluence pro-
digieufe d'Amis & de Peuples, qui les combloient de mills
Bénédiftioits. Il s'eft même trouvé un Poete allés hardi pour
publier un Amiuen Vers,qui s'eft aufli-tôt répandu dans toute la
Ville ; & que nous n'inlérons ici que pour faire voit jutqu ou
va l'ardeur immodéîée du Peuple pour le Parlement.

Adieu du Peuple , aux Magistrats proscrits.

ÇUr les ailes de la viâtoire
"Partez, Senateurs généreux-,

, Vos Vainqueurs (*) confus V honteux,
Ke terniront point vôtre Gloire.

A'wft dans la Grèce autrefois,
On vit une ingrate Patrie
Immoler k fa jaloufie
Lis vrais Défenfeurs de fes Droits.

Quand Rome aux attentats s'anime,
forte fes coups contre nos Rois,
Vous réclamez les juftes Loix ;
Et le Devoir fait vôtre Crime.

Tuiez celte Terre ennemie....
Mais helas ! que demandons-nous ?
Le fettl frein de la Tyrannie (t)
Ne s'en va-t-il pas avec vous l

Il V 9 quelques-uns des Membres des Enquêtes & des Xtquî-
Us nui femblent avoir été oubliés dans la Diltribution desLet-
ïtes de Cachet; mais on a obfeivè que c'etoient pieciferrcnt

(*) les Vllrtwntmii CI) D» Qfif



ceux qui n'avoient pas accompagné leurs Confrères à Verfailli).
La Giand'-Chambre feule eft reliée tranquile , en aparence
( excepté trois Confeillers qui ont auffi été exilés ) mais on
compte qu'elle aura eu ordre de s'affembler le 9 pout
établir une Chambre des Vacations. On n'eft pas bien fut
qu'elle s'y détermine. Quoiqu'il en foit, tous les bons Fran-,
cou font dans une apréhenlion mortelle quetoutesces Difputes,
& la manière dont la Cour commence à févit > n'attire quels
que chofe de funefte dans le Roïaume.

Extrait d'une Lettre du Camp ^'Oostf.uhout,
du ii. Septembre 1731, adreJJte au Glaneur.

T A difpofition de nôtre Camp eft telle que vous l'avez
'' L-I marquée hier dans vôtre FEurtLE: Vous auriez pûfeu-

Iement ajofiter que le Camp eft plus prés A'OoJinhiut que de
„ Brida, d'une demie lieue: Que l'Aile gauche eft entre Dongen
, Si Rtye , mais cependant éloignée de la Dongen d'une bon-

ne portée de Canon: Que la Balance qui eft à laQueuë du
„ Camp , précifément vers le Centre, forme un grand Quatre,

où toutes fortes de Vivres & de Marchandifes fe trouvent en
„ abondance, & à bon marché: Enfin vous auriez pû dire que
„ le Parc de l'Artillerie ( où il y a r 5 Pièces de Canon , 6 Pon-
„ tons, 15 Chariots, Si les Canoniers Si Mineurs néceflaires )
,, eft un peu plus bas que la Balance, fur la gauche. A pré-
„ fent , voici l'ordre de Bataille tel qu'il a été fixé 8c réglé
,, Mardi dernier.

„ S. Exc. le Comte de Homptfch , Général de Cavalerie ,
,, Commandant en Chef.

„ S. A. le Prince d'HolJlcin-Bee{, Général d'Infanterie.
LA PREMIERE LIGNE.

„ Le Comte de Rechteren, le Baron de K^ppel, & le Comte
„ Maurice de Naffiu, Lieutenans Généraux-

,, Mr. de Caris, Si Mr, de Savcmm, Généraux-Majors.
,, Mr. IÇctndrei, Brigadier, 5 Efcadrons des Gardes-Dragons.

,, 1. des Gardes de Hollande. 2, de La Leck^
,, Cette Brigade eft fuivie de celle des Gardes Hall: divifee en z

„ Bataillons; mais qui n'a pas de Brigadier, parce qu'il n'y en
„ a point à préfent entre les Officiers de ce Régiment.

„ Le Baron Ec^ van Panthaleon , Brigadier j 1 Bataillon de
„ Halkttt ; I de Crammtlin-

„ Le Baron de Halkttt, Brigadier ; 1 Bataillon de Lttiwt ; 1 da
„ Plùtlm ; 1 de Kippel.

„ Le Baron de iVaftnatr, Brigadier ; 2 Elcadrons de Bmtbtim-,
t, 4 ds (in Pinait, Dragons.

XA



LA SECONDE LIGNE.

ï, Le Baron de Kcpp't > Lieutenant-Général.
,, Le Comte de Rcchteren, le Baron de Cronfiroom t ScleCom-

„ te de Btnthcim, Généraux Majors.
,, Le Baron de Linden, Brigadier ; i Elcadrons des Gardes-

„ Drag- j 2 de Uafiau-Siathoudir ; z deH/Jp-Philipidahl.
„ Le Baron Hetrfolte van Trfi , Brigadier ; i Bataillon d'hck.

^ van Panthaleon ; I d'viylva", I de Confiant.
al Le Bâton Verfehuur, Brigadier; i Bataillon de Confiant i i de

„ h Gadeliertl jj de Harftlte van Trft.
„ Le Prince de HeJJe-Philipidahl faifant la fonflion de Briga-

„ dier, comme plus ancien Colonel , en l'abfence du Brigadier
„ Drimliorni I Efc. Lindtn de Parlai t Drimbtrn ; 4 WaJJinatr, Drag.

i. Le Comte de Scbhppinbach , Lieutenant-Colonel du Kégi-
„ ment de Vandtr Duyn , eft Adjudant Général de l'Armée:
„ Pofte, où cet habile Officiel a occafion de donner des preuves
„ (le fa grande expérience. Je me difpenfe de vous donner un
„ plus long détail des Adjudans des Généraux. Vous pourez
„ voir par l'ordre que je viens de vous marquer , encommen-
„ çant toujours par la droite . combien eit faux le Plan que
„ nous avons vû ici dans ià Gazette d'UiRECHi.

,, Lundi & Mardi n'ont pas été des jours de Repos pour
„ l'Armée , quoiqu'on n'y ait point fait d'exercices: Tous les
„ Regimcns ont fourni un certain nombre de Travailleurs à
„ qui l'on a dillribué des Bêches & autres Outils , pour apla-
„ nit les hauteurs & combler les Ornières de la Bruïére de
j, Gilfe y qui eft à une demie-lieue au-delà du front de l'Ar-
,, mee, entre une Cenfe nommée les Cinq Chênei, le Village
f, de Gilfe & celui de Molefihot. Cette Bruïére forme la Droi-
„ te, & la Dongtn la Gauche de cette Plaine, ou fe doiventfai-
„ re les grands Exercices la femaine prochaine.

„ Mardi au foir tous les Détachemens de Cavalerie rentré-
„ rent au Camp , pour fe préparer à la Revûë, qui fe fit Mer-
„ credi dans l'intervalle qui fe trouve entre le Camp & les
„ Cinq-Chenu. Toute la Cavalerie s'y tendit un peu après le Ré-
„ veil, 8c s'y forma par Brigades. Les Généraux arrivèrent dans
,, celte Plaine vers les p à io heures, & les 24 Efcadrons paf-
,, lérent en Revûé dans le même ordre qu'ils font campés.
„ Rien n'étoit plus brillant que le Cortège du Comte de

„ Hompefcb, qui étoit compofè de tous les Officiers-Généraux
„ à Cheval, & de l'élite des Spe&ateurs ; entre lelquels on dil-
j, tinguoit le Prince de Bevern, le Prince Frédéric de Brandtbourg,
s, le Prince d'Orange, & plufieurs Gentilshommes des Provinces

de Gueldret, d'Utrecht, &c d'Vvtr-TJJil , 3c quelques Officiers
j, étrangers. On ne peut guéres voir une plus belle Cavalerie,
... & mieux montée. Tçus fuivitent, en bon oidre, les Officiers-

Gcné;



j, Généraux de la Cavalerie qui ouvrirent la Marche , chacun
„ étant dans fon rang. Le Prince A'Orange parut dans fonPofte
„ de Colonel, à la tête de fon Régiment, qui eft remarquable
„ par la beauté des Hommes , par celle des Chevaux , & pat
„ l'adiefie dans tous les mouvemens : Celui de la Lec{-, celui
„ de Lmden de P.nk^ ont auflî été diftingués entre plulieurs au-
,, ires. Les Régiment de Btniheim , de Hjéffi- Phitspidabl . de
,, Drimborn ne paroilUnt pas fi brillans , mais on y remarque
„ tous les csraftetcs de l'ancienne Cavalerie. Les ttois R.égi-
„ mens de Dragons font d'une beauté parfaite, & l'on eft en-
„ core à décider lequel des trois doit l'emporter Cependant
„ on peut dire que celui des Garda Dragons du Prince OmlUu-
„ me ae HeJJi-CaJJii, compofé de s Efcadr-ons, feroit préféré en
n plufteurs Pais au plus beau Régiment de Cavalerie.

,, Mercredi au foir tous les Detachemens d'Infanterie entré-
,, rent au Camp pour fe préparer à leur Revue, qui fe fit hier
„ à une portée de Carabine de la tête du Camp. Tous les Ba-
„ taillons qui s'étoient affemblés. après le Réveil, dans la Plaine,
,, où la Cavalerie avoit été Ja veille , repafférenr en Colonne
„ par le Front du Camp. La Tête étant à certaine diftance des
„ Généraux . le Prince d'HolJltm - Se les autres Généraux
„ d'Infanterie fe mirent dans leur rang , & pafietent de-
„ vant le Comte de Hompefih qui, comme le jour précédent.
„ étoit environné d'un nombreux cortège On compta ce
„ jour-là dans la Plaine plus de 150 Caroffes, Calèches &au-
„ très Voitures Les Régimens de Confiant, d'^ijl-ua , de Plo-
„ tho, de CmmmiUn. attirèrent , parleur propreté , l'attention
„ des Speâateurs; quoique les autres Régimens foient auflî en
,, général compofés de fort beaux Hommes.

,, Demain on doit diftribuer de la Poudre aux Régimens ,
„ pour faire les Cartouches; & le refte de cette lemaine fepal-
„ fera en Exercices particuliers. Lundi on commencera les
,, Grands Exercices, dont je vous rendrai compte le plus éxac-
„ tement qu'il me fera poflible.
„ Rien de plus judicieux ni de plus utile que les Ordonnan-

„ ces qui ont été publiées au Camp le 3 & le 4. de ce mois ;
„ Auflî font-elles exécutées aveccette ponctualité qui fait une des
„ qualités diftinétives du Général Comte de Hompefih. Enforte
„ qu'il regne dans toute l'Armée, dans la Balance Se au Quar-
„ tier-Général, un ordre admirable; 8c que tout s'y trouve en
j, abondance 8c à meilleur marché que dans aucune Ville des
> environs. On remarque auflî avec plaifir que l'argent com-
j, mence à y circuler plus qu'on n'avoit eu lieu de l'elpérer les
„ premiers jouts.

>, Comme il étoit à craindre qu'il ne fe trouvât dans ce Camp
i, quelques Eniôleuis étrangers, on publia au commencement

ii de



„ itela semaine paGtc une Ordonnance pour enjoindre l ceux qui
pouroient en découvrir de venir les déclarer: L'on y promet

-, une recompenfe de cent Rixdalders au Dénonciateur; &
„ PEmôlcux doit être puni de mort> fui le champ Se fans au-
*° cune autre forme de Procès.

AIR sur le Camp d'Oosterhout.

Si vis habere Pcicem para Bdlum.

f

^ C^/Anons, Tambours, Trom-pcttes,
* . . j.
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Canons, Tambours , Trom-pertes ,
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« Se Moufquets, Vous femblez n'e-tre pas
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Se Moufqu'èts j Vous femblez, n être pas
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"( faits pour la Paix, & vous croyez, qu'il

frits pour la Paix 3 & vous croyez, qu'il



^ cft de vôtre gloire, D'être mu - ers hors
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cft de vôtre gloire, D'être muets hors
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^ d'un Combat, ou bien d'une Vi <Soi-

d'unCombat, ou bien d'uee Vi - ûoi-
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qu'on vous cnten - - de jour ôc nuit j Nous

^ dif - polbns à la Guer-re ; II faut être prêt

nous dif - [>ofons à la Gucr-re; Il faut c- .«*

<
à la Élire , Quand de la Paix on veut

treprêt à la faire, Quand de la Paix

goûter le fruit. fruit. Canons ,Tam-
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on veut goûter le fruit. fruit. Ca-
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SUITE ^«Nouvelles M I'AKIJ.

ON ne fàuroit affés exprimer le dérangement que esii*fent, dans les affaires des Particuliers, les Brouilleriez

du Parlement avec la Cour : On ne fauroir non plus
concevoir combien les Honnêtes-Gens ont de mépris

8c même d'indignation contre tous ceux qui en font les Au
teurs; Se qui, encore aujourd'hui) foufleut fltnit buccii, le feu
de la divifion dans le Roiaume.

La plupart des Dépôts, en argent, effets, ou obligations
que l'on avoit placés chez les Notaires & autres Perfonnes pu
bliques, font retirés par les Propriétaires, pareeqoe la confian
ce diminue de jour en jour.

Des Mousquetaires vinrent encore en Pofte, de Virfailltt, la
nuit du 8. au 9. de ce mois lignifier, aux Prcfidens à Mor
tier 8c aux Confeillers de la Grand'-Chambre, des Lettres ds
Cachet, pat lesquelles il leur étoit défendu de fortir de Paru.
Le Mardi ils s'anemblérent au Palais & enrégitrérent la Com-
miffion que la Cour leur avoit envoïée pour établir la Chambre

Vacations. Ce Tribunal ne s'aflemblera que deux fois la
femaine, comme il eft expreffément porté dans la Commif-
fion ; Se la Cour y donne le pouvoir aux Procureurs de plai
der, fans le Miniuère des Avocats.

Cette démarche de la Grand'-Chambre a extrêmement fur-

pris tout le monde en général ; & il femble que ces Magif-
ttats, en la faifant, aient tâché au moins de fauver les apparen
ces , puisqu'ils refolurent, dans leur féance du mardi, pour
donner quelque couleur à leur Rentrée, d'aller en Corps, à
Fontainebleau t poux demander au Roi !s Rappel di tous leurs
Confrères exilés,

Tmt II. î fff On



On affûtait Vendredi 4emiet, au départ de la Pofte, que I«
frémier Préfident, qui s'étoit abfenté depuis quelque tems.de-
voit revenit inceffaroment tenir l'Audience au Palais , 8c qu'il
continuetoit de le faite jufqu'à la fin d Octobre.

NOus avons dit l'ordinaire dernier , qu'il y a eu trois Con-feillers de la Grand'-Chambre exilés, en même tems que
Mrs. des Ent/uitei Se des Itiquitis : Mr. Soum, affés con
nu dans le Monde, & diftingué entre fes Conftétes par fa Pro
bité , fa Science 8c fon Éloquence , eft un de ces trois Pros
crits. On allnrcque ce qui lui a principalement attiré celte dis
grâce , ç'a été le Discours que ce Magiftrat prononça, en plein
Parlement , au fujet de la fameufe DtcUratim du Hi du mois
pafTé : Nous le rapoitùns ici , parce qu'il a paru contenir des
fentimens dignes d'un Sinattur Romain, 8c qui font encore plus
applicables aux circonftances préfentes qu'ils ne l'étoierçt il y a
quinze j'ouïs.

DISCOURS du Confeiller Soulet au Parlement.

, A/Tît 5 i eu b s • La Réponfe que Sa Majefté a faite à la
-1" Cour ; 8c la Déclaration, dont les Gens du Roi requié-

., rent l'enrégitrement . confirment le Projet que l'on s'aper-
„ coit, depuis long-tems , avoir été formé par fes Miniftres,
„ pour fe rendre les Maîtres abfolus du Gouvernement , 8c
„ pour renverfer les Loix fondamentales du Roïaume. Nôtre
„ Miniftère pous engage à les foûtenir , ces Loix ; 8c reffou-
„ venez-vous, MtJJiturs, que nous en fommes refponfablespar
„ nôtre Serment à Dieu, au Roi, 8c à toute la Nation. Vous
,, en étiez bien perfuadés, lorfque vous avez mieux aimédon-
„ ner la démiffion de vos Charges , que de trahir vôtre De-
„ voir 8c vôtre Confcience. Vos Lumières font-elles aujour-
,, d'hui diférentes ï Ou vôtre zèle pour le bien de l'Etat eft-il
,, affoibli ? Avez-vous oublié , en fi peu de tems , tous les
,, motifs 8c les raifons qui vous avoient fait agir ft courageu-
„ fementî

,, L'Exemple que vous ont tracé d'illuftres Confrères , par
,, leur fermeté , 8c dont vous demandez le Rappel , n'eft-il
,, plus qu'un vain phantôme ? Etaurez-vous lafoibleffe de dcfà-
,, prouver leurs démarches 8c leur conduite en changeant lavô-
,, treî Us font profcrits; mais en récompenfe, de quelle gloire
„ ne joiiiffent-ils point ! Nos Annales les immortaliièront.
s, Soïons jaloux > Mfffieun, de partager leur honneur ; Se foâ-
,j tenens avec courage le Syftême que nous avons embralfê
ï( ivcc eux. Tout le Public eft attentif à nos Démarches; n'en

fai-



,, ftifons point de faufles . s'il eft poflible ; & prouvons-lui »
„ par celles que nous ferons, que nos intentions ont toujours
„ été droites & pures : Faifons voir que fi nous avons paru fléchir»
„ ce n'a été que pour fatisfaite à l'enipreflèment du Roi, quia
„ éxigé de nous une marque de Relpeft & de Soûmilfion 4
„ fes Volontés.

Voici le modèle des Lettres de Cachet qui ont été fignififes à
chacun des Membres du Parlement que la Cour a jugé à pro
pos d'exiler-

Monjîettr N.... Cotsfeiller en mon Parlement ; comme j'ai des rai*
font d'être mécontent de vous, je V0H1 ordonne de Jortir, d*ni 24.
heures t de ma Ville de Paris & de vous rendre a ... . pour y at
tendre mes Ordres. Je prie Dieu, Mr., tju'tl vous ait en fa Stt,
garde. uA VerfailLes le 6. Septembre 1732.

Signé LOUIS,

Et plus tas PHiiiPuail.'

S u i T F. de la Relation du Camp ^'Oosterhout.

TE Champ de Bataille a été marqué dans la Btuïére que l'on
a applanie entre les Cinq-Chênes Se Gilfe. Vendredi derniec

la Cavalerie alla s'y pofter 8c fit l'exercice, en préfence des Gé
néraux , & d'un nombre confidérable de Speftateurs diftin-
gués. Samedi l'Infanterie fit la même ehofe ; & pendant que
celle-ci s'éxerçoit, la Cavalerie alla chercher du Foorage pour
quatre jours: Comme elle y avoit déjà été avant ce jour-là, Se
qu'elle y eft retournée encore Lundi dernier, on compte qu'il
y en a dans le Camp pour zi Jours.

Dimanche la Dévotion fut univerfelle; Se il y a préfenrement
huitMiniftres à l'Armée, qui tour à tour, prêchent ,&fontli
Prière à la tête des Brigades.

Le Prince de Najfau Orange à couché depuis le 9. iufqu'au u.
de cé mois fous la Tente qui eft dreflée à la tête de fon Régi
ment de Cavalerie- Les Equipages des Généraux Se Officiers
font magnifiques, & prefque tous les Régimens font habillés
de neuf; ce qui, joint à la régularité des Exercices, forme un
Spe&acle acccompli en ce genre. Auffi lurive-t-il tous les jours:
à Oofterhout une quantité "prodigieufe de Speûateurs de toutes
conditions & de tout Séxe. Sans en avoir fait une énuméra-

tion éxa£te. on a remarqué qu'il y a beaucoup plus de Coif
fes que de Chapeaux: Il n'y a rien d'extraordinaire à cela; (i
c'etoit un Camp d'amazones on y compteroit plus de Spefta-
teuts que de Speéiatrices. Il n'eft pas non plus extraordinaire
qu'entre ceux-là l'on ait découvert quelque Filoux ; mais ce
qu'il y a de merveilleux , c'eft qu'entre toute I? Cent Forte-
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-uppt 011 n'en ait encore attrapé aucune en contravention ac
tuelle de l'Ordonnance que le Général Comte de Hompefcb a
fait publier contre cette £fjrece fragile : Il faut que la défenfe
foit bien rigotireufc, ou que les Deltiis foient bien lecrets.
Quoiqu'il en l'oit Cuptdon le difpofe à prefenter une Requête,
àce lujet, au Général Hollandais, 8c nous promettons de la
publier auffi tôt que nous l'aurons reçiië.

Les autres Ordonnances ne font pas moins éxaftement ob-
fervées que celle dont nous venons de parler; ainlï toute l'Aimce,
y compris même les Etrangers, reflemble parfaitement a une
grande Famille bien réglée, où chacun fe porte naturellement
à fon devoir, beaucoup plus par amour pour fes Supérieurs que
par la crainte des chàtimens.

Les Officiers Généraux tiennent prefque tous des Tables-
©vertes magnifiquement fervies; & le refte des Officiers » auflj-
bien que les autres peifonnes de Dtftinttion , y font une belle
Pépenfe , à quoi l'on eft excité par le bas prix des Vivres.
Ainfi l'on a mal interprêté nôtre penfée, ou bien nous nous rom
anes mal expliqué , il y a huit jours , en infinuant que Argent
t'toit un peu rare au Camp: Nous ne voulions parler que de Var
ient blanc, qui étoit en fi petite quantité, à proportion des Gui-
nées, des Louis, des Piftoles , 8c des Ducats qui y roulent en
abondance, qu'on avoit, dans ce tems-là, toutes les peines du
monde à trouver qui voulût les changer; mais on a depuis re
médié à cet inconvénient.

Nouvelles Litteiuhihs.

TV/TR. le T e l i- i e " • Chanoine de la Cathédrale de Rheims,
vient de publier un Livre fuperbemenr imprimé, privilégié

& approuvé. Cet Oavrage eft dédié au Roi de France ; 8c il
l'emble n'avoir été compofé que pour établir par tout l'Autorité
Roïale fur les triftes débris de celle du Parlement. On peut
bien croire que, dans les conjonctures préfentes, ce Livre fait
beaucoup de fracas dans le Roïaume ; & quand l'Auteur ne feroit
pas fi»dné par le Parti oppofé au Parlement , on lui fera tou
jours l'honneur de croire , ou qu'il le fut > ou qu'il 1 eft, ou
qu'il a envie de l'être.

Il paroît auflï une Hifioirt dei Ilots de Clitprts de la Maifon di
lufanan, dans le tiflù de laquelle on remarque un grand rap
port avec les Révolutions préfentes, caufées dans l'Egltfe Galli
cane, par le Cleigé Romain. Nous dirons quelque chofc dï
plus dans la fuite, de ces dcuE Ouvrages.

A L A H A Y E.

l'ar J. B. Dr. L A V A II E N N E.
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LE GLANEUR

Hiftoriquc, Moral, Littéraire, Galant,
£5? Calottin.

Pour Lundi z%. Septembre 1732.

LEs. Affaires du Parlement de Parts font dans la même fituation qu'elles croient la femaine dernière î
excepté que la Grand'-Chambre fait actuellement

& cranquilement les fondions de celle des Vacations >
adminijirant la Jufttce, félon qu'il lui a été ordonné,
pour l'expédition des Procès C des Affaires prenantes ; V
fuivant ce qui s'efl toujours pratiqué pendant les Vacances
de VAutomne. On a aufll imprimé & publié, du con-
fentement de cette Grand'-Chambre, la Déclaration du
13. Août, Se YEdit de Prolongation de l'Impôt des qiM•
tre fols pour livre. Ainfï cette Portion du Parlement qui
a été épargnée dans la Disptrjion , feinble vouloir re»
connoître cette faveur de la Cour, par fa foûmiffiors
aux ordres dti Gouvernement. Il faut cependant tout
dire ; elle a refolu d'envoïer de fréquentes Deputations
â Fontainebleau i pour fuplier le Roi de modérer fa Rie
gueur envers les Membres exilés 3 & de rétablir fon
Parlement dans fes anciennes prérogatives. La Cour
fe laitiers fûrement fléchir, pourvu que le Parlement fc
foûmette à fes volontés.

r\N a beau crieir que l'Intérêt gouverne tout dans et
Monde ; fi cette plainte eft bien fondée , ce n'eft

tout au plus que par rapport aux Ames vulgaires. If.
fc trouve encore dans tous les Pais des Cœurs généreux
i]ui ne participent point à la corruption «ju'À produit
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la Sacrée faim de l'Or. Les Exemples de Générofité ne
paroîtroient pas fi rares , fi ceux qui font les plus bel
les Adions, en ce genre , ne prenoient pas autant de
foin à les cacher que d'autres en prennent pour couvrir
leurs Crimes. Voici, par exemple, un Trait Héroïque
qui feroit refté dans l'oubli, fi l'on ne nous en avoit fait
confidence ; & nous ne croïons pas manquer à la dis
crétion fi , en fupprimant avec foin le nom des perfonnes
qui y font intereffées , nous raportons fimplemenc un
fait qui mérité d'être transmis à la Poftérité : Le voici.

Il y a quelques femaines qu'un Confeiller au Parle
ment de Paris, avoit rendu fa Commiflion , aînfi que
fes Confrères des Enquêtes & des Requêtes. Il reçût, à
cette occafion, les Complimens de félicitatîon de plu-
ficurs de fes Amis , entre lefqucls fe trouva celui qui
lui avoit prêté l'argent pour acheter fa Charge. Le
Confeiller parut un peu de'monté à la vûë de ce Créan
cier , s'imaginant qu'il n'étoit venu que pour lui de
mander publiquement des fûretcs pour la Somme qui
lui e'toit due. Il congédia le plus honnêtement qu'il
pût fa Compagnie, & retint le Prêteur , à qui il dit,
aufli-tôt qu'ils furent fculs. Je ne doute point , Mon-
fieur , que la démarche que je viens de faire ne vous ait
allarmé, puifque j'ai difpofê de vôtre Hipothéque, fans vô
tre confcntement ; mais ne craignez rien , il me refle en-
tore des Biens fonds beaucoup plus que pour la valeur de ce
que je vous dois. Venez avec moi chés un Notaire, v je
vous pafferai mon Obligation.... Je.vois bien que [vous
rte me connoiffez pas encore, répondit le Prêteur ; je me
croirais le plus indigne des hommes fi j'acceptois l'ojfre que
nous me propofez, après l'attion glorieufe que vous venez de
faire, pour foùtenir les Droits du Roi <y du Peuple. Te
nez , Monfieur , voilà comment je veux être paie : En
même tems il déchira le Contraft en mille morceaux :
Et puis tirant une Bourfe où il y avoit quelques
centaines de Louis , il vouloit abfolument obliger le
Confeiller à les prendre pour s'en fervir en cas qu'il fût
»lu nombre de? Ptoscrits.

GA-



GAZETTINE,

! pour le coup, le Procès du Coscia tend à fa fin: Ce
Criminel Empourpré a été examiné pour la dix-huitiè

me & dernie're fois. Si l'on juge de fes Crimes par l'immen-
lité des procédures , & par la Somme qu'il offre pour
fe racheter, il faut qu'ils fuient énormes au fuperlatif;
car il confent déjà à donner zoo mille Ecus pour fon
Abfolution ; & tout le Retitre de la Taxe de la Chan
cellerie ne monte qu'à 170 mille Scudis. Malgré tout
cela , il n'y a pas d'aparence qu'on le fi(le mourir,
puisqu'il ne s'agit à préfent que du plus ou du moins
d'argent qu'il lui faudra regorger. Que diroit-on fi,
après dix-huit Examens criminels, fur uneSélette tou
te nuë, ce Cardinal devenoit quelque jour Souverain
Pontife ? Trois Papes ont refufé la Pourpre à ***,
parce qu'il avoit été déclaré coupable dans un Confi-
ftnire: Cependant *** a enfin obtenu la Pgurpre ; 8c
par conféquent il eft devenu Papable. Qye le Coscia
•foie abfous , le voilà rendu Papable , 3c il pourra em
porter la Thiare fur les Impériali, Barberini, Albani... Si ce
la arrivoit, qu'auroit-on à dire ? Le Sacré Bandeau ,
aut invemt, aut efficit Probos, difent les Romains. Après-
tout, qu'eft-ce que cela fait à la Religion : Seroit-ce le
pre'mier Pape de cette trempe? Grégoire VII. (*) , Paul
III. (f), ôc tant d'autres, n'ont-ils pas fait fous la Triple-
Couronne ce que le Coscia a feit fous la Burette ? Mais
encore une fois , qu'eft-ce que cela fait à la Religion ?
Un Auteur Proteftant (|) a foûtenu , que quand mê
me Gerbete eût été Pape, fous le nom de Jean VIII.,
la Réligion n'en eut pas été plus fouillée que le fut le
Collège des Apôtres par le Crime de Judas.

Le Chevalier 2lelloni a été prefque aufîï fenfible au
Gggg i Bru-

(*) Voïcz la Vit A'WUebrtni.
(t) Confultez les Lettres de D. Hurlait d; Mmdtx.» à Chaï*

ies-Quint.

lî) Mi. JuritH.



Brûle«fl*nt Judiciaire de fa Lettre (*), que s il avoitetc
condamné lui-même par le Parlement d Angleterre a
palier par les Flammes expiàtrices* Ce Banquier vient
de publier une grande Lettre adrcflee à un Lord An-
,lois% en forme tfApoUgiei où il compare la conduite
du Parlement dans l'affaire de la Chantable-Corporatton
St de l'Evafion du Sr. Thomffin , avec celle qui fut te
nue dans l'éxamen des Directeurs de la Compagnie du
Sud & dans la retraite furtive du Caiflier Knight ; & il
paroît vouloir revéler quelque Myftère d'Iniquité dans
ces deux Evénemens. Il femble qu'il veut fe contenter
do iuftifier fa conduite & fes fentimens ; s'en tenant
joû jours dans les termes de la Politefie, lors meme
qu'il infpirc certains foupçons qui ne font pas honneur
à ceux aux dépens desquels il êiit fon Apologie. On
peut dire que cette Lettre eft tris-delicattment, ou, fi
fon veut , très artificieu/ement écrite.

Selon toutes les Nouvelles d'Efpagne , les ordres y
font donnés pour recruter les Troupes , & pour aug
menter les Compagnies de cinq hommes; & 1 on y fait
des préparatifs pour mettre en Mer, au Printems pro
chain, une Flotte plus nombreufe que la dernière, lur
laquelle on embarquera 40 mille hommes. Pour cet
effet, on continue à lever exactement les Décimes lur
les Biens-Eccléfiaftiques , & à colleter pour la Bulle
dt la Croifade-, le Pape aïant, dit-on, continué ce Pri
vilège à la Cour d'Efpagtu , en confidération des Expé
ditions qu'elle fe j>ropofe d'entreprendre ; & qui font
conformes aux vues de Sa Sainteté.

Les derniers Avis que l'on a reçus de Ceuta 3 portent
que les Maures n'ont pas encore formé le deftein d'afr
fieeer cette Place , puisqu'ils favent qu'elle a été nou
vellement renforcée de trois Bataillons de Troupes ré
glées , & pourvue de Munitions de Guerre & de Bon*
che, pendant que ces Infidèles n'ont pas même fuffifam-
ment de l'Artillerie pour former un Siège. Il y a
quelque tsms qu'il» s'avisent de faire un efpéce d ir-
^ rupuon
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ruption fur la Garnifon ; mais celle-ci, dans une fortiaj
trouva le moïen de les faire bien-tôt repentir de leur
audace ; enforte qu'il y a tout lieu de croire qu'ils a-
bandonneront leur idée, n'aïant pas trouvé leur comp
te en cette occafion. D'ailleurs ils s'aperçoivent à pré-
fent qu'on les a trompés, en leur failant acroire que les
Troupes Efpagnolts avoient eu beaucoup de défavantage
à Oran. C'elt le Traître Rippcrda , difent ces Let
tres , qui a donné aux Maîtres ces faillies nouvelles,
pour les encourager à éxécuter fon Plan : Mai* le Ciel
a permis qu'il le loit trompé lui-même,en voulant cil
impofer aux autres ; & l'on dit généralement à Séville,
que l'heure eft enfin venue où cet indigne Transfuge
recevra parla main des Sarbflres, la jufte punition de
tant de Trahifons dont il eft coupable envers les Prin
ces Chrétiens.

SUITE des Nouvelles du Camp d'O osteuhout.

r E ij. les Généraux allèrent voir le Champ-de-Ba-
taille marqué entre les Cinq-Chênes & Gilfe : Le

Prince de Holflein-Beeck, Général de l'Infanterie, fit faire
l'Exercice ordinaire aux Bataillons de la première Li
gne, à quelque dillance du Front. Ils fe mirent enfuitc
en Bataille,firent feu de chaîne, de pid ferme, par Pc-
lotons ; après quoi battant en retraits, chaque Régi
ment forma un Bataillon quarré , &c. & enfin on fie
une décharge générale. Tout cela fut éxécute avectanc
d'ordre, d'éxaftitude , & de pre'cifion qu'il etoit trois
heures avant que la première Ligne eût fini Ion Exer
cice : C'cft ce qui fit que la fécondé Ligne ne put com
mencer le fien que le lendemain.

Le 17., qui fut le jour de repos , on envoia dued-
te de Dongen un Détachement de fix Escadrons, mais
on ne publie pas encore pour quelle Expédition.

Le 18. le refte de la Cavalerie ôc toute l'Infanterie fc
rendirent fur le Champ-de-Bataille pour y former deux
Corps d'Armée qui, au lignai du Canon, allèrent à la

charge.



tharge. La prémiére Ligne tle la Cavalerie fe rangea
en ordre, pour fe battre contre la dernière , pendant
que l'Infanterie fàifoit feu par Pelotons, ce qui forma
tin très-beau Combat, dont nous donnerons un plus
grand détail.

Les plaifirs de la Table font complets au Camp"; car
outre que les Vivres; comme la Volaille , le Gibier,
& toute lorte de Chair & Poillon y font toujours en
abondance & à grand marché, les Repas que donnent
les Généraux & autres Perlonnes de diftindion font
égaies par la Mufïque Militaire; enforte qu'à l'heure
du dîner & du louper, on n'entend par-tout que l'a
gréable bruit des Trompettes , Timbales , Cors de
ChaH~c, &c. Il arrive tous les jours un nombre pro
digieux d'étrangers pour voir l'Armée.

L'Ordonnance que le Général Comte de Hompefch
a fait publier à la tête du Camp , contre les Tilles de
jte, eft ponftuellement exécutée: Elles n'oferoient pas
même approcher de l'enceinte ; 5c ceux qui les rece-
vroient dans leurs Tentes , feroient punis rigoureufe-
ment, auffi-bien qu'elles : Cela n'empêche pas, dit-on,
qu'il n'y ait des Bandes de ces Donzelles à quelques
licuës aux environs , qui s'attendent toujours d quel-
qu'heureufe révolution en leur faveur : C'eft ce qui a
fait naître l'idée à un Officier Bel-Efprit , de compofer
les Vers qu'on va lire , & que nous avions annoncés
dans le dernier Glaneur.

R E 6JJ7ETE de Cupidon.

pendant qut vous tenez, au milieu de la Plaine,
Tant de braves Héros, jour v nuit, tn haleine,

On rfentend plus, Seigneur, retentir dans nos champs
Que les Cris , les Gemijjemens
De mille Belles affligées,
Vont vous retenez, les Amans',
Et que vous avez outragées

yufûjti'a les empêcher d'habiter dans vos Camps.
On les intend Crier, les yeux baignés de larmts ;

Ah ! maudite gloire des Armes,
TlMlJlii



Tuiteftes Camps, Maudits Combats!
Gjue vous nous caufez de triftejji,
Que. nous perdons dt doux Ebats;
Et que tant de belle Nobleffe
Seroit bien mieux entre nos bras f

N'ont elles pas raifen, ces Belles ?
Je veux vous en prendre à témoin,
Vous qui toujours, avec grand foin ,
Fîtes milles chofes pour elles.
L'Amour n'efi-il pas plus charmant
GUie la Guerre-, dont la furie
Jamais n'agit qu'en détruifant
Le tréfor des tréfors j la vie ?
Oui, tout compté, tout rabatti,
Seigneur, l'tmoureufe vertu
Vaut mieux que la fureur guerrierci
Cela ne fe peut conteftcr ;
Car enfin donner la lumière
Vaut mieux que d'aprendre à Voter.

Mais quel e(l l'avantage ou vôtre efpoir fe fonde ?
Voulez-vous donc, Seigneur, que /'Amour ne foit rien ?

Vous vous nuifez, penfez y bien :
Car que vous fervira la fagejfe profonde
gui vous acquiert un nom plus fameux que le mien ;
Cette infigne valeur qui n'a point de fécondé-,
Si ne pouvant des cœurs me rendre un fûr lien,

Je laijfe dépeupler le Monde ?
Voiez combien vous hazardez,

Le Monde finira, puis adieu vôtre gloire ;
De vos grandes Virtus la merveilleufi H'tfloire
N'ira donc pas fi loin que vous le prétendez.

Article de Spectacles , f.t dh Divertissement

fyjR. de Ter venu: a cté fait Sur-Intendant des PlaiGrs de la
Cour de Lorraine avec mille Ecus de Penfion , à la place

de feu Mr. Roytr. Il fe difpofe à faite venir une Troupe d'ha
biles Comédiens, & fui-tout un bon Danlcui. *AvuauxDtt~
tiplei de Thalii & iti Ttrpjîchire,



tes Côthédiens François de Paris ont déjà donné quelques
Reptéfentations d'une nouvelle Tragédie de Poltairt , intitulée
Zaire: Il y a toujours eu une affluence étonnante de monde à
cette Pièce5 preuve bien convaincante qu'elle eft goûtée, quoi
que l'Auteur, à ce qu'on prétend , n'ait été que 15 jours à la
compofer.

Les Italiens donnent aufli des Nouveautés allés amufantes,
ce qui fait que la Foire de St. Laurtnt n'eft pas fort fréquen
tée. Il y a cependant quelques îiéces paffables à l'Optra-Co-
nuque.

On peut encore mettre fous le titre de Speftacl* , l'Equipage
brillant dans lequel parut , ces jours partes , le Duc de Mala
ria, à l'Etoile du Cours. Ce Seigneur éroit dans un Charqui
avoit la figure d'un Mandarin Cfjinots, aflis fur les deux Roués»
& tendant fes deux bras, en forme de fauteuil- Au defïiis de cette
machine étoit un magnifique Parafol que le Mandarin tenoitavec
un bâton de chaque main ; & l'on voïoit par derrière deux
Lions faillans, qui fervoient de fupports. Ce Char étoit en
core orné de divers autres Attributs de la Chine 5 le tout par
faitement bien fculpté & peint d'après nature. Quatre Che
vaux richement harnachés traînoient majeftueufement le Duc,
qui étoit précédé de 80 Cavaliers leftement équipés. Ce Spec
tacle attira beaucoup de perfonnes diftinguées de la Ville & une
foule innombrable de Peuple quirevenoit delà Foire de Btz.ons.

T E fameux Baron de Sttberg partit Jeudi dernier, pour
fe rendre au Camp iVOofterhout, avec un Equipage fort

Icfte j confifktnt dans une Berline de Voyage, dix Che
vaux, des Pages, Valets de Chambre, Laquais, Pal-
freniers, Cuifinicrs, 8c nombre de Mufîciens. Tout
ce Cortège traverfa une partie de cette Ville, & en par
tant de fon Logement, le Baron jetta de l'argent au
Peuple allemblé. Il a pris la route ftUtrecht , d'où il
paffera à Bois-lc-Duc, & logera au Gouvernement i
Après s'y être repofé, il le rendra à Dongcn, à la gau
che de l'Armée, où on lui aprdpart! un Quartier. Les
Dépends extraordinaires de ce Baron font toujours ici
l'entretien des Grands Se des Petits.

Le Baron de Vifiujc, Lieutenant Ge'néral d'Infante
rie, Colonel d'un Régiment au fervice de cet Etat, &c.
mourut ici Vendredi à deux heures après midi, d'une at
taque d'Apoplexie. Cet ancien Général eft fort regeeté»

A LA HAYE.

Par J. B. de la Varennk.
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UN Courier parti de Séville lo 5. a rapporté que le Marquis de Sta.Cruz, Gouverneur d'Orart, avoit informé
Leurs Maj. Caih. d'une Viftoire qu'on avoit depuis
peu remportée fur les Maures-, & dont on publie les

circonftances fuivantes-

Bigotiglio , ci devant Bey A'Oran, s'étoit aproche avec un Corps
de 10 à rî mille Barbares. & avoit attaqué, avec beaucoup
de furie, le Fort de St .André, fitué près d'ûrcn ; mais le Com
mandant de ce Fort fit faire plufieurs Décharges li à propos de
la Mousquetterie & de fon Canon, chargé à cartouche, que le
Bey fut enfin obligé, après être revenu une féconde fois à la
charge, de fe retirei avec perte de 4000 hommes. Ces Infiic-
iis, en fe retirant. arborèrent le Drapeau blanc. pour marquer
aux Efpagnols qu'ils ne penfoient plus qu'à enterrer leurs Morts;
ce qu'on leur permit de faire tranquilement , plûtôt dans la
crainte que ces Cadavres n'intcftaflènt l'air, que pour donner
occafion aux Barbares de fatisfaire à un devoir eflentiel de leur
Réligon. .

On nous a envoie tout nouvellement la Defcription d'unVail-
feaude Guerre, nommé I'Amibal d'Espagne, conftruit à St.
^indero, &c qui eft prèfentement dans le Port de Cadix-, ou l'on
allure que Leuis Maj. Caihoi doivent fe rendre pour voir cette
merveille. Comme c'eft un des plus grands Navires dont on
ait entendu parler, nosLefttuts ncleront pas fâchés d'en trou
ver ici les Dimenlions.

11 a 157 piés de longueur fut 42 de largeur: La Chambre du
Confeil a 17 piès 4 pouces de long, lur 18 de large : Ce Vaif-
lean eft compolé de 4 Ponts, dont chacun a 6 pies de hau
teur; & 3 de ces Fonts ont leurs Balcons larges d'une Aune 8c
demie d'Eftagne. Le grand Mâts a 9 piés 6 pouces de circon
férence, & uzde hauieui, jufqù'à la Hune, qui a 24 piés de

Terne II. Hhhh tou!



tout. Le Mit de Trinquet a 8 piés Se demi de circonférence ,
8c environ 100 de hauteur. Le grand Cable a 2$ pouces de
grofleur Ce Bâtiment eft monté de 114 pièces de Canon de
Bronte de 24. 16 , 8c 8 livres de baie: Il y a 26 Voiles dont
la principale contient 1 r4 Aunes de toile, mefure A'Efpagnt,
La Vergùc du grand Mâts a 44 piés de longueur, fur 6 degrof-
fcur. Son Left eft de2io o Quintaux Le Gaillard a ri piesde
largeur. Il y a 4 Fours, 4 Cuifines Se un Hôpital où l'on
peut mettre 100 Malades On voit encore dans cet énorme
Bâtiment 2 Marmittesde Fonte, dans chacune desquelles on peut
cuire 100 livres de gioflès viandes , qui font 2000 livres poids
de 16 Onces. Enfin ce Vaiffeau eft monté de 1500 hommes.
On conftmit encore dans les Ports d'Efpagnc plufieurs autres
Vaiflcauji de Guerre ; mais qui ne feront pas fi maffifs que ce
lui que nous venons de décrire.

Journal abrégé du Camp du Qu es no y.

T Es Troupes Frarçoifts qui conipofenr ce Camp, confifttént
en quinze mille Hommes; favoir onze mille d'Infanterie

6e quatre mille de Cavalerie, y compris deux Régimens de
IJragons. Cette Aimée s'aflembla Se campa le 1. le 2 & le î.
de Ce mois, dans la l'iaine d\^ïff»er«j, que lePrince de Tingry,
Command.nt en Chef, avoir choifi pour le Qbartier-général,
Si qui 1.1V à 3 litiiés djt Qursmy

Le 4 ati nratirt on fit la Revûë générale de l'Armée, 8c le
msnieméi't des- Armes.

Le-6. otl forma un Bataillon QUarré des deux tiers de l'Ar
mée, qui- fut attaqué par la Cavalerie. Celle ci fit plufieUrè
tentatives, Se un fAi continuel pendant trois heures; maiseiifin
l'Infanterie fe reiira en bon ordre

La fécondé Aûibn d'éclat qu'il y eut dans ce Camp, fut
l'attaque du Château de Barlatmom ,où les Piquiers de l'Armée,
commandés'p.n Uii Brigadier, deux Côlônels'&' autres Officiers,
s'étoien! renfermés pour le défendre : Les Grenadiers de l'Ar
mée, cent hommes'par Bataillon, 8c lés deux Régimens de
DragonS furent emploiés à l'attaque. Elle commença des les
hliit heures du matin . & dura julqu'à midi, avec un feu par
faitement bien fervi de part 8c d'autre, tant de la Mdusquette-
rie que du Canon . chaque Soldat aïanr brûlé dans cette occa-
fiOn une livre de Poudre Les AfGégés avoient perdu 8c'repris
deux fois un elpéce de Chemin couvert; enluite ils fiirenr obli
gés de l'absndonner; mais ils formèrent des Traverlés de dif-
tarice en diftance. 8C il y eut un feu continuel de part 8c d'au
tre- > jufqu-'à ce que ces Aifiégés fe fdfieiit tentés en bon'

ordre,



ordre, dans une Ifle, dont ils rompirent le Pont après en:r.
Dans cette Retraite, les deux Régimens de Dragons , qui

bordoient la Rivière, faifoient un feu terrible lut l lfle , tan
dis qu'une partie de ceux qui s'y ètoient réfugiés faifoient fa
ce aux Atiaquans ; & que l'autre travailloit à former un Pont
de Fascines, à l'oppofite de l'endroit par où ils ètoient entrés,
afin de pouvoir fe ménager une fortie, & que pal ce moïen ils
pûflent regagner la Queue du Camp. Pendant ce tems là les
Âflîégeans reparoient le Pont , qui avoir été brifé , à deffein
de joindre les Affiégés ; mais quand l'Ouvrage fut fini, ceux-
ci s'étoient retirés. C'eft ainfi que fe termina l'attaque

Le lendemain les Houzmdi de la Garnilon de Maubeagr firent
une Delcente fur quelques grandes Gardes qui , n'étant point
préparées à les) recevoir, furent plifes toutes en defordre ; jus
qu'à ce que les Piquiers', tant de l'Infanterie que de la Cavale
rie, fulTcnt venus au feeours. AulTî 'iôr ils obligèrent les Hou-
zardj à gagner un Bois , d'où néanmoins ils fortirent en bon
ordre: Us allèrent attïquer la Queue des Piquiers; & ceux-ci,
par leur bonne contenance , obligèrent les Hmz.ards de retour
ner à leur Garnifon.

Le ij. on attaqua un Convoi, qui fut battu. Létales Fou-
rageurs furent aulïi attaqués. Le 2r. oh donna un Combat
général.

On avoit encore réfolu, au départ des Lettres, de bloquer le
Retranchement de Maubcu^t ; & de faire plufieurs autres Opé
rations, qui doivent durer jufqu'à la fin de la Campagne,qui
fera terminée le r. d'Octobre. Depuis l'ouverture du Camp
jufqu'à préfenf, il n'y a eu d'autre accident finon que trois pet-
fonrtes ont eu le malheur d'être tuées , dont deux ontétéécra-

fées par là Cavalerie , fc l'autre transpercée d'une baguette à fu-
fil: Un Offi'ciér a eu auffi un œil brûlé pat la poudre.

L'Ordre & la Dilcipline font obfervées au Camp avec au
tant de févérité que ft c'étoit en tems de Guerre. Les Trou
pes. font tous les jours feprou huit heures fous les Armes. Au
relie , les Vivres y font en abondance. Outre les Tables du
Prince de Tingry S< de l'Intendant , plufieurs Colonels s'y dis
tinguent1, eritr'autres les Ducs de Ketz & de Richelitu: La ma
gnificence dè ce dernier a déjà paru avec écl-at dans (on Am-
baûàde à la Cout Impériale.

SUITE des- Nouvelles du Camp d'O osterhout.

"WOici le précis de l'Aâion du it. dont nous avons parlé.
* Ce jour-là à cinq heures du matin on battit la générale ,

8c à fix heures toute l'Armée étoit afièmbiée: Alors la Cava

lerie Se l'Infanterie fe préparèrent à fe rendre vers le Champ-
- de-



(fe-Bataille, 8c à fix heures 8c demie les deux Ligne» Soient en
mouvement. Chaque Bataillon fermoir trois divifions : Après
quelques évolutions 1 Armée marcha en deux Colonnes; la pre
mière prit fa route du côté des Cinq Chines , 8c ta fécondé palTî
un peu fur la gauche , ,liant (jilfe devant elles, 8c la Dongcn à
leui gauche Vers les dix heures elles arrivèrent fur le Champ-
de-Bataille, & chaque Efcadron 8c Bataillon s'étant poftés dans
les endroits marqués, les deux Lignes firent alte, 8c demeurè
rent quelque tems en cet état , en attendant le lignai, qui fut
donne pat trois coups de Canon. Auffi-tôt elles firent demi-
tour à droite , 8c fe mirent en ordre de Bataille , la première
Ligne étant k îo® pas de diftance de la fécondé : Dans les in-
tervalesdes Régimens on avoit placé quelques pièces de Cam
pagne , 8c les Canoniers néceffaires pour s'en fervit.

Lorsque tout fut ainfi rangé, l'Armée fe mit en mouvement, 8c
au lignai de deux coups de Canon, la première Ligne avança 40 pas,
& commença à charger, ce qu'elle continua toujours en avançant
environ 300 pas. & pendant ce tems-là on fit un feu con
tinuel: Cette manœuvre fut repetêe plufieurs fois: On revint à
la charge; on fe rétira; on fit demi-tour à droite , demi tout
i'gauche; on fe remit, on attaqua, on lèdefendit: La Cavalerie
avança, fe retira, Se toûjours pour couvrit les Arles de l'Infanterie

Enfin ce Combat finit vers les quatre heures, 8c chaque Ré--
giment retourna au Camp: Il y avoit unefouleinnombrablede
Speûateurs en Caroffe & autres Voitures , 8c plufieurs milliers
de personnes à Cheval- Afin de prévenir les accidens , on avoit
pofté des Cavaliers qui empêchoient les Curieux d'aptocher de
plus de 600 pas. 8c ils s'en font très-bien trouvés.

Pendant ce Combat le Comte de Houpefth, Général en Chef,
a toujours été au milieu des Lignes, donnant fes ordres: Les
autres Généraux 8c Brigadiers ont été à la tète de leurs Lignes
& Brigades, 8c le Prince d'HolJlem-Beek^a continuellement pat-
couru les Lignes, fe trouvant par-tout.

Le jour de i'Aâion le Comte de Homptfch ,1e Prince d'Oran
ge, les Princes de Hrandenbourg , de Bevern > 8cc. dînèrent à la
tête de l'Armée, aflis fur le Gazon , fans Table; on avoit feu
lement déploie une N3pe , fut laquelle on fervit des Viandes
froides. On croit que le Camp lè terminera cette femaine.pat
le Siège de Oetrtruydenbtrg , que l'on formera ; 8c à cet effet ou
y a déjà envoie 6 Pontons. Les Speftateurs ne peuvent affés
parler de ce qu'ils ont vû dans ce Camp. Le Quartier-Géné
ral eft toûjours brillant, 8c tout y eft l'uperbe.

A LA HAYE.

l'ar J. B. DE l\ ViJENNF,.



No. LXXVIIÎ.

LE GLANEUR

Hijlorique, Moral, Littéraire} Galant,
& Calottin.

Pour Lundi 2,9. Septembre 1751*

nouvelles.

LA Cour d'E/pagne a aprouvé le Plan des riouvel-lcs Fortifications que l'on doit ajouter à celles
d'Oran, de Mazalquivir, 8c autres Forts des en

virons :C'eft le Comte de Montemar qui l'a âporté ati
Roi ; Se ce Général a eu la précaution d'y joindre le
raport des Ingénieurs qu'il y a emploies. En atten
dant j on a embarque' pour YAfrique 8ooô pièces de
Bois pour faire des Paliflades. Suivant les derniers A-
vis que l'on a reçus de ce Païs-là , il y a apafen-
ce que les Maures laifleront doresnavant les Pfpaçnols
tranquiles poflefleurs de toutes leurs Conquêtes - l'ex
périence aiant apris à ces Barbares que ce feroit. toû-
jours vainement qu'ils tenteroient de les reprendre. Ils
ont affaire à des Troupes bien difciplinées, Se animées
par la Gloire & par la Valeur de leurs Chefs,qui tien
nent ferme & ne lâchent pas le pié , -comme a fait le
Eey BigotïgUo.

La Cour doit partir dans peu pour là Cdfiille : Le Roi
veut aller à Si. Ildcfonfe. Cette Maifon Roïale a des
charmes bien attraïans pour ce Monarque : Elle eft ef-
feftivement le plus agréable lieu dcl'Univers, & mêtae
le plus enchanté.

Il court par le Monde un prétendu Discours que le
Tome II, Iiii Comte



Comte de ChÂÙik Vrinee^àu-iang v Revoit pronon
cer pendant le Lit rit Juftice que le Roi tint demiére-
merçt à rtmfmlley, ttiajrdè* qu'oi» a lû^uelqtw^lignes
tl/let Çcijt (efft afîcjf ^ue çJeftjUnJf Pièce t&ppj-
fée ; & même allés mal contrcTaitc. *

Les Prcfidcns de la GrtM(ï>*Ch(imbrt qui ont ete ces
joute yaflte ? etT formé W D#ûtarioi> à FontainMau,
pour demander au Koiv.lc..rttn^liiremcnt des anciens
Privilèges du Sénat, & la liberté de tous les Membres
exilés, n'ont pas eu une réponfe tout-àfhit fatisfaifan-
te ; mafs^ fls 'ont été fort gracieulcs dû. Roi ®c de fes
Miniftres ; & l'on s'aperçoit déjà, que leurs inftances
ont favorablement; opérép^iifque l'Abbé Pnulle 6c les
autre» Confcillers de laIjremitrè Dhperfton, peuvent rc-

l,TO,;fesj 11 .y. a pême,tout lieu
ejej.# flaçtpf ,que)ajlcvétitej du Souverain le laillera tp
cîur . Se que tout'ïçra remis dans fop èfât y Jour [la
&cnti&..<fu P^lctpqjt Martin. .... . "

On 3 débité ., aÇfefs .mal-à-propos f cjue la\Grdndr-
fcioj'u de demander fa Démiflion , fi

'^fré^^xi es. n'étoien^to[ts, rapefl^s «feteurt cer
tain ,qu$\çiJwMtJxfto pareille Rejolu-
tiçn auroit fou,t 1 air d une menace dont elle ne tut ja-

capablej,.ip bien ^oïn^Mce^rçç.
<hhtnt 1..r?S,ferviroi.t„<),uX,m?r.^e.
Kits 4e .part &d'autre,^, , ^

^.fignyiie,99,)ÎHB^1W,Î»<fcsftw?«E%j3K?fe
1 Af.Tii^M^^uejg.dc^.freT^mc àui

J?na:paru„Çft(di. ^sÇcntso^t tofijQUrs&é
jiilquesli dans le même goucj cc Ion en parlf aum
«T te-$?me .T(à,fh
;WS .diffilîF..<JUS, 1?^Hteqr, cfî un E^nt-^ngelujue Ii îau-

>yp.w ës« «R
elles peuvent fort bien ctre Fauiids toutes^ deux. ^ ?

ailleurs > que labonnç intelligence entre. le*
* Cours



Cours F./pagne & à1Angleterre avoit été un peu alte'-
nfip; furie d'tS pYétiv'es qu'on ën 1 doiinoit'y ffléïoit
éâè Tsîr': Keem , Miriiftrc de Sa Màjefté Britannique '-a
'SWl''hVtolf jflus, difoit-fnVj't'egardé.d'auiïi 'boirceil
^u'iu^'àravàjnt ri> la Cour; mais; cettenouvelleyanàlignê-
nrefft faliH'ijùeê^'fe ïrôtu'ê eritîérémeht détruite par- les
derriiêtes IfcàW?,' SiEfitàpi. ' Au. tas; hiêrnt' que qucl-
çjtiè's rtuàgcs' euflent troublé tant Tdir peu la bonne tiai=-
m'onié^1. fi néçéffàiireentre ce3 deux Cours.,: on' a 'tout
lieu d'cfpérirÀue 'le'Cbmté de Moniijo qui va;, -de la ptu't
'tîé'LV^ail'cVÂ.1 iti A'iiSbJifradt à EmtlrlSy'ks aurabieri-
tfet difluï^s par Ta prtftMi^V' L'habileté de ce Miniftrè,

•&i'tâht 'Se bellc^tiàlitésHjtiî lé drftifiguénr- plus que fon
'Caraaère^'foiit'de ïfirs gâtants de l'heuraux fuccès qu'on
riàifcnd de fa 'Néèfôcijti'b'n'. Ôri'à ïhiBnfte lieu dè fe-flaret
"qii'ilf rèllerfèifa 'd°urïd fifçtift tbtfté'partieulié're' les ndeuds
qé' l'un!pii| 'enk're les akiM3bînohnés; malgré toutes Bs
intrigues .dt'cetix' qiii bntf intérêt à=les voir broiïillëés

) r;V| V \\v ï i>' :• mi »ti -tic c . -,
enfemb e.

«M.O'il r>\ tôJUpJ *> , al h-\ *))• > ci»t - m
4» CamP rfPoimHour.,

"T 'E zi.taRégimcnsde Dragons fe rendirent dans la .Pi^
~""'ne;3îlfirent lea«?-exercices tant à pied qu'à Cheval: Ce-
-ltii du Prince Guillaume de.He/fC<i/f/.fomipit l'Aîlp droj-
1 te j'cèluidé Dk Poïtailh gauche le Régi i>ipnt de [*>»#-
l:nàir était'au Centre. Les Génétaiïx , &,ca^4'Wtre ip
Speéïateurs qui ont quelque, cônnoiljance, dp îa Tactique,

' furWit1 très-(atiifaits dcradretle de ccs,Rég)t^eçis,, dans
' tbutes l^s Evohrtionai " l «li.Uuml.K -..m

Le 23. La Cavalerie fitiaufli.lïéxerei'çe à;,pied„,,gpi
"tbrtifflcrï£a à neuPheUresldu-maciuiy.&,finit,.l]aprqs di»
'iiajj E* Régiment! des Gardes.Hoila&doifej ftjraqii&AÎ*
"le tirblte 'j 60 'elle- fatisfk< pareillement îles' Q.ffisiers Gc-

hèraù'x'8c tous les Curieuxj Ce jourilà..quelques Re-
'giiïitn!.' d'Infanterie Sïtntf l'Exetcic&.em,particulier, ,,j^

Efe été jour' de> reposai' lon.l a."pauryu?,t eç.ycyé
'dci'TlàVaiîIeurS pouraplpnin.pa Terrain près;,de (j//^,

&= 'le Qukréicr-Maître Général,iy .trsç:f. un,.nouveau
Çhamp-de-Bataille. i



Le 2f. au matin toute l'Armée s'alletnbla fur cette
Place, 6c dans le même ordre qu'elle cft campée; cha
que Bataillon, ou Efcadron, de la prémicre Ligne étant
fepare's par des intervalcs pour laifler palïcr ceux de la
fécondé. Toute l'Artillerie étoit dans la Plaine, diftri-
buc!e à la tête des Rcgimens pour donner les Signaux.

Après que tout fut dans l'ordre que fouhaitoit le Géné
ral en Chef, on donna le lignai pour faire Alte.- Lçs
Généraux formèrent un cercle au front de la droite, à
]a hauteur de la Cavalerie; & ils mangèrent encore ,
dans cette occafion , à la Militaire, fur le Gazon. Le
nombre des Spcftateurs étoit, comme à l'ordinaire,
fort confîdérable ; & le cercle étoit environné de Ca-
rollts. Le Prince F.(lerha[t, qui étoit arrivé le matin
de Brcda au Camp ; & qui après l'avoir examiné , doit
fe rendre à celui du S}uesnoy , fe fit diftinguer entre
tous les Seigneurs étrangers qui font à Oofterhout. Le
même jour, à une heure après midi, les Généraux mon
tèrent à Cheval ; on donna le Signal, & toutes les Trou
pes avancèrent, rangées en ordre de Bataille; l'Infan
terie fàifoit un feu continuel, foit en marchant, foit en
fe retirant. Une Pluie horrible étant lurvenuë, elle
troubla le Mouvement, qui avoic commencé dans le plus
bel ordre du monde. Il fallut fufpendre le feu pendant
une demie heure. Enfuite on le recommença ; & il
ctoit cinq heures quand les Troupes revinrent au Camp.
On tira pendant toute l'A&ion avec une vivacité Se
une promptitude admirable: En un mot, les Généraux
parurent parfaitement contens.

Les Pontons font encore fur la Dongen, ce qui fait
croire qu'il y aura de nouveau quelqu'alarme ou furpri-
fe. On parle de faire des Ouvrages à la tête du Pont
qu'on attaquera; mais il n'y avoit encore rien de réfo-
lu le %6. au départ de la Pofte ; peut-être même le
tems orageux & les Pluies continuelles, qui tombent
depuis quelques-jours, précipiteront-elles la réparation
du Camp, qui ne dévoie être rompu que le x. puiez.
tl'Oftobre,



On <fcrit auffi du Camp ilu G^esnoy, que le mauvais
tçuns fera la caufe que les Troupes feront renvoïées dans
leurs Garnirons , plutôt qu'on ne fc l'étoit propofé.
Ain(i vont finir toutes les Guerres de plaifir. FafTe le
Ciel qu'elle n'aient pas été le prélude de quelque chofc
de plus furieux pour le Printems prochain ! Certain Aftro-
logue de nôtre cotinoilîance difoit en i73°j quc l'An
née 1731 feroit remarquable par les Traités; 1732 par
les Catjips; 1733 par la Guerre; 5c 1734 par les Ré
volutions en Europe : Nous avons vu ce Spéculateur fai
re des Démonftrations publiques de fon Syftême ; mais
il eft bon d'avertir qu'il ne les fondoit que fur la corn-
binaifon des Aftres.

Autre particularité qui nous a été envolée du Camp
d'O OSTEKHOUT.

T E Baron de Sieberg qui eft arrivé au Camp, a loge',
'-'en paiïant i Bois-le-Duc, au Gouvernement, où Son
Exc. le Général Comte de Hnmpefchqui en eft Gou
verneur j avoit ordonné qu'on lui fit tous les honneurs
qu'on peut rendre aux perfonnes de la première diftinc-
tion, Le Baron y a fait de grandes largeffes aux Sol
dats de la Garde, qu'on avoit mis fous les Armes pouf
lui faire honneur. On compte que fon Voïage jufqu'à
Oofterhout, lui a coûté plus de ijo Ducats: Auflia-t-il
à fa Suite iz Chevaux & 8 Domeftiques. Il eft loge'
proche du Camp dans une très-belle Maifon que le
Général en Cheflui avoit fait préparer : Son Exe. lui a
donné une Garde, & l'a invité plufieurs fois à manger
avec les perfonnes du prémier rang.

ARTICLE Litteuairs.

/~>Es jours paffés il nous tomba , par un heureux;
hazard, entre les mains un Manufcrit , qui n'a, (i

l'on peut ainfi parler, ni tête ni queue ; 6c qui par dqf-
fus le marché eft trcs-difficile à dechifrer. Cependant
avec un peu de foin, on pouroit en faire quelque cho-
fe de fort-bon. Ce font des Vits c Gefks, prefque

tous



pêWiiOBsAueajimpjiy/e^^içgr tcii^ç^ tfW*
«lues psBf&iwerwau^^Lpii^wt^MÇHi.3Î1#5,3i n.c>
^J»ie»n|utfik)p««.(Rase.# fym&K t. W.rëaî<
exemple certains traits du célèbre Lac cjiy^oiitj
été peu connus jufqu'ici, & qu'on trouve rèpandus en

«m*..-
yy On a eu raifqnl;4en HMfr Ph(^ cxcellènc Poète

tri

Info

cent. pas, yKfint.çncorëjcffic'T il'S'dirôrt
Uj-h. Congrégation de X'àraiiir'e-, mlii^'U"fij't ljiëh-tdt

rebuté ( d'un gc'nrç, de'jVip api "g'ê'iiôifc ftn hiitttélrr iri-
_£ .dolente,, 6c ion Hfprit"naturâl'cîrifcnt HbeVillff. '• ta
tJ^ïsŒfg»M

ladie , il ne connût :gucrés cjuié la' Ii'6ï'lf.r¥<j/âle,.:"îl

^'imnpi^gc 'i 11 .fe maria, pourtant, pj^fajfc .da^-Jâ
l.-i!.brwpO .ivubà,. f. fis -i,Il «9»
-orh SUpbupDiki ri » sioiuo'i no , m|, m'i (,ii vive
' ;(*> P'an(«s-ort-dit qtfîl d#U3 dîiJijmss SJCp-
5 JcEaptêmï Se la ïlume.



vifej^màîs ce nè fotque poflffë d^lhréV dëRiifljtoitiïnité
„ île fes Amis, qui l'en follicitérent long-terts. Sa Fem-
„ nièK&$rjdurie ;•^ôlie-^rïch'e}' qtklltésJ1q'ùii(ruroieiH:
„ dû aprivoifer La ''FoHM'ini $ '«utïc-csta i' cllc étoitauflï
„ peu oeconcrme que lui, fe prêtant-avec-fecilité à tou-
„ tes les folles dépenfes qu'il vouloit faire. Il n'aima
„ cependant jamais'cette Femme , quoiqu'elle feniblâi
„ faite exprès pour loi ; au1 contraire, il s'en éloigne
„ toujours autant qu'il lui fut poffible ; mais il n'euî
„ pour elle au'fcurie aïkre mauvaife maniéte.
„ Il efte^rl'homme dit Mor.de le moin^ complaifant,

„ Se qifi' ffut moins' fe gênei*.-- Les Seigriéufç 'T& les
„ gros -Finfthda-ï qui iè piquait d'avoir- » Table
3, des GôftS-d'Efprit, l'mviroierct'fouvcnt a manger ch«
„ eux. Lorsque ,là Côtttpagnte lui plaifoit, il man-
„""gedît"& be'ûvoît afcc avidité j il " sWivrais-toîijèut*
,)'-le ptéraièi:f)iiîscil:Vêtidermoit Se ronflûit ,à Ta-

ble; màis'fi les Convives lui dépiaifôiént * il rompait
en ViBéiftySc qùitroit-brusquement au milieu du Re-

jj' ^as. C'eft ce qu'il fit tin jour entr'autres ihés-Boanm-
}j laïx, 'où ilVéToTt ferôtifé' entre dix'Ot) douze Finatj-

cieis. A- peine 'avoit-tm fervi-le"Roû qu'il :fe lévas
Jj en -difahtVqu'il allqit a l'Aeadehiie , donc, il étoit

Mémbre.1-Oh pour «Bourvalaix vous- jas
li"hoUif tfthttrez 'fis- Ji-iôff 'L'Académie' m ïnJJtMer*
};-pàs 'He'pltis' de -cleùxbcurlsf- &• tlli nefi frtUdeux pus
„ j'icT. ' Là ' Ftintame'qm "vouloit abfolumenr fottir t
„ "ft'pbndit ' Hebieri, ji frendrai lé plus Un'f-chaain,

enfuïte il lailfa-tous tes Mfs. "fort étonnés-defon

„ humeur fantasque, Se de fa brusque re'porrfe.- :
„ On dit à ce fujet, que la Fontaine étoit comme

j,"-uoè Machine qui'étanc-une fois ébranlée , alloit-tot^-
JfJtfbïs fùT'-la'-ïttême-ligne , jufqu'à ce que. quelque

s'brffoïâfà-fei^ .palîàge en le fteiiïtant, : En
„ effet, mille fois" onV été "'oblige' de fe" ramener â Û
„ Maifon , dont il avoit oublie le chemin, Se d'où il étoit
„ forti fans favoir- où ij alloit.. Yoicj 1111 petit Portrak
„ que Mr. Vtrgi# a fait de ce Poète ; C'eô un Pui-
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3j trait un peu flntcî, mail qui d'ailleurs le carafte-
,, rife à merveille.

Tout le cours ds fes ans rieft qu'un tijfu d'erreurs t
Mais d'erreurs pleines de fagejfe ;
Les Plaijirs le guident fans cejfe

Par des chemins de Fleurs.

Les foins de fa Famille, on ceux de fa Fortum
Ne caufent jamais fan reveil.
il laijfe à [on gré le Soleil
Quitter l'Empire de Neptune,
Et dort tant qu'il plaît au Sommeil.

il fe lève au matin fans [avoir pourquoi faire s
Il fe promène 5 il va fans dejfein, fans objet,
Et fe couche le foir, fans favoir d'ordinaire

Ce que dans le jour il a fait.
5, La Fontaine étant au lit de la mort, fe reconnut en-
„ fin , par le fecours du Pe're Pouget, Prêtre de VOra-
}, toire5 c<^ Auteur fameux du Catéchisme de Montpel-
3, lier. Après que cet habile Homme l'eut mis dans
„ le bon chemin , le Vicaire de la Paroifle venoitl'ex-

horter fouvent , car il fut long-tcms moribond : La
„ Garde qui fervoit le Malade, & qui le prenoit pour
„ unlmbe'cile, dit au Prêtre, qui lui parloit un jour
3, avec zèle fur l'importante affaire du Salut : Helasl
„ Monfieur , ne le tourmentez, pas tant ; il eft plus Bêle
,, que méchant : Dieu n'auroit point la force de le dam•
„ ner. La Fontaine mourut enfin , couvert d'un Cili-
„ ce, & dans les fcniimens de la plus vive componc-
„ tion ; fans avoir jamais eu intention de tromper ni
„ Dieu ni les Hommes.

<£

(~)N fera ufage de la Lettre Anonyme qui nout a été adref-
fée, concernant le Pére Wmck,_ -, mais nous prions l'Auteur

de confulter ce que nous en avons dit dans le Gianiur
No. LII. du Tom. II, qu'il femble n'avoir point vû.

A LA HAYE.

Par J. B. de la Varïnne.



No. LXXIX.

LE GLANEUR

Hiftoriqiic, Moral, Littéraire, Galant,
& Caluttin.

Pour Jeudi z. Ottobre 1752.

RAISONNEMENsHlSTORICO-PoLrïIciirSS,

LEs Nouvelles qui nous viennent,par diverfes voies,deConflantuiople, & des autres Villes de Turquie,
ne peuvent guères être plus triftes : On nous re-

preTente cette Capitale de l'Empire d'Orient dans les
plus funeftes circonftances où elle fe foit jamais trou
vée. La Pefte ravage non-feulement le Peuple, dont
elle emporte chaque jour plufieurs milliers de' perfon-
nes; mais, quelques pre'cautions que l'on ait pu pren
dre , elle a pe'ne'tré dans les Fauxbourgs de Pera , dé
Galata ; à Scutari, & de-lâ dans les Campagnes & les
Villes circonvoifines. Le Sérail même n'a pas été inac-
cefïîble à cette pernicieufe Contagion; & peut-être le
Grand-Seigneur fe refoudroit-il à aller, comme ont fait
les MiniftrcçEtrangers,ainfi que plufïéiirs autres Seigneurs,
camper de l'autre côté de l'Hèlespdnt, pour y relpirer
un air plus pur, s'il n'avoit à craindre l'effet des me
naces des Janijfaires : Car fes infolentes Cohortes , fe-
condées par une Populace effrénée , ne vifént à rien
moins qu'à j'etter de nouveau cet Empereur dans les'
fers, d'où elles l'ont tiré, pour remettre à (a placeAcb-
met, qu'elles avoient précipité, il n'y a pas long-tenu,
du Trône dans uiie dure Captivité. Afireufes viriffitù-
des ! Cruelles chûtes! Voilà cependant à «juoi font ex-
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poKs ceux qui fe difent ofgueilleufçment les Seigneurs
des Seigneurs.

Mais ce ne font pas là encore les feules Réflexions
accablantes qui doivent aller déchirer le coeur de Maho
met jufqucs dans le fonds de fon Sérail, entre les bras
même de fes Sultanes Tous les Couricrs qui arrivent
des Frontières de Perfe , annoncent le Sophi Tahmas ve
nant à grandes journées , avec deux Cofps formidables
d'Armées, prêt à fejetter fur les Etats du Grand-Turc;
& difpofé à pouller fa Fortune jufqu'où elle poura s'é
tendre. Ce n'eft plus le tems où la Sublime-Porte re-
gardoit d'un oeil de mépris , l'infortuné Tahmus , obli
gé de (e battre en retraite, avec une poignée de fidèles
Sujets; Se dans ces jours critiques où il (e voïoit, tou?
à la fois fur les bras, les trois quarts de fon Empire,&
toutes les Piuflances voifii.es. Aujourd'hui Tahmas eft

un jeune Conquérant, paifible poUeflcur de la Couron
ne de les Ancêtres; Allié avec les Arabes, Si affûté du
fecours de quelques autres Nations puillantes : C'elt un
Monarque dont la Valeur, Se mille autres belles qualités,
plus que fa NaiUance, lui ont attiré l'eftime & le cœur
de fes l'euples : Enfin Tahmas eft adoré de fes Troupes,
avec lefquelles il partage tous les Travaux de la Guer
re , & la fatigue des Voïages : Au lieu que le Sultan
Mahomet eft généralement niéprifé des Grands , de la
Milice, & du Peuple. Ce Prince, dit-on, felailleabtt-
lbr, féduirc, dominer par une Femme Se par un Eu
nuque , qui décident de tout fouverainement ; d'où l'on
conclut avec évidence , qu'il eft abfolument incapable
de gouverner un fi vafte Empire. C'eft ainfi qu'on en
parïe tout haut à la Parte ; c'eft-ce que contiennent les
billets qu'on trouve parfemés dans les Mosquées, Se qui
femblent être les avant-coureurs de quelque dangereufe
Révolution dans le Sérail Se dans le Divan. Peut-être

tous ces bruits populaires ne font-ils qu'un pur .effet de
rinconftance Se de la bifarrerie de la Nation ; mais en

fin l'idée que le Peuple fe forme de fon Souverain,
>oute faufle qu'elle fôic , eft: toujours équivalente à la



réalité, puilque les conféquences de cette ide'e font prc-
cilément le? mêmes que fi elle étoit véritable. Tant il
eft important à un Prince non-feulement d'être ver
tueux ; mais encore d'être connu pour tel, s'il veut fc
faire refpeéter de fes Peuples, & être cftimé de fes Voi-
fins !

Si la République de Gènes avoit toûjours eu en vue
cette Maxime ellTentieHc à la Politique , elle ne fc
trouveroit pas à préfent fi peu alliirée de la fidélité de
fes Sujets, Se de l'amitié' des autres Souverains. Si dès
le commencement, le Sénat n'a'/oit pas fermé les yeux
à toutes les Tyrannies que les Provéditeurs exerçoient
fur le pauvre Peuple de Corfc, fi le Sénat n'avoit pas
bouché les oreilles à toutes les plaintes de fes Vaflaux
oprimés, il n'eut pas été obligé de foittenir une Guer
re fanglante ôc cotiteufe qui l'a jetté à deux doigts de fâ
perte. Si depuis que cette Guerre a été terminée, le
Sénat avoit obfervé religieufement les conditions ftipu-
lées,fous la garantierefpeftable de Sa Majèfté Impé
riale; s'il en avoit bien ufé avec les Corjcs, à qui l'on
avoit juré une Amniftie générale; & particulièrement
avec les Chefs qui ne s'étoient rendus que fur la foi
des Sermens les plus folemnels & les plus facrés , la
République ne fe feroit pas attiré l'indignation de
l'Empereur, du Roi de France , du Roi d'Efpngne, 8c
de plufieurs autres Puiflances , qui bien loin de con-
niver à une violation éclatante du droit des Gens3
ont un intérêt particulier à empêcher qu'on ne faite une
planche fi dangéreufe contre la fureté Publique. Déjà le
Prémier-Miniitre de France s'eft déclaré,que quand
l'Empereur abandonneroit ces infortunés Chefs, Sa
Maj. Tres-Chret. étoit dans la ferme réfolution de
vanger les injuftes procédés que l'on tient contre eux.
En effet, que la République prétexte tant qu'elle vou
dra , qu'il y va de fon honneur & de fon intérêt de
punir dcsSuiets rébelles ; n'ont-ils pas ceffé d'être tels,
auffi tôt qu'ils ont mis les Armes bas , & qu'ils font
convenus des Articles de leur reddition ? Ainfi l'on fe

ra



ta toujours en droit de regarder tout ce que le Sénat
fera contre les CorfesSoûmts, comme une véritable per-
fécution ; & s'il attentoit à la vie des quatre Chefs, cet
te Aftion ne pouroit jamais être confidérée que com
me un horrible AlMînat.

|L vient de paroître une Ordonnance des Etars-Géné-
raux, en VI. Articles , qui défend aux Sujets de

la République de s'engager au Service d'aucune Com
pagnie étrangère des Indes Orientales, on Occidentales ,
érigées depuis l'Ordonnance du n. Septembre 1713.
Il y eft auflï défendu de s'y intérefler en aucune ma
nière, foit direftement ou indire&ement. Elle renou
velle encore celles de 1713. & de 1713 , les explique
& les amplifie , en conformité des circonftances Se des
évdnemens furvenus depuis ce tems-là.

Il y a une fi grande abondance d'argent en Angleter
re ( tout comme ici ) qu'on ne fait pour ainfi dire à
quoi l'emploïer. Plufîeurs particuliers de Londres ont
rempli tout nouvellement, en faveur de la Compagnie
des Indes, une Souscription de trois Millions de Flo
rins, pour laquelle cette Compagnie donne des Obli
gations à 3 pour cent, qu'elle poura rembourfer en
avertiflant les Intéreflcs 6 mois auparavant.

Les Vents contraires retiennent depuis Samedi le Roi
delà Grande-Bretagne à Helvoetjluys, où plufîeurs per-
fonnes de Diftinélion fe font rendues pour faire la
Cour à ce Monarque.

Le mauvais teins a été caufe , comme nous l'avions
dit, qu'il 11e s'eft rien paffe ati Camp d'Ooflerhout de
puis le ifi. du mois dernier. Les Curieux en fonr par
tis ; Se fuivant les dernières Lettres, toute l'Armée de-
voit décamper le 30. de Septembre.

Le dernier Orage a fait échouer & périr plufîeurs
Vaiiïeaux fur nos Côtes.

A LA HAYE.

Par J. B. de ia Vakenne,



No. LXXX.

LE GLANEUR

Hiflorique, Moral, Littéraire, Galant t
& Calottin.

Pour Lundi G'. Octobre I7J2.1

ON écrit de Paris que le Comte de Montijo futla femaine dernière à Fontainebleau avec le Mar

quis de Caftelare, & ces deux Miniftres allèrent
d'abord faire vifite au Cardinal de Fleury , de ail Gar-
de-desSceaux. Le lendemain matin, qui étoit le 2f.
du paflé, ils eurent une Audience particulière & fecré-
te du Roi, qui les reçût très-gracieufement. Le Com
te de Montijo eut auffi l'après-midi une Audience de la
Reine, qui marqua beaucoup de diftinftion pour cet
Ambafladeur. Le foir ces deux Miniftres eurent Thon»

fleur de jouer avec Sa Majefté, & avec plufieurs Sei
gneurs ôc Dames de la Cour. Comme la Revûë du
Régiment du Roi devoir fe faire le jour fuivant , en
prdfencc de Leurs Majefte's, dans urie grande Plaine à
Une demie lieue de Fontainebleau, le Comte de Montijoy
Se le Marquis de Caftelare y affilièrent aufli. Ils admi
rèrent ce Corps choifî , qui eft compofé de 4 Batail
lons; & qui fit l'exercice avec beaucoup de dextérité,
& un feu de Grenades aflés fuivi. Au retour de la Re
vûë , ces Miniftres furent à la Come'die Françoife, au
Théâtre deL M., &fe placèrent dans le Banc des Am-
ballaJcurs. Le lendemain le Comte de Montijo prit
congé du Roi & de la Reine ; & il fe difpofe à partir
au plutôt pour fe rendre à Londres. Toutes les atten
tions que l'on a eues pour lui à la Cour de France s
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font autant l'effet de fon mérite, que de l'importance 5c
de la délicatell'e des Négociations dont il eû chargé.

^jOus avons avancé dans phifieurs de nos Feuilles ;
* il efl: de notoriété publique, que depuis longtems,
il y a un complot formé entre les Vhramontains (*)
pour renverfer les Liberte's de l'Eglise Galli
cane ; pour fapper les fondemens de l'Autorité Roïa-
le-J Se pour rendre la France un Pais d'inquifition, pi-
re qu'aucun autre Etat Catholique. La dcmarche écla
tante que vient de faire tout nouvellement l'Archevêque
d'Arles (f), cft encore une preuve bien fenfiblc de la
zéalité de cette Confpiration.

Le Pape avoit envoie en France une Bulle, pour pu
blier un Jubilé, au fujet de fon élévation fur le St. Siè
ge : Cette liullt ne fut feulement pas porte'e au Par-
ïement, comme cela devoit être, pour qu'elle fût au
torise dans le Roïaume: Bien plus ,1e Confeil du Roi
l'^ïant examinée, il y trouva des termes fi choquans,
«]ue la Cour prit le parti de la renvoïer au St. Pére.
Nonobftant une marque fi éclatante de réprobation,
l'Archevêque Arles n'a pas craint de demander cette
Bulle infortunée au Pape ; & fans avoir égard au ref-
peâ & à la (bûmiffion qu'il doit à fon Souverain , il
a donné un Mandement, pour la publier, lins per-
miflîon, dans toute l'étendue de fon Diocèfe. Après
line pareille Action , que ne devoit-on pas attendre de
la conduite irréguliére de ce Prélat? Comblé des bien
faits de fon Roi, il commence par lui défobéïr formel
lement , dans un point cflentiel ; & enfuite, pour pal
lier fà première Éiute , il en commet une bien plus

grande,

{j'is°jn en,en<J pat ce terme , non-feulement ceux qui font
au delà des ^Ipei ; mais encore tous ceux qui font dans les
Sentimrns de la Cour de Rome : Ainfi let Jifuitn, 5c la plus
nombreuft partie du Clergé de France, doivent être confidérés
Comme Vltramojitains.

(t Meflîre Jacques Forbm de Janjtn , Archevêque d'Arles,
é'i"" ' ' Plinçe d« S«'f» & de Mtnb



grande , en tâchant de prouver que îe Roi , qui l'a
établi Archevêque; ce msme Monarque, entre les mainx
duquel il a juré l'obéïllancc, fuivant les Loix Se Ufages
du Roïaume, n'eft pas en droit de commander à un
Sujet, dès que Sa Majefté a eu la bonté de l'élever à
l'Episcopat. C'eft ce que fignifient évidemment ces ter
mes du Mandement dont nous parlons.

Si les Evêques ne défendent pas l'autorité qu'ils tiennent
immédiatement tht Ciel, le Roi s'en emparera, v devien
dra le Chef de l'Eglife : Nous devons donc exercer , dans
toute fan étendue, le pouvoir Eccleftaflique , indépendam
ment des Rois qui n'ont aucune Autorité que fur le Tem
porel , Sec. v

Cette feule Période en dit plus que toutes les Réfle
xions que nous pouroit fournir nôtre zèle pour l'Au
torité d'un Souverain légitime, contre la tyrannie d'un
Clergé fervilement fournis à un Chef étranger, & qui
ne voit qu'avec un œil de Rival toutes les Puiflances de
la Terre. Nous lailïons nos Leâîeurs tirer les funeftes

conféquences qui naiflent des procédés de cette Nature:
Nous lui laiflbns à penfer 15 le Parlement a tort de fc
mettre à la Brèche pour défendre les Droits Sacrés de
fon Prince , que Rome tente de détruire par les pro
pres mains) des Sujets du Roi.

Le Mandement de l'Evêque de Luçon, émané de !a
Societs', en 1714, contre le nouveau Teftament du
P. Quesnel, Se contre le Cardinal de Noailles , doit
être confidéré comme la première Epoque de la Guer
re inteftine que la Cour de Rome a renouvellée de nos
jours, contre le pouvoir des Rois. L'Office de Grégoi
re VII. , imprimé Se renouvellé , fans aucune raifon,
par quelques Moines émiflâircs, en 172.9. eft la fécon
dé tentative: Le Mandement de l'Archevêque de Paris
contre les Nouvelles-Ecclesiastiques; & quia don
né lieu à tous les troubles du Parlement ; c'ell la troi-
fiéme attaque. Enfin l'Archevêque d'Arles a levé le
Masque Se fonné le Tocfin, en déclarant les Evêques
affranchis de l'Autorité Roïale. Il ne refte donc plus

LUI a aucun



aucun doute fur la conduite de certains Prélats qui fg
font ligués avec les Ennemis de leur Roi & de leur Patrie.

r^Na reçû à Hambourg une Médaille d'Argent du poids
de 4 Onces , qui a été frapée au fujet des trou

bles dont eft agité le Duché de Mecklembourg , depuis
plus de 18 ans. D'un côté on voit une Ruche que les
Abeilles abandonnent, avec ces mots \ Faits c:dentés mi-
grate Coloni. Sur le revers eft une Aigle tenant plu»
fleurs Flèches dans fon bec ; & fous elle une main qui
lève deux doigts, avec ces mots ; Non pijerajfe juvabit.
On lit fur la Girnele, en Allemand ; Xtebec Hatiù
unb HeutB berlofiten/ al0*clnen falfcDen <2pïi
Cjefclltooccn. C'eft à-dire, plutôt abandonner Patrie o*
Biens, que de faire un faux Serment.

FRAGMENT MYTHOLOGIQUE ET
ALLEGORIQUE.

^Ous lifons dans une trcs-ancienne Chronique, écrite fut
cette efpéce de Rofeau, que nos Ancêtres nommoient Pa

pyrus, & qui depuis, mais après bien des viciffitudes & des
fucceflionsde tems, a donné le nom au Papier, dont on fe fèrï
de nos jours: Nous liions dis-je, qu'autrefois fut un tems, où
les Mafqun étoient devenus tellement & C univerfellemenr à la
mode, qu'on auroit à peine trouvé dans toute la Terre habita
ble, quelqu'un qui eût voulu, pour toutes chofes au monde,
montrer fon vifage tel que la Nature l'avoit fait , cela auroit
paffé alors pour une aftion auflï ignominieulè que s'il avoit
levélé publiquement là turpitude Quoique toutes les Modes
viennent, pour l'ordinaire, du pur Caprice, il faut pourtant
convenir que celle-ci étoit un peu fondée fur la Raifon ; car dans
ceSiécle là ,'audire du Chroniqueur ) il étoit très rare de trouvée
un Vifage qui n'eut un ou même plufieurs défauts qui le ren-
tloient tout-à-fait diforme ; & l'on croïoit que le plus lût
moien ctoit de cacher éxaâement toutes ces déieâiiofités, fous
Vin beau Mafcjut, pour ne pas s'expolèr au mépris & à la dè-
lifîon de fes femblables. Si par avanture quelqu'un , fe trouvant
fans défauts notables, vouloit paroîtrein purit naiuraltbut, aulïr-
iôt 11 attiroit une foule de monde autour de lui, qui lehiioient
Se le nazardoient; enforte qu'il étoit obligé de fe couvrir la
Jace avec les deux mains, ou de la cachet avec fon Bonnet,
^uf^u'à ce qu'il eût fait l'acquifitiaii d'un Mefin ; Tant-il eft



vrai que quand l'Artifice a pris une fois le deflus, la Nature ,
l'innocente Nature n'oferoit fe montrer. fans s'expofer à être
outragée! Quoiqu il en foit, l'éxercice du Mafque étoit deve
nu i dans ce tems-là, l'unique étude de tous les âges, de tous
les Séxes 8c de toutes les conditions ; Sel Univers entiern'étoit
plus qu'une grande Mafcaradc.

Or. il y avoir à Ks'jfopiie ( Ville des anciens Celtes , d'où
font defeendus les Bas-Brcuns) un Temple, renommé à caulë
qu'il s'y trouvoit la Statue d'un de leurs Dieux , nommé Bétl.
Cette statué avoit été fabriquée par un Bieltck-Btas, ou Grand-
Prêtre de cette Divinité ; mais fabriquée avec tant d'Ait . Se &
heureufement conftelléc , que quoiqu'elle ne fût faite que du
Marbre ordinaire qui fe trouve dans le Pais , ce morceau de
Pierre, taillé Talismaniquement, 8c félon la Science des Pantak[ei
Satomoniques, avoit acquis une Vertu magnétique , fi forte îc il
efficace, que quiconque avoit enttndu prononcer feulement une
fois le nom de Béel, étoit forcé, bon gré malgré, par une im-
pulfion occulte 8c irréfiftible , de venir lui rendre hommage
dans l'on Temple de Koryfopiti. Ce n'ell pas le tout; la Statue
avoit une fi grande Antipathie , ou Sympathie ( le Chroniqueuc
ne dit pas lequel ) pour les Masques , que toute perfonne qui
entroit , en aiant un fur le vifage , fe fentoit auffi tôt demas-
quée par une puifTance invifible ; 8c le Masque s'envoloit tout
droit aux pieds de la Statué, qui, par parenthèfe , étoit élevée
prefque jufqu'à la voûte du Temple: Mais ce qu'il y avoit en
core de trifte pour ces pauvres Démasques, c'eft qu'après cela au
cun autre Masque ne poijvoit plus s'apliquer fur leurs Vifages >
8c ils étoient contraints d'efliiier toute la honte d'une nudité

qu'ils avoient tant pris de peine à cachet jufqu'à ce jour fatal.
On peut bien s'imaginer que ces Démasqués faifoient beau ca

rillon autour de la Statué; les uns lui jettoient des Fierres, les
autres de la Bouë, & tous la maudiffoient en Oiorus, lui di-

fanr mille injures grofliéres. La Statué, comme on leraporte,
ne s'en émouvoit non plus que du bruit des Mouches qui vo-
loient autour d'elle. Cette Troupe , pour fe var.ger, s'avilâ
encore d'amener dans le Temple quelqu'un de ces gros Mâ
tins , de l'efpéce de ceux qu'on deltiue à traîner la Brouette ; le
Mâtin fut inftigué, aiguillonné, agacé; il aboia comte la Sta
tué, il fit retentir le Temple de fes huilcmens; mais ce fut tout
comme s'il eût aboie à la Lune.

Il y avoit près de deux ans que ce beau Manège duroit Se l'on
voioit contre les Muts du Temple de Bétl une enfilade de Map-
ques, appendus en guife de Vœux, tout autour de la Statué;
lorsque ceux qui avoient perdu ces prétieux Bijoux fe donnèrent
tous le mot pour demander vengéance à J.piter, puisqu'il
n'y ayoit Ame taifonnable fut la Tçne qui sût voulu s'intéreC-



fec dans leur querelle. Il arriva donc, un foir » qu'étant afTem*
blés dans la. grande Place, vis-à-vis du Temple, ils Te mirent
tous à crier comme des forcenés, les bras en l'air, 5c les doigts
écarquillés : J. unr n, mon Mas q^u e ! m o n Mas q^u e9
Q) jUPlTER1. MON MaSCLUI, a_U 1 m'a e' te' ENtEVfi'
p a r c i v r i a i h B e'e l. Jupiter pour lois tenoit un Grand-
Confcil, à huis-clos, fur des affaires urgentes, & d'une extrême
conféquenct; mais le tintamare des Démasqués tut fi furieux,
q;ue prémiérement toute l'Achmosphére en tue ébranlée, enfui-
te le& Cieux, puis enfin l'Olympe-, à peu près comme lorsqu'on
jette une Pierre au milieu d'une Eau dormante. Ce mouve
ment de trépidation inacoutumé , jetta l'effroi dans l'aflemblée
des. Dieux 5 & Jupiter tout émû, demanda, avec un ton plein
de colère: ^uifont donc ces téméraires Mortels qui, de leur kajf»
Région y s'avifent de nous troubler jufques dam l'Sdpartement le plut
Sacré de notre Palais ? Mais votons cependant à quoi ten-
dent toutes ces clameurs. Mercure, fâchez, un peu ce que c'efi ?

Mercure donc va regarder par la Trape des Cieux j il voit
une Troupe de Gens qui fe deménent comme des poftedés, &
qui demandent, à cor & à cri, leurs Mafques j ce qu'aïant vil
Se oui , il revint fur le champ en faire fon raport au Confeil.
Vraiment , dit Jupiter ; N'eft-ce que cela 3 foilà bien du fracat
pour des MafquesVotez, donc des MafquesCes miférables s'imagi-
r.ent-ils que nous n'avons à penfer qu'a des Masques ; nous autres
qui fommes tous les jours accablés des affaires dt tous les Potentats >
qui ne furent jamais plus brouillées qu' elles le font à ptefent ? Nous
avions il n'y a guéres , réconcilié Us deux Empereurs d'Orient ;
tes voilà plus animés l'un contre l'autre, qu'ils ne l'ont encore ete
jfifqu'ici. Nous avions eu* établir une tranquihté imperturbable dans
tout /'Occident, par des Traités, que nous avions wfpirés, & pour
la-fureté defquels nous avions été pris à témoins : Mais . . . Dépê
chons. pourtant ces Criards, ils m'étourdtjjènl : çàt Momus ; qu on ti
re des Masques duMagaJtny pour ces Canailles j & vous , Mercu-
ie-, allez». vite les leur porter, & qu'il n'en foit plus parlé. Momui
fit une profonde inclination, & courut, en fautant exécuter
là Commiffion. Le Paquet de Mafques fut bien-tôt fait: Mer-
ustre le charge fur fon dos. il enfonce fon Chapeau pointu, em
poigne fon Caducée, affuble fa Manteline , déploie fes Ailes ta-
Itonniéres, fe jette à'corps perdu par la Trape des Cieux , fend
le vuide des Airsj & enfin defeend légèrement à Terre : Il eut
cependant beau faire diligence » il étoit nuit quand il arriva ;
inais ii trouva encore les Démafqués dans la Place, en pofture de
Suplians. Oh fa, dit-il, mes Enfans ! ne vous enroués pas davan
tage àr crier att ferein: "Jupiter a exaucé vos Vaux j vus aurez, dep
Mafques. ^Allons qu'on s'aproche avec refptft , un à un , & qu'en
wenne recevoir le Don célefit, Cela dit , Mtrcttre apliqua à l'un



& puis à l'autre, tout de fuite , an Mafquc qui fembloit coc»
vrir toute la fuperficie de la tête , & qui venoit le fermer pu
deffous les oreilles avec un bon reflort. Le Dieu ailé remonta
au Ciel, & la Troupe ne fe poffédant plus de joie , attend a.
vec impatience le jour, afin d'éxaminer ces divins Mafaucs, dom.
chacun , en particulier, s'étoit formé une fi agréable idée. Mais
quel fut leur étonnement, lorsqu'ils fe virent fur la Face un
méchant morceau de Crespe noir qui , fans cacher les défauts
du Vifage , les rendoit beaucoup plus diformes par la couleur
qu'il répandoit defîusLeur fraïeur augmenta encore quand ils
aperçurent fur leur Tête un efpéce de Calque , dont les deu«
Oreillons fembloient de leurs pointes orgueilleufes menacer les
Cieux ; & qui avoit pour Cimier un gros Bat , lepicfenté fi
naturellement, qu'on n'auroit ofé le toucher, de peur de-lcfai-
re mordre. Enfin le délefpoir fuccéda à la furprife, loifqu'ik
éprouvèrent que ces honteux Mafijuti ctoient fi bien agencés , Se
apliqués à leurs Têtes , qu'il leur étoit impoflible de s'en .dé
faire fans un fecours furnaturel. ils prièrent donc encore pour
en être délivrés , ils gémirent , ils crièrent ; mais toûjours SB
vain: Jupiter avoit prononcé ; & fes Arrêts font irrévocables

AIR NOUVEAU.

Oulez - vous me donner la mort 3 Im-
a m ^ +

pito- yable ja -- lou-fi - - - e, En trou-

ÉilliUSHsiiiiill
blant nuit Se jour le re-pos de ma vie?

Je faurai bien fans vous finir mon trif-
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fi -dellcj Ou je mour- - rai d'en-nui

quand je fe-iois aime. Je mour-raî
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de Ian-gucur fi j'aime une infi -délie,

Ou je mourrai d'en- nui quand je fe-
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NOUVELLES DIVERSES.

LÊ premier d: ce Mois les Princes d'Ordre & de Be'vtrr.arrivèrent du Camp d'Cofterhottt à Bergcn-op Zoom, ac-
compagnes du Général Baron de K$Wl> Gouverneur de
cette Place. Le lendemain à 7 heures du matin , le

Prince de Bevern en partit pour fe rendre à la Cour de Bruxil-
les -, & le Prince d'Orange reçut les Complimens du Corps mi
litaire, du Magiftrat & autres Collèges de cette V;lle : L - 3 son
A. S. vifita les Fortifications qui, fans contredit, font les plus
belles & les plus parfaites qu'il y ait en Europe, & ce jeune
Prince les admita; il alla vôir aufli la Ligne faite en I7x6. i
fur laquelle il s'expliqua. par raport à fon utilité , avec autant
de pénétration & dans des termes auffi propres que l'ingenieur
le plus habile & le p us cohfommé dans la pratiqué- Il remar
qua fur tout que cette Ligne divifoii l'Inondation; &il en con
clut, ce que tous ceux qui font expérimentés dans l'Art, en a-
voient penfé. Le même jour S. A. S. paffa en Keiûë le Régi
ment de Vander Duyn, Dragons; & traverfant de file en file,
Elle fut charmée de la beauté &de la grandeur des Homjmèsi
dont ce Régiment eft compo'fe : En effet, il peut paffèr pour un
des plus accomplis de la République. .

Le Prince très fatislait de tout ce qu'il avoit vu , & dès hon
neurs qu'on lui a rendus, partit le.4. à 7 heures du matin
pour Btuxe'let,& autres Villesdu Bruant. LAffabi.ité deS.A-
S Se la bouté qu'elle a témoignée à un chacun, dans le peu de
féjour qu'elle a fait à Bergeti-(,p-Zccm , lui ont attiré les cofur3
de tous ceux qui ont eu l'honneur de.,1a voit. 5c de l'aprpchcr.

•On écrit de Paris que les tires de l'Oratoire , dé la Rue St.
Utnore, ont été faits, depuis peu , Légataires universels d'uhe

Time U. M m m ra Bame



Dame de qualité , qui avoit environ cent mille Ecut de bien »
Tans avoir de Païens que de très-éloignés. Mais ces Pères viennent
de donner une pieuve de Probité & de Défintéreflement fort-
tare chés les Ecdéûaftiques ; & encore plus chés les Jéfuitu ,
Capucins, & aunes gens de cette efpéce , qui font prefquc con
tinuellement retentir les Tribunaux de leurs énormes préten
tions fur les Teftamens- Ces Meilleurs de Oratout out fait
venir, qu plutôt, ils ont été déterrer tous ces Parens, julqu'aux
dégiés les plus reculés, pour leur partager à chacun ce qui de-
voit naturellement leut revenir de cette Succeflîon , fans garder
de ce riche Héritage (que tant d'autres auioient confideré com-
me une bonne ^iubame ) que Joe livres de Rente pour fonda
tion d'un Service annuel, & à perpétuité. Une circonftance
encore bien glorieufe pour ces Mrs. , c'eft que l'on eft infor
mé d'origine, qu'ils s'étoient oppofés, autant qu'ils avoient pu,
à cette Subftimtion en leur faveur ; Se que la Défunte avoit
abfolument voulu les faire fes Légataires , pour les mettre ei\
état d'achever leur Hglitê- C'eft aiuli que les Pérès dt l'Oratoire
ont mérité mille Bénédifiions de plufieurs pauvres Familles
qui, par cemoien, ont été mifes fort à leuraife; 8c qu'ils fe font
attirés l'admiration Se les applaudiflémens de tous les Chrétien;
charitables.

On accufe les Jefuites d'avoir répandit certaines Lattes de la
Rochelle, qui portent que l'Intendant de cette yilU avoir fait ar.
rtitr la première -Alince d'une Troupe des Come'diens de Campagne
qui jouaient, depuis peu, dans ce Pats-là ; & tjue cette ~4ftrtce était
la fameufe Cadiikts. La plupart croient que c'eft encore une
Scène imaginaire & ridicule que la Société' veut lui faire joiier
fur le Théâtre du monde, afin de donner, fi elle peut, le der
nier coup à cette Vi&ime demi-égorgée, ou du moins pour la
faite périr dans une dure Prifon Peut-être les Jéfuitts veulent-
ils , par-là , ufer de lepréfailles pour ce qui arriva dernièrement
au Pa aisde Pans, à un de leurs Confrères qui fut hué,parce qu'on
lçpiit pour le P. Girard; mais cela n'eft que du fécond bond.

r 'On a apris avec une extrême fatisfaélion que le Parlement
d'^iix. ce Tribunal autrefois fi célébré, venoit de lepater,

en quelque façon , le tort qu'il s'étoit fait dans le monde , à
l'pccafionde ce Jéfmte Girard, Ce Sénat a tendu un Anêt ful
minant contre le Mandement de l'Archevêque d'^irUs , dont
nous avons pailé affés amplement dans le dernier Guniuh.
Mr. de Gaufredy, Avocat-Général de ce Parlement ,a fait, pour
jequérir la fuppreffion de cet Ecrit , un Discours plein de ce
$ioble feu qui l'anime , Se qui l'a déjà fignalé tant de fois,
lorsqu'il s'eit agi de protéger les innocens (*) , de défendre

fAu-

(*) Vont, entr'autres, les Concluions de cet habile Magistrat, mfa
veur de Catherine Cadiere, rappcrties pur tntmil, dam It G!i-
ssiis Ht, ilu Tm. Z.



î:Autorité du Souverain , & de foûtenir les Maximes fonda-
mentales de la Patrie. Le peu d'efpace qui nous refte dans
cette Feuille, ne nous permet pas de le rapporter ici tour en-
Mer, ce Discours ; & nous le jugeons trop important pour di-
lérer à le publier Le LtSeur voudra donc bien fe contenter
de quelques endroits qui nous ont paru les plus frapans.

,, Vous le lavez , Meffieurs , depuis que les Rois, trop occu-
pe's des grandes Affaires de leurs Etats , fe lont repolés fur

„ les Parlemens, du foin d'adminiftrer à leurs Peuples, leur jou-
„ veraine Juftice ; celle qu'ils rendent dans les caufes des Par-
i, ticuliers, n'eft pas leur unique Emploi.

„ Maintenir l'Ordre public) confervet parmi les Peuples l'Au-
" tor't^, Roïalc par celle dés Loix ; aflûrer le repos 8c la tran-
,, quiliré de l'Etat; foûtepir le Trône en affermiflant la fideli-
,, té des Sujets; en un mot, entretenir cette fubordination fl
> r.écefTaire dans un Etat, entre les Chefs & les Membres qui
» le compofent ; voilà quelles fojit vos fondions

i, Ainli, s'Élever contre vos Arrêts , o'eft s'élever contre le
„ Trône même que vous foûtenez; c'eft s'élever contre l'A u-
,, torité Roïale commile à vos loins, 8c attaquer en vos pet-
„ fonnes la Juftice fouveraine du Prince , qui eft le plus au-
» gufte apanage de la Roïauté. S'élever contre l'Autorité Ro-
), raie n'eft-ce pas le comble de l'impudence, 8c une félonie di-
» gne des derniers fuplices?
„ Si de pareils attentats pouvoient être tolérés, quel défor-

» dre dans le Roïaume! Tontes les fois qu'il plairoirà d'indi-
,, gnes Adulateurs de la Cour de Rame, de le fouftraire à l'o-
„ beiflance de leur légiiime Souverain, ne le feroient-iJs pas
„ impunément? Ne s'en eft-il pas même déjà trouvé, de cçs
„ Efprits inquiets 5c qui fe plaifenr dans la confufion , qui ont
i, tâché de forcer les barrières que les Parlemens mettoient à
„ leur témérité; lorsque ces Souverains Tribunaux ( protefteurs
,, des LiBtJtt'j ni r'Esrisr Giuicihi qu'ils
„ n'ont que trop d'occafion de défendre aujourd'hui ) rendoient
„ des Arrêts pour les conferver !

>, Ainli ces Libeete1!, .jrti ne font pas des Privilèges, mais
j, i'ancien Droit commun de t'Eghft univerfelle , fans lesquelles les
,, Pontifes de Rome fe /croient élevés un Empire ambitieux fur la
,, Ttte des R_'is, auroit difpofé de leurs Roiaumes comme fai-
» foient jadis les fuperbes vainqueurs de l'Univers, & délié
i, les chaînes factées qui font entre le Prince & les Sujets.

,, Ces Libertés Saintes que nous voions aujourd'hui , avec
>i une extrême douleur , attaquées par des Prélats Francis -
i, quoique tous les Evêques de Franc: aient ^lulieurs fois, en

Corps , prié nos Rois de les maintenir ; ces Libertés que t£nc
» de Souverains Pontifes ont reconnues poui légitimes ; que

tant



i, tant de grafids Perfonnages , & finguRérement Tvtt de Char.
très Si i'f Bernard, ont défendues ; donr Gerbert , Archeve-

" nue de Rheims , embralfa la défenfe contre les Papes , fans
L'aprei 4t..r été élevé fur la cbaire de St. Pierre , /.«> le mm

" de SilvelUe II. . il a" jamais défavoiié comme Pape , ce qu'il
avoit écrit étant Evoque.

Ces Liberia que nos Rois jutent, à leur Sacre, deproteger,
. que Phtltppes-Jiugufie , Se St. Louis défendirent avec tant de
" zèle , & que les Rois leurs Succeffeurs ont toujours con-

" ^"ces Libertés , enfin , qu'on a ft fouvent entrepris de ren-
verfer, 8c qui doivent aux Parlemens du Roiaume tout leur

" affermiflement , deviendroient bien tôt le jouet de mille Plu-
" mes féditieufts ; & que fçait-on, fi le Maniement que |c viens

dénoncer à vôtre Tribunal, n'éft pas le fignal pour faire écla
ter de pernicieu.': deffeins que l'on trame depuis long-tetnsï

" Les Maximes dangereufes dont il eft tiflu venant à palier de
" bouche en bouche, ne lemble-t il pas qu'on veuille nousex-

pofer à voir renaître ces tems nébuleux , fur lefquels ce Ro-
îaume ne tourne jamais fes regards qu'en gémiffanr?...

Non, Meflieuri, à l'afpeâ: de pareils attentats, nous Ue
faurions contenir le zèle que nous devons à nôtre Mintftere,
& ne doit-il pas nous être permis de nous indigner avec la
République, en voiant répandre, avec tant de licence, ces E-

aî crits féditieux? ... . . .
C'eft à vous maintenant \ vanger 1 injure laite à l Auton-

„ ','é Roiale, à l'Ordre public , à la Tranquilire de l'Etat, aux
Sactées L i b e r t s de la Nation, & à votre Augufte Tu-

„ bunal: Effacez, s'il eft poflîble, iufqu'a la mémoire d'un fi
indigne Ouvrage,, 8cc. &c.

CONCLUSION.

N.«( renutrem qu'il plaife à U Cour ordonner P"J'd>> Mande
ment fera mis es maint de l'Exécuteur de U Haute-Jujine , four
être par lui lac,ré & brûlé fur un Echafaut. . . Et neanmotns t,u tl Jc-
ra en,cm à Tout ceux e,m en ont des Exemplaires , de Us "PP"'"
au Greffe de la Cour , & défenfe d'en vendre .... f><" />«»« d"
GEnœnf^uence de ce Retire, le Parlement a ordonné,
„ que le Mandement de l'Archevêque d'^rlei fera fupprime Cv
„ brûlé Fait inhibition 8c défenfe , &c.

C'eft ainfi que tous les Parlemens du Roiaume , à 1 exem
ple de celui d-lAix, procéderont, fans doute, envers tous les Pré
lats, 8c autres perfonnes , qui aimeront mieux obéir au Pdpe,
qu'à Bieu & au Roi» . _

A LA HAYE.

Par J. DE la Vaip. nui,



No. LXXXII.

LE GLANEUR

Hiftorique, Moral, Littéraire, Galant}
Calottin.

Pour Lundi 13. Ottobre 1731.

JOURNAL & D/'é/e Extraordinaire de Pologne3
tenue à Varfovie.

LE iS. de Septembre, jour fixé pour i'ourtrtUre Je la Dié«te, tous les Sénateurs & les Députés de la Nobleffe (ê
rendirent dans les Apartemens du Roi , & accompagnè
rent S. M. à l'Eglife de St. Jean Après la Meffedu St.

îfprit, & le Sermon prononcé > félon la coutume , le Roi re
tourna au Château. Enluite les Nonces paflèrent dans leus
Chambre, conduits par Mr. Oxjsrowskt, Oboznid* UCouron
ne, qui portoit le Blton , en qualité de pr'mier Nonce du Pa-
latinat de Cracovie, iufqu'à l'Ele&ion d'un Maréchal de la Diè
te. Cette prémiere Seffion fut très-tumultueufe; & les cris ob-
flinez de quelques Nonces n'aïant pas permis à Mr. Osusmwtkii
de haranguer la Chambre, ni même de leur faire prendre place ,
il fut obligé de limiter la Seffion jufqa'au lendemain ; mais cé
ne fut qu'après que trois Députés àeLiihuanit fe furent retirés»
en proteûant contre cette Diète.

Voici l'Extrait ds cette Proteftation, que lu bornes de noire l'iiiiL.i
It ne nous permettent pas de donner toute entière.

,, VT Ous Députés des Palatinats.... du Gr. Duché de Lithua-
,, nie, élus aux Diétines qui Ce font teniies , en vertu des
J, Vniverfaux de S. M .; étant arrivés le 18 de Septembre à Var-
„ fivie , lieu défigné par le Boi , pour la tenue d'une Diétt
» Extraordinaire, recounoiiTons, avec loute la vénération due
„ à fa Perfohne Sacrée , 8c avec une perpétuelle gratitude ds
3, nos cœurs, que S. M. , par fes foins Paternels, ïbûiient, a-
j, vec autant de prudence que de gloire , la totalité' du Bien
», de la Képubiiqije , te que la FofteriU ne pou» jamais ou-

Trntt II. Nnnn blie»



n blicr: Nous leconnoiffons qu'à l'envie des Puiflances Voiïi-
,, nés, à l'admiration de celles qui font plus éloignées , & à
«, la gloire ôc réputation immortelle de lés fidèles Sujets , elle

couronne fon heureux Regne d'une Paix douce, & pins glo-
„ lieufe que tous les Triomphes : Que la rage des plus envieux
., Critiques ne nous cenfure donc point, comme fi trous avions

(à Dieu neplaife) la penfée de pécher contre un Prince fi
,, gracieux, ou qu» quelque motif fecret , ou partialité perlon-
,, nelle, nous eût rendus infenfés: Mais le Caractère de Nonces,
„ dont nos Frères nous ont chargés, nous oblige de faite voir
„ à tout le monde. _

»> ï. Que quoique le Stnattu Confilium, tenu après la Diete
„ de Grodno, ait remis à S. M. le pouvoir de^ convoquer une
,, Diète Extraordinaire, on a eu foin d'y ajouter , en cas de
„ ne'cefflte' indispenfabte, ou d'un danger {vident: Or, la Paix
„ non-intetrompuë . dont nous jouïflons, par la grâce du
„ Ciel, & les foins infatigables de S; M., ne nous font ap-
3, percevoir aucune nicejjite d'une Die'te Extraordinaire
3, puisque nous n'avons trouvé aucune matière dans les In-
3> ftruûions envoïées aux Diétines, qui puiffe rehfetmer 1a

nîfctffltc' d'une Diete Extraordinaire de is jouis ; mais féule-
„ ment des Points qui ont rapport à une Diète Ordinaire.

„ II. Pourquoi chercher une Diète dans la Diète même ?
„ Et fé fervir des derniers remèdes pour guérir les Symptômes

publics, lorsqu'on peut y remédier, par une Médecine ot-
„ Sinaire: Car la préfetlre Diète n'eft convoquée que peu de

jours avant le tems que devoit le tenir la Diète Ordinaire à
,, Grodno, faivant l'alternative du Grand-Duché de Lithuanie.

„ IH. Que par une conféquence des deux premiers motifs
,, Yâ Convocation de cette Diète, à Varfovie, pendant qu'elle

doit fe tenir à Grodno, eft contraire à la Conftitution de
" ,-i_.f qUi établit l'alternative de Lithuanie-, & fixe le ter-

me de deux ans pour les Diètes Ordinaires. Ce feioit abo-
i lir, fi renverftr entièrement cette Conftitution j ce feroit

j-, un'fâcheux préjudiefc à cette alternative, fi on ne s'y op-
„ pofoit

,, Par ces raifons .... au nom de nos Frétés ... nous pro-
„ teftons folemhellement devant le Seigneur des Seigneurs,
,, Se le Roi des Rois .... devant les Etats de la République...
5, contre cette Diète Extraordinaire , déterminée par le Confeil
„ d'Etat fiante ptde .... comme contraire aux Loix .... fans
,, aucune confidération particulière , mais^ uniquement en vûë
,, de maintenir > à l'éxemple de nos Ancêtres , l'intégrité in-
„, vièlablé des Droits, Conftitutions & Libellés anciennes de
s> la Pologne. '

v Et tH cas que le futm Senalus Ccnjilittm Voulftt délibéra



3, fur des matières qui demandent le Contentement de tousli£
„ Ordres , nous proteftons d'avance, toties qtéoiics, au nom de
„ nos Frères A Varfavie le il. de Septembre 1731.

Le 19. on fe rajfembla , & on vit par de Protejiation,
qu'on vient de lire , & que les trois Nonces Lithuaniens avoient remis
au Greffe de cette Ville, le prétexte frivole de l'alternative des Diè
tes, qui en effet aurait fixé la Die'te ordinaire à Grodno, mais qui
nt peut point contrebalancer ni la liberté que S. M. a d'indiquer la
Diète Extraordinaire dans quel tems & en qutl lieu Elle le trtiuve con
venable , & encore moins L'emporter fur la nécefflté de prévenir les
rifques & les incommodités que le Roi a toujours effutets dans les
Volages de Grodno : Mais comme malgré la précaution prife dans la
dite Proteftation > de vouloir fe mettre à couvert de tout foupçoq de^
prétentions fucretts, ou de quelque partialité particulière , on a ete
convaincu que ces prétentions fecretes étoient le véritable objet dçleurs
oppofitions ; c'eft pourquoi on fe flattoit, que l'éxemple du plus grand
nombre , qui a véritablement à cœur l%Honneur de la Couronne p" It
Répos de la fatric, calmerait peu à peu les Oppofans encore préfins,
& ramtnero'it les abfens.

Ce fut dans cette efpéfance que l'on continua & limita les Séances
de jour à autre : Elles fe pafférent en Difcours pour & contre ; &
comme ceux qui s'oppofoient à, l'Eltftion du Maréchal, foutenoietft
qu'on ne pouvoit y procéder que leurs Collègues abfens ne fujfent rentrez,
dans leur Chambre, on a travaillé 4 les ramener.

Cependant les Seflîons ont été S jours fans a£ivité, à caufedes
trois Députés qui avoient proteftè ; mais ils n'ont pas laifle de dis
puter entr'eux fur la fituation prèfente ; & le çrand nombre opinoit
à chercher des expédiens, pour que le Roi pût difpofer des
Charges vacantes* de Généraux & de Chancelliers, en confor
mité de la Loi, qui exige qu'elles foient conférées, en tems
de Dicte, félon les vœux des Sénateurs , & à l'inftance des
Nonces» Les uns prétendoient que ces deux Ordres de l'Etat
le trouvant ici. la Collation des Charges n'éxigeoit pas la te
nue de la Diète, quand le plus grand nombre demandoit qu'el
les fuflent remplies: Les Adhérans des Familles concurrentes >
incertaines du choix de Sa Maj. ioû tenaient le contraire. Par
mi toutes ces difputes, les uns propofoient une Diète à Che
val 5 les autres une Confédération» àç ces Expédiens avoient
leurs Pattifans & leurs Oppofans. Lç 27. U s'éleva encore
un Nonce ! qui, fans alléguer aucune raifon, pipçefta, & fe
retira enfuite.

Le 28. & le 29., jours de Fêtes, & par confequem de va
cance, fe pafférent en grands mouvemens, intrigues de
part & d'autre ; mais la Cour ne prit aucun parti dans cette aj-
faire » qui n'wtéicffbit le Roi 'uniquement que pat le delir de

Niinni con-



tonferver l'union entie fes Sujets, Se la Tranquilité dans fou
Roïaume.

Le }o-, qui «toit l'antepenultiéme joui avant l'expiration du
terme de la Dicte; & le Roi devant, felo» !a coutume, s'a(feoit
fur le Tiône, en plein Sénat, Sa Maj. ordonna la vieille, au
Grand Maréchal de la Couronne , de faire favoir aux Séna
teurs qu'elle fe rendroit le lendemain au Château, pour être à
portée d'attendre la réiinion des deux Chambres-

Tout le monde le rendit le lendemain , d'aflés bdnne heure,

dans les Apartemens de Sa Maj. , 8c vers les ro heures , les
Nonces pauérent dans leur Chambre. Mr. O^armiti ouvrit cet
te Seffion par ,, une expofition du malheur où ils étoient ré-
„ duits de voit, malgré la bonté du Roi, Se les foins journa-
i, liers de Sa Maj. , cette Biéte prête à fe iéparer , fans avoir
„ pris aucunes mefures , pour le Bien de l'Etat ; Se cela pure-
,, ment par un effet de l'ambition Se de la méfintelligence;
,, Que, s'il éroit poffible encore de prendre quelque réfolution
„ dans çe peu de tems , il exhoaoit Mrs. les Nonces à lui en
,, propofer les Espédiens-

Divers Nonces remirent fur le tapis ceux des Sellions précé
dentes, qui rencontrant des Oppofitions, ou des Inconvéniens
dans la fituation paffive où cette Chambre fe trouvoit , Mr- le
Directeur di[ ; Qu'il l'en préftntoit un qui paierait être efficace, far,:
fivoir aucune fuite dan&e'rcufe : Sue pour le Palatinat de Cracovie ,
en particulier , Jet InjlruUioni lui ordonnaient de pourvoir au Bien
de l'Etal , de quelque manière que ce put etre ; & de procurer la,
Collation des Charges, mime en cas que la Diète n'eut aucun fuccès :
Qu'ainfî fon fenttment ferait, que tout ceux qui avaient de bonnes
intentions, il fuivijjint chl's Sa Maj., pour la remercier, & la prier
tle lever la Pierre d'achopement qui avait de'jà fait échouer 3 Dre-
tti, & qui rendroit let fuivantet infruHueufes , tandis que Us Vrt-
fendans auraient toujours cet objet d'émulation. Ce fentiment fit
naître de nouvelles Difputes, quoique le plus grand nombre
parût y acquiescer-

Fendant cette agitation S M fit venir dans fa Chambre 4
Sénateurs i favoir, Mr. l'Evêque de Varmie, le Palatin de /.«-
blin, le Caftellan de C^erskj, 8ç celui de Smolcnskt, pour leur
donnei commiflion; „ d'aller de fa partàla Chambre des Non-
,, ces, voir s'il y avoit queiqu'efpétance qu'elle pût fe join-
,, dre au Sénat; Se pour les exhorter à ieconder l'emprelfe-
,, ment de Sa Maj. pour le Bien public,, . Elle leur remit, en
mçme tems un Discours qu'ils poutoient lire en fon nom,
pour leur donner encore une nouvelle preuve de fes bonnes in
tentions, & de fon affeftion.

Ces Sénateurs étant fortis , députèrent au Direfteur de la
Çharubre, poui l'infoimct de venue, Cette (nouvelle fou-



frit encore quelques difficultés ; fous prétexte que, n'axant point
d'a&ivité, ils ne pouroient point répondre t ce que Sa Majefté
leur fcroit propofer. Néanmoins on envoia, lelon la coutu
me, 6 Députés au devant de Mrs. les Sénateurs, qui les introduit!-
icnt dans la Chambre ; &c les aïant placés au haur bout , ils
parlèrent, tour à tour, avec beaucoup de force, ,, fur l'état de
„ la Patrie, fur la uéceflité de la fecourir pat de bonnes Ré-
,, (blutions, 8c fur la boni.é du Roi, qui fe portoit avec tant
„ de clémence &ç d'empreflement, à tout ce qui pouvoit con-
„ ferver leur tranquilité-

Le Caftellan de Smolenjsko lût enfuite le Papier que Sa Maf.
leur avoit remis; 8t ces Mrs- aiant demandé quelque réponfe,
Mr. O^arovcski , en qualité de Diretteur, dit : n'aiant point
L'honneur d'être Maréchal (U cette ^Jfembl/e , il fe garderoit bien»
dans l'état pajjîf eu ils étoierit, de répondre pour elle ; mais que , fi
quelqu'un avoit à y répondre ou à y oppofer , il les prioit de le faire
alors, en préfence de Mrs. les Sénateurs , afin qu'ils fujfent d'autant
mieux en état de faire raport à Sa Majefie. Perfonne n'aïant par
lé que pour applaudir ce qu'on venoit d'entendre ; Mr Oz.a-
rowskt fit un Compliment aufli éloquent, que rempli derefpeft
& de reçonnoitfance envers Sa Maj. ; priant Mrs. les Sénateurs
de vouloir bien lui témoigner; combien cette nouvelle marque de
fa Bonté Paternelle excitoit en eux de nouveaux feittmens de zèle &
d'attachement : Qu'en fin particulier , il allait futvre Mrs. les Séna
teurs , pour fuplier Sa Maj. de conférer les Charges ; & que tous
ceux qui feraient de fan fcntimer.t l'y accompagneraient : Mais qu'a-
vant cela les Oppofans powjoient fe déclarer. Aiant répété trois
fois ces dernieres paroles , il n'y eur pas un feul Nonce qui voulût:
y contredire.

Ainfile Maréchal fortit, fuivi de toute la Chambre, à la ré-
ferve de 9 ou 10 Nonces ; & il fe rendit dans les Anti-Cham
bres du Roi. où le Maréchal de la Cour de la Couronne, en

l'abfence du Grand-Maréchal , aïant averti Sa Maj. de la venue
des Nonces, Elle ordonna que Mr. Ozarowski fût introduit à fon
Audience ; dans laquelle aïant rendu compte du défit de pres
que toute la Chambre, venuë avec lui ; le Roi lui répondit:

Qi* il recevait avec plaisir cette marque de leur zèle ; mais que ne vou
lant rien faire qui eut la moindre aparence de contravention aux
Laix, tl vouloit auffi entendre les Senateurs fur te point. Sur quoi
ils furent apelle's dans la Chambre de Sa Majefté. Commec'é-
toit à Mr. l'Evêque de Plocl^o à parler le premier , il dit à Sa
Majefté; Que dans une affaire auffi importantr , tl n'entreprendront
pas de dire fan fentiment qu'il n'y eut un plus grand nombre de Sé
nateurs; & qu'il fupp'iott Sa Maj. Ae remettre cette affaire au len
demain ; jour auquel tout le Sénat pouroit être affemblé.

Comme ii ctoit déjà tgid. Sa Maj. apiouva cet avis, & aïant
paru



paru à la porte de la Chambre , où les Nonces étoient encore,
Elle les fit afl"ûrer«de fou affe&ion , Se qu'Elle auroir égard à
leur prière Là-deflus , ils portèrent toutes leurs inftaijces en
faveur de Mr. Ptniafmkj, Régimentaiie de l'Armée de la Cou
ronne, pour la Charge de Grand Général.

L'Aflèmblée des Sénateurs fut indiquée au lendemain, r.
d'Octobre; 8c l'on fe lépara. On ne négligea rien pendant la
nuit qui précédait, pour détourner les Nonces de foutenir 13
démarche qu'ils venoientde faire; néanmoins on les vit lejour
de l'Aflemblée dans lis mêmes fentimens; & les Députes_ de
l'Armée aiant eu Audience du Roi, parlèrent dans le même
fens & firent auffi, au nom de toutes les Troupes, les înltan-
ces les plus vives, en faveur du Régimentaire. Sa Maj -, aïant
admis le Primat à fon Audience , il tâcha par toutes fortes
de rations, de la détourner de la diftribution des Charges; &
il produifit, entr'autres une Lifte des Nonces oppofans, qu>
monte à prés de cent , quoique réellement il n'en fnt refte
que dix dans leur Chambre. 11 propolà une Djète Extraordi-
je, à convoquer l'année prochaine , pour cette affaire feulement;
nuis Sa Maj. ne s'expliqua point-

Il fe négocia pendant la matinée de ce jour là plufieurs mo-
ïens d'accomoder les Prétendans aux Charges de la Liihuanie, &
l'on convint enfin d'une difpofition fatisfaifante. Il n en fut
pas de même pour celles de la Couronne^ Les Nonces étant
tentrés dans leur Chambre, feféparérent bien-tôt parlaTrotef-
tation du Régent de la Couronne, Lipski, Parent du Vicc-Chan-
cellier de ce nom, nommé à l'Evéché de Cracovm. Ce Nonce
aïant protefté, Itberi voce, (ans que perlonne ait fçû àquelle
occafion; onfefépara jufqu'au jour fuivant i. deceraois. qui
cft le dernier des t5 jours fixés pour ceire Diète-

LETTRE au fujet de. I'Eiog F. de I'Humeuh
capricieuse , inféré dans le

GLANEUR No. LVIII.

MONSIEUR,

„ Cl l'Auteur de l'Elogt de VHumtur tafrkitufe a traité cette
,, matière comme un Jeii-i'Efprit , ou comme un Paradoxe
,, qu'il ait voulu foutenir pour faire voir qu'on peut , avec un
„ certain tour de raifonnement, rendre probables les propofi-
„ tions les plus abfuides , on peut dire qu'il a très-bien réiif-
5, fi: Mais s'il a prétendu argumenter tout de bon , j'en con-
,, dus ( 8c je ne crois pas me tromper ) qu'il a plaidé lacaule
„ de fil Maîtxeffe, ou la lienne propre; car il n'y a qu'un vio-



„ lent Amont pout une Beauté , ou un Amonr-ptopre détiw-
„ donné qui puiffe ainfi métamorphofer les Vices en Vertus.
„ Cependant quelque fasciné qu'il loit, & malgré tous les a-
„ vantages qu'il cioit trouver dans le Caprice , je crois que ,
„ pour le détromper, il fuffiroit de lui faire lePottrait deMy-
„ ladi M***. Jamais humeur ne fut plus égale, ni plus char-
„ mante que la fienne : Tous ceux qui la connoiflent convien-
„ nent qu'elle eft gracieufe , polie , gaie , prévenante. douce,
„ modefte , vertueufe , & outie tout cela , d'une fi aimable fi-
„ gure, qu'il feroit dificile de décider fi tant de belles qualités,
„ taflemblées dans une aulli jolie perfonne , doivent inlpirar
„ plus d'amour que de relpeâ , ou plus de refpeâ que d'a-
„ mout : En effet , fi l'on découvre à chaque inftant de nou-
„ veaux charmes dans fon Efprit, & dans ion Caraâère, mil-
„ le Beautés nouvelles fe'font admirer tous les joars dans &
„ perfonne.
„ En vain, le Pattifan de l'Humeur cafricieufi dira, quel'Hu-

„ meut égale devient infipide , ennuïeufe ; qu'elle nous fait
,, tomber dans la tiédeur & l'indolence: L'Humeur de Myladi
„ M***, eft, à la vérité, toujours égale dans fa gaieté; maïs
» une gaieté foûtenuë de tant de grâces , 6c d'attraits fi fédui-
» fans, que plus on la connoît, plus on en eft enchanté. Peut-
„ on comparer l'incertitude gênante où nous jette l'Humeur ta-
„ fricieufi', au plaifir fans cefle ranimé par des traits fi vifs &
„ fi fyirituels , qu'ils paroiflent toujours nouveaux ï Qui ne
„ préférera un chemin femé de Rofcs, à un autre qui fcia mê-
„ lé de Rofes & d'Epines î
„ Bien plus, il me fettible que ce caraêtère fantasque eft tim

„ peu fujet à caution, pour peu qu'il s'étende fur les Mœurs (ceci
,, foie dit fans offenccr l'Apologifte du Caprice, ni les Belles
„ Capricieufes ) car la Vertu d'une perlonne qui n'agit que pat
» boutade, fera toujours une Vertu fort équivoque : Mais
» comme cette Réflexion, poufTée jufqu'où elle pouroit s's-
», tendre, & débitée cruëment, paroîtroit injurieul'e à tant àe
,, Beautés qui fe font gloire de l'inégalité d'Humeur, eevelo-
» pons en la Morale dans une petite

FABLE.

T TN Chroniqueur dit, que jadis les V,elles
N'étaient qu'orgueil , que mépris, que rigueurs.

Or, maintenant plus douces font les mœurs j
Lors il falloit des ardeurs éternelles,
Pour les toucher ; toutes étojent cruelles :



Si qu'une Iris n'aurait à fon Amant
Ofé donner un liaifer feulement,
Sans un Arrêt de la Cour de Cythère :
Votez combien AmoUr avait d'affaire !
Qu'arriva-t-il ? Droit au Ciel il vola.

*j, Père des Dieux, dit-il, tenez., voilk
„ Mon Arc, mes Traits-, trop rude efl l'exercice,
,, Je ne puis feul les Amans gouverner.

A ce propos, Jtipin de lui donner-
Un Lieutenant ; qui fut-ce? Le Caprice,
Dont bien nous prit : Le Sexe, des ce jour,
Perdit fierté, fcrupule humeur févére.
Il n'eft Amant fi peu digne de plaire,
Qui n'ait pour foi le Caprice ou l'Amour.

D'un autre côté , je pnife que l'égalité d'Humeur eft lia
„ Caraétère d'une belle Ame , & la marque certaine de cette
,, bonté de Coeur , dont tout le Monde fe pique , quoiqu'elle
„ (oit fi rare: Effeélivement rien <le fi commun , en apatence.
,, que les bons Cœurs, rien de fi difficile à trouver qu'un bon
„ Cœur, fans Intérêt , fans Amoar-propre , fans Refpe£t hu-
„ main, fans Oftentation: Tel eft uniquement leCœurdece-
j, lui qui, dans un heureux calme, jouit d'une paix que la vio»
,, lence & le défordre des Pallions ne peuvent troubler.

,, Il faut de l'Efprit, dit on , pour ette Capricieux. Myladi
„ M***, en a finement autant qu'il en faut pout cela ; mais
,, fon Efprit, allés enjoiié pour être agréable , a aufïï allés
„ de folidité pour s'être fait une habitude de réfifter aux mon-
„ vemens tumultueux qui caufent le Caprice. Enfin je veux bien
,, demeurer d'accord avec le Panégyrirte , qu'il faut un Génie
,, fupetieur pour être parfaitement Capricieux, pourvu qu'il con-
„ vienne à l'on tour que le Caprice eft l'effet d'un Génie mal
,, réglé. Après cela,qui pouroit héfiter à donner la préféren-
,, ce à l'Humeur égale, telle que l'eft celle de Myladi M***.

Jamais il ne parut un Objet plus charmant j
Douce, modifie,, vcrtuetife ;
Mais prévenante cr gracieufe :

De fon aimable Sexe elle fait l'ornement
Et par des grâces naturelles,
Par des Beautés ttûjours nouvelles

Elle fait a nos Cœurs infpirer, tour à tour,
Autant de Refpeft que d'Amour.

A la Haye, par J. B. de ia Varenne.
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IL s'en faut bien que la Guette foit finie en Afrique, comme quelques-uns ont voulu l'infinîier. Il n'y avoit pas
dutoutdevrai-femblance qu* les Maures laiffaflent en repos
une Nation qui eft venue leur enlever deux importantes

Fortereffes. Aufli ces Barbara inquiètent-ils continuellement
les Garnirons d'Oran 8c de Mazalquivir ; 8c les menacent de
quelque Entieprife : Ils doivent même descendre dans la
Plaine pour y camper au nombte de iz à 15 mille Hommes:
Mais L- M. C. peuvent fe repofer fur la bonne conduites
l'expérience 8c la valeur du Marquis de Sania-Crux., Gouver
neur de ces Conquêtes, qui en a fait reparer les Fortifications,
8c y en a ajouté de considérables-

Il paroît à pièfent que les Maures agiCTent de concett avec les
Maroquins ; 8c l'on avoit encore faufletnent publié la retraite
de ceux-ci de devant Ciura: Bien loin de là, on fait politive-
ment que la Garni Ion de cette Place travaille, nuit Se jour, à
prendre toutes les mefures poffibles pour fe mettre en état de
ne rien craindre des infultes de ces Maroquins : Car on affilie
que ceux-ci affemblent un Corps de Troupes de plus de cent
mille Hommes (parmi lesquels fe trouvent, dit-on, plufieurs
Ingenieuts Chrétiens ) pour venir affiéger cette Fertereffe, dans les
formes, & de trois côtés à la fois. Les Troupes de la Garni-
fon paroiffent réfoluës à tout événement, ainfi que les Habi
tant ; fur-tout depuis qu'ils ont apris qu'on préparait en Efpa-
£ne, un fecours confidérable, dé Troupes, d'Artillerie, de
Munitions de Guerre, d'inftrumens., d'Armes , & de toutes
fortes de Proviiions de bouche; qu'on peut à tous momens
faire entrer dans la Ville, puisque les Barbares ne peuvent cou»
per la ComiwuÙHÙon pat Mer.

TmilL «OOO ©8



On p6ut conclure de tant cela, que le fameux RippirJa n'a

Îas encore renoncé à fes Projets, dans l'éxecution desquels one dit appuïé par la Mére de Muliy-^ibit.tUch -, d'autant plus
que cette Princeffc lui a donné le prémier rang dans fa fa
veur ; au grand pjejudice de la pauvre petite Caftillant , qui
ne l'a point quitté depuis qu'elle l'a tiré de fa Prifon de
Silovtc.

On parle fort en Efpagne de mettre en Mer une £fcadre da
a+ gros Vaiffeaux ; & les ordres ont été envoïés aux Gouver
neurs de Cadix, d'*Akc»nte , de Cana^ine 8c de Barcelone , de
lemplir les Magafint de ces Placcs, de toutes fortes de Munitions
& de Provifi»ns.

De Paris. Las Affaires du Parlement de cette Capitale ten
dent à un Accommodement prochain, & favorable au Sénat ; la
Cour a promis de s'y prêter autant qu'elle poura , de donnée
une nouvelle Déclaration beaucoup plus modifiée que la précé
dente, & fur tout de rapeller les Membres éxilcs, avant la St.
Marim. On croit que c'eft là le feul moien d'apaifer toutesles
BroiiiUeries; car fi cela n'arrivoit pas, la Grand'-Chambre eft lé-
ipluë de ceffer toutes fés Fondions , quelque cliofe qu'il en
pAt refulter.

Le bruit court que l'Archevêque à!Met a refufé de (étendre
à fon Abbaie de St. Valeri, en Picardie, où il avoit été relegué
par Lettre de Cachet. 11 foûtient qu'on doit lui faire fon Pro
ies , avant que la Cour puilTe l'obliger à quitter fon Diocèfe.
Autre preuve de la Souuiiflion rcfpcûueufe de ce Prélat à fon
Souverain !

Le 4. de ce mois, il arriva un très gland Scandale dans l'Eglife
de St. Medard, à Poccafion de quelques Archers qui vouloient em
pêcher les Dévôts Pariftei de faire brûler des Bougies, & de met
tre des Bouquets dans une Chapelle de cette Eglife, à l'honneur
de leur nouveau Saint, dont on célébroit la Fëtece jour-là. Les
Archers furent repouffés tumultueufement ; & peut-être leur au-
loit-on fait un mauvais parti, fi le Commiffaire du Quartier n'é-
toit accouru avec un Renfort; & s'il n'eut faitatrêtet 4. ou s.des
plus mutins, ou, pour mieux dire, des plus £ntcnjiatmtt.

De Londtn. Le Capitaine Simon Braz.tr eft de retout des Cô
tes de Normege, où il a péché prelque tout le Canon, les An-
cres , beaucoup d'Arpent , & d'autres Effets d'un VailTeau des
Jndet, qui apartenoit a la Compagnie Hollanioifi, & qui avoit
péri fur ces Côtes en 1725. Cette heureufe Expérience prouve
avec évidence, combien eft blâmable certaine Compagnie qui
s'eft formée en France , il y a déjà plufieurs années , pour la
pêche des Gatlions devant Vigot , de n'avoir pas encore com
mencé fes Opérations. Un fuccès pareil à celui de l'entre-
prife du Capitaine ngtoii , indemniferoit du moins les Inté-
leffés, pom les gtos fonds qu'ils ont fourni,& qui içftçnt en Caiffe.

LET-



LETTRE écrite de Paris an GLANEUR."

» f^Omme je me fuis aperçu, Monjîeur, par une Le&ure af-
» _ fcs éjafte de vos Feuilles , que vous ne vous bornez pas
,, toujours à publier des Evénemens rares & intéreffans, endi-
I, vers genres ; mais qu'outre cela, vous avez loin , par-ci par-
I) là , de faire connoirre dans le Monde certains Perfonnages,
i> dont le Caraftèie lingulier mérite une Renommée plus éren-
>i due que les bornes de leur Patrie; j'ai crû que je vous ferais
K plaifir fi je vous traçois un léger Craion d'un de ces Perfon-
» nages, que l'on peut regarder çomme un véritable Origi-
» nal dans fon Efpéce. Vous ne trouverez pas mauvais que
» je fupprime le nom de mon Héros , il ne feroit rien à la
>1 chofe j outre que la Prudence veut que j'en agiffe ainfi. A
» cela près, je yous garantis l'Ebauche que je vous envoie, ti*
,> rée d'après Nature. Si celle-ci convient à vôtre Ouvrage pc.
» 'indique, je peux vous en fournir d'autres, car Paris neman-
,i que pas. comme vous le favez, de Sujets extraordinaires. Mais
ii c'eft aïïcs préluder, je viens au fait.

,, Mr. de L***. étoit né avec un Efprit extrêmement vif, Se
„ qu'on pouvoit dire fort étendu; mais de cette extenfionqui en
,1 abforbe toute la profondeur & la folidité ; ce n'étoit que Su-
i, perficie. En effet, c'étoit le Génie de l'Univers le plus fé-
,i cond en tout ce qui peut contribuer à l'amufement du Séxe.
i. Son imagination étoit le moûle le plus parfait de toutes les
„ modes; & fon goût étoit exquis pour toutes les Babioles,
i, qui entrent dans l'ceconomie de la Toilette des Dames. II
„ avoit une Eloquence naturelle , & il étoit fertile en Exprep-
„ fions tendres, flateufes, & mignardes; c'eft-i dire,qu'il pof-
„ fedoit à fonds la plus fublime Réthorique des Ruelles. Tout
„ cela étoit aflaifonné d'une grande vivacité, d'une Politeffe
„ hardie, aifée ; en un mot , de tout ce qui s'apelle la fine
„ Galanterie. Voilà à peu ptès quels étoient les Talens diftinc-
it lits & deminans de Mr. de L***.

» Avec ces Difpoûtions brillantes, 5ç dans le Siècle où nous
ii vivons, il n'eft pas furprenant que , quoique d'une naiffance
i, allés obfcure, il le fût faufilé avec les Dames de la prémiére
„ volée, & même qu'il eût captivé la bienveillance de tifieurs
„ d'entre elles ; fur-tout depuis que les Vifîans du Mtjpflipi lui

avoient fourni alfés de Realite's pourfe faire quatre-vingt mille
„ Livres de Rente, & avoir une Charge chès le Roi. Il fail'oit fon
ii occupation capitale des Ajuftemens des Belles ; il en inven-
„ toit tous les jours de nouveaux, & il avoit un Cabinet rem-
,i pli des Bijoux qui font de leur reffort , & de mille Colifi-
j, chets dont elles fe parent : C'eft ce qui lui avoit mérité, avec
»i jufticei le pompeux Titre d;Htioso Coiiiubit.



,, Il étoit d'une Taille médiocre , mais bien proportionnée ;
,, fon vilïge étoit beau pour un homme; 8c dans (on Ex-

, térieur toujours d'une propreté recherchée. Il obfervoitmém«
' quelque affeftation des Coquettes dans fes habits , fes ma-
„ niétes, jufqu'au Rouge 8c aux Mouches; 8c il n'ignoroit rien
„ de toutes les Minauderies qui leur font naturelles. On i'avû

vingt fois dans les Promenades Publiques , cantonné d'un
" Quadrille de Coquettes , & paroitre avec elles plus Femme
„ qu'elles-mêmes; pendant que , d'un autre côté, là Marquife de
, Lift-. fe promenoit en foûlier plat, les mains derrière le

dos. 8c affeftant tous les petits airs d'un Mousquetaire. Le
„ Conttafte étoit joli ; 8c j'avoue que j'ai fouvent parte des
y, heures entières à contempler avec plaifir ces deux Animaux

, Amphibies. Jamais Homme n'a fi bien fçû que Munno
, CoinicHir , fe conformer au goût fantasque des Bel-

', les, fans fe rendre néanmoins obèïffant jufqu'à la fadeur. On
), le nommoit aulli la Charnière des Cercles , pareequ'il s'y plioit
" & icplioit de toutes façons. quand il s'agilïoit de plaire.

„ Mais helas! il n'eft plus cet aimable Prothee ; la mort l'a
„ enlevé à la fleur de fon âge , 8c pour ainfi dire, au milieu

des Triomphes qu'il remportoit journellement , 8c des Lau-
" tiers qu'il cueilloir à pleines mains dans les Riiiltcs. Nos Da
li mes le pleurent amèrement, 8c leurs larmes font, juftes, puis>-
„ qu'elles perdent en lui le plus zélé, le plus ingénieux, 8c le
„ plus récréatif de leurs Courtifans. Je finis cette Lettre, peut

ctre déjà trop longue, pour vôtre Feuille, par une

LPITAPHE de Mïloui) Colifichet.

La Parque a mil fon noir Cachet
Sur le Mylord Colifichet:

Petit Souverain des Ruelles ,
Inventeur d'habits Printanieri,

Juge, fans aftl, des Paniers.
Tous ces Dons p Mrts des Belles,

Jargon tendre. Jeu de Prunelles,
Vrillant, Pendeloque, Oripeau,
Tout ce qu'on nomme BagatelUt >
Oit avec lui dans le Tombeau.

vin Ce n'eft point l'Abbé de la Quintinie, mais Mr. l'Ab-
iN IJ- bé de la Quintim qui a remporté cette année le prix de
l'Academie de Bordeaux , fur le Mtgntusme des Corps, Si non pas
du Corps-, ainfi qu'on l'a mis, par abus, dans lé GukiU>
No. LXXIII où l'on a rapporté le nouveau Programme de
cette célèbre Académie.

A la par J. B. db la Varennï.
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CONCLUSION de la Diète Extraordinaire dt
Polocni tenus à Varfovic.

NOUS avons dit dans IeGu*ia« No. LXXXIÎ. que ;le 1. d'O&obre , les Nonces s'étoient fépaiés le mt°
tin affés brufquement, pat la Proieftation du R-égenî
de la Couronne, Cependant les inftances de céuxqtjl

étoier.t bien intentionnés pour la Collation des Charges,coin
tinuant toujours , le Roi écrivit un Billet à chacun des Séna
teurs , pour leur demander leurs avis là-de£fus.

Le z d'O&obre, qui, comme nous l'avons encore dit,\étoiê
le dernier des 15 jours fixés pour cette Diète, les Sénateursrea-
voïérent à Sa Majelté leurs Sentiméns; Se quelques-uns d'eri-
tr'eux étant venus pour lui dire feulement de bouche ce qu'ils
en penfoient, Elle leur ordonna de mettre leur avis par écrit,
cemme avoient fait les autres. Cela aïant été exécuté, Sa Ma-
jefté trouva les avis du Sénat ou partagés , ou indécis ; c'ett
pourquoi Elle fit favoir au Directeur de la Chambre des Non
ces qu'elle remettroit h Un autre teuis la domination aux
Charges Vacantes. Mr. Ozartmlsj aïant apris la Volonté à.iî
Roi, il en informa la Chambre ; enfuite il congédia les Non-;
ces, & pat-là il mit fin à la Bière.

Extrait d'uni Lettre particulière

de FRANCFORT.

-, «"TOus lés bruits défavantageux que l'on a fait cou-
„ A rir, dans les Papiers publics & particuliers, contre
J, Mr. le CouitS de Rfithen(lein, Plénipotentiaire de Sa

Terne Ih — pppp Ma-



j, Majefté Tmp. auprès du Corps-Helvétiquene font
,, qu'une fuite de ceux que la Cour de Porrenlrtiy, a-

voit alfefté de répandre contre ce Miniftre, qui n'a-
„ voit pas été trop favorable aux entreprifes violentes
„ de l'Evêque fisr'fes Sujets. En effet, pourquoi cette
„ Cour Ecd'cliaftique auroit-elle infinué malignement,
,, que l'Empereur étoit très-mécontent des Négocia-
s, tions de ce Miniftre , fi elle n'avoit eu en vûç de
„ faire croire par-là aux Sujets Mécontens du Prince
,, Evcque , qu'ils n'ont plus aucun fujet d'efpérer de
5, voir un jour redreffer leurs Griefs par l'Autorité Im-
3, périalc? Il eft bien fâcheux pour un Miniftre aufli
,, habile & aufli intégre que l'eft le Comte de Reiehen-
„ Jiein, de s'être vû ainfi tympanifé dans toute VEur.t-
»j Pe s Pour avo'r Soutenu une bonne Caufe , & pour
„ avoir toujours été d'une droiture inacceflible à toutes
,, les féduftions. Mais on commence à voir un peu le
„ deffous des Cartes. Toutes les Lettres qui' viennent
3, de Lintz, aflûrent que ce Miniftre a été gracieufe-
„ ment reçu à la Cour Impériale ; qu'il y a été aprou-
3, vé, & même applaudi de la conduite qu'il a te-
3, nuë en SuiJJe, autant par raport aux affaires de Por-
,, rentruy , que pour ce qui concerne l'Union hérédi-
3, taire qu'ont les Cantons avecl'Augufte Maifon d'An-
„ triche.

,, D'un autre côté la difpute du Prince Evêque avec
3, fes Sujets ne regarde plus le Comte de Reichenftt'm,
,, depuis que la Commilïion eft levée, & que la dé-
3, ci (ion de cette affaire a été remife au Confeil Auli-
3, que. On fait cependant par quelles voies ce Prélat
a, a obtenu une décifion provifîonelle contre fes Sujets;
3, fous prétexte que la Rébellion doit être reprimée, a-
„ liant que d'entrer en matière touchant Us Griefs. On
3, fait que la Cour de Porrentruy avoit demandé des
„ Troupes aux Cantons-Catholiques, pour ranger des
„ Sujets prétendus Rebelles; mais ces Cantons aïant
„ vû qu'aucun ne branloi:, ni ne penfoit même à fe
„ foulever, ils ont refufé abfôlument de prêter leurs



, Soldats pour accabler des Innocens. On fait enfin
„ bien des chofes qu'il n'eil pas néceflaires de rappor-
„ ter ici, Se par-où il paroîtra bien-tôt , avec éviden-
„ ce, que le Comte de Reichenjlein ne pouvoir conniver
„ aux defleins du Prince Evéque (ans, préjudicier aux
„ intérêts de l'Empereur fon Maître, Se fans faire en
„ même tems le facrifice de fon Intégrité; Vertu qui
„ entr'autres l'a toujours caraftérifé.

„ Il faut encore ajoûter que le Sr. Rraunsmandelt
3, Agent des Etats de Porrentruy à Vienne, par un zc-
„ le imprudent , a fait imprimer à Presbourg la Rela-
„ tion que Mr. le Comte de Reichenjlein envoia de Bade
„ à l'Empereur le 21. de Mai de cette Année , con-
„ cernant l'état des affaires du Porrentruy : Il l'a fait

néanmoins dans la penfée que cela favoriferoit la
„ Caufe de fes Principaux. Cette Relation eft aurefte,
„ très-conforme à la vérité, Se par conféqucnt , peu

avantageufe au Prince Eveque3 Se à fes Miniflrcs :
„ Mais ces fortes de Pièces, refervées pour la Perfon-
5, ne Sacrée de Sa Maj.Imperiale, ne devroient point
j, tomber entre les mains de tout le monde \&e cefl-
,, là en quoi confîfte la faute de cet Agent, à laquelle
„ Mr. le Comte de Reichenjlein n'a eu aucune part.

NOUVELLES ECCLESIASTICO-POLITIQUES.

E ifi. du mois dernier on tint à Rome, en préfen-
ce du St. Père, une nombreufe Congrégation de

Nonnullis, pour la Décifion du Procès du Cardinal
Coscia. Pendant qu'on délibéroit , la Congrégation
de l'Inquijition étoit allemblée fur le même fujet,: Tres-
finiftre préfage! Cependant le 27-3 jour du départ du
dernier Courier , il n'avoit encore rien transpire.
Mais comme Sa Sainteté a fait venir chés elle le Sous-
Gouverneur du Château St. Ange, on en conclut que
cette Congrégation n'a été que préparatoire ; Si qu on
y a réfolu de loger, par provifion, Son Eminence dans
cette Forterefle Impériale ; car c'eft l'Empereur Adrien
qui l'a fait bâtir. P P P P i



II y à quelques Femaines qu'on fit faire la vifïte
du Trcfor que l'on conferve dans ce Château ; & l'on
y trouva, dit-on, quelques-unes des fources où le
Coscla, avoit puifé, en fi peu de tems, défi prodi-
j*ieufes Richelles : Grand nombre de pelantes Médailles
d'Or, plufieurs Pierres de grand prix , & autres ba
gatelles de cette efpecc, ne fe trouvent plus en leur placej
d'où l'on infère que ce doit être ce Cardinal qui les a
escamotées pendant fon Fnvorisme. La Conclufion ne
paroît pas abfolumcnt jufte; mais ce Prélat eft aujour
d'hui , ainfi que nous l'avons déjà dit ailleurs, le Beiic-
Emijfairc, que l'on charge de toutes les Iniquités de
la Cour Sainte,

Nous ne pouvons quitter Rime fans parler d'une
Nouvelle ailes intérefTante qui y eft arrivée depuis peu.
L'Empereur de la Chine , comme on l'a mandé à la
Congrégation (le Propagamlâ , a entrepris d'extirper la
Réligiondes Chrétien; dans tous fes Etats jpour cet effet,
il a fait détruire toutes leurs Eglifes, & a cliafTé tous les
Miflîonaires ; mais fur-tout ôc très-particuliérement les
Jéfuites. Voilà donc qutant de Confefleurs propres à
groffir les Dyptiques de la Société'. A la bonne heu
re ! mais il fbroit cependant à fouhaiter pour eux, que
la Religion qu'ils profeflent ne fût pas devenue odiçufe
à' cet Empereur , par les deffeins ambitieux & les Ca
bales qu'ils avoient formées contre l'Etat.

Ces Pérès, après s'être infinués fous les préce'dens
Empereurs Tartares, à la faveur des Mathématique! &c
de VA/lronomie , s'étoient infenfiblement emparés du
Commerce étranger j & non content de cela, ils ne
vi_foient à rien moins qu'à s'emparer de la principale
direction du Gouvernement , à peu près comme ils
font dans quelques Cours de VEurope. Les Sages Man
darins ont pénétre leurs vues, & l'Empereur s'eft fervi
du Droit que les Jéfuites attribuent aux Souverains, de
dominer fur Içs Confcicnces de leurs Sujets. Ce Monar-
fluç a défendu aux fiens d'embralfer la Religion chri-
sfiwnff coramç d'autres Souverains défçndçni aux leurs

de



«ïe fc faire Proteflans. C'sft ainfi que les Intolérant don;
nent toujours des Armes contre eux - mêmes : Mcntiuî
tfl Iniquitas fibi.

NOUVELLES LITTERAIRES.

¥]N certain nombre de perfonnes s'étoient dc'claréeî,'
il y a déjà longtems, contre le Nouvelliste dix

Parnasse , Ouvrage Périodique, du Spirituel Abbé des
Fontaines. La Cabale contre lui étoit trop forte, puis-
qu'elle étoit compofée de tous les François Lettrus, qui
fe fentoient, ou piqués de la liberté des Jugemens de
cet Auteur , ou éclipfés par la vivacité de fon ffile;
crimes qui ne fe pardonnent point parmi la Gent feien•
tificjiw. Aufli ces Conjurés font-ils venus à bout , jure
aut injuria, de faire révoquer le Privilège de cet Abbé;
de faire raïer fon nom du Livre de la Communauté

des Libraires & Imprimeurs de Paris ; & conféquem-
ment, de faire fupprimer la Penfion, les Appointemens ,
les Gages , le Salaire, la Rétribution, les Honoraires ....
qu'il avoit fçû fe créer fur cette opulente Compagnie,
qui fait vivre tous les jours tant de miférablcs.

On peut bien croire que Mr. des Fontaines ref-
fentit bien-tôt, Si par plus d'un endroit, tout le poids
de ce foudroïant Interdit ; car il fe trouvoit à peu près
dans le même état que le Bûcheron de Rabelais, après
avoir perdu fa chère & unique Coignée. Qui fut bien
fâché v marry ? ce fut il ; car en cettuy état ( d Ecri
vain ) il alloit gaignant cahin caha fa povre vie ; de cet
tuy Infiniment ( fa Plume) dépendoit [on bien v fa vie-,
par cettuy lnflrument vivoit en réputation parmi fes fem*
blables5 bref, cettuy lnflrument lui étoit en tel prix z? ef-
ùmation, que feroit à un Roi fon Roïaume , puifque fans
cettuy Inflrument il mouroit de faim.

N'eût-ce pas été une honte pour nôtre Siècle, qu'a
vec autant d'Efprit,de Science,& de Talcns pour écri
re, qu'en a cet Abbé, on l'eût vu miférablement périr
dans l'indigence, pendant que tant de Grimaux du Par-

nafft



Tiajfe trouvent le moïcn de vivre aiïcs commodément du
produit de leur Griffonage ? Mais non ; nous n étions pas
deftinés à voir, de nos jours , une telle infamie. Mon-
fieur le Prince de Monaco a bien fçû réparer à l'égard
de l'Abbc des Fontaines , les injures du Deftin : Je
dis d,u Deftin, pareequ'on l'accufe impunément de tout
ce qu'on veut. Quoiqu'il en foit , Son Altc(Tc a don
né d Mr. l'Abbé, la Cure de Torigny , en Normandie.
Le Bénéfice cil d'un revenu confîderable 3 le Pais cil
gras ; voilà de quoi remplumer bien-tôt l'infortuné Ga-
zettier du Mont-Sacré. 11 eft vrai , que fi fes Revenus
augmentent, il va auflï avoir une grande Charge d A~
mes: Mais bon! prend on garde à cela aujourd'hui ? Ne
voïons-nous pas tous les jours des Prélats porter des
millions d'Ames fur leurs Epaules, & n'en paroître que
plus allertes. D'ailleurs , c'eft un Ancien Proverbe ,
«ju'tf» Normandie il riy a point de Bensfices « Charge d Ame»

A propos de l'indigence des Gens Lettres ; voici un
Fragment de Lettre, qui vient alfés bien au fujet. El
le eft d'un Auteur qui femble attendre avec impatien
ce un fort femblable à celui de l'Abbc des Fontaines.
Nous ne le nommerons point, cet Auteur, dans la
crainte qu'il ne nous fâche mauvais gré^ d'avoir fait
connoître au Public qu'il eft un peu Quêteur dans le
particulier, quoiqu'il affefte de paroître tres-dennte-
relié devant ceux dont il n'efpérc rien.
.... „ Je vous fuis infiniment obligé, Monfei-

„ gneur, de tous les Eloges que vous voulez bien me
„ donner, mais quelques gracieux qu'ils foient, j a-
,, vouerai ingénu'ément à Vôtre Exc. qu'ils ne ni ont
„ point tant touché que les cent Ducats dont il vous
„ a plti augmenter ma Finance. C'eft, en vérité, ce

que je trouve de plus folide au monde; car
„ Il faut vivre, ty la gloire a bien feu de vertu 3
„ Pour foûtenir long-tems la Poitrine affamée.
»> Quand Peftomac eft vuide, V le corps abatu ,
„ ffnfeft ce que les honneurs qu'une vaine fumée ?

v_> CIL



,, C'cft auffi , à peu près, lamcmcpenfce queleChe-
„ valier tiAcilly avoit préfente à l'Efprit, lorsqu'il a die
„ fi joliment.

3, Vous dites que des Biens, VE(lre tfi le plus grand Bien ;
„ Si c'eft-l* vôtre avis, ce n'eft pas-là le nôtre:
,, VHftre fait qu'un Homme eft, l'Argentfait qu'il eft bitai
5, Et je fuis fort trompé fi l'un ne vaut bien Vautre.

„ Lorsque je veux, écouter mon Humanité, jetrou-
,, vc que tout cela eft vrai, & j'en retiens bien l'cvi-
3, dence. Je me dépite même louvent contre la For-
„ tune, qui femble me'prifer les Gens-de-Lettres, pour
„ élever capricieufemént d'indignes Favoris au faîte des
,, Honneurs & des Richeflès. Je repalTe dans mon Ef-
„ prit tous ceux qui, depuis le commencement du
„ Monde, ont voulu le rendre fameux par la Science ;

& de toute la quantité prodigieufe que ma Mémoi-
„ re me fournit, je ne trouve que le feul Senéque le
„ Philofiphe, qui ait été Opulent. Tous les autres, du
„ moins que je fâche, ont toujours volé Terre à Tcr-
„ re, entre les deux extrémités de l'abondance & de
3, l'indigence j mais beaucoup plus près de celle-ci que
„ de l'autre. Il faut donc, me dis-je, à moi-même,
„ avec un efpéce de petit délefpoir; il faut céder au
„ Sort: Puisque je fuis né pour être pauvre, & uiaî-
„ heureux, il faut épuifer toute k malignité de mon
„ Eteile; car, comme dit YItalien : A Naverotta, ogni
„ vento é contrario.

,, Vans les malheurs, il fuffit qu'on commence ,
„ Ils fuivent tous le même cours :
„ Des que l'on eft dans la foufrance ;

. „ .Ceft pour long-iems, on pour toujours.

3, Cependant, lorfque ma Raifon vient au fecours
j, elle me fournit des motifs de confolation ; Se peu
„ s'en faut que je ne m'applaudille quelques fois dan«

mon



9, mon indigence j comme faifoit jadis le Pacte L'm'têres i

„ Je vois d'illujlres Cavaliers,
,, Avec Laquais, Carojfes V Pages ;
,, Mais ils doivent leurs Equipages,
„ Et je m dois pas mes Souliers.

La Morale d'un autre côté, m'aprend que l'étatIî
: plus tranquile & le plus heureux , eft.celui d uns
" honnête médiocrité de biens, telle que Iademandoit

le Sage Salomon. Les Riches brillent dans le Mon-
' de mais ils font comme les Corps Celeftes qui

ont beaucoup d'éclat , & qui n'ont point de repos.
Les Pallions l'ont en nous comme des Furies endor-

" mics, Si enchaînées par la Vertu , Se qui fe réveil-
' lent au bruit de l'Or. F.lles commencent à crier im-
" portunément, & à fe débattre contre leurs chaînes,
l dès qu'elles (entent que l'on a dans fes Coffres de-
' quoi les appaifer. Tous ces fentimens font parfaite-

ment beaux , & tort confolans pour ceux qui fe
trouvent dans ma fituation.
,, Mais quoiqu'en dite Se la Raifon Se la Morale, je

,, vous avoue cependant, Menfitgncur, que j'en revien
dras facilement à \Uumanite fi la Fortune venoit

' m'offrir fes dons,& qu'il n'y eût, pour ainfi dire, qu'à
fe baijfer v en prendre. Je ne feroispas fi Philofophe,

,, ou plûtôt fi fou que Diogenes , qui rebutant les
„ Grâces d'Alexandre, fe contenta de lui demander froi-
„ dement qu'il fe retirât de devant fon Soleil. Qye
„ dis je! Je fens même en moi un certain je ne isi
„ quoi, qui me fait croire que je ferois capable d'aller
a, au devant de YAveugle Decffe, fi je croiois y gagner
„ quelque chofe : Sauf à me fervir pour lors de la
„ Raifon & de la Morale, pour ufer fagement des
„ Biens; comme je m'en fers aujourd'hui pour m'en
„ paffer .... &c.

A LA HAYE.

Par J. 13. »e la Varenke.
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nouvelles de paris.

LE Règne desCo»vnnio»)ins a repris vigueur,depuis que les brouilleries du Parlement font en plue
grande fermentation: On trouve aujourd'hui dans la feu
le Ville de Paru , plus de deux cent de ces Dewts Epi-

liptique,: Il eft vrai qu ils ont foin que les Convulftom neleslai-
fifient que chés eux; & qu'ils ne le les procurent que pat des
muZL qu'ils font fecrérement au Béa,-Pan, De to»tt cette
Troupe, on en compte jufqu'a trois qui ont fenti du foulage-
ment, depuis un mois, à l'aide des Conwtfimi.

Le 4. de ce mois , il y eut une grande affluence a SuMi-
dard, pareeque c'étoit le jour de St. François , jadis Patron du
défunt Abbé Pàrii. 11 y eut aufli beaucoup detumulteà1 ec-
cafion de ce concours , comme nous l avons dit ailleurs . En
voici une circonftance que l'on a publiee depuis. .

Le Marquis de St.LauUnt, Homm'.de Condition, Lieutenant-
Général, outre cela d'une bravoure prouvee, & demoDtreedans
les dernières Guerres, s'eft entêté ( ainfi qu avott fait le Cava
lier de Folard) de cette Dévotion a la Mode. Mr. deiSt. Laurent fit
donc allumer ce jour-là quatre Bougies contre le Mur
l'Eelife. du Cimetière ou eft inhume 1eïïeabfans- Un Exempt,
quUvoitdéjàéteintplufieurs des Bougies què d autres "oientaulTi
fait allumer , vint pour en faire autant a cellesdu Marquis i Mais
celui-ci, le regardant un peu plus que fièrement, .ui dit, d un
ton qu'on peut affés concevoir ; 5; tu e, a/fi, bard. pour foufi.r
c "Z2,j. te ferai fin,ir, dani Cinftant , la fime
ton a2ce & ien imvér.nc, L'Exempt demmra.^mob.^a ce,
paroles foudroiantes; Scie Marquis ajout.. ' emtirhé d'éxécu-
Le c'efl te Marqun d. S r L A u » i HT
ter fil Ordre• p,ofbane<\ Tant il eft vrai que c andccs Mrs. Guer-
lieis fc jettent dans la Mjfiiç't', leur Dévotion Etend

Tmc il. Qiiqq 1,115



aae teinture de leur Humeur martiale. J'en apelleï cette Veillt
i'^4rmes, que fit igmct de Loyal» converti , devant une Statue
de la Vingt, & à tant d'autres traits de fa Vie , qui fentmt le
Soldat À plane boucht.

Nous difions dans le dernier Glaneur que les
Jéfuites avoieftt été;, à la Chine, les Vidtimcs île leur
Syftême intolérant j mais quelques Lettres que nous
avons vues depuis, infirment, que l'Empereur de ce
Païs-là les avoit principalement chaflés de fes Etats,
pareequ'il étoit informé que ces Bons-Péres Cnfcignoienc
feerdtement aux Nouveaux Convertis, que l'Evêque de
Canten étoit indépendant de l'Empereur ; & que ce
Monarque n'avait de droit que fur le Temporel de fes Etats ;
Se fur ce prétexte, tous ceux qui étoient mc'contensdu
Gouvernement fe joignoient aux Jéfuites, au moïen de
certaines petites Cérémonies ; ce qui formoit un parti
formidable contre la Cour. Bien plus, ils foûtenoient
publiquement dans toute la Chine, comme ils font dans
quelques endroits de l'Europe ; que le Droit C l'Auto
rité des Evêques étant fpirituels, le pouvoir des Rois doit
leur être fournis.

Parlons fans pafïîon, Se de fang-froid, De fembla-
bles Propofitions ne font-elles pas capables de faire trem
bler tous les Potentats de l'Univers ? Si les Peuples en
étoient imbus , les Auteurs de ces Maximes pernicieu-
fes ne pouroient-ils pas , quand bon leur fembleroit ,
foûlever tous les Sujets contre leurs Souverains ? Nepou-
roienr-ils pas difpofer à leur gré des Couronnes, comme ils
font à préfent des Mitres ? Après cela, doit-on trouver ex
traordinaire que des Princes ,}e ne dis pas feulement des
Infidèles ; mais aufïi des Princes Chrétiens, éloignent de
leur Domination ces Perturbateurs déclarés de la tran-

quilité, & de la fureté des Etats, où 011 les avoit foufferts
jufqu'ici l

Mais on eft bien embaraffc, comment s'y prendre pour
éliminer totalement cette llace d'Ubiqujftes : Etiamfi tx-
pellas FURCa tamenusqueredibit. L'Empereur de la Chine
vient de les ebafler de chés lui ; auffi-tot la Réfolution
elt prife dans la Société' , & confirmée à Rome, d'en-
yoïer de nouveaux Mifliopaifes à la Ch'mt} fous des ha-



bits empruntés, comme de Matelots Anglois & Uollan-
dois, fous lefquels ils pouront être impunément Jesui-
tes Jf.suitissimes. Il n'y aura rien d'extraordinaire
en cela ; car fous de; pareils déguifemens ils fe fourenr,
ils fe gliflenr j ils tranfpircnt inlenfiblemcnt, pour ainfi
parler, dans tous les endroits d'où ils font bannis , 6c
tel Etat duquel l'entiée leur tft interdite, à peine de la Corde,
eu nourit fouvent des centaines , des milliers; le tout à la
faveur des Métamorphofes. S'il viennent à être foupçonnés Se
qu'on les preffe de fe déclarer, ils B'échapent moïenant l'Equivo
que, cetteMaxime favorite de la Société', ou àl'apui dequel-
que Difpenfe. Onles voitrenier hardiment leur Ordre, leurs Scn-r
timens, & tout ce qui pouroit faite toit à leurs intérêts êc à
leur Million Politique.

Reflexion Grammaticale sur lf.s GAZETTIERSi

T 'Elegance, l'Eloquence & l'Energie font trois termes dont on fe
fert pour exprimer autant de diférentes qualités dans un Dis

cours , ou dans un Ecrit* L'Elegante çonfifte dans le choix des
mots Se dans la gtace 4e l'arrangement. L'Eloquence dans une
adroite œconomie de toutes les parties qui compofent le Dis
cours. "L'Energie dans la force du Raifonnement. Il s'enfuit,
de ces Définitions, qu'un Cax.tttier doit nécelfairement avoir de
l'Elégance-, on le tient quitte des deux autres Qualités: Elles ne
conviennent qu'à des Orateurs, 8c le Gavttier ne fauroir l'êtrç
trop peu. Qu'il foit fimple 8c fidèle Hiftoiien , voilà tout ce
qu'on demande de lui. Après cela , s'il écrit en beaux termes »
u fes expreffions font propres 8e polies , il plaît , lors même
qu'il n'a rien de fort intéreflant à débiter ; c'eft ainfi qu'il fe
fauve du reproche qu'on fait à tous ces MeŒeuis, en général ,
d'être de froids Ecrivains,

On peut dire, fans prévention 8c fans flatterie, que de tous
ceux qui exercent cette Profelîion dans le refte de l'Univers ,
Mrs. les Gaz.ctticrs de Hollande font les premiers à tous égards,
8c ceux qui apiochent le plus de la Perfeftion. Mais comme
la rapidité avec laquelle ils font obligés de compofer leurs No«-
velles, deux ou trois fois la Semaine, leur interdit cette extrê
me attention dont on a befoin, pour ne fe fetvir que de ter
mes juftes 8c choifis; entr'autres lorfqu'on écrit comme ils font
fur tant de diverfes matières , on deit ufer d'une grande indul
gence pour ces termes impropres que nous voïons quelques-fois
dans leurs Papiers : Ils leur échapent, pour ainfi dire , dans la
foule des Ecritures , 8c dans l'embaras de l'Irapreffion : Mais
suffi ils ne doivent pas fe formalifer (î les Purifies leur font a-
percevoir ces inadvertances , afin qu'ils ne bronchent pas deux
fois contre U Riêmç ïieue, Un Averâffcment de çette nature,



lien loiri de tendre à décrier leurs Gazettei , eft tout propre â
les perfectionner, & à les faire valoir.

Au relie , nous ne nous ferons point honneur des Remarques
qu'on va lires elles font de Mr. S***. Profeffeur Emerit en
Grammaire. Cette qualité, comme on voit, le rend ]ugç
compétent.

On ne doit pas dire , à l'exemple des Gazcllitrs (*) François
A'^Amfterdam & d'Utrecht, te Mugissement disCeiii,
Mugir ne fe dit proprement que des Bœufs & des Vaches:
D'ailleurs nôtre Faculté, que j'ai confultée là-deffus, dit que
cette expretfion eft trop balle, pour defigner le langage de ces
Animaux, qui ont l'honneur d'occuper aujourd'hui tant de
grands Princes; & qui font fous la Proteftior. des Souverains
d'une manière fi fpéciale, que dans certains endroits de l'Eu
rope il feroit moins dangéreux à un particulier de tuer dix hom
mes qu'un Cerf. On doit donc dire bramer ou rén
en parlant de ces Sures habitant det Forêts : Mais comme ces
deux Verbes n'ont point de fubftantif en ulage, comme fetoit
bramement ou rértment, il faut fe feivir de circonlocution, ou
de quelque jolie périphrafe; par exemple, les Soupirs amoureux
det Cerfs. Cela eft expretïïf !

Pour revenir au Mugiffiment, ce terme le prend au figuré pour
lignifier le bruit d'une' Mer en couroux, du Tonnerre ; en un
mot, tous ces bruits aftreux & extraordinaires, qui font capa
bles d'épouvanter les timides Mortels. On s'en fert encore
dans une métaphore un peu plus forte, pourdéfigner le carac
tère Se le ftile de certains Auteurs, qui fans celTe montes fur des
Ichafles, coufent, » tort & à travers, tous les grands mots que
leur Mémoire peut leur fuggérer, pour étoudir le limple Peu
ple, par une vaine ombte d'Eloquence: C'eft dans ce fènsqu'on
peut dire que fi***, mugit, tout comme par une femblable
Métonymie, on dit que D. M***. Croatie ; que D. P***. ga
zouille ; que <T***. aboie'; & qu'un autre C***. brait.

Le même Profeffeur S***- nous a fait favoir qu'il fedifpolè
à faire Cent 8c une Cenfure des Gazettes de Hollande, toutes
de la même force & du même ftile que celle qu'on vient de
lire. Il offre de nous les communiquer, fi nous voulons les
publier de tems en tems. Nous le ferons, avec la permiffion
de Mrs. les Gazettiers, & fans prétendre déroger ïl'etUme dont
nous faifons riofeflfion pour eux. Soit dit, une fois pour tou
tes , nous n'aurons jamais intention de choquer des Auteurs que
nous nous propofons quelque fois pour modèles, & dont nous
efpérons un jour des Lettrei d'attache. D'ailleurs nou»
avons tout lieu de croire qu'à l'avenir l'attention de ces Melfienit
rendra vaine la fcrupuleufe recherche du Cenfeur.

(*) Votez, les Gazettes «i'Uttecht & li'Amfterdam du 16. & li
ât ce mois, ^Article de Fontainebleau.

A la HfcYE, par B. de ia Vmênnï.



No. L XXXVI.

LE GLANEUR

Hijiurique, Moral, Littéraire, Galant,
£î? Calottin.

Pour Lundi 27. OUobre 175t.

GERBE DÈ NOUVELLES DIVERSES»

ON écrit des Côtes de Barbarie , que les Maures travail*lent toujours à former l'attaque de Ctuta ; mais com
me ils ont tout à craindre de la Garnifon, qui eft
forte, & qui ne s'endort pas, leurs travaux n'avan

cent guéres. Ces Barbares ont trouvé, en fouillant la Terre »
deux groffes Pièces de Canon de Bronze, 8c plufieuts autres
Uftencillesde Guerre qu'ils avoient enterrées en 17^ , lorsqu'ils
levèrent le Siège , qu'il» avoient formé devant cette Place.
Ils attendent encore fix autres Pièces de Canon, avec un fecours
confidérable de Troupes 8c de Munitions , après quoi ils tra
vailleront fétieufetnent à former le Siège de cette Fortereffe.
Les principaux Chefs ont été aperçus de la Place • tous habillés
1 la Franfoifi.

D'autres Lettres des mêmes Côtes difent qu'un Corps fort
nombreux de Cavalerie Mamefcjue s'étoit avancé vers la fin du
mois dernier, contre la Ville A'Oran, ce qui détermina Mr. 1«
Marquis de Santa-Crux., Lieutenant-Général & Commandant
de la Place, à faire une vigoureufefortie, avec une bonne par
tie de la Garnifon. L'Aftion fut vive de part & d'autre 3 mais
enfin les liarbam furent obligés de céder à la valeur des Efpa-
#no/i. Cette Cavalerie fut mife en déroute y plufieuts relièrent
fur la place ; d'autres furent faits prifonniers, 8c le refte prit la fuite.

La Cour d'Efpagne prend toutes les mefures néceffaires pour
s'aflûrer de plus en plus cette importante Conquête. Il y a
aauellement un grand nombre de Vaiffeaux raffemblés à Bar
celone , 8c deftinés à porter les Bois néceffaires à Oran , pour
j faire des PalilTadcs Se pour en perfectionner ineeflaaiment leî
fortifications. .

Tmtll. ÎUit Comme



Comme les Maurit font fans cefle des incurfions fut les Cô

tes A'Efptgne, Se en paiticuliet vers Barcelone , où la Navigation
commence à devenir fort périlleufe, Leurs Majeftés Cath. ont ac
cordé, aux inftances de plufieursArmateurs, la permiffion d'ar-
met des Vaifleaux en Guerre , afin d'arrêter les défordres que
commettent ces Infidèles. Ces Armateurs s'obligent de donner
au Roi un tiers de leurs prîtes . & de vendre les Frifonniers,
qu'ils feront, au Prix que la Cour aura réglé. C'eft le feul
moïen de rendre la Navigation des Efpagnoh plus fûre qu'elle
ne l'acté jufqu'ici: D'unautrecôté ces Vaifleaux, ainfi armés,
feront d'une grande utilité à L. M. Cath., en cas que l'Expé
dition projettée ait lieu au Frintems prochain.

Avant que de quitter l'Afrique, nous annoncerons la mort
du DeydV^/jet-, qui décéda, le 3. de ce mois, dans fon Fa-
lais. On ne dit point encore fi cette mort eft tout-à-fait natu
relle; Wais il eft lût que fon Beaufrére, qui étoit Tréfoiiet
de la République, a été aulTî-tôt élu en la place du Défunt.

La Cour de France, qui eft à Fontainebleau, & qui doityref-
ter jufqu'au r8. du mois prochain , eft toujours principalement
occupée de la grande Affaire du Parlement. Il y eut la femai-
ne paflee de grands débats, à ce fujet, entre les Miniftres. Tou
tes les Conférences que l'on y tient, tendent à trouver un Mé
dium , qui puiflè accorder les Démarches de la Cour avec celles
du Sénat; la Majefté du Souverain avec les Privilèges du Tri
bunal Suprême: Mais c'eft-là le point-, & l'on peut bien croire
qu'il fe trouve des difficultés preRju'infurmontables à réjoindre
deux extrémités fi oppofées. La prémiére des conditions de cet
Accommodement doit être lerapel des Membres Exilés , Sderé-
tabliflement du Sénat dans tous fes Anciens Droits; caihGrand'.
Chambre n'a fait paroître tant de docilité & de foûmifllon, qu'en
conféquence des promefles que la Cour a faites de lui donner
cette fatisfaftion.

Il y a cependant lieu d'efpérer que toutes ces Brouilleries fe
termineront au contentement réciproque, fi certaines Lettres par
ticulières . venues de Fontainebleau, (ont fincéres. On y allure
que le Roi a réfolu de commencer à s'appliquer beaucoup plus
aux affaires qu'il n'a fait jufqu'ici; & qu'à l'exemple de fon
Bifaieul, de triomphante Mémoire , il verra d'oresnavant tout
par fes yeux. On a remarqué de tous tems que les Peuples
n'ont jnmais été plus heureux que lorsqu'ils ont été gouvernés
immédiatement par leurs Souverains. La différence d'un Mo
narque à un Miniftre, eft la même, proportionc fervatâ, que
d'un Père à un Curateur.

Six jeunes Petiti-Maitrei fe donnèrent , ces jours paflès , la
liberté de chanter, en plein Cafté , cliés Gradeau, des Couplets
injurieux au Gouvernement, fut l'Air nouveau ; Voilà l'allure

mn



mon Ctufin {*). Ces petits Mis. ne chantèrent pas long-tems
fui le même ton. Bien tôt 50 Archets qu'on fait rafTembler »
dans tous les quartiers de la Ville, d'un coup de Siflet, entou
rent le Cafté. & fe faillirent de la Bande-joieufe, pour les con
duire en lieu de fûretc , jufqu'à ce que la Cour ait décidé de
leur fort.

On a apris du Bus-Languedoc la trille Nouvelle, qu'on jr
avoit arrêté un Miniftre, nommé Mr. Clarit, qu'on dit être
Savant & d'un rare mérite. L'Intendant de Montpellier lui fait
fon Procès par CommifTaires j n'y aiant plus d'Appel au Parle
ment de Toiilonft, depuis que ce Tribunal a marqué quelque
douceur dans ces fortes de cas.

Le Capitaine Simon Frafir, & non pas Brxz.tr , comme nom
le difions dans leGuniut No. LXXXIII., animé par l'heu
reux fuccès de la repèche qu'il a faite enNorwege, fedifpofetout
de bon, ainfi que nous l'aprenons d'Angleterre , à partir au
Frintems prochain > avec tout l'appareil nécefiaire, pour aller re
pêcher les Gallions qui périrent en t702. devant Vigos. On
a déjà formé une Compagnie pour fournir aux fiais de l'en-
rreprife , & les Souferiptions ont été auffi-tôt remplies que
propofées. Les Entrepreneurs François vont donc devenir les
Yi&imes de leurs délais afte£fcés; les ^Anglots, à qui ils ont fait
naîtte cette idée, en profiteront feuls : Cette Nation n'eft pas
accufée de faire traîner les Projets qu'elle aprouve une fois, ni
de faire languir les Intéreffés.

Nous aprennons de ~N.amur que le Prince d'Orange y etoit îr-
livé le 17. du Courant. Le Brigadier Verfcbuur, Commandant
du Château , vint à la rencontre de S. A. S. à la tête du Majoc
Bt%er, 8c des Officiers du Régiment de la Lippe. Tous ces
Mrs. conduifirent S. A. à l'Hôtel du Commandant, on il y avoit
un Appattement préparé pour Elle. Le lendemain le Prince
fut complimenté par le Gouyerneur , les Hauts-Officieis & la
Noblcûe, Se l'après-midi S.A. S. alla vifiter les Fortifications
du Chàreau. Le 19. le Comte de Colliar lui donna une fort
belle Fête, qui fut fuwie d'un grand Bal. Le îo. cePiince al
la voir les magnifiques Mines de Plomb fituces aux environs
de cette Ville ; & au retour , il fut fuperbement régalé par le
Duc d'Vrfel Gouverneur-Général , pour l'Empereur > de la
Comté de Namur. Après le Repas on donna au Prince le di-
vertifïement d'un Combat de Bouigeois, tous montés fur des
EchafTes , &qui étoient 50 contre 50. Le zi S. A- S. pana le
Régiment de la' Lippe en Revûë ; & Elle fut traitée par le Ge
neral du Portail. Le 11. Elle vifita les Fortifications de la Pla-

R r r r z ce*

(*) Koui donnerons au plutôt cette Chanfon natte, avec quel'
J(«» Couplets des plus jolis, & des moins licentiiux•



ce. S.A. S.fe prépare à aller voir la Province de Luxembourg.
Pendant le fejour du Prince a Namur, il y a eu tous les

jour» Bal chés tous ceux qui ont eu l'honneur de le régaler.
On eft au(11 content de l'affabilité & des manières gracieufcs
«le S. A. qu'Klle a lieu d'être fatisfaite des honneurs qu'on lui

rendus par-tout.

QN aflure que la Cour deFrmtce commence à ouvrir les yeux
_ fiit le Procédé des Archevêques d'Embrun & d'Arles, des

Evêques de Laon & de Gap ; auffi-bien que plufieurs autiesde
leurs Confrères, qui répandent journellement un fi grand nom
bre de Mandtmens féditieux, & qui d'ailleurs cabalent fi vive
ment, de concert avec les Jefuites, pour faire ôter aux Parle-
mens la connoiftànce des appels comme tf^Abus ; afin que cet
Obftacle étant une fois levé, ils puiffènr parvenir à leur but
tant déliré, d'établir It Hierocratie en France, & dc-là dans tous
les autres itits-Catholiques de Wnivers.

Rien n'a tant contribué à mettre au jour les intrigues lècrétes
de ce formidable Parti, que le fameux Mandemmt de l'Arche
vêque d'Arles , dont nous avons déjà parlé quelquefois dans
nos précédentes Fiiinns. Le Parlement d'Alix a commen
cé à cenfurer cet Ecrit monftrueux ; & en cela il s'eft attiré
l'aplaudiffement de fes Ennemis mêmes, fe die qu'il a com
mence, parce que l'Arrêt qu'il a prononcé contre ce Mandement,
n'aïant été que provifoire, & rendu par la Chambre des Vacations,
le Procureur-Généial a été reçu Apellant , pour que cet Ecrit
foit de nouveau éxaminé dans ce Tribunal, après les Vacances.

Comme le Public eft bienaife de s'inftruire à fonds de ces
affaires , qui peuvent avoir des fuites ttès-éclatantes, nous le met
trons en état d'en juger , par un Extrait afles ample de cet
ïfriç, & que nous intitulerons,

MANDEMENT Apostille'

De l'Archevêque PARLES.

f> 'J'Gut ce qui s'appelle Oeuvre de Dieu, doit être marqué au
», coin de la Contradiûion- (»)... Le Jubile' a été ar-
,, rêté par le Droit spicieux ti'^nne'xe de nôtre Parlement,
,, quoiqu'il n'eut été queftion de rien de femblable à l'égard
f, des autres Jubilefs qu'on a fait imprimer- .

>i Nous n'aurions pas cru qu'on eût refufé de nous foûmet-
tre

(a) Il n'y a point de Scalaires ni de Fanatiques qui ne fe foient
etpliqurs cette Maxime : Mais Mr. d'Arles fe t'approprie. L'Indue
fipi qu'il ta tirt tfl mjji juftt qtt'howMt «w ParlcnHnt.



tre des chofes purement fpirituelles ni qu'on voulût nous
„ foupçonnet de vouloir donner atteinte à l'Autorité de nôtre
,, Augufte Souverain. . • Ce Droit d'<Annéxe n'a lieu que peut
„ les Expéditions des Bénéfices ; & il ne peut tomber direûe-
„ ment lur nôtre Ste. Réligion. . . .

,, Nous nous fommes adrefles au Cardinal Mir.iftre , qui
,, nous a fait à ce fujet des Réponfcs affligeantes (b) ; enfortc
„ que nous n'avons pu douter de la vérité des bruits que ré-
,, pandoient tes N«valeurs , que l'on ne vouloir pas recevoir le
,, Jubile en France, par raport à la Claufe exprefle querenfer-
„ me ce Jubilé, qui exclut, de pouvoir le gagner, tous ceux qui
„ ne fi fiitmettroient pas de Cœur & d'Efprit «/«Buiie D o g-
„ v a t r cur e Unicihi ius Et comme
„ il s'agit en ceci d'un point de croijnce néceflaire au Salut....
„ nous nous déterminons enfin à publier le préfent Jubilé

„ Nous nous attendons bien qu'à loccafion de cette Démar-
„ che , on entreprendra de nous faire pafTer pour un Bioiiil-
,, Ion, pour un Perturbateur du Repos Publie, & même pour
„ un Ennemi de l'Etat ( c ) ... Mais à Dieu ne plaife que de
„ femblables accufations, auflî mal-fondées , nous empêchent
„ jamais de remplir nôtre premier & principal devoir à l'é-
,, gard de nos Ouailles. . . .
„ 11 faut donc vous déclarer de nouveau pour la décharge

,, de ma Confcience ;
,, I. Que nous devons faire de la Bulle Vnigenitus, la Régie

„ de nos fentimens intérieurs, fous peine de Péché mortel.
„ 11. Nous fommes obligés de croire, que tous ceux qui ont

,, des fentimens contraires , foit en parlant , foit en écrivant,
„ foit en agiffant , ont encouru l'Excommunication Majeure
„ Ipfo fafto. D'où il fuit :

„ III- Que tout Appel au futur Concile fait encourir la mc-
,, me Cenfure par le feul fait....

Nous

(b) En vérité ! le Cardinal de Fleur}' a eu le plus grand tort du
Monde , de ne pat donner cette fatisfaction À Mr. d'Arles ; quoique
Son Em. l'eût rrfufe' au Nonce , & au Souverain Pontife mime. Il
ne s'agijfoit que d'ajouter un petit ^Article au Symbole de France,
& de porter le dernier coup av.x Libertés du Roiaume. Cela vaut-
il la peine de contrifter un Evêque !

(c) Tout cela eft arrivé, comme C ^Auteur l'avoit prédit : Mais ce
font dépurés Calomniesj car il difoit plus haut , qu'on avoit tort de
le foupçonnet de vouloir donner atteinte à l'Autorité de fon
Augufte Souverain. S'il a refufé d'obcïr avx Ordres du Roi , qui
lut ont été fignifites par les Miniflres de Sa Maj., ce Refus n'ejipas
une défobéïjfance, ou fi c'en tft une, elle n'efi que matérielle, coîjj«
me il le Air» bien-tit.



„ Nous avons défendu > & nous défendons encore à tous
„ les Confefleurs, lous peine de fufpenfe, d'abfoudre ceux qui
,, viendront à ConfelTe , & qui feront dans ce cas ; îc nous
,, leur ordonnons de les interroger, afin que les Sacremensnc
„ foient point prophanés (d)... .
„ Voilà un Evangile de Salut que nous devons piofeiïèt

M. tous

„ Nous avons été très-furpris, lors qu'aïant envoie à Mgr.
» le Cardinal Miniftre un des Imprimés du Fére Bajon Doltri-
„ nmre, au bas duquel fe trouve nôtre petit Formulaire touchant
,, la Canftitutionj il nous écrivit par fa Lettre duîi. de Mais der-
ir nier, qu'</ m pouvtit nous dijjimuler qu'il l'avait trouvé trop
y*- fort ; & qu'il eût été À foubaiter que nout/'eujjioni un peu adouci.
„ Nous fûmes encore plus furpris lorsque nous reçûmes, au

» mois de Juillet dernier, une Lettre circulaire d'un Sécretaire
n d'Etat, dans laquelle on nous inûnuoit -, qu'// ne fallait pat
» donner à la B u t. l e la Dénomination de Règle de Foi, mais celle
„ de Jugement Dogmatique de l'Eglife univerfelle. . . .

„ M'eil ce pas une efpéce de Fascination, ou de Preftige du
>, Démon, de fe faire une peine dans nôtre prémier Roïaume
„ Chrétien, d'accorder à ce Jugement Apofiolique, le glorieux
,, Titre de Ri'g 11 di Fox, conformément au Ctncilt
9> Romain} ... .

„ Ce qui nous a le plus confternés, c'a été de voir quenô-
„ tre Religieux Souverain a rendu divers Arrêts dans le Confeil
„ fuprcme, pour condamner & fupprimer diférens Ouvrages,
,, compotes par les plus courageux défenfeuis de la Vérité,
„ tels que Mr. d'Embrun ôc Mr. de Laon («). ...

,, En faifant Réflexion fur ces Arrêts, ne devons-nous pac
>r frémir de crainre que l'on ne veuille infenfiblemenr attribuer
», au Roi, fur nôtre Ègiife Gallicane, une efpéce de Suprématie

apro-

(d) Voilà donc tous les Appellans, tous les Janféniftes , tout le
Genre-Humain, pre'fent & futur, déclarés Prophanateurs, Excom
muniés, & Damnés a jamats, excepté les Bienheureux Moliniftes-
Mais ce n'eft pas affes j ctux-meme d'entre ces derniers, qui ne croi-
rent pas que tous Us Anti-Conflitutionnaires/onf une partie inté
grante de la Maffe de perdition, y feront aujfi cempris , pour ceU
feul 5 fans que les Majeftés, les Alteffes, les Eminences, les Gran
deurs, m les Excellences puijfent en éebaper. Cela efi cruel! Mais
qu'y faire ? ^Ainfi le porte le nouvel Evangile.

(e) Ces deux Prélats doivent donc être révérés, dès àpréfent, com
me d'Illuflrcs Confejfturs de la Foi-. Mr. d*Arles l'a décidéj & tous
teux qui difent le contraire, fût-ce le Confeil fuprême, fent f*fci~
vén Tranchons le mt U Mandement infirméils font pojftdés
du Démon,



,, aptochante de celle d'^nj/eferre î Si le Corps Paftoral
„ de France continue là-deflus à gatdei le filence, qu'allons-
„ nous devenir! Que deviendra la Religion, elle-même?(/).. .
„ Au lieu qu'en faifant de juftes & relpeftueufes repréfen-

„ rations, nous délivrons au moins nos Ames, n'étant pas
„ poflible de disconvenir que nous voilà précifément dans le
„ cas où il faut que quelqu'efpéce de déloidte amène un ordre,
i, de façon ou d'autre; (ans quoi la tolérance d'une Réligion
„ nouvelle, auffi pernicieufe en toutes manières, que i'eft Je
„ Janfénisme, excitera tôt ou tard quelque boulveifement dans
„ le Roïaume, comme le pronoftique un Bel-Efpiit de nâtre
„ Siècle par ces Vers;

Paris de la Vertu tu n'es plus un avili
Les Peuples font fourds à la voix
Et des Pontifes & des Rois.
Thémis t'anime a la vengeance:

Je ne vois plus dans fes mains la Balance ;
De tous ces .Attributs elle n'a qu'un Bandeau, fg)

„ Je prévois bien qu'il me faudra dans peu aller à Paris pont
„ y rendre compte de ma conduite. Il ne fera pas difficile de
„ me juftifier à la Cour de l'Accufation que l'on poura nu
i, faire d'une défobéiflance matérielle, dont je m'avoue coupa-
„ ble en ceci.

,, Je n'ai pas crû devoir déférer aux Exhortations réitérées
„ des Miniftres du Roi, qui n'ont rien négligé pour me dit
,, fuader d'agir en cette délicate & critique conjoncture vh)

Le

(f) Adieu donc la Religion en France ! On y fera bien-tlt pit
qu'en Angleterre , à moins que le Pouvoir des Evêques ne l'emporte
fur celui du Roi. Remarquez, cependant que les Evêques font pru
ici peur la Religion, elle-même.

( g ) Pendant que Mr. d'Arles , par une licence toute nouvelle,
etoit en train de fonner l'Allarme, en Vers, aujji-bien qu'en Profit
il auroit bien pu ajouter la Chanfon,

Aux Armes Camarades,

L'Ennemi n'eft pas loin d'ici , &c.

N'eft ce pas là tin Prélat bien obéijfant ? Quoiqu'il en (ait , le Par
lement de Paris attrape ici une petite éclaboujfure du Dépit que celui
d'Aix a caufé à fan Archevêque.

(h) Oh! pour le coup , il n'a pas été bon Prophète. La Cour qui
n'a pas voulu s'amufer à difputer avec lui fur le materialiter auSox-
naaliter, l'a relégué à fan ^ibba'ie. Il s'efl fait encore tirer l'oreille
pour obèïr ; mais certains ordres fignifiés formellement, pat Mr. l'In
tendant, à fa Grandeur, l'ont fait plier.



„ Le Pape m'a fait répondre par un de Tes Principaux Mi-
»y niftres pour m'exhorter à. redoubler mon zèle pour la caufe
„ de Jésus-Christ, perfuadc qu'à mon exemple, plufieurs
», de mes Confrères ranimeront leur zèle («). .s. .
i i< Il faut prier Dieu pour l'extirpation de foutes les Hérc-
n fies, & principalement de celle qui nous défoie ( {,)

,, Nous défendons dans nos Eglifes; 5c principalement pour
l'ulage des Sacremens , l'ufage de ces vilains Paniers , que

» nos anciens Poètes Troubadours auroient juftement apellésBA-
„ nastrès d'Enfer, qui méritent l'humiliant nom deCox-
„ MODït D'InIoUITE' (/J.

„ Il doit fuffire de rapporter ici le fouvenir honteux de la
*, caufe (m) qui introduit une fi déteftable mode (»). Les Pérès
0, 4c Mères qui permettent à leurs Enfans un pareil vêtement,
», n'ont que trop fouvent à s'en repentir pour les diférens mal-
», heurs qui en font les fuites funeftes. On a renoncé à ces paru-
»» tes, en recevant le Baptême. Eloignez ce qui peut devenir
s, une occafion de chute pour l'innocence. A Arlislt 5.Set-

tembre 1732.

>J< J A qju Es, Archevêque d?ARLES.
(i) Pourquoi vouloir empêcher un Prélat de faire fon chemin com

me tant d'autres ? Jufqu'a ce qu'ils foient Evêques ou Archevêques,
ils font fournis à leur Roi. Mais après cela , ils n'ont plus rien à
tfperer de Sa Majeflé. Ne font-ils donc pas bien de fe tourner du cô
te du Pape y qui peut leur donner des Palliums, des Chapeaux, &
tant d'autres precieufes Nippes ? Il n'en coûte, pour cela , tju'une Do-
Je d'ingratitude, pour leur Souverain Bienfaiteur 3 mais tly en a tant
Vautres qui font fortune par-là.

(k) C'eft un Article des nouvelles Litanies de ce Prélat.
( } ) Q^i l'aurait jamais cru, que dans un Mandement auffi Dog

matique qu'efi celui-ci j l'Auteur , par un abrupto , fe feroit tout
d un coup rabatu fur les Paniers des Dames , & que , fous ombre de
~ele, il nous débitât de fi jolies chofes , A ce fujet* Mail tout cela
ne nous accommode pourtant point, nous autres petits Auteurs Pério
diques; car fi ces fortes de Mandemens deviennent à ta mode , on
abandonnera la Letture de nos Feuilles » pour ces Pièces de nouvel
le invention.

(m) Comme Mr. d'Arles ne fait qu'indiquer l'Origine des Paniers-,
& qtie peut etre il fe difpofe à en donner une Hifloire complette dans
h premier Mandement qu'il publiera ; nous déc'arons que nous la
donnerons bien-tôt, a'iant, à grands frais, ramaffé des Me'moires pour
cela.

(n) En effet, elle efl fort vilaine j car elle cache toute la beauté de
ta taille , celle des &c.

~ A LA HAYE.

l'ar J. B. 1) 2 L A y A « S N N £.
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SECRETS DE LA CABALE ÎIEVELE'S.

L'Envie de pénétrer dans l'obfcutité de l'avenir, a toûjouriété une de ces Paflions qui harcellent le plus miférable-
ment nôtre pauvre Humanité ; mais c'eft particulièrement
le péché mignon des Dévots Myftiques, de quelque Seftt!

qu'ils foient. Par exemple il y a a&uellement dans le Mon
de quantité de Gens * loi difant, Illuminéi, qui prétendent que
nous touchons au terme d'une Révolution générale , dans \i
Religion, & peut-être même dans l'Univers entier. Mais afin
que nos Lelieurs judicieux foient en état de donner à ces Dé
vots Cabahjles la qualification qu'ils méiitent, nous jugeons 1
propos d'expofer aujourd'hui fuccinftement les preuves, & les
nifons, qui fervent de fondement à ceux-ci pour fe formei
des idées fi efhaïantes.
„ C'eft une chofe très-remarquable, dilènt-ils, que tousceujf

,, qui ont fait des Conjectures fur ce qu'on nomme, en termes
„ royftiques, u fin dis t i m s , fe foient arrêtés ptefquê
„ généralement, aux Années , depuis 1730. jufqu'à 17+0 ; Si
si qu'ils y fixent tous le terme fatal où la face de la Ttrre doit
,, être renoHvcllée, après que le Règne de l'ùAntechnft aura été aboli.
,, Ce qu'il y a encore de plus furprenant > c'eft que ces tuteurs
,, Fatidiques fe réunifient à cette Epoque , par des routes difé-
», rentes ; c'eft à-dire , qu'ils prouvent tous la même Thèfe,
», par une longue fuite d'Induâions , que chacun tire d'un PriK-
>, cipe qui n'a prefque rien de commun avec celui des autres.
,, Entre mille Exemples qu'on pouroit citer, en voici quelques-
„ uns des plus fameux.

„ Le Frère Pierre-Jean Olive, de l'Ordre des Frères Mi.
„ murs, Se qui vivoit vers l'an 1300, le repré fente la durée du
n Monde fous trois Oeconomies , ou trois Etats généraux , dont
,, il divife le dernier en cinq Périodes ; Se ce dernier Période
t, doit finir, félon lui, vers l'an 1740- Ce fira f"'r • dit-
„ il, que Babitone, la grande Paillarde,fera détruit! j & QUilt Ri*
„ gne de l'^1nl((br>Ji fitA tnwllé-

Terni II, S s s s t7B



Un autre Ccrdiliir, Auteur d'un Livre intitulé, de PlanClu
,, Eccitfit ( je penfe que c'eft Tilelman ) a cru que les Iniquités
,, de l'Eglife Latine doivent être à leur comble, vers le milieu
„ du XVIII. siècle, 8c qu'alors elle changera de face.

,, Le Cardinal de C u j a , mott en 1466, fonde Ion calcul
„ fur les Jubilés de 50 ans. Il luppofe que JefusChriJi a vécu
„ 3+ ans , & que chaque année de fa Vie doit figurer un Jultlé,
„ ce qui produit 1700. Or, comme l'Epoque de ces Jubilés
„ ne doit fe prendre qu'à la mort de J. C., 3c que nôtre Ere
„ commence à fa Naiuance , il faut encore ajouter 34 ans. Donc
„ la Révolution eft fixée en 1734 Pour lors, die ce Cardinal,
„ l'iAnteehriJi fera chajpé, & L'iflift rejpifcilera viiiantufi & glo-
„ rieufe.

„ Le célèbre Eyêque Miuckii fait fon Computparles
„ Papes. Il prétend avoir donné les Devifes de tous ceux qui
„ doivent occuper le Siège de Pierre: tt nous fommesbien tôt
„ au bout de la Lifte d.~ ces Devifes.

L'Àbbé d'AsftiDt, ce Jmfinifte renommé, a fait un
„ Parallèle de l'ancien Tejtament avec le Nouveau ; 5c félon fa

Supputation, il croit démontrer que nous lommes parvenus
„ au Période où J C. fe manifefta en Judée-, ainfi nous voila
„ rendus au point où l'Eglife doit être renouvellée. Cet Ab-
,, bc en eft (1 peifuadé , auflibien queplufieurs autres Janfé-
„ niflts , qu'il a mieux aimé fe faire éxiler de Pans que d'en
,, démordre. Dom Louvard, Bénédiftin, a fait encore plus; il
f, s'clt fait mettre à la Baftitle, pour une pareille Doftrtne.

» Mais fans fairp une plus longue ènumération ; fans parler
,, de l'Abbé Joachiu; de ce Aledecin d'^nijlerdam, qui a
„ fait de (i beaux Commentaires fur les Prophéties de V^ipo-
„ calipfe,S>ç de Nafiradamus ; & pour ne pas citer tant d'autres
» Interprètes, qui tous en reviennent à ce but; voïôns ce que
„ Platon a dit dans plufieurs endroits de fes Écrits. Ce Philo-
3, fophe avoir pour Sjfftême, qu'ane Domination , de quelque na-
,, turc qst'.elle puijfi (tre , ne peut fubflflcr au delà du Cube de douze.
„ Le Cube de iz, eft 1718. Si l'on prend ce Calcul depuis la

mort de Chrijl, n'eft-il pas démontré , par cette Hipothéfe,
,, que nous fommes proches d'une Révolution totale? Des far-
1, dinaux, des Evêquts, des ^ibbés, des Moines , des Cordeiiirs ,
,, des Philofophes, des Médecins mêmes, ont prédit tout cela, à
„ poilu rjommé, en divers tems, iùr diférens Principes, en des
,, Siècles, 6c en des Lieux , où il n'étoit pas trop (ûr de di-
j, vulguer de tels Myftéres. Tous ces gens là feferoient-ils donc
>, fait illufion, ou auroient-ils cherché à nous tromper, audé-
i, pens de leur Conlcience, de leur Liberté , & peut-être de
„ leur Vie!

Voilà quels font les Raifonnemens de la Cabale des Illuminés:
Voilà les Autorités fut lesquelles ils fe fondent; mais il s'agit
à piffent de favoir ce que ces Interprêtes entendent par laPAii-

& l'A n t 1 e k * t ix , dont le Restu doit être
aboli •



aboliï C'eft furquoi'tous les Divin My/tiqua ne conviendront
jamais; car chaque Seéte fe forge une Babtlone, une Pretlituée
ôc un lAnttcbnft à combattre; ôc elle choifit toujours cesMon-
ftres fintaftiques parmi ceux d'un fentiment oppofé au fien.
Pour les Momis 8c les Nonnes, le refte du Monde eft la yraïe
Babtlone ; pour les Chrétiens, reduplicatsvè ut fie, tous les Infi-
déltt font ntechri/ls ; pour les Janfeniftes ôc quelques Protef-
tans, Rome cit la grande Paillarde-, pour les Paptftts, tout ce
qui n'eft pas attaché au St. Siège eft Projlitué : Et c'eft fur ces
idées fi charitables, que les Dévots de chaque parti efpérent la
deftruâion prochaine de leurs Antagoniftes, & qu'ils fe flattent
humblement de régner feuls dans le Monde.

Miis outre toutes ces Explications . un Doâeur ^Anglais
prétend que la feule S o ci m' ( e' s u r r i a_uï eft cette
Grande Proftituée, qui fait boire les Rois de la Terre dans [a Coupe
maudite: Il a expliqué tous les Types de cette Prophétie, Se
les aplique au fujer, d'une manière fi ébloiïifïànte, qu'on a
de la peine à fe perfuader que (on Interprétation ne foit pas
un peu plus que vrai-femblable. Ce Doâeur va encore plus
loin dans fis Conjcûures, il foutient qu à la fin des tems, les
Jéfuites doivent être chafies , bannis & difperfés par toute la
Terre, comme le fut autrefois, & comme l'eft encore au
jourd'hui, la Nation Juive. Il ne fixe pas, au jufte, l'Epo-
qije de ce grand Evénement ; mais il femble que cette puni
tion commence à fe manifefter dans les Pais e'trangers à
l'Europe. Déjà cette Race eft prpfcrite du vafte Empire de la
Chine-, Se l'on aeu tout récemment des avis que ces Peres, aïant
fait, à Staip ( comme par tout ailleurs ) pluiieurs chofei contre
les intérêts du Prinoe & de fes Sujets , ceux-ci s'étoient
foûlevés contre le parti je'fuitique ; & que le Roi qui, jnfques-
là, n'avoit eu que trop de confiance en ces prétendus Miffio-
naires, avoit été obligé de les bannir de fes Etats, pour y ré
tablir la tranquilité ; & même pour mettre fa peifonne à cou
vert des confpirations.

Ce n'eft pas feulement fur les Autorités que les Illuminés, en
général, fe fondent pour prouver que nous fommes pioches de
Ja fin des tems, prophétifée dans l'Ecriture : Ils appuient encore
leuts fentimens fur une infinité de Miracles & de prodiges qu'ils
prétendent démontrer tous les jours; & qui font, difent-ils, les
Avant coureurs de cette grande révolution- Voulez vous voir
des Miracles ! Liiez les Xlouvelles-Ecctéfiafliqucs, Se les autres
Ecrits des Janféniftes modernes, vous y trouverez chaque page
illuftrée de quelque guérifon , ou de quelque punition jnira-
culeufe, opérée par le miniftère de leur nouveau Patron- Vou
lez-vous des Miracles parmi les Molimftes, lifez la Gazette d»
Liège du 19- de ce mois, vous y verrez en propres termes ;
,, Qu'un VaiiTeau Majorquin naviguant le mois paflédansla Mé-
„ diterrant: e vit floter fur les Eaux un Crucifix; & que le Yaif-
_ji foui dirigea 6 cowle pout voit s'il l'amoit pû pêcher j piais



le Crucifix alla toûjours vers la Terre plus vite que le Vaif-
„ feau, jusques fur la côte de Maaal^uivir ; où un Soldat, qui
3) y faifoit fentinelle, l'aïanr découvert, fe deshabilla, entra
,, dans l'Eau & l'apporta à Terre. Il en fit rapport au Gouver-
,, neur, qui l'envoia à Oran, avec le récit du fait. Le Chnjt,
„ qui eft de métal, péfe plus de 4livres, & la Croix, quieft
,, de bois, n'en péfe qu'une ou fort peu d'avantage. Onlemit
„ dans de l'Eau douce où il nagea; puis dans de l'Eau de Mer,
,, où il nagea de même; mais aïantétc misdansde l'Eaudou-
à, ce, où on avoit mêlé du lèl, il alla au fonds ; &enfuiteonla
j, pofé arec beaucoup de folemnitè dans l'Eglife Cathédrale.
>te voilàt-il pas une jolie combinaifon de Miracles !

Voulez-vous des prodiges? Lifez les Gaxeitei de Cologne; liiez,
fur tout, le Mercure de trance du mois dernier ; vous y trouve
rez; ,, qu'à Sc.Pourçain une Vache prête à mettre bas fon Veau,
„ a rendu en même tems la quantité de deux boifleaux de Hérif-
,, fons vivans, & deux efpéccs de Serpens. Le Marquis de Cour-
,, tenvaux ••• apure ce prodige d'un Certificat, que l'Auteur du
,, Mercure rapporte tout au long. Ce Seigneur y dit que la fâche
,, & le Veau ont été trèi-malades , mais qu'ils fe portent beaucoup
„ mieux-, & il ajoute, fur la foi des Habitans, que ces Phéno-
j, mènes font fort ordinaires dans leur Province de Bourbonnois-

Voulîz-vous des marques encore plus fenfibles que cela ! Liiez
dans toutes les Nouvelles publiques , les malheurs arrivés en
Allemagne par le débordement des Eaux ; la deftru&ion pref-

que totale de Campo-Major en Portugal-, l'incendie du Palais de
X'Efcurial, en ï-fpagne ; 8c la manière dont cet Embrafement a
été appaifé ; enfin les deux grolfes Cloches de l'Abbaïe de St.
Denis, en France, qui fe font fendues en même tems. . . .

Mais toutes ces Particularités affligeantes ne font encore rien,
en comparaifon des Indices généraux que les lllumine't rappor
tent, pour prouver ce boulverfement prochain. ,, La bonne-
„ foi, difent-ils , la probité, la Religion font entièrement ban-
„ nies du Monde. O* n'entend plus parler que de trahifons,
a, de féduâions, de rebellions, dans toutes les Cours, & par-
„ mi tous les Peuples : On ne connoit plus de lùbordination
„ dans le Monde. Les Princes 11e cherchent qu'à opprimer leirs
,,'Sujets, les Sujets à cabaler contre leurs Souverains.. ..

Il feroit à fouhaiter que quelqu'habile Homme voulût fedon-
lier la peine de combattre toutes ces Idées bifarres & funeftes. que
les Myfticjues de chaque Sefte fe mettent dans la tête; & dont ils
infeftent dans la fuite, comme par une efpèce de contagion, l'ef-
prit du pauvre Peuple, toujours crédule jufqu'à la fottife , fiir-
tout cequi s'apejle Prédiftion. Il fuffiroit de faire voir que,
de tous tems , il y a eu de faux Prophètes , des Vifionnaires »
des Phénomènes , des efpéces de Prodiges , des Crimes, &c.
En un mot , que le Monde a toujours été bâti comme il eft,
& que c'eft une Erreur groffiére, que de s'imaginer qu'il va de
mal en pis.

A ta HjiïE;, par J, B. us ia Vienne.
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NOUVELLES.

ON cctit de Fontdimbteau que le Roi avoit été fort incommodé , il y a quelques jours, d'une Fluxion qui
lui étoit tombée , de la tête dans la gorge, 8c que
de petites Veflîes s'étoient formées derrière les oreil

les ; le tout accompagné de Fièvre. On fit auffi tôt à ce
Prince une copieufe faignée, & l'on fe feryit li heureufement
de quelques Rémédés Topiques & doux , que Sa Maj. n'a
gardé la Chambre que trois jours, & elle eft parfaitement réta
blie. On croit que es Monarque confentita enfin à s'abftenir
des Exercices trop violens de la Chaffe, qui, fans doute,
avoient occafionné cette indifpofition.

Les Entrepreneurs de la Compagnie Françoife pour la Rtpéche
des débris, & fur-tout des Effas mcirruptibles, delà Flote, pé-
lie devant Vigos en 1702., ont été plus aétifs qu'on ne l'avoic
crû en ^Angleterre-, puisqu'on aprend que 4 VaiflTeaux Francis,
deftinés a cette Ripiclu, font enfin partis avec tous les Inftru-
meris & les Machines néccflaires, pour aller éxécuter cette
Entreprife. On a même avis de Cadix, qu'ils ont entré dans
ce port , & enfuite pourfuivi leur route vers 1a Cjatia. Les
Entrepreneurs François fe font obligés de donner au Roi d'EJ-
pagne 15 pour cent de tous les Effets qui feront repêchés; 6c
S. M- Cath. a nommé deux CommifTaires. pour affilier , de
fa part,à l'éxécution de ce projet. On fe flacte d'un très heu-
leux fuccès, depuis que l'on a vû l'épreuve de ces Machines *
qui furpaflent, dit on, celles qu'on a fabriquées en ^Angleterre „
pour un pareil ufage. Cette Compagnie Franfoife a un privilège
exclufif du Roi d'Efpagnc, pour faire fouiller dans toutes les
Mers de fa dépendance» çîiE»r»/>« Se aux InAti > durant l'efpace
de 50, années>
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Les demicres Lettres de Barbarie détruifent abfolument le
bruit qu'on avoir fait courir de la disgrâce du Traître Ripperda.
On mande, au contraire, qu'il eft, avec fa Cajli/lane Favorite,
Tauni, où l'Empereur de Maroc l'a envoie exécuter des Com-
miffions importantes. Il y attendra l'arrivée de ce Prince Bar
bare , qui vient à la tête de ico mille Hommes de Troupes
difciplipées à l'Emope'ennt, pour former, dans toutes les Régies,
le Siège de Ctuta• Déjà des Ingénieurs Francs , au fervice des
Barbares, font travailler à una Ligne , qui doit s'étendre d'une
Mer à l'autre , pour couper toute communication à cette For-
tereffe.

D'un autre côté, le Fils du Dey i'^ilgtr a formé le Projet
de recouvrer Oran pour rendre cette Place au fameux Bigotiglio,
Renégat Catalan, qui en étoit ci devant Gouverneur. Tour cet
effet, le Fils du Dey s'eft déjà campé près du Fort St. Philip-
ves, avec 25 pièces de Canon de diferens ca'ibres; Se \-j mille
hommes, en attendant un renfort plus confidérable.

La Cour d'Efpagnt , informée depuis long-tems , de toutes
ces entreprifes des Infidèles, a envoïé des Secours conlidérables
de Troupes & de Munitions à laFortereflèdefc«ra .pourfervirà
reprimer leur audace. Outre cela, quatre Vaiûeaux de Guerre
font prêts à faire Voile du Port de Cadix , pout celui d'Oran ,
oîi ils vont porter des Munitions de Guerre & de Bouche ;
nu (Il bien qu'au Fort de Max.alquivir, On a encore embarqué
fur ces Navires un bon nombre de Troupes choifies , pout
augmenter les Garnifons de ces deux Fortereffes. Ce Renfort
confifte en rj Compagnies de Grenadiers , commandées par le
Comte de Bermel, 400 Chevaux, & deux Bataillons du Régi
ment à'^irragon. Si l'on ne fe fondoit fur la valeur reconnue
des Chefs & des Troupes d'E'fpagnt , on auroit tout lieu de
craindre que les Barbares, qui fe font mis en tête de les chaf-
fer abfolument des côtes d'.Afrique, n'en vinfent à bout, à la
faveur de leur grand nombre.

La femaine paffée un Bâtiment venant de Nime'^ue , chargé
de Cochons, rencontra dans la Meufe un autre Navire, qui le
choqua fi rudement, que le prémier en fut tout fracalTé. Il y
avoir à bord 4 Hommes, qui périrent malheureufement. Mais une
Vieille Femme, âgée de plus de 70 ans (de l'encolure de celles
qui s'occupent en ~Amérique à mâcher le l'etum ) eut le bonheut
de fe fauver ;&voici comment: Aulîi-tôt que le Bâtiment fut
entr'ouvert, 8c qu'il commença à s'enfoncer, les Cochons femi-
lent à la nage pout gagner la terre. La Bonne-Femme , dans
cette confufion , eut ailes de préfence d'efprit pour méditer fon
falut, en empoignant la queuë d'un des plus robuftes du trou
peau; îe elle ne lâcha point prifeque l'Animal JlC l'eût heureu-
femçnt «aînée fur les bords du Fleuve,

NOU-



NOUVELLES DE SPECTACLES.

"M" Ous pouvions facilement être des premiers à annoncer au
A Public le Superbe Ballet que les Jéfuites de Paris avoienc
compofé 5 & qu'ils firent exécuter dans leur Collège de Loûit
le Grand, le 6 du mois d'Août dernier ; mais comme nour
n'avions pas été informé d'abord de toutes les circonftances de
cette A&ion fi éclatante, nous avons crû devoir diférer jufqu'à
ce que nous fuflïons en état d'en donner un jufte détail. Ce
Ballet a pour titre l'Htjloire de la Danfc (a). Les Jéfuites

difent

(a) Autrefois nous tuffions tn~ Abdérites , s'efl répandue dans
famé cet ^Article par quelque toute l'Europe , on n'y refpirc
Phrafe pompeufement fatyrique ; a plus que les Spettacles $ eh
peu près comme l'auteur des bien ! les jéfuites en donnent y de
Nouviilis - EcclesTas- toutes les tfpéces, au Publie. La
r I qju e s , qui a dit à cefujet: Corpufcules venimeuk de laTaren-
Ce fut le Mercredi 6. jour tule ont infetté' toute nôtre *At-
d'Aout, que les Jéfuites don- mofphére , & ont infpiré une fu-
nérent ici ( à Paris ) le feanda- reur générale pour la Danfe ; eh
leux Spe&acle qu'ils ont coû- bien! les Jéfuites danfent &font
tume d'y donner tous les ans... danfer-, fauf à diriger leur inten-
Nous aurions faifi cette occafion tion} ad Majorem Deigloriam,
pour déclamer , inflatis buccis , comme nous l'avons dit ailleurs
contre le fa/le , le tumulte , les fauf À eux de dire, en danfant,
smmodefiies , la dijjîpatien , les comme ce Capucin nasillard 0
ioufonneries ; en un mot , contre lorfqu'on le forçott à danfer :
tous let divertijfemens prophânes, C'eft pour l'amour de vous ,
auxquels ces Bons-Péres veulent, mon Dieu , que je danfe ! En-
bon-gré mal-gré, accoutumer leurs fin , les Jéfuites ne fui vent-sis
Difctples, fous les aufpicesdu Pu- pas en cela l'exemple du Pape »
blic le plus diftingué: Mais nous leur Chef fupreme , qui non feule-
fommes bien revenus de ce zèle ment permet, mais qui veut que
fanatiqnet depuis que nous avons tous les Opéras , qui avaient été
péne'tré un peu plus avant dans les fermés fous fon trop dévot Prédé-
raifons politiques de la S oc hte': cejjiur , foient rétablis. Preuve
Ht fur-tout depuis que nous avons de cela $ le 14. du mois pajje,
lu dans le Mandement de l'*Ar- l'Entrepreneur Falicanti eut ^iu-
chevêque ^Arles, qu 'A faut que dience du Pontife, pourfavoir s'il
le défordre amène l'ordre, devoit centinuer a mettre en état

D'ailleurs les Jéfuites, en quali- fon Théâtre de /'Opéra. C0111-
té de bons Apôtres, ne doivent• ment donc? répondit S. S. ,avec
ils pas conniver aux infirmités du ce ton de Maître, qui lui ejl fi
prochain , & fe faire charitable- naturel j Je prétens & j'ordon-
ment tout à tous ? La meme Ma- ne, fous peine d'Excommuni-
ladie qui affligea autrefois. les cation , que le tien foit prêt

T tt t 2 dans



difcnt, que cet Art eft une exprefllon des fentimens les plu9 vifs
de l'Ame; fur-tout de ceux qui ont la joie (4) pour principe.
Ilsfuppofent la Danfe aulfi ancienne que^ le Monde , (c) parce-
que les Pallions attachées à l'Humanité ont exifté dans toua
les tems.

Premier îoe df. la Dans-e.

tes Egyptiens font les Peuples chés qui la Danfe a fait de
plus grands progrès: L'Hiftoire leur donne l'honneur de l'avoir
inventée: Et les Jéfuites croient qu'elle eft née de l'obfervation
des Planettes.

Danse Astronomique. Des Aftronomes Egyptiens,
après avoir rendu hommage au Soleil, obfervent le cours des
Aftres 8c leur Eclipfe, avec des Tubes ; ce qui eft exprimé pat
leurs Danfes. (d)

Danse M a g i q_u e. Des Magiciens évoquent les Omires
des Morts- (e)

Danse InotATuiaUE. Dans cette Danfe > les Habi-
tans des Villes 8c des Champs adorent les Divinités de leurs
Païs, fous la figure de divers animaux, (/)

Se-

dans 15 jours , ?C même tous U difficulté' levée, ils balloient,
ceux qui ont été établis dans ils dançoient : C'efl l'occupation
la Ville depuis loo ans. Donc de tous ceux qui font joïtux, dans
le St. Pcre veut abfolument que la Molejfe & dans l'OiJîvett.
Von danfe. ^Ajoutons à tout ce* (d) Puifque les Aitronomes
la , que ceux qui cenfurent fi VI - font les Peres de la Danfe , pour-
ucment les Spectacles , que les quoi les Jéfuites ne danferoient-
Bons-Péres donnent au Public , ils pas ; eux qui font fi grands
ne le font qife pour en donner ^iftrologues 5 Ne fait-on point qui
d'autres, bien moins charitables, c'efl à l'appui de cette Science
Parlons naturellement , tout n'efl qu'iis s'etoient introduits à la Chi
que Farce ici bas : Et le Suc- ne ; & qu'ils y fcroient encore
I A r rus qui fifie un Speélacle, honorés , fi l'Empereur Chinois
fait voir qu'il eft plus grand Co- n'avait découvert beaucoup d'er-
wedIen que ceux qu'ilJifle. reursdans leurs Calculs :
(b) aillons donc ! rme la Joie! (e) Les Bons-Féres s'en fer-

Vivent les Jéiuires, qui nous en vent dans leurs Chambres des Me-
donnent des Régies fi fures\ dilations.

(c) On a été jufqu'ici fort em- ( f ) C'ejl ainfî que les Jcfuitcs
lara/fé pour fivoir à quoi Adam adorent , en cadence, Confucius
&~Êves'occupoient avant leurchu- à la Chine, & même lu Vscli"
te, n'aïtinl ritn <i fain. VtilÀ dans d'autre inireitsy



Second â g e de la Danse*

Les Grtct ont la gloire d'aroit inventé, ou du moins per-
fé&ionné tous les Beaux Arts, & fur-tout la Danle.

DanskPoliti cl.u s it Miuiaiu. Licurgue éta
blit une Danfe Politique dans Uicédtmont, pour concilier (g)
tous les Membres de l'Etat; les Citoyens de diférens âges &
de diférentes conditions fe mêlent enfemble. Les Lacedemo-
niens avoicnt déjà introduit chés eu* la Dance Militaire, pour
fe repréfenter l'image des Combats comme un jeu.

Danse de Fêth solemhiliî. La Danlc faifo'itune
des principales Fêtes des Thébains : On reprefente , dans cettc
Entrée, les Orgies (/>); on.cn retranche toute image de licence,
à la fureur près. .

Danse The'ATRALI. Les Poetes ^ithemin $ introdui
sirent la Danfe dans leurs Pieces: On donne dans cette Entrée
l'idée d'une Scène Tragique, & d'une Scène Comique y dans
le goût d'Euripide & d'^Ariftophane (*').

TROISIEME âGE DE LA DANSE.

Les Romains n'eurent pas beaucoup d'eftime pour ia Danfe:
L'Att Militaire leur fit long teras oublier tous les Arts pacih-
ques, & ce ne fut que fous les Empereurs que la Danle occu
pa un Peuple oifif & amolli, à qui on vouloit faire oublier
ion ancienne liberté. ( kj

Danse Triomphai, e. Les Sahens, Pretres de Man {l)
furent admis dans les Marches de Triomphes^ c eft cette Dan
fe guerrière que l'on exprime dans cette premiere Entrée.^ ^

(g) C<; n'ejt pas-là tout-à-fait dans Ariftophane , tilts font At
le motif Politique des Téfuitesj leur façon & très-originales.
nous raporterons plus bas celui qui (k) Oh ! la voilà donc t^uve»
efi le véritable , puifqu'eux-mê- cette raifon Politique ; voua donc
mes l'ont découvert. I* but de la S oc 1 i t e , qui Ji

(h) La Société* excelle par- donne tant de peine a cnjeignet
ticuliérement en cette efpéce de les Danfes de toute efpécet a tous
Danfe : Elle ne fait paraître que les Sexes , k tous les ^ges , & A
la fureur en Public ; mais quand tous les Etats de l Europe, I a
il y a deux doigts de verroux feule chofe qui furprend , c efi
fur leurs petites is4[fcmble'es-} pour- qu'elle ait ainfi expofe au gran
lors toutes les parties de cette jour un fecret qui devoit rcjtet
Danfe s'exécutent à merveille. inter retrufa Mvfteria Societatis.

( i ) Les Téfuites donnent fou- ( 1 ) C'eft ju/lcment a ces Pri
vent de ces Scènes , dont le Jujet très que les |êluitCS 9nt jHCCtfe
n'eft pris ni dans Euripide, ni en ligne diuUe.



D A m s s Iiuuai; Les Pantomimei, Sérieux Se Cn

fc'ptaon l°choiri«CcSr",'

ie sîsïïr1 qu>iis y —ie-ch--

QUATRIEME âGE de la Danse fous les Nation: mo.
ternes-, a- principalement fous les François.

..aP^Ile Nations modernes celles «jai ont été démera-
rW5 dcl Empire Romain. Elles ont toutes cultivé la Dante
chacune félon fon genie; aucun de ces Peuples ne s'v eft tant
diftingué que les Franfoit. (n) y tant

Bai de C!re«o»i,, Un Prince (.), donne un Kal ai.r
aeX«sPaS°Ul' ou 4 <«*"»*» * diftSnt'aî"
.„B,*lp ."î1 SndAcn, La France, qui a recû de 1 'II*.

les Ballets avec Machines (/>), a beaucoup renchéri fur elle,
dans

lH?mfrn\rte?C°" '' Gri'fluc faiuir "P'è> <t'fi bailles Diric
jfs Janlcnittes ont contre les Té- teurs.
»«"« itat'1'/" Uur fMdm: (p) Ct fat : u CardiMl M"3-

ronl jamais. Ces premiers pre- rin qui amena la M.de de s Océ-
n"a 7te ^inventé"" ^ ^ Da"fC ™ ' "i Fran-

a ete invente que pour tourner ce. Ce font auffi lei Ceul, Car-
t::rz ,«"• • Uiïiïr-

Dc'-°'s Convulfio- fettion des SpeClades ; oui font
S'iT •""voit fait, l'ouverture dJCarnaval?qui ont

année derniere, le Tombeau du le Domaine immid.at fur t. s ^Ac-
Pire de"^"M"u" & ^drice,. Cefi enfin le
r T « M Mode. Votez, les Cardinal Bentivoglio qui eft au-
ï du ri"? N" XLlX- & i""d'hui <h"i"*P'è™t, de

(n\ rZ m; , U f" dU ^uvera.n Pontife, de
aue L 1% 1""' France ,ich" d' """"lier l'^imkalfa-
& ménlnr"1^5 , d,ur de Francc'»I'«: "lui de PEm-
quelquci Sie'J ' P"eMr ' 1"' f' (°nt pour

(IVr ?'; , Loge, d'Ope,a : Et le m.tif
trac K m. ' Bal 'fl d«nc ejfentiel qui engage Sa Sainteté'&
ÏÏl Telst r" ' U'n'0nJ S°n E~ ' - fi d'««'''aZ

/ ' » fans craindre dt de mouvement rit»s cette Négocia
tion,



dans ce genre de Spe&aclc$ c'cft ce qu'on repréfente dans cett€
Entrée.

Bal Bourccois. Des bourgeois & des Artifans for
ment une efpéce de Mascarade , ou chacun eft admis fans
diftinftion. (7)

La D a m s e Des âcadcm / es LnrésAiRes. Les

Danfes figurées ont été introduites dans plufieurs Académies
Littéraires (r) . On y repréfente des Ballets nouveaux ou his
toriques, pour relever lafolemnité d'un Spectacle, éubli & fou-
vent fondé par des Rois, pour diftribuer avec éclat des prix à
la jeunelfe, qu'on y éleve dans l'étude des Belles-Lettres-

Apollon, Minerve & Mercure diftribuent des Couronnes de
Laurier aux Eleves qui fe font diftmgués dans les Exercices Lit
téraires. La ]eunelfe couronnée, exprime par la Danfe , le
plaifir qu'elle relTent du Prix glorieux qu'elle à remporté. Ain-
fi finit ce Spe&acle que l'on peut dire grand & pompeux à
tous égards. Nous ne ferons point la Description des Décora
tions; il fuffit de dite qu'elles étoienr fuperbes & dans le goût
le plus exquis.

tion 5 c eft afin que les Spectacles
ne foufrent point, par raport à ces
Difputts. Si le Pape & les Car
dinaux protègent fi fpécialement
lés Bals y les Comédies y les Opéras,
les Mascarades ; les Jéfuites , qui
font un Vœu exprès d'obéir au Fa-
pe , peuvent-tls mieux s'en ac
quitter qu'en imitant fa conduite
& celle des Cardinaux ? Il faut
donc croire que le Comte de Bufly-
Rabutin revoit, torfqn'il a dit :
Je tiens qu'il ne faut point al
ler au Bal quand on eft Chré
tien. Cet illuflre Ecrivain a tou
jours pajfé pour le plus Orthodoxe
dts Moliniftes ; & cependant
voilà une Hérèfie des plus brûla-
bles , car la confe'quence naturel'
le de fa Propofitian feroit, que le
Pape y les Cardinaux, les Jéluites,
& tout ce qui s*enfuit, ne feroient
pas Chrétiens. Quel Blasphème !

(q) Ne pourtit-on pas dire de
la Société , à cette occafion,
ïcquo pulfat pede pauperum ta-
bernas Reguiri^e Tunes.

(r) Les ^Académies Littéraires
doivent cette introduction à la

5 o c i é t é , qui toujours cher-
cha, invariablement, & par tou
tes fortes de moiens , ferio joco-
ve, le bien du Public. Quelques-
uns ont prétendu que les Jéfuites
ont pris l'idée de ces Danfes Aca
démiques chés les Ilinois & les
MiiTouris, Peuples du Miflîflîpi*
chés qui ces Réf. Pérès vont en
Mijjion : En effet, ces Nations ont
toujours eu parmi eux des ^Aca
démies , cà les Enfans des Chefs
6 des Guerriers vont aprendre À
faire des Harangues en danfanti
ce que les François apellent /'E-
xercice du Calumet , ou de la
Pipe : Mais il y a un terrible
Anachronisme dans ce Raifonne-
mtnt -y car les jéfuites danfoient,
& faifoient danfer dans leurs Col
lèges , longues années avant qua
les Européens euffent eu aucune
communication avec ces Sauva

ges de /'Ameiique.

Les



T Es Afteurs & A&rices de l'Acadcmie Roiale de Dante de
_Paris , qui s'étoient trouvés à la repréfentation de ce Balet,

lui donnèrent des aplaudiffemens extraordinaires; & afin dere-
connoître, autant qu'il étoit en eux, les foins infatigables que
prend la S oc i é r é , pour perfeétionner la Chorégraphie,
donnèrent, quelques jours après, un Décret, dont voici la teneur.

Ad PEltPEIVAM R E I M E M O R. 1 A. M.

,, Aujourd'hui ro. Août 1731. l'Académie de Danfe s'eft af-
„ fèmblée pour déclarer par écrit, comme elle le fit le 6. de ce
„ mois par fes applaudiflemens , qu'elle reconnoît les R. F. de
1, la S o c r é t é de Jefus , pour les plus expérimentés dans
„ l'Art de la Chorégraphie; & comme étant aulïï les feulsqui

poflédent à fonds ce grand Art, fans en excepter même feu
» Mr. Feuillet, ci devant Maître à Danfer de Paris , & Auteur

,, de h Danfe écrite, que nous nous étions jufqu'à préfent pro-
,, pofée pour modèle.
„ Nous nous trouvons donc indifpenfablement obligés , a-

„ près mûre & ample examen, d'abandonner la Méthode du-
,, dit feuillet, comme étant fautive en plufieurs endroits, con-
„ tre la véritable Chorégraphie ; & en même tems de fuivre
,, d'oresnavant celle des R. F. dont toutes les dérivations font
1, fenlibles, dont la façon de tourner eft tout à-fait Géometri-
„ que; où l'on voit la vrai-femblance à chaque pas: Méthode
,, enfin qui eft facile , claire Se exptelfive plus qu'aucun autre
„ que nous connoilïïons.

„ En conféquence dequoi , nous Souflignés , Membres de
„ ladite Académie de Danfe, ordonnons, par ces préfen-
» tes, à tous les Maîtres à Danfer, foit de Paris, foit des autres
,, Villes du Roïaume , de fe conformer en tout 8c par-tout aux
„ Régies de la Danfe Jéfuitiijue , à peine d'être regardés par
„ nous, &par tous les Amateurs delà Chorégraphie , comme
„ Baladins, Voltigeurs, Danfeuts de Corde, &0. A cet effet,
„ établiffons pour nôtre Subftitut le Sr. Hardouin , Maître à
,, Danfer de Paris, & exerçant en Province , afin qu'il examine,
„ & farte examiner dans tout le Roïaume , fi l'on ne fait point
„ d'infraftion à nôtre préfent Décret; lui enjoignant, en ce cas,
,, de nous en adrefler fes plaintes , pour qu'il y foit par nous
j, pourvû, comme nous jugerons bon être. FaitàP«r/j, dans
>, natte Académie, & enrégiftié le r^. Août 173

( Etoit figné )
~Balon, Blondy, Lcftang , Germain, Malter le Pe're ,
Javiller, Dangeville , Laval , Dcsmoulïns , Malter
l'aîné3 Syndic; Malter Cadet, Desmoulins ,êc Marcel*

(Et plus bas les Dcmoifelles)

Camargo , Salé, & Roland.

A la Haïe, par J, B. de x.a Varenne..



No. LXXXIX.

LE GLANEUR
Hijlorique, Moral, Littéraire, Galant 3

£5? Calottin.

Pour Jeudi à.Novembre 1732.

LF.s Nouvelles publiques ont annoncé beaucoup <léNaufrages & de Malheurs, caufés par la violente
Tempête qui fe fitfentirle mois paflé fur la plupart

des Côtes de l'Europe. Voici un de ces accidens qui
nous a paru allés extraordinaire pour trouver place ici.

Une Flûte, chargée de bois, pe'rit dans la Mer du Nord.
De vingt perfonnes qui étoient fur ce Bâtiment, cinq
fe mirent fur une grande Planche & voguèrent tout
un jour & une nuit, malgré la fureur des Ondes. Le
lendemain un des 5 mourut : C'étoit un Enfaht. Le
quatrième jour deux autres moururent auffi. Les deux
derniers, qui eurent la force de luter contre le froid,-
la faim & la foif dont ils étoient dévorés, réfiftérent

jufqu'au feptiéme jour. La Marée, les aïant poulies
vers nos Côtes, leur fit apercevoir un de nos VaiEeaux
qui revenoit de Guinée, & qui tichoit d'arriver à Mid-
delbourg. Ces deux infortunés firent tous leurs eftorts
pour s'en faire appercevoir ; mais en vain. Les eaux fe
retirèrent, & ces deux Vidimes de la Tempête, qui
s'étoient trouvés auprès de Wefi-Capfel (*) , fans avoir pû
fé faire voir ni entendre de perlonne, furent encore éloi
gnés par la Marée retirante. Le quatrième mourut;
& le dernier réfi (la jufqu'au lendemain, qu'une nou»

Tome II. V v v v vellc

(*) Bourg & château fitui à l'cxtKmiïé de l'IlU ès WMi*
tu, an Ned-Weft,



veile Marée le raprocha encore de nos Côtes. Il fut enfin
apperçû par Mr. dé IVefi-Capptl,qui regardoit vers la
Mer avec une Lunette d'aproche. Ce Seigneur fit d'a
bord détacher du port une Chaloupe ,& des Matelots, qui
arrachèrent ce pauvre miferable à une inort inévitable
prochaine , 3c qu'il portoit peinte fur le Vifage. On
le conduifit a Wefl-Cappel, ou le Seigneur le fie" mettre
dans un lit, le fit faigner deux fois, & le fit traiter
avec beaucoup de foin. Ce pauvre homme qui n'avoit
point mangé de 7 ou 8 jours, ne pouvoit d'abord fup.
porter prefqu'aucune nourriture. Ce fut le f. du mois
paffé qu'on le fauva du naufrage, & le 18. du même
mois il étoit encore en vie, avec apparence d'en re
chaper. On nous cite fouvent des Miracles où il n'y a
pas tant de merveilleux.

On écrit des Pais-Bas, qu'une Jeune Homme, qui étudie en
Médecine à l'Univerfiré de Lonvain, avoit compofé une lon
gue Differtation, beaucoup plus ingénieufe que folide, pout
prouver que ia Bière de Louvain l'emporte fur toutes les Boif-
fons de cette efpéce; tant pour la bonté que pour la SMrité.
Plufîeurs des Principaux Habitans de cette Ville ont fait des pré-
fens conGdérables à cet Etudiant; on lui a auflî décerné des
honneurs qui aprochent d'un petit Triomphe : Bien plus, les
Braffeurs_& tous les Partifans les plus diftingués de la Bière, fe
font cottifés pour lui faire une Bourfe,afindele mettre en état
d'achever honorablement fes Licences. On allure même que
ces Mrs. poufferont la reconnoiffance jufqu'à fonder une Chaire
pour ce Dofteur candidat, qu'on nommera à l'avenir, Dottar
Zithus-Cervijîanus. Ilraura foin d'enfeigner, dans cette nouvel-
le Faculté, la manière de. faire la bonne Bière de Louvain ;
auffi-bien que fa prééminence , fon ufage & fes propriétés.
Tous les Aprentifs Brafleurs & les Garçons de Cabarets à Bière,
feront tenus de prendre leurs Dégrés fous le Doétor Zithus-Ccr-
vijîanw, avant que d'être reçus Maîtres dans leurs Corps de
Metier, &c. c

Lettre d'un Officier Fbancois3au GLANEUR,.

„ MONSIEUR,

" D?PU'S clu.e'<3ues femaines, que je fuis de retour de la Cam-
3% pagne, je recommence à lire vôtre Feuille; & je
» ls twuvs toujours de glus en glas..... Elle nous eft

d'an-



,i d'autant plus néceffaiie dans ce trou de Ville, que fans cela
nous ferions privés de toutes les Nouvelles inftruftives , ài-

» verlilTantes & propres à caractériler le Ridicule du Siècle où
„ nous vivons. ]e fuis de toutes les Aflemblées, je joiie,
„ jedanfe, jcbois, je m'enivre même quelquefois, félon lescir-
„ confiances; mais, fur mon honneur, cela n'eft pas encore capable
„ de remplir tout le vuide d'un Officier défocuvré, comme je
,, le fuis; & je languirons fouvent fi je ne favoiseequi fe paf-
„ fe ailleurs que dans nôtre Iliaque. Ce n'eft pas qu'il n'yar-
„ rive quelquefois des Avantures , comme dans les autres en-
„ droits de l'Univers ; cependant elles ne font ni fi eonfidérables.nî
„ fi fréquentes que celles que vous nous aprenez. Ici la moin-
„ dre incartade, un faux pas, une mépiiiè, enfin la moindre
„ bagatelle, eft d'abord faifie aux cheveux, & ferc d'entretien
,, pendant des femaines entières. Mais afin que vous fâchiez
„ plus précifément de quelle nature font les conventions de nos
>, Cercles, j'ai envie de vous faite part d'une de ces petites Avan-
,, turcs dont toute la Ville retentir depuis i s jours. Elle faic
,, ici le même bruit que feroit chés vous un Evénementqui in-
„ térefferoit toutes les Puiffances de l'Europe; c'eft tout vous
„ dire : Voici comment j'ai entendu conter dix fois cette Hil-
„ totietre, dans dix endroits diférens, par l'Abbé />***. que

nous nommons ici I'Oracli dis Ruelles.

,, Un Chevalier de l'Ordre des Petits-Maîtres manques ; & OU»
,, tre cela, Damoifeau, centpiques au-delà deMnoRo Cou.
„ fichit {*). Un Chevalier qui pofféde, comme ce Défunt,
„ une Taille alfés bien prife , une propreté recherchée , l'af-
„ feftation des Coquettes, fon Rouge , fes Mouches, fes Mi-
,, nauderies ; mais qui le furpafie de beaucoup dans l'Art in-
„ duftrieux de coëffei, de bichonner, d'ajufter les Dames;qui
„ le furpaife dans cet ^Amour Narcijji'en, dont il eft fi entêté,
j, que fi quelqu'un lui parle de fon tein fraix, & de fa bonne
,, mine , il gagne un Chatouillement qui l'oblige à fe grater
,, jufqu'au bout des Ongles; qui le furpafle enfin dans la va-
„ nité, qu'il a au fouverain dègté: Ce Chevalier donc qui avoit
„ envie, il y a quelque tems, de faire un Voïage, & qui man-
i, quoit de Voiture fourrée & commode , coucha en joiie un
>, magnifique Caroffe de retour , traîné par quatre fhpcrbes

Chevaux du Marquis de *** , & après avoir bien réfléchi
„ fur les honneurs qu'il recevroit en chemin , il réfolut de
„ mettre tout en ufage pour obtenir une place dans ce CarolTe
,, fi richement étoffé & attelé- Il va trouver le Cocher ; ce-
i, lui-ci accepte la propofirion du Chevalier, mais à condition
j, qu'il n'y aura point de Bagage, pareeque la Voiture étoitdé-
>, jà alfés péfante, & les Chemins rompus à caufe de la Sai-
i, fon avancée : Le marché fut fait fur ce pié-là. Cependant*

J.Ç
(*) Veitx. le GtiNEim N», LXXXIII.



le Chevalier, Mitonnant en lui-même, prévit bien qu'il s'énr-*
,, nuïroit dans cette vafte Machine , s'il n'avoit quelqu'un a-
,, vec qui il pût s'entretenir dans la route; quand ce ne fcroit
„ que pour dite, de tems en tems, à ce quelqu'un, qu'il étoit
33 fort à fon aile, 8c que le Carofle étoit magnifique : Il ré-
„> folut donc d'inviter un grand Moufquetaire de la connoif-
» lance à faire le Voïage avec lui : L'offre fut encore acceptée
9) avec plalfir ; mais celui-ci qui n'étoit pas inftruit des condi-
„ lions prefcrites par le Cocher , remplit, dès le foir, 8c Cof-
-, fre & Valife pour fon ufage. Enfuite le Chevalier & le
y, Moufquetaire burent à merveille , & dormirent de même,
j. Dès le matin le Carofle arrive; tout paroît: Bon jour Mon-
s, fieur. Bon jour Cocher. Le Moufquetaire fait auffi-tôt paroî-
3i trefon Coffre; mais le Cocher l'appercevant commence par
s> jurer deux ou trois petits mots, en difant que cela étoit con-
3, tre les conditions de fon marché. Le Moufquetaire ripofta
3> auffi par une demie douzaine de Juremens exprcffifs, & puis

il dit; Comment donc, mon *Ami\ es-tu fou, ivre , bête, endor-
3, mi, ou enragé, de t'imaginer qu'on voïage fansfon néee(faire\ Vn
3, homme comme moi fans Toilette ! Va > va, mon ^Ami, mon Cof-
yj fre ira avec moi, & maValife auffi.... Ho Parbleu y Monfieur ,
,i je -Vous ferai bien voir le cintraire, répliqua le Cocher: Et puis
„ le Moulquetaire de jurer à pleine gorge. Mr. le Chevalier
3) arrive , Se veut s'établir juge du diférent. Il étoit frifé,
3, poudré, adonife'-, mais le Cocher brutal, voulant fevangerde
ï, celui qui lui avoit attiré cette algarade , allonge fen fouet;
„ emporte le Chapeau 8c la Perruque du Chevalier ; crie un
„ Hé, là . Hais ! à fes Chevaux qui fe mettent en même tems
s, au Galop. Ainfi partit toute la Voiture fans prendre d'autre
a, congé. Le Moufquetaire couroit, le Chevalier crioitdetou-
3, tes fes forces; ^Arrête, Cocher ^Arrête ! Point de Bagage , Ct-
3, cher! Cocher! Point de Bagage! Mais le Cocher pourfuivit fon
3) chemin à toutes jambes , 8c nos deux Héros fe trouvèrent
j, plantés fur leurs piés, au beau milieu de la Rue , au lieu
j, d'être mollement affis dans un bon 8c large Carofle. Tou-
„ tes les idées flateufes qu'ils s'étoient forgées s'en alloient a-
,, vec la Voiture. Tant il eft vrai que les plaifirs 8c les lion-
,, neurs ne fe font fouvent voir à nous, dans tout leur éclat3
„ que pour nous caufer le cuifant chagrin de les avoir vû s'è-
,, vanoiiir en même tems !

,, Voilà, Monfitur, l'Hiftoriette, telle que la raconte l'Abbé
„ que je vous ai nommé ci-deflus. Voilà ce qui occupe a-ujour-
„ d'hui totalement les Langues & les Oreilles oifeuies de nos
„ Cantons- Un autre BelEfprit de nôtre Ville travaille à fai-
,, re Un petit Traité qui a pour Titre : L'^Art de voiager par
„ Imagination, dédié à Mr- D. E. Vous pouvezeompter
„ que je vous l'enverrai auffi-tôt qu'il paroîtra. Je fuis, 8cc.

A it\ HaïSj par J, B, de la Varenne.
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ESPRIT DE REFORME l'ARTOUT.

ON n'a peut-être jamais tant parlé qu'aujourd'huide faire des Reformes de toutes les efpéces, 8c
dans tous les Etats de YEurope ; peut-être ces

Réformes n'ont-elles jamais été plus néceflaires j peut-
être encore n'exécutera-t on jamais la centième partie
des beaux Projets , & des belles Réfolutions qu'on a
prifes' pour corriger les abus. Réforme à faire parmi
les Puiflances ; Réforme dans la Hiérarchie ; Réforme
dans l'Epée, dans la Robe, dans les Finances , parmi
le Peuple, & chés les Moines. Loix Somptuaires,
Edits, Déclarations, Décrets, Bulles; on voit de tout
cela à foifon , & même trop , dans un fens , puisque
cette multiplicité de Réglemens ne fert d'ordinaire qu'à
multiplier le nombre des Prévaricateurs : Ce font, com
me l'a dit quelqu'un, de fimples Toiles d'Araignées, oîi
les Moucherons fe laijfsnt pendre, C7 dont tous Us autres
Volatiles fe fanent dépêtrer bien vite. . . . Mais * Alte-
là ! Ces Réflexions deviendroient un peu plus ferieufes
& plus relevées qu'il ne nous convient d'en publier.
D'ailleurs,c'cft dans ce fens que nous devons nous ap
pliquer cette Maxime ; Quod fupra nos nil ad nos. Il
nous fera pourtant bien permis de raconter Amplement
comment l'on a tente', depuis peu , de faire quelques
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petites Réformes Momchales, & comment les Entrepre
neurs y ont malheureufement échoué.

Les dernières Lettres A'Italie difent, qu'un Détache
ment compofe' d'une cinquantaine de Capucins, de la
Province de CaUbre , e'toient venus proceffionellement
à Rome, pour réclamer l'autorité du Pape contre leur
Provincial, qui prétendoit . de gré,ou de force , les
rapeller à la prémiére Régularité de leur Séraphique Pa
triarche ; ou du moins les obliger à obferver éxac-
tement tout ce que le Concile de Trente avoit réglé ,
touchant les Mendians. Le St. Pére reçût cette Troupe,
vénérable avec beaucoup d'humanité, Se il écouta tran-
quilement toutes les raifons que ces Réverends voulu
rent alléguer. Enfuite Sa Sainteté leur die j qu'il fem-
bloit que ce n'étoit pas trop éxiger d'eux que de les
foûmettre aux Décifîons du Concile de Trente. Mais
le Pére Gardien,qui palTe dans l'Ordre pour un Puits
de Science, 8c pour une Source féconde de l'Efprit le plus
fin, répondit, en qualité de Chef de la Bande. A Dieu
ne plaife, T r è s-S A i n t P e r e ! A Dieu ne plaife ,
que nous prétendions nous fouflraire à une Autorité légiti
me ! Mais; Votre Saint et e' fait bien que nous nt
fommes fournis qu'a Elle, Jans reconnaître, en aucunefa
çon, la. urifdittion des Evêques', or ,le Concile dehen-
te n a été fait que par des Evêques ; donc il ne nous re
garde point. Déplus, ces Evêques n'Jtoient que trente;
G? qu'efl-ce que trente Evêques pour faire la Loi à tout
l'Ordre Séraphique ? Mais quand tous les Evêques du
Monde auraient fait ce Concile , ne fommes nous pas tou
jours en droit d'en rapeller à Vôtre Sainteie' ,
gai eft élevée de cent Piques au dejfus de toutes les ?ut(-
fances de la Terre !. Ce Discours prononcé avec toute
1 emphafe dont un Capucin eft capable , excita de li
grands mouvemeris dans la Ratte de tous les Prélats
-Alliftans i & peut-être auffi dans celle du Pontife,
qu'ils eurent beaucoup de peine à fe réprimer : D'un
autre côté les Capucins ravis d'admiration , fe difoient
tout bas 1 un à 1 autre ; Il n'a pointant été que huit jours



à compofer cette Varangue. Quel Prodige d'Eloquence !
Enfin le St. Père parue fc rendre à des raifons fi puif-
fantes; il leur dit, qu'ils n'avoient qu'à s'en retourner
en tout: fûretc ; qu'il donneroit des ordres fi précis,
qu'on ne les inquiéteroit pas d'avantage ; mais que fi
quelques-uns d'entr'eux avoient de la répugnance à
retourner dans leur Province, ils n'avoient qu'à refter
â Rome : Ainfi fc font affranchis les Capucins Calabrois
du joug infuportable de la Réforme.

Autre Broiiillcrié de même cfpéce, arrivée ces jours
paffes à Paris. Les Grands-Auguflins, de la Vallée de
Mifére avoient elû, il y a quelques mois, un Prieur,
avoiié généralement pour homnje de.mérite. Tous
ceux qui le connoilloient aplaudirent au choix qu'avoic
fait la Communauté} chaque Votant fc félicitait d'avoir
concouru au goût des honnêtes-gens. Mais le nouveau
Prieur a parlé de reformer certaines pratiques illicites,
qui s'étoient gliflées de longue main dans ce grand Mt>
naftère. Dès lors les Moines l'ont regarde commc|un
Mifantrope ; il a voulu fe fervir de fon 1 Autorité , on
l'a traité comme un Perfécuteur. Tout le Couvent s'eft

révolté; on l'a baffoiié , décrié & même. dangéreufe-
ment bleiïe ; fi bien que voilà encore un nouveau Mar
tyr de la Réforme.

Le Pére Poiffon, ce fameux Prédicateur Cordelicr,
qu'on avoit élu, il y a quelques années, Gardien du
Grand-Couvent ; & qui avoit voulu tenter la même en-
treprife, eut auffi le même fort de la part de (es Con
frères. On pouroit facilement citer line grande quan
tité d'Exemples parallèles à ceux-là, pour prouver que
la Réforme eft un Ouv.rasc très dificile : Le zèle le plus
ardent ne manque jamais d'échouer-, lorsqu'il entre
prend de brusquer, de but en blanc, les Partions de
l'Homme. Si l'on veut en venir à bout, il faut le
faire, pour ainfi dire , par parcelles ; ou plutôt chalîer
lin grand défordre par une extenfion de licence, un peu
moins éfrenée ; car nous fommes bâtis de telle maniè
re que nous ne nous reformons jamais à pure perte ;
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ee que la Nature perd d'un côté? elle veut ncccflaire-
ment le regagner de l'autre. Par exemple, fi le Prieur
des Augufiins avoit voulu modérer cette diflipation
qu'on reproche aux Religieux de ce Couvent; s'il
avoit voulu leur interdire ces vifites dangereufes, avi
ves & paffives, il devoit commencer à bien -fonder la
Cuifine, faire garnir la Cave des meilleurs vins, donner
ordre qu'ils fuCTent tous bien foignés, bien traités,
bien habillés; en un mot que rien ne leur manquât.
Voilà , voilà le véritable moïen de retenir les Moi
nes chés eux, voilà cette fine politique des Chartreux
à qui l'on inculque pour Maxime fondamentale : Bu
vez, mangez .... faites tout ce que vous voudrez, ,
pourvu que vous fiiez, renfermés.

Mais à propos de Reformes clauftrales , le Pape
vient de publier une Bulle pour reprimer les Abus qui
s'e'toient gliffe's dans les Conclaves depuis quelques Siè
cles ; tant le St. Père défirc, avec paflïon , île domi
ner encore après fa mort, 8c même de perpétuer fou
Autorité, fi la-chofe étoit poffible. Cette Conftitution
ordonne entr'autres , le rétablillement de l'étroite clô
ture que les Cardinaux obfervoien: , dès les premiers
tems, après qu'ils s'étoient une fois renfermés dans le
Conclave , jusqu'à ce qu'ils eullent crée un nouveau
Pontife. Clément XII. défend, en conféquence, aux
Cardinaux alfemblés pour ce Guano-Oeuvre, de
fe parler par les Fenêtres , de fe donner la Note des
Scrutins, de cabaler, &c. : Abus qui ne font que trop
réels, dit Sa Sainteté , a1 dont Elle efi convaincue par
fa propre expérience. L'Aveu eft bien naïf ! Cette Bulle
modère auffi les fraix exceffifs, & les Emolumens des
Prélats & de tous ceux qu'on nomme Camcrali : Elle
amplifie la Jurifdiétion du Gouverneur de Rome , lui
donnant le pouvoir d'en faire les Pondions , julques
dans le Vatican , pendant le vacance du Siège ; ainfi leurs
Eminences font déchus du droit d'élire un Gouverneur
du Conclave. Les Cardinaux feront dans le Conclave
Jç ehoi* dçs Charpentiers, Majons, &i autres Artifans



dont ils auront befoin : Il ne pourra y avoir que dix
Officiers Servans , &c. , ,

La plupart des Réglemens renfermes dans cette nou
velle Conftitution paroîtront de pures bagatelles a ceux
qui ne font pas au fait des Conclaves , ou qui ne con-
noiflent pas fuffifammenc le Cara&ère de la Nation
Italienne. Il n'y en a pas fur la Terre de plus ingenicu-
fe pour trouver le moien de le fatisfàire. Un Italien
a-t-il une intrigue de cœur, c'eft un Prothée,qui prend
toutes les figures imaginables ; fi la porte de fa Mai-
trelle lui eft interdite, il escalade les Fenetres ; fi les
Grilles de fer lui défendent le pa(fage,on le verra s m-
troduire par la cheminée , comme le plus hardi Ramo
neur; il pafferoit piûtôt par le trou de la Serrure.
Mais fi l'Italien met tout en œuvre pour fe faufaire de
ce côté-là, que ne fait-il point lorfqu'il s agit de bri
guer un Empire, qui ne connoît aucunes bornes lur
la Terre, ni même dedans les Cieux ? C eft a cette oc-
cafion qu'on pouroit appliquer la Ketfcxion de la Bru-
ïére. Pour un Bourgeois de Rome, un Malfon eft un
Mafion , 1111 Décroteur eft un Décroteur; pour un Car
dinal dans le Conclave, un Malfon eft un Négociateur,
un Décroteur eft un Mercure.

Nous aprenons aullî de Paris, que Mr. le Lieute
nant-Général de Police avoit mandé, la femainc der
nière, les Marguiiliers de la Paroilfe île St. Medard,
& qu'il leur avoir remis une Lettre d'un Secrétaire
d'Etat, par laquelle il leur étoit enjoint expreflement,
de la part du Roi, de recevoir & d'inftaler le Sr. Grand'
val.Vtëtcc, que S. M. avoit nommé , par Lettre de Cachet,
leur Sacrillain, à la place du Sr. Bourgeois. Les Marguii
liers répondirent à Mr. Hérault, qu'ils eroient prêts
d'obeïr au Roi, auflï tôt que le Sr. Grandval auroit
donné une Caution de 40 mille Livres, pour furete de
l'Argenterie , des Ornemens & autres effets de la
Sacriftie: Et ils ajoutèrent ; Voulez-vous refondre de lue
pour cette Comme? A cette condition, nous vous apurons
Monfieur, que nom l'allons recevoir de ce pas. Ce sage



Magiftrat ne jugea pas à propos d'accepter le parti ;
cepeiidant il trouva leur réponfe jufte, & promit qu'il
en informeroit Sa Majcfté. En effet, fi les Marguil-
liers ont feuls le droit de nommer leur Sacriftain , ils
font suffi fes Cautions, dès qu'ils l'ont nommé.

G A Z E X T I N E.

Barbarie. Le nouveau Dey d'Alger paroît
abfolument réfolu de repouller à toute outrance les

Effagnols ; & de les delôger de leurs nouvelles Conquê
tes , s'il eft poffible. Pour cet effet il a aflemblé un
Corps de 40 mille hommes commandés par fon Fils :
Ces Troupes ont, en quelque façon, inveili les Forteref-
fes à"Oran Se de Mazalquivir, dont ils harcellent fans
ceffe les' Garnifons ; & ils ont, dit-on , coupé aux Ef
fagnols tous les pafïages par où ils pouvoient tirer des
Provifîons & des Rafraichiflemens du plat-Païs circon-
voilïn. Le Dey Alger a équipa, outre cela, une Es
cadre de 10 Vailfeaux qui croifent à la hauteur à"Oran,
& qui empêcheront les Efpagnols d'y envoier des Vi
vres ou du fecours , d moins qu'ils. n'aient un convoi
de 7 ou 8 Vaiifeaux de Guerre ; Déjà les Maures ont
donné l'affiuit au'Fort de St. Philippe*, dans lequel plus de
400 Espagnols ont péri. L'Arinee Barbare attend enco-
te, de jour en jour, un Renfort de 20 à 30 mille
hommes; & auffi-tôt qu'il fera arrivé, les Infidèles comp
laît d'attaquer , en même tems , toutes les Places
qu'ils ont perdues.

On dit à ce fujet, que c'eft uniquement l'avarice de
Bigotiglio, qui a cauft! ce violent échec aux Maures, &
que les Efpagnols 11'auroient jamais pû les chaHer d'O-
ran, fans cela. Ce Bey avoit a mallé de grandes Ri-
chelles dans fon Gouvernement, depuis l'année 1708,
& il craignoit pour fes Tréfors , s'il les laifloit dans une
Ville aflïégée ; il prit donc la réfolution de les faire
tranfporter dans les Montagnes, & même de les efeor-
icr en perlonne. Ce fut prdeifément dans le tems que



les Efpagnolt vinrent brusquer Ordn , qui fc trouvant
pour lors fans Chef, ne fut pas en état de refifter ,
comme il faloit, à la prémiére impétuofité <le l'Ennemi.
On ajoûte encore que le feu Dey Alger étoit déter
miné à imiter la conduite de liigùtiglio , en cas qu'on
eût été l'attaquer, comme le bruit en avoit couru.

De Se ville le 17. GHobre. Le Roi eft indifpofc
d'une Fluxion , qui lui eft tombée fur les yeux, &c
qui a e'[é fuivie de quelques accès de fièvre ; mais des
remèdes doux & legers, qu« S. M. a pris, l'ont beau
coup foulagèe ; & l'on efpére que ce Monarque fera
dans peu parfaitement rétabli.

Le Comte de Rottimbourg, Ambaffadeur de France,
a eu aujourd'hui une Audience du Roi, dans la Cham
bre , où ce Prince étoit couché : Il faut que ce foie
fur des affaires bien preflantes, puisque S. M. l'a fait
introduire , malgré fon incommodité. Cette Audience
donne lieu à plufieurs refléxions, & tous les Miniftres
Etrangers font fort attentifs à obferver les démarches
de cet Ambafladeurdu RoiTrès-C^reftf», pour attraper
le Fil de fes Négociations.

Le Marquis de Santa-Crux. , Gouverneur des Con
quêtes A'Afrique , vient de dépêcher un Officier à L.
M. Cath:, pour les informer que les Maures, au nom
bre de 40 mille hommes, ont inverti Oran , 6c affiégé
Mazalquivir-, mais qu'aïant envoie un Renfort de Trou
pes, & des Provifions au Château de Ste. Croix , le
plus éloigné des Forts ; ces Barbares, en grand nom
bre , tombércht fur les Efpagnols , pendant qu'ils en
traient dans la Place; ce qui engagea ceux-ci dans une
Aétion très-vive & très-meurtriére, y aiant eu plus de
1500 Maures for le Carreau , & de la part des Trou
pes du Roi environ foo morts, ou bleflés. Après cette
défaite, les Barbares arborèrent leur Drapeau blanc, Se
demandèrent 1111 Armiftice pour trois jours , afin d'a
voir le tems d'enterrer leurs morts. Le même Offi

cier raporta que les Barbares aiant voulu faire fauter
deux Mines, elles furent reconnues à teins par les In

génieurs j



genieurs; qui Wventcrent au grand préjudicedesTroiï^
pes Maures, donc 011 fit encore un terrible Carnage :
Cet Officier ajoute auffi , qu'il paroifîoit vilîblemenc
que les Barbares avoient à leur tête des Ingénieurs ,
des Officiers , Se même des Canoniers Chrétiens , qui
les dirigeoient dans toutes leurs Attaques , & autres mou*
vemens Militaires. Néanmoins, le Marquis de Santa•
Cruz fe flatte d'éloigner les Maures de devant Oran, &
d'empêcher les fréquentes Courfes qu'ils font, pour
couper la Communication de la Place avec le Château
«le Ste. Croix. Et afin de feronder ce brave Gouver

neur, la Cour vient d'ordonner qu'on embarque incefïam-
ment zooo hommes, pour renforcer fes Garnifons , &
le mettre en état de châtier & d'exterminer cette im

portune multitude de Canaille Mauresque.
La Cour ne féjournera pas long-tems à Séville après le

rétablillement de la fanté du Roi ; mais on ne fait point
encore quel lieu elle a choifi pour y fixer fa Réfidence.

De Paris le 3. Novembre. Plus on approche de la
St. Martin , & moins le fort du Parlement fe fixe : On
lie parle feulement pas du Rappel des Confeillers de la
première difperfwn : Ceux de la fécondé fe divertiffent à
merveille dans leur éxil ; ce qui ne plaît point à leurs
Adverfaires, qui ont crû les mortifier beaucoup en les
éloignant de Paris, & de leurs Foïers.

Le Duc de Chartres eft entièrement rétabli de la pe
tite Vérole; mais le Duc d'Orléans, qui n'a point craint
de voir ce cher Fils pendant fa maladie, & qui l'a vou
lu affilier lui-même de fes foins Paternels , vient auffi
d'être atri^up de cette maladie. Le 31. d'Oftobre S.
A. S. fut falgnée , & le lendemain la petite Vérole for-
tit li heureulement, qu'on croit ce Prince hors de dan-
der , à l'heure qu'il cil-

Le Renouvellement de VAlliance perpétuelle entre la
Trance & le Corps Helvétique n'avance pas beaucoup,
par les difficultés que certains Cantons aportent jour
nellement à la conclufion de cette importante Négocia
tion : On dit que ce font les intrigues, &les routes circon
flexes des Miniftres d'un Puiflant Monarque , qui la
retardent.

A ia Hay*, par J, g, de j.a Varenne.
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nouvelles.

<ir E <?. de ce mois on reçût à Fontainebleau, pari.rt
Courier Extraordinaire de Turin , la trille Nou-

Lvelle que le Roi Victor-Amede=. A'ailMater
nel de S. M. Très-Chretienne , etoit decede le 31. d O -
tobre, dans fon Château de Rivoli, âgé dzJ6 ans y
mois & 17 jours, étant ne le 14. de Mai 116$<f. Cette
mort dans les circonftanccs où elle eft arrivee , cft un
des grands exemples quel'Hiftoire Moderne puifle four
nir de rinconftance de la Fortune, qui exerce fo" P°""
voir fur les Têtes Couronnées comme fur les fimples
Particuliers. Qui eût dit a Victor-Amede e . lors
qu'il étoit encore jeune, qu'il devoit être un Jour cel"
du Diadème; qu'il devoit avoir une fi grande part dans
les plus importantes affaires de l'Europe : Qi» cut die a
ce Monarque , dansksjour, *ft
devoir mourir dans une lîoiaiion li opoKe •
on pas regardé celui qui auroit prédit des Vxillitudes
fi contradictoires comme un Extravagant , un Vif
naire f*)5 Mais parlons plus Chrétiennement. Que les

Tome a. Yyyy '

( *1 C'eft le ïueement que l'on avoit poité d'abord d'un-'ftmeui?
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refforts de la Providence font impénétrables ! C'eft elle
qui, fe jouant, pour ainfi dire, de la prudence humai
ne , eléve les uns Se abaillc les autres , dans les tems
& par des voïes, qui ne font connus qu'à la Sagefe-Infime'.

Extrait d'une Lettre de /'Empire.

» LE! Ecrits pour & contre la Pràgmatique-Sauâlion fc
„ multiplient tous les jours: Ce qu'il y a de plus fin-
„ gulier, c'cft que nos Politiques Ecrivains envoient
„ leurs Ouvrages en Angleterre, pour y être imprimés
„ dans les Papiers Hebdomadaires, pareeque c'eft de
„ toute VEurope, le Païs où la liberté de la Prefie s'eft
„ le mieux foûtenuë. Le dernier Ecrit qu'on y avoit
„ envoie , & qui commence à le débiter ici fous le
„ Manteau, a plutôt l'air d'un Libelle, que de Refle-
„ xions Politiques , quoique l'Auteur ait jugé à pro-
„ pos de le décorer de ce beau Titre. C'eft "un affés
,, mauvais ramas des anciennes Conftitutions de ÏEm-
„ pire, qui ne font plus en vigueur , ou qui , peut-
" ftl c n'y onc Jama!S été : Cependant on fe date d'y
„ établir les droits refpeftifs de chaque Etat de la Ger-
3, manie, en détruifant la Pragmatique-Sanflion. L'Au-
„ teur n'ofera aflïïrcment fe faire connaître ; il eft
„ ou trop partial contre les Droits facrés de I'Augus'
„ te Maison d'Autriche, ou peu verfé dans la con-
„ noiflance de l'Antiquité , pour tirer ni Eloge, ni
3, Avantage de les Travaux.

,, On allure que l'Electeur de Màience ne panchepas
„ pour l'acceptation de cette Conftitution Impériale, 8c
33 que 1 Elefteur Palati?i n'a encore pris aucun parti,
3, à cet égard, quoiqu'il foie extrêmement foliïcité par
„ la Cour de Vienne à fe déterminer.

,, Lé Miniftere Impérial a rélolu de donner au
„ Comte de Kinski, Envoïé Extraordinaire de l'Empe

reur

trouvei. jufqu'a fa Mort> Nous avons entendu raconter cesPré-
<li£tions avant qu il y tût même aucune apparence qu'elles dûs-i
f«nt s'accomplit totalement, .



3, reur à la Cour Vritaritque , le Titre d'Ambaffâ-
„ deur, afin que les autres Miniftres Etrangers iLon-
„ dres, revêtus du Caraftèrc reprefentatif, ne foient
,, pas en droit de prendre le pas fur lui.

„ Mr. l'Archevêque de Sahzbourg eft retourne' de
„ Lintz. à fa Kéfidence ordinaire, fort peu fatisfàit de
55 fa reception ; & des Leçons (quoique falutaires)
55 qu'on a tâché de lui inculquer , pour le corriger de
3j fon zèle anti-réformateur : Avec tout cela, les chofes
55 von: encore le même train, dans fes États , par
,, rapport aux Saltzbourgeois Emigrans, & ces pauvres-
,3 gens font toujours expofés aux opreflions les plus
5, violentes. On y enlève, comme à l'ordinaire, les
,, Enfans aux Pères & aux Mères qui veulent quitter
,3 le Païs 3 pour fc retirer en Prujfe, ou ailleurs, ÔC
5, on les enferme dans des Monaftcres, afin de les y
3, élever dans la Religion Romaine. On a préfenté, à
„ cette occafion , diverfes Requêtes au Prince - Evê-
35 que, pour obtenir l'élargillemcnt de ces jeunes Vifci-
3, mes; mais comme ce Prélat ne fait rien que de l'a-
,5 vis de fes Miniftres, & que ce Confeil à fes vues
35 d'interct, on a toujours mis au bas; Néant.

On publie que des Peuples voifins du Païs de Salts.bmrg,
» auffi-bien que quantité d'autres plus éloignés, cherchent
,, les moïens de fe déclarer Protcflani ; & qu'ils l'auraient déjà
j, fait, s'ils étoient affûtés d'une Retraite, comme les Salrz.-

|I bourgeois le font. Depuis Abraham, quia été le prémier Ta-
,, triarche des Emigrans, on n'avoit jamais tant vû de Peuples
,, éxilés pour la Religion, & en tant d'endroits de l'Univers
„ à la fois. Il n'y a pas jufques aux jéfuites de la Chine Se du
„ Japon qui ne veuillent s'arroger cette qualité.

Nous finirons aujourd'hui le G i- a n ï u r par l'Eloge funè
bre d'un célèbre Comédien; d'un fage Entrepreneur de Spcfta-
cles ; &, qui plus eft, d'un très-honnête Homme. Cvft le Sr.
Robert Wtlks, mort à Londres le moispaflé ; cet excellent Aéteuc
que l'on y regrette uniTerfellement, comme le plus habile quî
ait paru fur le Théâtre Anglais. Il repréfentoit ordinairement
des Rôles vertueux, & l'on ne fe fouvient pas de l'avoir vû
paraître fous un autre cara&ére ; ce que l'on doit attribuer à
la pureté de fes Moeurs. Auflî fe diftinguoir-il , de tous ceux
de fa profeflîon » pat ce bel endroit ; & cette Sagcffe (i bien

foûtç-



foûtemië depuis environ 40ails, lui avoit procurél'cnttcechés
les plus illuftres Familles de la Cour, aïant un talent merveil
leux pour gagner l'affeâion de tout le monde poli. Ce rare
Comédien e'toit principalement caraftérifé par l'amour fingnliet
qu'il avoir pour la Jujlice , & pour l'Oeconomie -, vertus qui ont
paru avec éclat dans une Adminiftration de plus de 30 années,
dont il s'eft toujours acquitté , fans altération , & même fans
leproche. Par defius ces excellentes qualités , il etoit humain,
intégre, libéral, non-feulement pour les Comédiens , mais à
l'égard de tout le monde. 11 paroilïoit fi touché des malheurs
d'autrui qu'il y prenoit toujours part le prémier , Se qu'il en
donnoit des marques réelles , dans toutes les occafions qui fe
piéfentoient, autant que fon état le permettoit. Il ctoit infatiga
ble dans les affaires , joignant une vafte capacité à une appli
cation làns bornes; ce qui fait croire qu'il eût immancablement
fait une grande fortune s'il eût témoigné le moindre dégoût
pour fa profeffion. On a encore remarqué qu'il a toujours in-
fpiré aux Actrices les plus Coquettes des fentimens de vertus ,
bien loin d'en tirer le parti ordinaire. Enfin on a dit de lui,
lorfqu'il eft mort, que le Public, fa Famille & f;s Amis.fai-
foient une perte confidérable.

Si l'on fe marioit dans l'autre Monde, comme quelques-uns
l'ont crû , & que les Mariages fuffent mieux aflortis que dans
celui-ci. Donna Ifxbella lAndrcini, feroit bien le fait du Sr. Ro
bert Wtlkl- Cétoit auffi une célébré Comédienne , qui florif-
foit en Italie vers l'an 1600. La difparité des âges eît un peu
forte, j'en conviens; mais il faut des Siècles avant que de trou
ver à apparier un Comédien, tel que le Défunt, avec une Co-
niédienne excellente, belle à ravir, chafte comme une Lucrcce,
favante comme une Sapho ; or IfabclU .Andrcsru étoit tout cela,
ou bien le Sr. ^Andrcini fon Mari, auffi Comédien ,auroitmen

ti , à bon efeient , dans l'Efitaphe qu'il pofa fur cette chère
Moitié , & qu'il fit enterrer a Lion dans l'Eglife. On lit enco-
le aujourd'hui fur ce Monument : *Anis Sccnicx caput , hic Re-
furreCiionem exptBat.

On poura mettre auffi , fur le Tombeau de IVilki , un C r
Gist le Prince des C o m e d r h n s ; tfeft une louange
qu'il a méritée. Si on l'aplique à 6)^** , l'aîné, après fa mort,
l'Eloge fera outré ; car il n'eft, & ne fera jamais que médiocre
Comédien. Si l'on s'avifoit de mettre cette Xnfcription fur le
Maufolée que fe fait ériger actuellement un certain grand Fer-:
fonnage de par le Monde, la Satyre feroit un peu violente; el
le feroit pourtant bien dans le vrai. Voilà comme ici bas l'un
veut paraître excellent Comédien, & ne l'eft pas ; pendant qu«
l'aune l'eft réellement Se s'en cache comme d'un Crime.

A tb. Haye, par J, B. de la Varenne.
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Pour Lundi 17. Novembre 1752,.

NOUVELLES.

DEStvitiE 24- oSobre. Les Lettres, qu'on à te»çûës ici d'Oran difenr, que les Maures, après avoir été
informés que l'on augmentoit confidérablement la Gat-
nifoh de cette Place, avoient pris le parti de s'en éloi

gner à une grande diftance; qu'ils ne laiflbient pourtant pas de
faire de tems en temsdes Courfes, vers la Place.

La Cour a aulîî reçu avis de Melila, qu'il y avoit eil untrèt-
rude Combat entre lé Frère de l'Empereur de Maroc ( ce pre
mier s'étant révolté contre fon Souverain) &leBacha deTaxar,
qui, par ordre de Mutcy-^Abdalab, avoit ramaffé un Corpscon-
fidérable de Troupes , pour aller s'oppofer aux Rebelles. Le
Bacha eft refté mortellement bleffé ; 5c fon Monde a été obligé
de l'emporter, 8c de prendre la fuite, avec beaucoup de confu-
fion. On compte qu'il eft demeuré, dans cette occafion , quatre
mille Matins fur le Carreau.

Lundi à 7. heures du matin, le Fils de Don iAntoinc-M4ti(i t
Maréshal de Camp des Armées , Se Gouverneur de Ceutu,
arriva ici ; & apotta à L. M. Catholiques l'agréable Nouvelle,
que les Troupes du Roi, toujours viftorieufes , avoient rem
porté un infigne Avantage fur les Maures, qui infeftoient les
environs de cetteFortercile,8cdont ils avoient même formé le
Siège- Aufli-tôt on a chanté le Tc-Dium dans l'Eglife Epis-
copale. Il y aura trois jours de Fête, & de Gala, des Illumi
nations par toute la Ville durant la nuit , 8c des Feux de Joie
& autres Réjoiïiflances pendant le jour.

On verra dans lt fuivante, qui eft fidélemenl traduite
àcl'Efpf&ml, le détail de cette grande Aftion.

Tarne 17. Zzzz



RELATION abrégée de la glorieufe Expédition
que les Troupes de Sa Majdlé le Roi Catholi
que, en Garnifon à Ceuta, ont exécutée, le
17. du mois d'O&obre dernier, contre l'Ar
mée des Maures, qui affie'geoicnt cette impor
tante Place.

16. de ce mois deux Esclaves Chrétiens, affrontant mille
périls, pour recouvrer leur liberté, arrivèrent heureuferuent du

Camp des Maures, & entrèrent dans la Ville. On tes condui-
£t>dumême pas, au Gouverneur, à qui ils rapportèrent, com
me une chofe certaine, que le Camp des Infidèles n'étoit com-
pofe que d environ s à 6 mille Hommes , y compris 1000
Noirs, & 700 Chevaux; Que les Maures avoient été entraînés,
comme par force, à faire le Siège de cette Forterefle; Qu'ils
11'avoient que deux feuls Canons ; Que cependant ils en
attendoient 24 autres, avec beaucoup de Troupes choifies, &
des Provifions en abondance; Qu'aufli tôt que ce renfort feroit
arrivé, les Maures faifoient état de ferrer la Place de plus piès,
& de l'attaquer vigoureufemenr, fous le commandement d'^.'i
Sacha, & fous la direftion du malheureux Baron de Ripperda,
qui étoit toujours à Te'tuan, accablé de la Goûte, abandonné
à fes vices, & livré à toutes les funeftes erreurs, où fa détefta-
ble Ambition la jetté.

Comme ce Rapport étoit tout-à-fait conforme aux Avis
qu'on avoit déjà reçus par plufteurs autres voies; & tout cela
pouvant établir une certitude morale 1 le Gouverneur jugea qu'il
étoit à propos de faire alfemblet un Conleil de Guerre, com-
pofé des Principaux Officiers, & autres Chefs des Troupes de
la Garnifpn. Il y fit la le&ure des Nouvelles qu'il avoit re
çues, Si expofa fidèlement tout ce qu'il favoit du Camp des
Ennemis: Enfuite ce Gouverneur propofa le deffein qu'il avoit
conçu, de faire une Sortie , afin de châtier l'audace des Maures,
svant qu'ils euflTent ralfemblé leurs forces. Cette Propofition
fut généralement approuvée & applaudie. Don Jofeph Vicana,
Maiéchal de Camp (*), donna aulïi fon avis, conformément
aux intentions du Gouverneur; enforte qu'il fut arrêté , dans ce
Confeil de Guerregéne'ral, que l'on feroit dès le lendemain ma
rin , a la pointe du jour, une vigoureufe fortie fur les Affié-
geans.

L'Attaque fut réglée par cinq diférens endroits , dont qua
tre

{*) Cet Officier etoit alors a Ceuta , pour y faire la Revue"
de la Garnifon, m qualité d'IuffeReur. Il s'efi aujfi trouve le jour
fitjmnl À faction , m il s'ijlftrt



tte devoient être aflaillis, chacun par trois Compagnies de Gre
nadiers & par fix Piquets , foûtenus de trois Bataillons, qui
croient au nombre de doute en tout. Le cinquième endroit
dcvoit être attaqué à droite, du côté de la Mer, par 70 Che
vaux de la répartition de la Place, 8c par rco Grenadiers,fous
les ordres du Brigadier, Marquis de Valdicagnas. Les autres Dé-
rachemens, que nous nommerons Colonnes , étoient com
mandés par le Comte de Mahoni, D011 Jofeph Mafinti, Don
Juan Ftngarrtn, & Don Bajile de Gante, tous quatre Colonels;
& les uns 8c les autres fous la conduite, 8c les Ordres du Bri

gadier Don J'feph <Ar*mburo, Capitaine aux Gardes Efpagnoles,
Officier très digne de l'emploi de Lieutenant de Roi " qu'il
occupe dans la Place; très-digne suffi qu'on lui confiât l'exécu
tion de cette entreprifé, comme le fuccès l'a fait voir.

Les Ordres furent donc donnés, pour que tous ceux qui
deyotent être de l'Expédition, 8c qui formoient un Corps de
5000 Hommes, fans compter les 500 Pionniers, fe trouvaffent
dans la Place d'Armes le 17.-, à 4 heures du matin , 8c que
chaque Détachement fe poftât du côté de la fauffe-porte par où
il dcvoit fortir. Il fut réglé, outre cela , que chaque Soldat fe-
roit fourni, pour le moins, de!2 5 Cartouches; Que douze Mu
lets fuivroient, chargés de Munitions; Qu'on diftribueroit des
Civières à un certain nombre de Soldats, pour retirer lesblef-
fés ; Que des Chirurgiens 8c des Aumôniers leroient àlafuite des
Colonnes , pour affilier 8c lecourir ces bleflès ; Que l'on obfer-
veroit une parfaite union, un filenceéxaft, 8c une entière fubor-
dination ; Que tous ceux qui font bannis 8c relégués dans la
Forterelfe de Ccuia, marcheroient après les Troupes, avec les In-
ftrumens de Pionniers, 8c la plupart avec des Pèles 8c des Bê
ches, afin de détruire les Ouvrages des Maures-, Que le reftede
la Garnifon feroit pofté fur la Muraille , 8c fur les Para
pets delà Place d'Armes, 8c que toute l'Artillerieleroit en bon
ordre; Qu'après avoir chafle les Ennemis, les Troupes de l'At
taque fe rangeroient en deux Lignes, dont la prémiére iroit
joindre les Colonnes des Grenadiers 8c Piquets, aïantla droite
au Pont de Rrvero , 8c la gauche vers la hauteur de là y'igné ; 6c
que la fécondé fe pofteroit devant les Tranchées , qui auroit
derrière elle les Pionniers, pour les combler.

Ces fages Reglemens fiirent obfervés avec tant d'éxa&itude >
îc de régularité, qu'on eût dit que chaque Soldat étoit un Of
ficier , tant ilsétudioient tous la manière dereiïffir, 8c de bien exé
cuter les ordres qu'ils avoient reçfts. La Marche aïant com
mencé de cette manière, 8c fort heureufement, les Maures fe
virent expofes au carnage avantqu'ils fefulTent apperçûs d'où leur
tomboient les coups dont ils étoient accablés; néanmoins cher
chant une dernière reffoutee dans le defefpoir qu'ils avoientde fe
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vôil ainft turpris, ils Te rnirent en dcvoit de défendre leurs retran-
ehemens avec la dernière fureur ; & beaucoup perdirent la vie a-
vant que d'abandonner leurs portes.

Plus la réfiftance croit grande. plus les Efpagnols s'efforçoient
de remporter une prompt? Viftoire: Animés de cette noble au
dace, ils renverférent, foulèrent, 8c mirent en pièces tous ceux
qui ne pouvant , ou ne voulant pas fuir , ne manquoient pas
d'être les Viftimes de leur témérité. Un début fi avantageux
fit juger aux Chefs Efpagnth qu'ils ne devoient pas contenir
l'ardeut de leurs Troupes dans les bornes du Terrain qui leur
avoit été marqué. On pourfuivit donc les Fuïards jufqu'au Sé
rail ( qui eft à une demie lieue de la Place ) d'où le Bacha-
Gènétal prit honteufement la fuite , nû en chemife , & con
fondu avec fes Troupes d'Infanterie , qui furent bien-tôt miles
en déroute. Dans ce défordre affreux ces Fantàflins Maures fe
difperférent entièrement, les uns prenant la route de Tituan ,
les autres celle de Tanger-, mais la plûpait furent atteints par les
JSfpagmli; & l'épouvante les failiflant, ils fe laiffoient factifîet,
fans défenfe, fans téfléxion, & même fans mouvement.

La Cavalerie , qui étoit compofèe de Gens d'élîte , difputa
plus long tems la Viâoire, & avec plus d'obftination ; mais on
peut dire que leur fermeté , augmenta leur ruine. On les vit
efluïer le feu de l'Ennemi, & iè laiffer détruire, les uns après
les autres, avec une opiniâtreté qui tenoit de la tage.

Cependant quelques Troupes de ces Barbares fè raliérent à la
faveur des hauteurs où elles avoient fui d'abord. Elles retour-
nétentà la charge, par deux diférentes reprifes, julqu'au piédes
Murailles du Sérail. On les repouffa comme la prémiére fois ;
mais elles continuèrent l'efcarmouche pendant fept heures , qui
furent emploïées à combler la plus grande partie des Ouvrages
des Infidèles. Durant tout ce tems-là, ceux-ci ne discontinuèrent
point de faire feu , & d'effuier celui des Efpagruls , qui les ré-
duifirent prefque à rien.

Les deux Canons que les Efclaves Chrétiens avoient déclarés,
étoient de bronze, & de 36 livres de balle; & après qu'on les
eut endaiiés, on les jetta dans un Foffé profond , aufli-bien
qu'un Mortier ; n'étant pas poffible de les conduire à la Pla
ce , faute de Mulets & d'Affûts néceffaires. L'Alcaïde
Lucas, Renégat, fut bleffè à mort, 6c les Soldats brûlèrent fa
Maifon , après y avoir tout facagé. Le Camp fut aufli aban
donné au pillage: On y brûla la Poudre des Barbares ; de mê
me que quantité d'Arcs & d'Arbalètes qu'ils avoient préparés,
& d'autres auxquels ils travailloient dans ce Camp : On leur
prit leurs Munitions; & l'on rafa leurs Tranchées & tous leurs
Travaux; leurs Baraques furent brûlées, Scieurs Puits bouchés.
Tout aiant été ainli exécuté avec une promptitude adûlirable,
on battit la Retraite. Les



Les Soldats raportérent quatre Drapeaux, dont l'un étoit du
Bâcha, & richement brodé en Or, avec des Cara&éres Arabes ;
les Maures le nomment le Drape.iu Roïal : Les trois autres étoient
dé Damas & de diférentes couleurs. On amena auffi à Ceutu
plufieurs Efclaves j beaucoup de riches Dépouilles ; des Armes
garnies d'Argent, de l'Argent monoié, de magnifiques Equipa
ges, des Ornemens, des Sayes, Tapis, Turbans, Ceinturesgar-
nies, Bandoliéres , Chevaux & Bagages. Les Bannis , qui a-
voient fervi de Pionniers , amenèrent auffi une prodigieulc
quantité de Bétail & de Vivres ; laiffant la Campagne couverte
des Cadavres des Infidelti.

La Retraite fe fit fans confufion , & fans trop de précipita
tion , les Troupes confervânt leurs rangs, &faifant toujours feu
fur les Efcarmoùches Ennemies. 11 eit vrai qu'elles n'étoient
pas nombreufes. Quelques Maures fuivoient feulement de loin
les Efpagnols, & ils etoient ravis d'admiration & d'étonnement
de voir le bon ordre qu'obiervoit cette Garnifon triomphante.
Ces Barbara paroiffoient auffi très-joieux qu'on ne les eût pas
poufles jufqu'à Tc'iuan , comme ils avoient eu tout lieu de le
craindre d'abord.

Les Efpagnots perdirent, dans cette Expédition, un Officier fu-
baltetne, trois Sergeans, & i+ Soldats: Outre cela , ils eurent
7 Capitaines, 6 Officiers fubalternes, 8 Sergeans, & 150 Sol
dats blefles; entre ceux-ci plufieurs ne l'ont été que pareequ'uti
Magafin à Poudre fauta en l'air, dans le tems qu'on le pilloit.

Pendant que la Garnifon fit cette 'Sortie , quelques Vaifleaux
armés fécondoient l'attaque du'côté de la Mer, & le grand feu
qu'ils firent caufa une étrange confufion parmi les Maures.

Le Comte d'^iranda fe tiouva dans l'Aftion, comme Vo

lontaire: Ce Seigneur s'y diflingua , par fa valeur & fa bonne
conduite , au point que le Gouverneur en a parlé avec beau
coup d'Eloges. Il a dit auffi que les Officiers, & Généraux
& Subalternes, & même toutes les Troupes, avoient agi avec
tant d'émulation Se de bravoure, qu'il n'ofoit donner la préfé
rence à aucun en particulier; mais qu'il les loiioit & lesadmi-
loit tous en général.

Le Comte de Welicren , Colonel Danois , qui étoit venu ex
près de la Cour de Dannemarl^, pour voir , par fimple curiofi-
té, la Fortereffe de Ceuta , s'eft auffi trouvé à cette glorieufe
journée, où il a eu occafion de fignaler, dans la mêlée, fon
grand Courage, fon Efpiir , & fon Expérience. Cet Officier,
donne , de fon côté, aux Efpa&nols toute la louange qu'ils ont
méritée dans celte rencontre.

On a trouvé entre les Papiers du Bacha une Lettre, écrite pat
un Marchand Européen établi à Tituan, par laquelle il demande
le paiement des Munitions de Guette que ««s dç fon Pais,
ont fournies aux Mwu. Ces



Ces Infidéltt i ni pendant tout le jour de la Sortie, ni même le
fuivant jufqu'au foir, au départ de ces Nouvelles , n'étoient
point retournés dans leur Camp : 11 n'y avoit eu qu'un très-
petit nombre de leurs Troupes qui s'étoit laiffè voir fur les
hauteurs ; mais avec crainte & précaution.

Voilà tout l'effentiel de ce que le Gouverneur Don .Antoine
Manfi a mandé à la Cour. Les Avis particuliers, l'endant jufti-
ce à fon mérite, ajoutent, que c'eft à là vigilance, ôe à la ra
ge conduite qu'il a tenue en cette occafion , qu'on eft redeva
ble de l'heureux fuccès de cette importante exécution. On ra-
porte encore que les Barbarei ont auffi tôt envoie demander du
fecours à Mcquinez,, à ^ilgir, & ailleurs; mais on eftperfuadé
qu'il fera dificile , quant à préfent , qu'ils en obtiennent
d'aucun endroit, à caulè des Guerres inteftines qui régnent dans
les Etats, 8c de la divifion qui eft générale entre les Tura 8c les
Mtum, dans toutes ces Contrées.

Leurs Majeftés Cathiliqucs qui attribuent , avec beaucoup de
piété, tous les avantages de leurs Aimes.au Souverain des Sou
verains, au Maître fuprême des Batailles & des Vi&oires, ont
ordonné qu'on lui en rende publiquement des Aftions de Grâ
ces dans l'Eglife Cathédrale de Se ville , ainfi que nous l'avons
dit ci-delïus; 8t enfuite dans tous fes Roïaumes 8c Etats.

f~\N écrit de Suiffi que l'on continue , dans l'Evêché de
Porrcntruy, à faire courir des bruits calomnieux & injurieux

â la réputation du Comte de Reichenftein- C'eft-là un des
jeflforts , comme nous l'avons déjà dit , que cette Cour Ec-
tU/iaftii/ue fait jouer , pour faire acroire aux infortunés Su
jets du Prince-Evêque , que les voies de la repréfentation
leur font interdites à la Cour Impériale : Mais bien loin
que Mr. de Reichenjlein foit remercié , on fait que ce Mini-
ftre eft fur le point de partir de Vienne , pour retourner en
SuiJJè, chargé de nouvelles Inftruftions & de Pouvoirs fort
amples, afin qu'il continue toujours à éxercer, avec le mê
me défintéreflèment, & la même dignité , les fonftions de
fon Miniftère : Nous favons outre cela , que l'Empereur a
fait à ce Seigneur un accueil gracieux ; Se que le Prince Eu-

f'ene, qui le protège hautement , lui a donné, dans touteses occafions, des marques de 1a confidération , Scdel'efti-
me particulière qu'il a pour fa l'erfonne.

L'Evêque de Parrentruy, après bien des mouvemens, a en
fin obtenu des Sept Cantons Catholiques , qu'ils enverroient
des Depitte's-CommiJJaires dans fa Principauté , pour tâcher de
déterminer les Etats du Pais, & fes Sujets , à un Accom
modement amiable : En conféquence , on s'affembld à Lu-
sttnt, le j. de ce mois, en vûë de travailler de concert,



aux Inflrua.ons de «s Dépité,-Ccmn,, qui fe tendant
enfuite dans la Refidence de ce Prélat. Au refte , nous
1ZC"TS. cnii0,re ici ' -^UC S°"- Alteffe fût
dans de terribles angoillcs, lorfqu'elle aprit que Mr le
Comte de Metfih, Vice-Préfidenr du Confeil Aulique, avoit
^ une attaque d'Apoplexie: En effet, fi ce grandi éclairé
Miniltre de 1 Empereur étoit malheureufement venu à mou
rir , les Aâions du Prince-Evêque auroient bai/Té, à la Cour
Impériale, de 95 pour Cent : Mais il n'y a plus aucun lica
d inquiétude a ce fujet , puisqu'on écrit de Vienne , que ce
Seigneur cft entieiemenc rétabli. J

I>i P A K rs /e ro. Novembre. La ttifte noilvelle de la mort
du Roi V i c r o n-A H I D i' £ , apottée Jeudi à Fontainebleau.
par un Courier extraordinaire de Turin, a touché fenfiblement 1-
Roi Tre-s-Chretien, D'abord il fut réfola que les Speftades cel-
leroient fur les Théâtres de la Cour; & qu'elle prendroit , le
24" de ce mois, un grand Deuil général, qui doit durer qua
tre mois & demi. Il fera très-rigoureux, vû la proximité du
Sang entre S. M. Tres-Chrétienne & le Défunt Monarque

La Cour a été, outre cela,fort affligée, pendant quelques
jours à caufe d'une nouvelle Indifpofition, qui étoit furvenuë
au Roi, le jour que S. M, s'étoit propofé de célébrer, à l'or
dinaire, la Fete de St. Hubert, Patron des ChalTeurs. Ce Mo
narque n'a cependant gardé le Lit que deux jours: & il eft à
preient très-bien rétabli de «ette Incommodité.

Quoique nous touchions à la St. Martin, on ne voit pas que
la Cour ait pris, comme l'on s'en étoit flaté , une dernière
Relolution concernant les Affaires du Parlement; on remarque
même que le Gouvernement garde là-deffus un grand filence. Ce
pendant on nifoit , au départ du dernier Courier, que Je Mi-
mllète avoit envoie , par les Poftes ordinaires, des Lettres de
Cachet aus Gouverneurs 8c Intendans des Provinces , pour ra-
pcller beaucoup de Préfidens à Mortier & de Confeillers, oui
y eroient éxilés. *

Quelques Lettres d'Italie, qu'on a reçûës ici difent, que la
Charge de Grand-lnijuiJïteur do Toscane étant venue à vaquer,
par la Mort du Prélat qui l'éxerçoir, le Grand-Duc avoit écrit
au Pape, pour prier S. S. de vouloir lui en envoler les Trovifions
en blanc; pareeque S. A. R. avoit en vue un Sujet qui s'ac-
quitteroit dignement de ces fondions. Le St. Père ne balan-
ça pas a donner (atisfaélion au Grand-Duc. qui s'eft ctioilïlui—
même pour Grand-lntjuifiteur ; difant, que les Grandes Chartes con
viennent aux Grandi: Et en cette nouvelle qualité, S. A R.s'eft
tait apporter les Titres, les Régitres , les Coffres forts & les
rwcçdures du Si, Office, On a mis en lieu de fûteté tout ce



qui étoit de quelque utilité ; mais pour les Sacs de Pïocès, oti
les a tous fait ardre, au lieu des Pauvres malheureux contre qui
ils ètoient intentés. En fuppofant la vérité du Fait, dans tou
tes Tes circonftances, on peut dire que cette Action eft très-di
gne d'un Prince ferme, judicieux, équitable ; en un mot , d'un
Prince aufli Grand, à tous égards, que l'eft le Dus de Toscane.

On ajoute aufll de Parts, que Mr. de Sauvcterre, Miniftre
de France, à la Cour de PruJJè, en étoit revenu , 5c qu'il s'é-
toit rendu à Fontainebleau, ou S. Em. le Cardinal de Fleurj,
£c Mr. le Garde des Sceaux furent tres-fatisfaits du rapport
éxaft 5c détaillé qu'il leur fit. tant de fes Négociations, que des
particularités les plus intérelfantes de cette Cour-là. On allure
que ce Miniftre s'eft exeufé de retourner à Berlin , 2c même
qu'il a demandé fes Lettres de Récréance, par raport à certaines
circonftances fâcheufes qui y font furvenues depuis fon dé
part , & qui femblent ne lui pas permettre d'y retourner.

On écrit des Pais-Bas t que la chute des A&ionsdela Com
pagnie d'Ojlend», & le dérangement qu'il y a eu dans les Pri
mes d'Agiotage, à *sinverj, viennent principalement de la Nouvelle
qu'on y a apris, depuis quelque tems, qu'on avoit mis en fe-
queftre à Hambourg, par un ordre fupérieur, tous les Effets qui
y étoient arrivés de C^.v,dans un Vaifleau, prétendu François,
& qui apartenoit réellement à la Compagnie d'Ojlende.

Le Prince d'Orange, très-fatisfait des honneurs qu'il a reçus à
la Cour de Bruxelles, & dans les autres Places du Pais-Bas , en
a dû partir hier, pour revenir en Hollande. LePrincz Efterhaji,
partit aufli len. de Bruxelles, pour LuneviUe , en Lorraine, d'oïl
S. A. compte de fe rendre à Paris, & de-là revenir à la Cour de
l'Archiduchefle, vers le commencement du Carême.

On a apris, depuis quelques jours , que le fameux Baron
de Sieberç, dont nous avons quelquefois parlé, étoit arrivé à
Berlm , & qu'il avoit eu Audience du Roi de PruJJe : Plufieurs
font impatiens de favoir de quelle manière cet Homme ex
traordinaire mettra fes bruïantes vivantures k fin.

A LA H A Y îi,

Par J. B. de la Varenne; Et fe difhïbuë ches
les principaux Libraires des Provinces-Unies. A

Hambourg chés Petit er 'Dumouws > Librai
res proche de la Bourfe> clans les

autres Païsau Bureau des Pute.



No. XCIII.

LE GLANEUR
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EXTRAIT (l'une Lettre de Coire du Novembre

„ J" Es Députés envoies dans le Valteïme , par l'A&
,, 1 femblée des GriJ'ons, agiiIent3comme ils le doiventj
„ JL^J c'eft-à-dire, avec la dernière rigueur, contre tous
„ ceux qui font foupçonnés d'avoir eu part à l'AfTafli*
„ uat commis , il y a quelques fernaines , par le nom-
„ mé Merho, Prêtre de Profcffion, en laperfonnedu
„ Podeftat Salis. L'Eveque de Corne a dégrade ce mi-
„ férable Eccléjiajliquc, & l'a déclaré prolcrit s perpé-
„ tuité. L'infortuné Pére de ce Scélérat , tâchant de
„ fauver quelques débris de fa précédente fortune, a-
3, voit eu recours aux R. P. Capucins de Tyrano : Ceux-*
„ ci, fans être arrêtez par les Loix qui déclarent les
„ Receleurs auffi coupables que les Voleurs ; & fans vou-
„ loir faire attention que de fauver les Eftets d'un Af=
3, faffin reconnu & condamné en Juftice , c'eft pren-
„ dre part à fon Crime; conléntirent, en dépit encore
„ de leur Vœu de pauvreté , de cacher chés eux fes
„ Bijoux, fon Argent, fes Obligations,Rcgîtres,&c<
„ Les Députés informés de la conduite des Rév: Péresâ
„ fe rendirent à leur Couvent, pour retirer ces Effets
,, de leurs mains ; Le Vénérable Gardien nia fans rou-
„ gir, qu'il eût, dans fon Couvent, la moindre cho»
„ le apartenant au Sr. Merito , ni à aucun des fiensa
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s, Ce n'étoit pas cependant un Menfongc forme! ,
„ fi ce Capucin croïoit fermement que le Dépôt
„ lui étoit déjà tout acquis; ou s'il ne le croïoit pas,
,j il pouvoit fous entendre quelque Equivoque, tirée de
j, la Doétrine des Jèfuites , fes Seigneurs Se Maître? :
„ Peut-ctre aufli éroitil dans les Principes du Jé-
,, fuite Mariana, touchant ceux qui tuent les Princes
„ ou leurs Magiitrats.

,, Quoiqu'il en foit, un des De'pute's, qui étoit Ca-
î, tholiqus, ne put fe contenir en voïant une négation,
j, qui lqi paroifloit de la dernière impudence. Son z.è-
jj le s'enflamme, il prend le Capucin par la Barbe,
j, J'avois crû, dit il, que vous autres Gens d'Eglife ne
j, mentiez, jamais ! ( Dans quel Païs avoit donc étééle-
i, vé ce Dc'puté ? ) Mais je vois que je me fuis trompé j
jj V que nous ne tirerons de vous la vérité, qtien em-
„ ploiant les mdiens que nous avons en main. On fe mit
,, en devoir d'interroger les Capucins, Pérès, Frères,

& Laïcs, féparc'ment : AulTi-tôt les Humbles PJ-
3, res furent obligés de fe réunir tous à confeflcrla vé-
„ rité, chacun en particulier, craignant de porter la
jj jufte punition d'un déni fait en Juftice, Se fur une
3, matière de cette importance. Ils avoiiérent tout ce
,, que les Députés vouloient favoir. Un Homme te!
„ que Merito auroit-il pû trouver dans tout le Monde
}t Chrétien un Azile, & même une Protection, s'il n'y
5, avoit pas de Capucins,& d'autres Ordres qui fe déclarent
u ouvertement contre toutes les Puiffiinces Temporelles ?

EXTRAIT d'une Lettre de Khode?.,
du i8. Oiîobre 1731.

J, JL faut , Monsieur , que je vous fade part de quelque
» chofe d'afiés (ingulier ; Jc»fans aucun préambule , je
>> viendrai d'abord au fait.

Une Demoifelle, âgée de 25 ans, originaire du Villagede
„ Grand-Mat, dans nôtre Diocèfe, Fille du Sr. Procu-
:> teu: au Parlement de Thou'.tufc , fe trouve , depuis quelque
3, tems, accompagnés, joui Se nuit, d'un certain Je ne fai quoi,

que



„ que je ne faurois bien vous définit ; mais Je vais (àchet de
,, vous le décrite.

,, Soit Ginit, Efprit-follet , Revenant , ou tout ce qu'il vous
„ plaira ; ce Je ne fat quoi a manqué de la faire devenir folle
„ pat les fraïeurs qu'il lui a caillées d'abord. Ce n'tft point
„ un Fantôme, car elle ne le voit point, mais quelquefois elle
,, le fent dans I'obfcurité Ce n'eft pas non plus umplement
,, ce que les Theologiens açeHtnt ,7iegot:um perambuiam tnunebris,,
„ car il fe fait entendre pendant le jour. Quoiqu'il en foit,
,, un Qncle de la Demoifelle, auflï Procureur, a fouvenrquef-
„ tionné ce Je ne fai quoi, fans qu il ait jamais voulu répon*
„ dre. On a donc encouragé la Fille à lui parler elle-même,

& à conjurer fan Invifiblt ( c'eft ai 11 fi qu'elle le nomme ) de
,, la lailïer en répos , ou du moins de ne la plus épouvanter;
,, le Je ne fai quoi a pourtant toûjours été fon train. La De-
i, moifelle s'eft enfin avifée de lui faite des queftions : Elle lui
„ demanda premièrement s'il étoit Gentilhomme ; il répondit
,, par un grand coup fut la Table : Enfuite elle le pria avec in-
,, ftance de lui dire s'il étoit Comte , Marquis, Baron ouChe-
„ valier; ? ce dernier mot , autre coup lut la Table ; preuve
,, qu'il poffédoit cetie dernière qualité, puifqu'on a toûjours
,, remarqué, depuis ce teins-là, qu'il ne fe fait jamais enten-
„ dre que pour fignifiet l'affirmation. Voilà , comme vous
,, voiez , une nouvelle efpéce de Divination, que les Anciens
,, n'ont point connue, ou que le Dofte Rabelais a oublié dans
„ la longueénumérationqu'ilfaitderous ces Sortiléges, au Livre
„ III. Chap. 25. Il l'eût peut être nommée Ctypomancie, Mais
,, je reviens au fujet. C'eft une grande marque de Folileffe
„ dans le Je ne fai quoi , de ne s'exprimer que par un
,, Oui ; mais c'en eft encore une bien plus grande de répon-
„ dre à toutes les petites queftions que lui fait fa Demoifelle,
,, ou pour elle ou pour autrui ; car qu'eft-ce qu'une jeune Fil-
,, le ne s'avifera point de demander à un Oracle Muet, pour
,, tout autre que pour elle } Outre cela , ce Génie ( fi c'en eft:
„ un ) n'eft point de la Cathegorie des turbulent, ou malfaifans;
,, il n'inquiète perfonne ; il fe contente de répondre aux De-
,, mandes de fa Maîtrefle; îc puis il fe taît. Ne voilà-t il pas
„ de belles & bonnes qualités pour arriver droit au cœur de la
,, Fille, qui, pat paienthèfe , eft jolie & fenfible : Auflï ne
,, témoigne-t-elle plus en avoir peur, que par pure grimace.
„ Vous direz qu'il manque encore à ce Je ne far quoi un peu
„ de foltdite'phy/tque ; mais qui nous affûtera qu'il n'en a pas
„ un petit brin? La Belle ofe déjà bien coucher toute feule. On
„ l'entend même le foir , quand elle eft retirée , l'apellcr fou
„ Chevalier Invijible, & lui conter des douceurs; pour y répon-
,, dre, le Je ne fai ne frafe pas, il gratte.



> l'avois écrit ï un des Exiràjles, que les Pareils avoiem
>. fait venir pour chaifer ce bon Diable de leur maifoii. J'a-
„ vois raillé cet Écclejiajlique d'avoir petdu dans cette occafion,
a, fon Eau bénite, & les Conjurations ; Voici ce qu'il m'a ap -
i, pris. Si je n'ai pas chajfè le Diable en queflion , Ctft que je
,, n'ai trouve", dans mon Rituel, aucun Exorcisme contra Incubo-
n nés, & celui-ci m'a tonte l'encolure d'en être uni Je vous dirai
„ À ce fujet, mais en confidence, qu'une nuit que je veillais, avec
>, les Parens de la Demoifelle, dans une Chambre votfine de la JTen«
5) ne, pour être plus à porte'e dïobferver les Symptômes de la l'a
it tiente, nous l'entendîmes y vers te milieu delà nuit, jetter plu-
,, Jseurs profonds foûpirs entrecoupe'!. ^AuJJi-tit nous allons à elle.
3) Qu'avez-vous, lui disje, ma chère Enfant, vôtre Esprit
i> vous inquiète-1 il; . . . Hebs ! bien moins que vous, me
,, réponùtt-elle, laiffez moi tous en rêpos; c'eft ce que je vous
>1 demande. En mime-tems elle ji cacha la tète dans les draps, &
„ ne voulut plus parler, ni voir, ni être vûë. Quoiqu'il y eût tin peu
„ d'équivoque dans fa re'ponfe , j'en compris néanmoins bien claire-
>> ment que cet E s p n i r cherchoit à fe corporifier, comme cela
„ ne manquegueres d'arriver. Ainfi m'a répondu confidemment
i> un vieux routier de Confcience, un Homme Savant de Pro-
,, bité, autant qu'aucun de fon elpéce.
„ Une infinité de perfonnes vont voit la Demoifelle ^imal;

» & elle a la complaifance, auffi-bien que fon Invifible, de
„ contenter leur curiofité, de manière que chacun fort de chés
v elle fort fatisfait. Je me fuis lailTé entraîner par la foule,
», 5c je ne vous cèlerai point que mon incrédulité naturelle y
,, a été fort ébranlée- Comme depuis le Voïage que j'ai fait
,, chés cette Fille, on a encore publié plufieurs autres particu-

latites de ce Je ne fai quoi, vous pouvez compter quejevous
„ les ferai lavoir, lorsque j'en ferai informé de fource , ainfî
„ que je l'ai été de tout ce que je vous écris aujourd'hui. En
i, attendant, Je fuis, &c.

JSaac Biaurisard, Libraire à L a H a y e , débite ac
tuellement la Ge'ographie de Mr, Martiniau Du Plis-

sis, 3 vcl. in iz, remplie de Cartes &de Figures des Nations.
Item Pfeaumes , gros Caractère, in 8. Voyage de Chaumont h
Siam , in 12. Introduction à l'Etude des Sciences ir Belles-Lettres,
in 8. Re'ponfe Spirituelle des Grands Hommes, in 12. De IÛCme
qu'un Afiottiment de toutes foites de Livres nouveaux.

A LA HAYE.

l'ar J. B, J) 2 1 A V A 11 E N N E..
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Pour Lundi 24. Novembre 175 à.

ARTICLE DE NOUVELLÈSs

EN de'pit des Mal-intentionnés en France5 eh dépit de ceux qu'on voïoit courir les Rues de Pa
ris , pendant Pobfcurité de la nuit, dans des Fia»

cres Se des Vinaigrettes , pour aller de côté & d'autre
foufler le feu de la diffention, entre la Cotir & le Par»
lement, l'Accord a été propofé , débattu & enfin ré-
glé , dans un Confcil extraordinaire que le Roi tint
]e 9. de ce mois à 'Fontainebleau. L'Autorité Roïale y
cft rnénage'e, cela cft dû à la Majefté } mais les Pré»
rogatives du Parlement font reftituees â cette Cour
Souveraine, & lui font confirmées pour toujours.

Les Se'nateurs Exilés dans l'une & l'autre Difpirfion s
font rapellés, pour fe trouver à la Rentrée folemnellc
du Parlement , qiii fe fera fans faute au commence
ment du mois prochain. Les Suppôts de la Cour de
Rome en gémiffent , mais tout ce qu'il y a de bons
François ôc le Peuple entier s'en félicitent mutuellement,
comme de la plus agréable nouvelle qu'ils puflent a.
prendre. 11 eft certain que l'on n'a que ttop foufert pen
dant les 18 mois que la Juftice a été interrompue. Les
Magiftrats n'ont qu'à fe préparer maintenant à défri
cher bien des Procès qui étoient reftés pendus au croc.

Tome II, Bbbbb Iî



îl y a ïong-tems que nous n'avons été glaner des Nouvelle®
dans les Champs Vltramontains ; voïons un peu ce qui s y paiTe*
Un Sujet du Roi de Sardaigne, le Comte Tarini, animé du
même Efprit que Mr. l'Atcheveqne d ^les » & ïefpecfcant
aucuns ordres que ceux du Tape, a eu l'infolence d arracher 6c
de déchirer les Edits Roïaux que S. M. avoit fair afficher dans
les Fiefs du St. Siège en Piémont. On s'eft contente de le pla
cer entre quatre murailles. N'eft-ce pas là un excès de clémen
ce à peu près femblable à celle du Roi de France , qui pour
punir l'Archevêque réfra&aire 6c brouillon, le contente de
l'envoier dans une bonne Abbaïe de Bénediftins, ou ce Prélat
<eft le Maître, où l'on boit d'excellent vin, où l'on fait chère
de CommiJJkire, & où l'on refpire le meilleur air du monde.
Peut être l'a-t-on envoyé chés les Be'ne'ditiins, pareeque leur
Ecole eft l'antipode de celle ctes Loytlijies, où Sa Grandeur a
«té élevée, à en juger par les Maximes ; Là il pourra refor
mer fes idées , & aprendre chés les Moines, la Doftnne de
l'obéiffance, que tout Sujet doit à fon Souverain, & aux Tri
bunaux dépofitaires de l'Autorité Roïale.

On a vû le Cardinal Coscia dans une Berline a quatre Che
vaux , traverfer pompeufement les principales Rues de Rome9
fous prétexte d'aller vifiter les Eglifes de St. Jean de Latran , de
de Ste. Croix de Jtrufalem : On aflùre que Son Emmence execu-
te, à petit bruit, Tes Pénitences qui lui ont été infligées pour
fatisfàire au Forum Confcienti* ; & qui confiftent à réciter , lui-
même , quelques Rofaires, outre fon Bréviaire > qu'il eft obli
gé de dire aufll, lui-même, pendant quelques femaines, après
lefquelles il pourra fe repoferde ce fatigant Penfum, fur fes Cha
pelains , félon ia louable coutume des Prélats. Ce Cardinal a
été encore taxé par fon Confefleur à quelques médiocres Au
mônes, i vifiter quelques Eglifes , à fe tenir pendant quelques
minutes à genoux. Tout cela n'eft-il pas bien pénible pouiun
Bénéficier du prémier Ordre! , ...

En Franct les Eyêques & autres Prélats veulent delobeir au
Roi, pour n'obéir qu'au Pape; à Rome les Cardinaux défobéïf-
lent au Pape pour n'obéir à perfonne ; ainfi la condition des
Tjltramontaihs eft, quoiqu'on en dife , beaucoup plus libre que
celle des Citramontains. Le Coscia nous en fournit un nouvel
Exemple , malgré l'état d'humiliation, où il a, pour ainfi dire,
«mcore un pié. Sa Sainteté lui avoit défendu de fortir dc Sic.
Fraxcie, excepté pour vifiter des Eglifes; Son Eminertce a juge
à propos! un après-midi, d'aller changer d'air','Sc derefpirer celui
des environs de la Ville» Il eft pourtant vrai que 1 on en a fait
grand bruit. N'a t on pas eu raifon ? N'tft-cé pas une info-
lénce punilfable que d'ofer refpirer d'autre air que celui qui elt
contenu dans la portion de nôtre Atmosphère, que le Pape a
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défignéei N'eft-il pas le maître, après-tout» Dm» a O&W».
fon Vicaire en Terre n'a-t-il pas le droit de diftnbuer a chacun,
fa portion ! Mais le Coscia accoutume a la rapine, n'a paj c.t.é
content de fa part; il a voulu écorner celle des autres; : Voila
ce que c'eft que la mauvaife habitude ! C eft arnfi qp'uo
Voleur qui ne pouvoir plus voler perfonne, (èvoloitlur-meme.

Sa Pretcndance eft toujours a Albano, ou Elle a tenu Table
ouverte, pendant quelques jours ; en attendant foncherProtcc-
teur le fameux Duc d'Ormond, qui doit fe rendre bien-tot d Ef-
Uu à Rome, puisqu'on eft déjà occupé à lui meubler un Pa
lais Oh' pour ce grandPerfonnage. il ne fera pas a la charge
du Pane car il peut fubfifter par lui-même. Après cela le Pon
tife ne nouioit en confcience nourir un ^Anglican des deniers de
la Ste EdiCe. Ce Duc porte au Prétendant du moins autant de Pro
jets que Ripperda eu a fourni à Mulej-Mdallah. Il ne lui man-
aue plus que de l'Argent, des VaifTeaux & des Troupes pour les
éxécuterqL . y pourvoira-, c'cft la find'uneScene des Fou«
A M o u H I il s I s.

ARTICLE Littéraire.
T E Sr. le Roux, Profeffeur en Hifioirt , à {'Académie tquejlre
JL de Bruxelles t qui fait imprimer par Soufcription Ics^nnahs
du Monde, en trois Volumes in Quarto , eft déjà en état de li
vrer le prémier aux Soufciipteuis. Tout l'Ouvrage eft dedi.e au
nince de Rubcmpré, Grand Ecuier de S. A. la Sereniftime Gou
vernante des Pais-Bas ^Autrichiens. Seroit ce un Paradoxe , li
l'on difoit qu'il faut plus d'étendue d'Efprit 6c de Lunueres.
pour exécuter parfaitement le deflein du Sr. le Roux , que pour
compofer quantité de bons Volumes m Polio fur la même ma
tière» 11 faut que dans le petit elpace de trois m Quarto , qu il
s'eft preferir, tout l'effentiel de l'Hiftoire du Monde y entre;
mais il n'y faut rien que d'effentiel- Bien-tôt Mrs. nos Jour-
nalifles nous diront ce qu'ils penfent de cet Aine des trois

V°l\Taroît une fixie'me Lettre de Mr. l'Evêque de Montpellier
à Mr. l'Archevêque de Sens , ou il eft prouvé ( quelques-uns
difent, démontré ) que S a G:«akdiui de S in s n'a |amais
lu, ni Sr. ^iuiuflin, ni St. Thomas { peut-ette même aucun des
ïéres de l'EelifeVdans leur propre fource. Toutes les Citations
qu'il en a emploies dans fes Ouvrages, ont été tirées des Pe-
K! 7ouvenci.P'tau, de, Champs, Fontaines , &c tous Jefmtts.
La preuve s'en tire de ce que ce Prélat ne cite que les Lam
beaux dont ces Jtfuites fe font feivis ; il en copie julqu aux
fautes, oa d'omilfion, ou de commiffien.

Mais à propos de Jifuites Se de Littérature-, voilà donc enfin
la S o c i e t e' déterminée à entrer en lice contre l'Auteur ou
les Auteurs / des Nouv eIL!S - Eccl? s i ast x q^ue*5 *
1 * Bbbbb 2 *«UïS



JcUB irréconciliables Adverfaires. II patoît un nouveau Cham
pion fut la Sccne qui porte l'Enl'eigne de la Cmpagnie de Jcfus.
Ceft «n Officier, dit-on, accoutumé à fefervir également bien,
Je dç la Plume 8c de l'Epée. Bon ! nous allons voir comment
il s'escrime; car on nous a affûté que les premières Lettres
font déjà gémir plus d'une Freffe. On va révéler tous les pe
tits tours de paffe-paffe de Mrs. les Janféniftes, comme ils font
ceux des autres. Il faut efpérer que celui-ci aura plus de cou
lage que le prétendu Fére Pierre Chamillart , 8c le Fére Tourne-
mine , qui font venus fe montrer à la Brèche, 8c qui fe font
aulïï-tôt retirés, après y avoir tiré aux Moineaux,

Auticee de Reforme Monachale,

une terrible entreprife, ainfi que nous l'avons dit plu-
fleurs fois, & en dernier lieu dans le Glaniur No. XC.

que celle de réformer des Moines. Le Prieur du Grand Cou
vent des iAuguJ}ins de Paris, dont nous parlions ce jour-là ,
a'eft vû en quelque manière forcé de recourir à l'Autorité Ro-
ïale, pour reduire fes Religieux discoles. Cinq des plus mutins
& des plus hargneux ont déjà été relégués, par Lettres de Ca
chet, en divers Monaftéres; 8c l'on s'attend à en voir encore
dix ou douze fubir le même fort; car la ligue étoit de rs feu-
Jement, contre ce bon Prieur tout feul. Non contens de lui
défobeïr, ou de le méprifer, ils l'avoient berné, comme un
pauvre Sancho Panfa ; 8c ils ne manquoient jamais de le mal
traiter, ou du moins de lui faire quelque niche, lorsque ce
Bonhomme vouloir aller la nuit, faite fa Ronde Majore, exac
tement pratiquée dans toutes les Communautés bien réglées,
la Clique, qui étoit presque toute compofée de Jeunes gens,
fedivertiffoit ajfatim, dans le Dortoir; aujourd'hui chés l'un,
demain chés l'autre; On y bûvoit; on y joiioit; on y . . .;
Que n'y faifoit-on point î Si le Prieur s'avifoit d'accourir au
Itruit ; aufli-tôt cette jeu nelie luxuriante, alloit au devant de
Sa Révérence , lui jettoit une Couverture fur la tête, & s'en di
vertiffoit comme d'une Marotte: Mais enfin le Jeu étoit trop
vif pour durer long-tems. Il en cuira un peu à ces Egrillards ;
jie le meritent-ils pas bienS *

Mais voici une autre efpéce de Moines qui feront peut-être
encore un peu plus dificiles à dompter. Ce font les BénédtCltns
de la célébré Abbaïe d'Ecnhame, fituée proche à'Oudenarde. L'Ab
bé çft en cette qualité, Membre Se Député Ecclefiaftique né
aux Etats de Flandres : Les Moines font tous choifis des premié-
ies Familles des Païi-Baf, mais avec ftoute leur Nobleffe 8c
leurs Prérogatives, ces Mrs. font de grands Libertins , fi l'on
Sfeut ça cwie Mr. km Abbé» qui eft piéfemeraent à la Cour



de Bruxelles, pour demander mainfoite contre leurs déréglé-
mens attroces ; n'aïanr pù y remédier pat temte l'autorité que
lui donne fon Eàton Faftoral- Ces Moines font autant de Bre

bis égarées , qui ne reconnoiffent plus la voix du Fadeur , ni
fa Houlette. Ce bon Abbé eft, à peu près, dans le même cas
pu fe trouva autrefois Mr- le Camus, Evêque du Belley, par rap
port à un Monaftére de fon Diocèfe, dont il nous a fait une
Defcription fi vive dans fon ..A'i'il Bajîtjc- ,, La Maifon de
,, ces Moines, dit cet Evêque, doit plûtôt être regardée com-
,, me un grand Haras, où fc trouyent Etalons de toute efpé-
„ ce .... & même de Bêtes railonnables. Ce Couvent eft
,, une Eglifç militante ; car vous n'y voïez que Menus à la
„ ChalTe . . . tous l'Arquebuze fur l'Epaule. . . Ils ne forrent
„ point que fut de grands Chevaux , & des meilleurs ....
„ Toujours bien armés, avec l'Epée 8c le Fiftolet, & toujours
„ la Carabine, . . . On les voit ordinairement rouler par le
„ Fais, en cet équipage ; dclorte, que l'on peut dire d'eux
,, comme de la Sulamite du Cantique ; que ce font des Chœurs de
,, Combatans, & des Bataillons de Chorifies.

Mr. le Camus eut beau déclamer contre ces Moitiés , ils n'en
firent ni plus ni moins. C'étoient des gens refpeftés, 6c crains
dans le Fais, par raport à leurs Familles, qui y tenoient le
haut-bout : Mr. l'Abbé d'Eenliame fe trouve dans le même cas;
il pouroit bien auflî fe donner beaucoup de peine en vain.

Article de Spectacles,

(")N ne fauroit trop fe récrier contre les Poètes Dramatiques ou
Lyriques de nos jours , qui femblent avoir pris à tache de

faire revivre fur le Théâtre Franfois des Groffiéretés , ou des
Horreurs, que la Nation, devenue plus polie , avoit entière
ment ptoferites de la Scène. La Tragédie de Scïlu , qui
fut repréfentèe , le ir. de Septembre dernier , par l'Académie
Roiale de Mufique de Paris , eft généralement belle pour les
Exprcflîons & pour la Mufique ; il y a même des endroits qui
enlèvent ; mais pour peu qu'on ait de fentimens vertueux , ou
Amplement naturels, peut-on foufrir la repréfentation du Cinquiè
me Aéteî Peut-on être Spectateur tranquile , d'une action auflî
odieufe & auflî noire que celle de ScylU , qui facrifie indigne
ment , Se malgré tous lès remords , un Fére qui la chérit ten
drement; & cela pour fatisfaire fon Amour criminel ! Affreux
dénouement d'une Pièce afles bien conduite jufques-là ! Il eft
Vrai que le Foifon vauge , dans le moment, le Crime abomi
nable qu'elle vient de commettre; & l'Auteur a crû éviterl'in«
dignation du Spectateur, en faifant dire à ScylU expirante , ces
beaux Vers adrcfles aux Mânes de N>fus fon Fête.

Mini:



Mânes ftcrex., je meurs four vous vtiugtr 1
*Apaifez.-vous fur ce prompt facrifice :

.Apres mon Crime affreux, je ne devais fonger,
flu'à vous faire , en mourant, une prompte )uj!ice,

Mânes facrtx., je meurs pour vous vanner !

Le Crime eft puni, dira-t on. Oiii, mais il eft du nombre
de ceux qu'on devroit enfevelii dans un éternel oubli j ou du
moins, dont on ne devioit jamais parler qu'avec exécration.

Depuis quinze jours on a encore vû fur le même Théâtre :
deux Repréfentations d'une nouvelle Tragédie, intituléeByblis,
dont le fujet eft pris d'Ovide. Le Poème eft du Si. Fleary le
Jeune, Poète de Toulon ; & la Mufique du Sr. de la Cofle : Cel-
fe-ci eft très-belle , & la Diûion de cette Pièce eft eftimée ;
mais l'intrigue eft des plus choquantes dans l'idée que l'Au
teur la conduite. Il fuffit de dire, que c'eft une trame d'Incef-
te, depuis un bout jufqu'à l'autre, entre un Frère & une Sœur.
In vain, allégueroit-on que l'on donne ccs fortes de Speâacles
comme profanes , & non pas comme les modèles des Mœurs.
Du moins, ne doit-on pas faire rougir la Nature. Le Magi-
ftrat n'a pas été fi indulgent pour cette Tragédie que pour Scyl-
U, dont la Cabale eft peut-être plus forte : Nous aprenor.s
qu'on a fait lignifier une défenfe à l'Académie deMufique.de
représenter d'avantage cette fcandaleufe Byblis, qui par-là va re
tomber dans l'obfcurité qu'elle mérite.

On a donné au Théâtre de i'Optra-Comique une nouvelle
ïiéce, intitulée Voilure-, comme ce mot avoit fait une fortune
piodigieufe dans les Vaudevilles j cette même fortune a fuivï
Voilure perfonifiée fur la Scène. 11 faut pourtant convenir que
tette Tiéce n'a rien qui l'a puiffe faire courir, avecraifon. Tout
ce que l'on y trouve de jufte, c'eft qu'on fuppofe dans lapré-
jniére Scène, que le Bon-goût eft aujourd'hui banni de Paris,
Se que ['^Allure, Enfant infortuné du Caprice & de la Mode,^a
piis la place, & s'eft emparée des honneurs dûs au feul Goût.
C'eft donc une Niaiferie que cette allure , en quelque fens
qu'on la prenne ; mais c'eft une Niaiferie qui occupe Paris ,
les Provinces, & même les Pais Etrangers.

Nous avions promis, il y a quelque rems, de donner ce fa
meux Air notté ; il faut s'acquiter aujourd'hui de fa promefTe.
H y a déjà une infinité de Couplets fur cet Air ; mais les uns
font trop Satyriques, les autres trop libres , d'autres enfin trop
fades. En voici quelques-uns des plus fuportables. Nousfom-
meï chargés d'avertir le Public de toutes les Nations du Mon
de, qu'il y a mille Loiiis de récomper.fe pour celui qui fera le
dernier Couplet fur Voilure. Ceux qui prétendront au Prix,
Çotuont s'adreffet à nous, en afianchiffimc leurs Lettres.

COU*



Couplets, fur YAUurt.

L'Ar-chevêquc I'or-bin, Mon Coufin ,

1=1=111
A fait un bel Ou-vrage: Con-tre fon

Souve rain, Mon Cou-fin , Il y fait pis

Refrain.

que rage, Mon Coufin. Voilà, Mon Cou

fin, l'Al-lu-re mon Coufin, Voilà mon Cou-

ita
fin l'Al-lure.

Ce Prélat Girardin, Mon Coufin,
Dit qu'il faut dtj defordre:
Qu'il faut être tnutin, Mon Coufin,
Pour que tout foit dans l'ordre, Mon Coufin.
Voilà, Mon Coufin, l'Allure , Mon Coufin ,
Voilà Mon Coufin , l'Allure.

De



£)e Rome ce Forb'm, Mon Cciufin,
Sçait jouer la Marotte :
Le Pape a dit Fort-ben, Mon Coufin ,
Il aura la Calotte , Mon Coufin.
Voilà, Mon Coufin , l'Allure , Mon Coufin }
Voilà Mon Coufin, l'Allure.

Le Parlement enfin, Mou Coufin ,
A frite' la (*) Potence.
Du Légat peu bénin , Mon Coufin ,
On calfë la Sentence, Mon Coufin.
Voilà, Mon Coufin, l'Allure, Mon Coufin,
Voilà, Mon Coufin, l'Allure.

Le bon Varifien , Mon Coufin,
Dans fa jufte cole're,
Voudroit voir l'Italien, Mon Coufin,
Et fon Maître au Galère, Mon Coufin,
Voilà, Mon Coufin, l'Allure, Mon Coufiri,
Voilà, Mon Coufin, l'Allure.

Couplet d'un Gascon , fur le même Air«

C'EJI dans nôtre Pais,
Cadedis ;

Qu'on boit vriller /'Allure 3
Sans un tefton,

Par tout un Gascon

Iiit à fon aife, <y fait le Fanfaron»
Boilà du Fais,

L'Allure

Mes Coufis ;
Boilà du Pais,

i'Allurc.

(*) Ceci fait allufion à ce que dit le Nonce du Pape à Parti,
lorsque Mrs. des Enquéris 5c des Requête: eurent donné leur
Demillion. Quoi donc manque-t-il du Bais dnns lt Roïaume four
jaire dis Potences à ces Rebelles ?

A la Haye, par J. B. de la Yarenne.
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L paroit enfin une Brochure de 52 pages , fefi» in 12. intitulée»
9 Examen f/eî RefiexioSs <i'«n Patriote ^Allemand, impartial*
I fur la. demande de la Pragmatique Impériale. Nous aurions
*dà parler de ces Reflexions aulfi-tôt qu'elles parurent, 6c
dire alors, en peu de mots, ce que les Politiques en penfoient;
mais nous l'avons oublie. La Re'ponfa oui Examen decct Ecrit,
a été long-tems à venir ; ne feroit-ce point la dificulté quis'eft
rencontrée à la faire avec la même netteté, la même précifion,
la même connoilTance des Loix , des Droits , & des Intérêts
des Puifiances de l'Europe, que l'on rémarque dans le Patriote-,
& par deffus tout cela, de lui repliquer folidement î Ce font
des chofes bien dificiles à trouver à la fois : Cependant l'E-v*-
sninatettr que nous annonçons, femblc avoir tout réiini dans la
Brochure. Il fuit fon Adverfaire pié à pié , découvre le foible de
fes Paralogismes , & lui porte des Bottes un peu rudes. Oh
peut dire que la partie eft bien liée a prcfctit5 & ces deux ha-
biles Antagoniftes vont fans doute abforber toute l'attention que
quantité d'autres Défenfeursou Agreffeurs de la Pragmatique
voudroient s'attirer. Lenombre en eft grand, de ces Ecrivains (*"15
preuve que c'eft-li aujourd'hui le principal point deConttbver-
fe en Europe. Cette Sanction eft en fait de Politique, ce que U
Grâce eft par raport à la Réligion : Tout le Monde en parle,
plufieurs écrivent lut cette matière , & peu la conçoivent dans

Tome II. Cccçc tous

(*) Un entr'autres, qui cherche auffi à montrer la tête dans
la foule, vient de publier un Ecrit de 92 Pag. in Quarto, inti
tulé; Meditatio ad ^Auguftijfimi Imperatoris Romanorum CaroII Vil
Sanctionem Fragmaticam, de ordvic fuccedendi in Régna, Pro
vincial ae Dittones, ac SerentJJimam Domum Au stuacaW
Jure hareditario fpettantes, ejûiqutguitant'am £entraltm, ab Impc-
rio Décréta ComttiaU Majiriliin Ku&ifi f«j[rà£ii) VtnftftoJefciptatH )
& rentra qtwwnqiH praltaudiim.



teus fes tapons & fcs conféquences. Il n'y a pas j'ufqu'aux
To'étes qui s'en mêlent. Nous avons déjà vû quantité de Vets
fur ce fujet; en voilà de tous neufs : Ce n'eft pas la peine de
«liiç qu'ils font d'un ^Alltmand StnChonnire ; on le fentita affés.

lAuftriaci Signum Trabs (*) tfl Argentea Scuti:
Maltomm fc-ec tcults pungit acuta Sudes.

Ringere, ffurge minas, rumfantur ut ilia, Livtr !
Tiïunquam Tiabs oçulis excidet r/l* tuis.

EXTRAIT d'une Lettre de Livourne,du
4. Novembre 1731.

LEs Héroïnes Mousquetaires, Gendarmes, Dragones,Cavalières, Fantaffines, ne font pas fi rares qu'on
pouroit bien fc l'imaginer : Nous avons fçû de plu-
fieurs vieux Chirurgiens d'Armée, que le Sexe de la
plupart de ces braves Filles ne fc découvre qu'à la
mort; encore quelques-unes prennent-elles des précau
tions pour que leur fecret ne foit pas divulgué alors.
C'étoit-là peut-être auffi la prémiére intention d'une
Fille Suijfc , qui a fervi plufieurs années dans les Ar
mées d'Efpagne ; & qui depuis a été fait Sergent d'une
Compagnie des Troupes de fa Nation, en Garnifon
à Livourne. Elle n'avoit confié fon fecret qu'à une feu
le perfonne au pionde ; cette pertonne n'en a parlé à
Ame qui vive, & cependant le Pot aux rofis a été dé
couvert. Une Agnès poura demander ; he ! comment
cela fe peut-il ? Vraiment il y a bien d'autres MyItères
qui fc dévelopent de cette façon . Lez$.
du mois palfé le Sergent, en" montant la Garde, fit un
beau gros Gqrçon, qui révéla tout ce que la Mére ëc
le Confident avoient tenu fi caché. Aufli-tot , grand
bruit dans la Garnifon , grande rumeur dans la Ville ;
on entend par-tout crier; Miracle! Miracle! un Suiffe
portant la Halebarde vient d'acoûcbir ! On acourt en
foule de toutes parts à ce nouveau prodige. Le Com
te de Charny, Commandant des Troupes Efpagnoles en
Italie, eut la curiofîté de venir lui-même examiner le

Fait;

( » ) Tmbs, fignifie ici Face : Les Armes d'A u r r i c h ï font
de Gueule à la Tact d'Argent i Cette Het, dans le Blazon, a la
figure d'une Poutre,



Fait ; & de queftionner le Sergent devenu Mëre : Elle
avoua à ce Seigneur ; „ qu'elle étoit au Service de S.
„ M. Catholique depuis l'âge de 17 ans; mais que de
„ fa vie elle n'avoir eu que deux ou trois fois la foi-
„ blefie de fuccomber au penchant; naturel ; encore
„ s'en repentoit-elle du fond de fon cœur ; ( ce repentir
„ pouvoit être fmcére , dans kfoliation douloureufe oii_ elle
„ fe trouvoit) qu'elle fupplioit cependant foi* Géné-
„ ral de prendre foin de fa petite fortune , & de

vouloir lui faire époufer le jeune Soldat de fa
3, Nation , à qui feul, jufques-li, elle avoit donné
„ fon Cœur & fon Secret. „ Le Comte de Char-
ny , informé d'ailleurs qu'elle s'étoit toujours compor
tée honnêtement, & qu'elle s'acquittoit du ferviceavec
éxaftitude, & comme le plus brave des Soldats , pro
mit de les faire Marier : Et depuis ce Général a don
ne' la place de Sergent au fils nouveau né ; le Pére de
vant en faire les I onctions jufqu'à ce que 1 Enfant foit
en état d'exercer lui-même cet Emploi. Voilà , com
me l'on voit, une Charge de Sergent devenue hérédi
taire dans la Famille , & de l'eftoc maternel. ^ Quel
que vieux Janfênifte, ou Rigorijle, s'avifera peut-être de
dire , qu'on n'auroit pas dû récompenfer ainfi le li
bertinage de la Fille , Se le péché qu'elle a commis
avec fon Galant : Cela eft vrai , dans les régies ordi-
naires; mais il y a des fautes que les circonftances ex
traordinaires rendent privilégiées. Après tout, ce vail
lant Couple SuiJJe y a été à la franquette , & ni
l'un ni l'autre n'ont fraudé les droits , ni fait tort
à perfonne. Ils n'ont pas fait comme ce Prêtre de
Paris, qui changea d'habit , il y a environ 15 jours;
qui fut s'enrôler ; & qui , après s'être bien diverti
avec l'Argent que fun Capitaine lui avoit donné ,
pour fon engagement, reprit fon habit Eccléfiafhque,
Se n'a plus reparu depuis à la Recrue. L'Officier fait
de grandes perquifitions, afin de le découvrir. Pour
celui-là, s'il fe laide mettre la main fur le Collet, iL
eft mal dans fes affaires : Son cas eft extraordinaire,
mais il ne fera pas privilégie dans le Conlcil de Guerre.

v c Voioi



Voici une Lettre qu'on nous a adrefféc , pour être
inférée dans nôtre Fcuille : Quoique fon contenu foit
plus du redort des Nouvelles-Ecclesiastiques que
du nôtre, nous voulons bien, pour cette fois, obliger
le bon i Jar.féniJle qui l'a derite, en la raporcant tout
au long ; fauf au Lettcur d'y faire fes Annotations, fé
lon les difpofitions où il fera.

„ MONSIEUR,

yJPrèi le Prodige admirable, qui vient d'arriver A nés ytux, je
„ ** ne voit plus rien, jufle Ciel! qui puijfc itre incroiable\ . . .

J'ai vu ( j'en frémis encore... ) Oiii, j'ai vit, dans nôtre Vil-
' le de Mans, en Hajnant, le 14. de ce mois , vers les ir-heu-
" res du matin, un Miracle évident, opéré àl'occafion de St.
" PàRts. Ainfi l'on ne poura plus dire que la Capitale de la

. Sr fes environs, foient les feuls Théâtres de la Gloire

du Nimbe, ou comme 1 on air vulgairement , uw

, de Gloire ; 8c l'Impie fe difpofoit à faire quelque outrage à
cette Image retpectable , lorfque tout à coup ces Raïons s îl-
luminérent, & rendirent une clarté fi brillante pendant plus

' d'une Minute, qu'elle eût pi fervir à lire diftinftement dans
" la plus grande obfcurité. Le Profane en fut extrêmement
!', épouvanté: Pour moi, je fends une Sainte horreur qui m'an-

nonçoit que cette fplendeur étoit véritablement furnaturelle,
" & diftinfte de celle du Soleil. Je ne fus pas le feul témoin,
" puifque c'étoit fur la grande Place que cela arriva, & qu'il y
" avoit, ce jour-là, beaucoup de monde , qui tous en peuvent
' tendre témoignage- Quelques Partifans mêmes des Je'fuites
" aïant été de ce nombre, furent obligés d'avoiler qu'il y avoir quel

que chofede merveilleux, 8c de grand , dans cet evenement.
,, Vous avez peut-être déjà eu avis de ce Miracle par plu-

„ fleurs autres Perfonnes; car il fait grand bruit ici : En tout
„ cas , je n'ai pas crû devoir diférer à vous prier de ne point
„ tarder à publier Se perpétuer la mémoire d'un fait fi écla-

tant, pour la confolation 8c l'édification des fidèles Vrais-

de CC bienheureux , pui&iju eue viçm ut im»i»uv4wv» » «««-

d'une manière fi éclatante.
„ Un Homme; que dis-jeî UnTiofane, un Forcené, avott

1- -Drvrrriir At* ré St. Diacre. dont la tête étoit entouree

„ croïans- Je fui' .
M

M o « s le 17.
Novembre 1732»

MONSIEUR,
Vôtre tiés-humble, &c.

D, * * *

A LA Haïé, par J. B. de la Varenne.
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Courtes Reflexions sur les Satyres PEiisoNELLESi

IL court depuis quelque temsdes Satyresaffreufes contre certains Grands-Perfonnages de l'Europe", mais corn-'
me le fujet eft délicat, on ne voit ces fortes de Pièces

que chés les Politiques les plus curieux, encore ne les
laiiïent-ils entrevoir qu'avec beaucoup de précaution Se
de myftère. On fuppole que quelques-uns de ces Mé
moires fcdndaleux ont été écrits par des gens qui ont
pénétré jufques dans les plus fecrets recoins du Cabi
net & du Cœur de ces Grands-Personnages'. On fuppofe
que d'autres leur ont été envoies en droiture, avec la
Datte, le Lieu, la Signature , & toutes les marques
d'authenticité , par des Ames pieufes qui n ont pas craint
d'imiter, à quelque choie près , la Sainte Témérité de
Nathan: On fuppole enfin des Lettres écrites de l'au
tre Monde, par dllluftres Morts , dont la Gloire fe
trouve fort intéreflec en tout ce qui fe paffe à préfent
dans leur Patrie.

Tous ces Ecrits diffamatoires buttent a fronder im
pitoyablement la Naijfancë, & la Conduite de ces l'er[on-
nages infignes 5 mais ceux qui le piquent de jugement
& d'équité, n'ajoutent pas plus de foi à ces Satyres ^
qu'aux louanges outrées qu'on prodigue d'un autre co
té. Un homme qui connoît un peu la Carte du Mon
de fait bien que les Médifansne manquent jamais d'atta
quer là Naijfance Je cçux qui fe ponQent fort au deflus

Tome 1^ Ccece ««



de leur Condition : On lesrabaifle à une Origine beau
coup plus vile que la leur, & c'eû ordinairement pour
procurer à la MédiJance, ou à 1''Envie quelque dédom
magement ; c'eft aitfli quelquefois Amplement pour a-
voir fujet de faire de grandes exclamations (ur le capri
ce de la Fortune. Quelle bafle Extraftion n a-t-on pas
forgée autrefois au Cardinal Ximenes, & au Cardinal d'Of-
fat-, &<le nos jours aux Cardinaux -4**, du B**, C**; auûi
bien qu'à tant d'autres que nous avons vû parvenir , par
des routes extraordinaires, à joiier les plus importans
Rôles dans les divers Gouvernemens ?

Un Homme Judicieux blâmera auffi, à coup fur ,les In
vectives répandues dans ces Ecrits contre la Conduite des
Grands-Perfonnages en queftion ; car un Homme Judi
cieux eft toujours prêt à exruler les défauts d'autrui ;
Parceque ( diioit le Savant Abbd Baldus ) fi nous con-

> xoijfîons à découvert ceux que non: croïons les plus hon-
îiêtes-Gcns, nous n'en trouverions point qui ne nous paruf-
fçijt dignes du Fouet. J'ajoute , dignes de la Mort y &
j'en apelle à quelque vieux Jurisconsulte, pour favoirs'il
lie pourra pas prouver que le plus honnëteHçmme
du monde aura enfreint quelque Loi , dont la viola
tion doit être punie du dernier fuplice. Outre ce mo
tif fi excellent, pour exeufer , en général, nôtre Pro
chain, le Cardinal Mazartn nous en fournit un autre,
cju'on peut apliquer plus particulièrement au fujet dont
il s'agit ; r'eft dans une de fes Maximes, raportée par
Mr. Chanut , où cette Eminence dit : Les plus habiles
gens y les premiers Minijlres font comme les P lêïimes} quiy
pour (i exactement qu'elles eujjent été choifies, avaient tou
jours quelque chofe de mauvais, quand on en exatninoit les
«ntrailles. Il fe pafle dans le fonds de l'Ame des plus
grands Hommes certains mouvemens qui prouveroient,
ii on pouvoit les appercevoir , qu'ils font foiblcs com
me les autres, & peut-être plus que les autres, parcec
endroit-là; car la Nature joint toujours les grands dé
fauts aux grandes qualités. Ainfi fouvent la réputation
«les hommes élevés 5 vient moins de la parade qu ils font
de leurs Vertus 5 que de l'habileté qu'ils ont à ne fe



pas laitier pénétrer du côté de leur foible. Concluons
donc; que ces Satyres doivent naturellement exciter dans,
les Ames bien nées, des lentiméns de compaffion pour
ces Grands-Personnages , qui , quoiqu'élevés aux plus
éminentes Dignités , éprouvent néanmoins des foiblel-
fes, dont la plûpart de ceux qui rampent dans la l'ous-
fiére j ne feroient pas fusceptibles; & que d'un autre cote,
on ne fauroit avoir trop de mépris pour les Auteurs de
CCS Libelles, qui vont ainfî révélant, avec malignité ,
des chofes qui devroient être etoufées dans l'oreille
d'un Confelleur, ou dans le fein d'un Confident. Ces
Diffamateurs devroient être éxaftement recherchés, Se.
fevérement punis ; car il eft dit dans la Conjlttution de
Charles V. Et licet illata injuria prttenfi fatti vera ef
fet , debet tamen Judicis arbitrio plefti.

Mais laiffons aux Grands-Hommes le loin de vanger
leurs injures. Deorutn injuria 3 Dits chv\.

Fragment d'une Lettre écrite au GLANEUR.; Au fu-
jet de c: qui efi contenu dans la Feuille No. XCIV.

Vôtre Correfpondant ne vous a pas trompé , M o tr.si eur,quand il vous a mandé , qie l'Auteut des
NouviLLE!-EccLEtiAtTiasiES-alloit avoir fur les bras un

„ dangereux Antagonifte. Nous avons déjà vu un efpece de Car-
' lel que l'Officier a lâché au bon JanfemJle. Il y adequoifai-
„ te trembler celui-ci., jufqu'à la moelle des os. Ah! fi vous
' voiez comme il débute. ce nouveau Champion ! Vous diriez
, que c'eft Dtmpjltr (*) refïuscité. C'eft la ce qui s'apelle un
„ Homme à deux mains ! Je plains beaucoup le Gaz.cttier-Ec.
„ diffajlique i car quoique la Plume paroiffe affés bien aceree;
, entre vous Se moi, je ne le crois pas un Brave aquatre poils,
„ puisqu'il n'a jamais ofé fortir de 1 , qui. lui fert de
, rempart ; ni combattre avec aucun de les Adverfarres face a
, face 11 paroîr même qu'il cratnt dé)a quelque chofede fu-

nefte car ks Feuillet recommencent encore a devenir tnter-
" Ceccca mit-

(*) C'était un Ecoffois qui fe piquoit de grande KMeJfe. Quoi
que fon métierfu, celui de régenter. Une laijf.it pas d être aujf, prompt
1 tirer l'épi,, & alljji querelleur que le plus determ.ne d,
vrofeflion. Il nefe pajjoit presque point de jour qu il ne Je battit
ou k coups d'épée, ou k coups de Baten , m du moins a coups de
poings; en forte qu'il étoit la terreur de tous lil Pcdatis Jet CtnJrercS'
Viiix, Nicius ErythtJCUS in Pinacotheca.



mitttntu, En effet , fi cet Nouvïilïs-Ecci.isiasti6.uks

„ (ê fabriquent, comme il y a aparence, pas bien loin de Paris, le
„ Nouveau Champion, qui tient fa Cour à la Maifin-ProfeJJi,
s, pouroit bien le fuivre à la pifte, & lui faire un mauvais par-
,j ti> s'il toinboit fous fa coupe. Raillerie à part, ne feroit-il
„ pas bien-tôt tems que cette Guerre Thitlogique finît ? Car en-
s. fin toutes les difputes d'aujourd'hui ne font plus que de fades
3i repétition» de ce que l'on a dit cent& cent fois; Se s'il y a
s, quelque chofe de neuf, ce ne font que les Invectives per-
9» fonnelles. Ce n'eft plus que l'acharnement d'un Parti con-
i, tre l'autre qui perpétué les hoftilités; le véritable Amour de
9I la Réligion, ou de la Vérité n'y entre plus pour rien. Mais
ai ce que je trouve d'admirable, c'eft que ces prétendus
,, très s qui fe dévorent entr'eux comme des Loups enragés,
3) parcourent la Terre Se les Mers, pour faire un Profélite, ou ponr
j, raméner une Brebis au Bercail. N'cft-ce pas-là une belle
s, difpofition pour annoncer la Paix Se la Charité S C'eft affés
a, moralifer ; paffons à un autre Article.
„ Ce que vous avez dit du Grand-Couvent des ^Auguftimde

,, Parts, eft vrai au pié de la Lettre; mais il y a quelque cho-
5, fe de plus. C'eft que le Prieur de ce Monaftére a obtenu
„ une Lettre de Cachet, pour faire renfermer à Bifsêtre quatre
,, de fes Moines, qui avoient feulement voulu le jetterau feu,
„ çn guife de fagot. Devinee pourquoi ces Sarabaites avoient
3, voulu faire cette cruelle opération 3 C'eft pareeque ce
a,. Prieur avoit voulu leur retrancher, le jour de St. <Aagn(lm,
9, un Mets & une pleine taffe de Vin , qu'on a coutume de
s, donner à chaque Moine , par furabondance , les jours de
„ grande Eête. Cela valoir bien la peine de faire griller uu
,, homme tout vif, comme vous voiei ! Les Moines del'Ab-
s, baïe de N***. ne furent cependant pas fi violons. Us ne fc
j, vengèrent de leur Abbé, qui leur avoit auffi rogné leurPor-

tion Congrue deVin, qu'après qu'il fut mort. Ils lui dref-
3, ferent un magnifique Maufolée ; mais ils le firent repréfenter
,, avec (les Oreilles de Midas ; & au bas du Bufte , ils mi-
s, rent en gros caraôére d'Or, Propter abrevtationem Vint ; Cre-
,, verunt illi aur'tcul* >Afin t. Il feroit plus fût d'arracher la proie
„ des Griffes du Lion , Se de la patte de l'Ours , que de faire
s, femblant de toucher à la Pitance Monacale.

„ Il ne me refte que deux mots à vous dire fur l'Article des
s) Spectacles. Bieits eft absolument chaffée de X'Ope'ra- Peut-
„ être Sciiia le fera t-elle aulfi. Il eft toujours fûr que l'on
,, a remis au Théâtre l'Awadis de Luii-y. Vous avezbieneu
,, raifoti de vous récrier contre ces deux prémiéres Tragédies;
„ fit particulièrement contre l'Incefiueufe Byblis ; puisque l'Au-
3, teur de cette Pièce avoit renchéri fiir les licences criminelles
t> d'Ovidf, Encore fi ce îoëte Fhury avoit pris fon Texte dans

Nim-



„ Jliwtui, patience ! Il y auroit trouTé que Ctunu:, ï fon
„ etand regret, fut amoureux de fa Sœur Byblis, & qu'il s'ab-
„ lenta; mais que Byblis , très-affligée de cette ablence , fou-
s, haita qu'il retournât, & pleura beaucoup fur ce fujet. Tou-
! tes ces chofes font compatibles avec la vertu la plus fevere;
, car on peut fuppofer que Bytlu ne fouhaita de revoir (on Fre-
'i iequc guéri de (àPaffion. En fentir une yiolente, fit la com-

battre, c'eft une vertu- Mais non , il falloir qu'un Auteur
Chrétien enluminât, de les infâmes couleurs, un Sujetqu on
a reproché à Ovide, d'avoir emploie- LesIVîewjmemesqui>

!! aufli-bien que lui, adoroient des Dieux Imefiueux , lui ont
fait un Crime,d'avoir mis dans la bouche de Byblis:

Sunt fuperis fua jura ; quid ad Caflejtia rttus
Exigtrc bumanos, diverjîtque fadera tento.

LE long féjour du Comte de Seckendorff ( le plus lieu-reux Négociateur de fon tetns ) à la Cour de Dan-
newarck a beaucoup intrigué les Puiffances qui pren
nent intérêt aux Affaires du Nord. On fait que cc
Miniftrc Impérial, après la Ratification cchangee du
Traité d'Alliance Se de Garantie, y a réglé la Conven
tion , dont il eft parlé dans l'Art. V. Q de ce Trai
té • en vertu de laquelle le Dannemarck s eft engage a
fournir 15 mille hommes, qui feront à la folde de
l'Empereur , toutes les fois que le cafus fœderts de ce
Traité écherra. Outre cela, Son Excellence a eu des
Conférences avec les Miniftres de Sa Majefté Danéife,
pour lever les difficultés qui pourôlent donner de i c-
loigneinent au Duc de Holftein , pour l'acceptation de
l'oftre d'un équivalent. Cet habile Miniftrc a travaille
auffi à réconcilier la Ville de Hambourg avec les Danois i
& l'on fe flatte qu'il y aura réuffi. On allure que le
Roi de PriiJJe accédera au Traité de Copenhague } mais
l'on n'en conçoit pas bien la raifon , puisque Sa Maj.
eft déjà entrée dans les metnes engagemens avec Sa
Maiefté Impériale. Tout ce qui s'eft palle à Copenhague
depuis le commencement de Mai, eft fi peu du goût do
certaine Puiflance , qu'elle eft fur le point d'en rapel-
1er ton Miniftrc.

(•*) » Us viendront au fecours du Requérant, conformément
à une Convention qui fera rtglée après la Ratification du pre-

» fent Tiaité, & le plutôt poffible, £cc. sAit. V.



AVIS A NOS LECTEURS.

A mefute qjae nous avançons dans nôtre carrière, nous avons
la l'atisfa&ion de voir le Glasiiii fe répandre.dans le

monde, avec a(Tés de rapidité ; mais fi le débit en augmente,
les Lettres qu'on nous écrit de tous côtés, pour y être infé
rées , fe multiplient auflî de jour en jour; de forte que le#
bornes de nôtre f iniiu commencent à devenir trop étroi
tes ; quoique nous les aions étendues, depuis le commence
ment de cette Année, à un Gusim double par femaine,
& que nous foïons presque toujours obligés, à caufe de l'a
bondance des matières , de nous fervir d'un des plus pe
tits Caraâéres de l'Imprimerie. Ceux qui nous envoient des
Morceaux curieux fe plaignent de ce que nous n'en faifons pas
nfage. En vain nous leur alléguons qu'il nous eft impoffible
d'emploïer toutes les pièces qu'on nous adreile ; Sx que d'ail
leurs celles qui font un peu longues , ne font pas compatibles
avec le Plan que nous avons adopté, 5c quiconfifte à diverfiner, non
feulement tout l'Ouvrage complet, mais encore chaque Feuille;
a-fin de fatisfaire par-là, autant qu'il eft en nous.les diférens
goûts de nos Btntvolei Ltdeun: Nous avons beau protefter que
nous fommes fouvent contrains de racourcir nôtre matière, Se

pat confequent d'eltropier quelquefois, pour ainfi dire, certains
faits intereflans dans toutes leurs circonftances, 8c même de

fuprimer beaucoup de chofes qui mériteroient d'être publiées:
Ces Mejfùurs ne fe contentent pas de nos raifons ; ils ne veu
lent pas avoir pris de la peine en vain

D'ut» autre côté, nous faifons attention qu'il y va de nôtre
honneur & de nôtre intérêt à ne pas rebuter des perfonnes
qui contribuent fi galanment à faire valoir nôtre Papier. Il
n'eft pas jufte non plus de priver le Public de plufieurs Pièces-
fugitives, ou d'ytnecdoiis, qui peuvent lui faire plaifir; 8c qui
n'ont d'autres défauts que celui d'être un peu plus prolixes
que celles que nous donnons ordinairement.

Ainfi tout bien confidéré ; nous avons réfolu de commen
cer, avec la nouvelle Année , à donner tous les quinze jours,
outre nôtre tâche acoûtumèe, un Souï'hikt, qui fera de
la même forme que le Glaneur du Lundi ; 8c comme il
paraîtra le Jeudi, on le joindra, pour les Envois, àlaFiiui.-
ïi fiaiple du même jour. Les Sujets qui y feront traités ne
feront pas des Pièces détachées, on n'y mettra tien qui n'aie
une liaifon néceffaire au Corps de l'Ouvrage , dont ce Suple'-
ment deviendra une partie effentielle; fur-tout pour ceux qui
veulent en faire des Recueils. Au cas que cette nouvelle Ex-
ten/îon ne fut pas encore fuffifante, pouremplo'ter tous les Ma
tériaux qui peuvent flater la curiofitè de nos Ltdcurs, nous
nous réfoudrons à prendre de nouveaux arrangernens : Cat
nous ne négligerons jamais rien, de ce qui dépendra de nous,
pour nous rendre de plus en plus dignes dç la gtacieufs avidité
«jus le Ffcblic a pour nos fsiiiii"» UQ*



L' U S A G E.

Vaudeville.

V icillc qui prend jeune Ma-ri 3 Doit

pninfign 3=i=îî=S

s'atten-dre au Chariva -ri 3 Dans fon Ména

ge. Jeune qui prend lin vieux Bar bon ,

N'a pas un meilleur Caril lon ; C'eft là

M*=

l'u-fa - ge.

Quand PEpoufe au Lit n'a pas ri ,
C'efi: un affreux Charivari

Dans le Ménage.
Tout eft en Paix dans la Maifon,

Après le tendre Carillon j
C'eft là Pufagc,

Femme j



Femme, qui trompe fon Mari}
Ne fait jamais Charivari

Dans fon Ménage.
Femme, dont la Vertu tient bon,
A chaque inftant fait Carillon ;

C'eft là l'ufage.

Un Traitant par tout eft, chéri,
Il ne fait point Charivari

Dans un Ménage.
C'eft le Pérou d'une Maifon 5
11 paie bien fon Carillon ;

C'eft là Mage.

F. . . . fait Cocu fon Mari;
Il n'en fait point Charivari

Dans fon Mdnage.
11 court boire au premier Bouchon;
C'eft-là qu'il fait fon Carillon

Le bel ufage !

L'Amant qui veut être Mari ,
Dit qu'il hait le Charivari

Dans le Ménage :
Mais eft-il Epoux tout de bon,
Pour un rien il fait Carillon;

C'eft là Mage.

Epoux , l'afpcft d'un Favori,
Caufe toûjours Charivari

Dans le Ménage.
Femme, fuivez. cette Leçon ,
A bas bruit faites Carillon;

C'eft là l'ufage.

A L A H A Y E.:

i'ar J. B. 1) E L A V ABENN Ea



No. XCVII.

LE GLANEUR
Hifiarique, Moral, Littéraire, Galant,

£# Calottin*

Pour Jeudi 4. Décembre 175t.

NOUVELLES DE PARIS,

LE Nonce d'£/«, tous les Jéfeeiies, 5c autres Par-"tifans de la Bulle, témoignent allés ouvertement
combien le Rapel des Sénateurs exiles les a morti

fies Cependant ces Iiluftres Profcrits arrivent tous les
tours les uns après les autres, dans cette Capitale ; oû
ils font reçus du Peuple avec acclamation ; & tout ce
qu'il y a de bons Patriotes diftingués, vont les feliciter
fur leur heureux retour. La conduite que chacun de
ces Préfulens & Confeillers ont tenue, dans le lieu de
leur Exil a été des plus édifiantes ; & digne d'enlever
l'eflime & l'amitié des Provinciaux qui en ont cte les
témoins. Ceci nous fait rellouvcnir de ce que dit liti
iour un célébré Bénediâin , au Cardinal de Biffi, lors
que Son Em. fit difperfer , en divers endroits Fran
ce tous les Moines de l'Abbaie de St. Germain des
Prcz. qui ne voulurent point ligner la Constitution.
Monfemieur, dit le iîénédiftin, vous envoies-U de dan
gereux apôtres en Miffion : Je crains bien qitils ne fier-
Certifient les Provinces. Nous faurons oientot ce que
le Parlement refondra, & quel tram prendront les Af
faires ; car quelques-uns doutent encore que les I timts
de l'Acommodement foïent réglés : On veut voir au
paravant cc que le Sénat en Corps fera a fa Rentré.
Le Miniftère raroît fe flatter que cc Tribunal fera plus

Terne IL E«ece doclk>



docile , â préfent qu'il a éprouvé une partie du poids
de l'indignation du Roi : On prend jtifques-ici les voies
de la douceur, d'autant plus que S. M fera toujours à
tems pour apéfantir le Bras de fà Puilîànce Roï'ale, s'il
ctoit befoin de changer fa Clémence en Rigueur.

Depuis le retour de l'Abbé Pucelles , Se du Con-
feiller Titon ; ces deux vives Images des Anciens Sé
nateurs Romains ; ceux auffi fur qui l'Orage avoit tom
bé des premiers: Ces deux refpeftables Membres, dis-
je, font accablés de Carefles de la part de leurs Amis ,
qui leur laillent â peine le teins de prendre haleine:
Mais la joïe Vniverfelle qu'a caWfè leur arrivée à Paris,
a été troublée par la maladie du Préfident le Pelletier,
qui a été fi mal, qu'on a crû lui devoir adminiftrer l'Ex-
pême-OHian : Cependant Mr. Heluetius, Medecin du
Roi , qui ne l'abandonne ni jour, ni nuit, fait efpé-
rer que cè grand Magiftrat poura échaper, pour cette
fois , à l'impitoïable Atropos. Tout Paris le fou-
haite & fait des vœux les plus fîncères pour fa guéri-
fou : En effet, s'il venoit à mourir, ce feroit une Brè
che difficile à,reparer dans le P'arlement: Perfonnen'a-
ïarit jusqu'ici foutenu avec un zèie plus pur & plus ar
gent , l'Autorité-Rdiale, l'intérêt de fin Illuftre Corps,
& celui du Peuple François,

La femaine dernière l'Opéra de Paris cclTa tout à coup
fes repréfentations., lorsqu'on s'y attendoit le moins.
Les Qifeux, dont cette Ville fourmille, débitèrent d'abord

u'il y avoit, là. auffi, une défenfe du Magiffrat :
ien plus, ils ailurérent qu'une bande d'Afirices avoienc

été honorablement conduites à la Salpctriebe, pour
y Janfer un autre Branle que celui de l'Opéra. Cette
Houvelle, toute faulle qu'elle fût, trouva des crédu»
les., ailleurs même que parmi les Badauts ; parce qu'il
y avoit, fundamentum in rc. On alla cependant à la
fpurçe, de l'on aprit que cette interruption n'avoit été
çaufée que par l'Eclipfe imprévue de la Demoifclle Pe
tit. Il v a un Proverbe qui dit, que faute d'un Moi-
W} on ne laijfe pas que de faire un Abbé; mais à l'Opéra,

faute



faute d'iule Aftrice comme celle-là , le Speéhcle eft à
bas, jusqu'à ce que l'on ait pris des mefuws pour In
remplacer. Si Mft. les Entrepreneurs avoient atrfeff-
lion de faire bien doubler toutes leurs premières Actri
ces , ils ne fe trouveroient pas dans cet embaras ; Ipfi
•viderint. Mais où eft-elle donc allée cette belle PriiV-
cefîe? Oh! c'eft-li le fecret de YOpém, Elle a paf-
fé en Angleterre, pour y aller répéter à un Jeune Lord (*)
quelques Leçons qu'elle avoit taché' de lui incùlqùçr u
Taris-, 8c qu'il commençoit à oublier , depuis qu'il a-
voit traverfc la Mer. Cette habile Aéhice fe flatte de
le remettre bien-tôt fùr les voies. Notis verrons ceqùi
en fera, avant qu'il foit peu.

A propos d'Opéra. 11 y a trois ou quatre ans que
le Pont-Neuf recentiflbit de Chanlons, fur la Métamor-
phofi de l'Abbé de Montempuy, ce célèbre Docteur de
'Sorbonne , ce vénérable Chanoine de la Cathédrale; & ,
pour tout dire, ce JanftniJlepommé, qui avoit voulu
le déguifer en Femme, afin de pouvoir > fans fcandalc, af
filier à l'Opéra, mais qui s'etoit ajufté d'une manière fi
grotesque & fi bifarre, avec des fontagnes à trois

(*) C'eft le Comte de qui faifoit à fl'Hi
ver dernier, une figure li brillante. Voici un j>etit trait de la
Générofité , véritablement ^Atigloife. Il alloit Couper tous les
foirs avec la Petit; mais il s'ennuia bien-tôt de fe trouvée
fi long-tems tête à tête avec fa Belle. Il réfolut d'aflfocier fon
Gouverneur ; 6c pour faire la partie quarrée, il alla lui-même
chés une fameufe *** , (qui avoit (on Monaftcre ciédié à Cy-
pris , dans la Rue Fojfes-Montmartre ) choifir la plus jolie de
toutes les Trêtreftes, qu'elle eût chés elle. Le marché fut ar-
lêté à 500 Livres par mois; il paia un quartier d'avance 5 8c
enfuite il amena la Donzelle au cher Gouverneur. Celui-ci, qui
n'eft ni Pédant , ni refrogne , (c fit pourtant tirer l'oreille.
Il ne lui cônvenoit pas, difoit-il. d'accepter Le parti, pour telles &
telles raifons ; mais l'ardent Eleve donnoit des folutions a tou
tes les difficultés. Enfin, dit le Gouverneur , convient-il que
j5aie une Mattrejfe , pendant que je ne pa'te pas mes Créanciers ?
Bon ! répliqua Mylord, n'ejl-ce que cela ? Tenez voila la Clef de
ma CaJJette, prenez, deux mille Louis , & Jî celantfujjit pas, vous
n'avez qu'à parler• Ainfi. lç Gouverneur fc Uiffa vaincre.



ou quatte étages, qu'il Fut auffi-tôt montré au doigt par tout
les Speftateurs, reconnu de quelques-uns ; & enfuite faifi pour
être mené à la Police. Cet Abbé , après maintes mortifications
efluïées , avoit été relégué en Province , & privé du revenu
de fes Bénéfices ; mais on a enfin obtenu fon Pardon. Le
Chapitre de Nôtre-Dame l'a rétabli dans tous fes droits; à con
dition néanmoins qu'il n'alfiftera point aux Proceffions , de
peur, fans doute, qu'on ne le montre encore au doigt. Il
perd rs à 20 mille Livres , depuis qu'il a été dépouillé du
Revenu de fon Canonicat , fans parler du refte. Le Speftacle
lui coûte cher, a ce bon Abbé. Les Jéfuita l'entendent bien
mieux ; ils fe déguifent tant qu'ils veulent ; ils font Acteurs
plutôt que Speftateurs ; le Public paie Us Violons , pendant
qu'ils Danfent 5 encore font-ils aplaudis !

On peut. à jufte titre , mettre à la fuite des Nouvelles dé
l'Opéra le Baron de Sieberg, dont la Vie nous fournit à chaque
inftant, pour ainfi dire . quelque Speâacle nouveau & mer
veilleux. Il fait à la Cour de PruJJi belle figure & grande dé
pende; cela ne lui eft pas extraordinaire; c'eft tout comme ici.
D'une Once de Mercure commun, ilatiré un Once d'execellent
Or Philosophique. Voilà le nouveau &: le merveilleux. Il dit
néanmoins qu'il n'eit pas adepte ; ceci eft furprenant. C'eft
de l'un des Sept Adeptes qu'il connoit en Europe , & avec
lesquels il eft en relation, qu'il a obtenu une Pince'e de cette
Divine Poudre de Projection, qui opère des transmutations fi
admirables. Il faut convenir que ces Mrs Philofophes font bien
chiches de leur PouIJiére <Aurifiijue, qui leur coure fi peu à fa
briquer; car ils dilent que leur première Opération, une fois
faite, ils peuvent en moins de rien de'cupler cette Poudre, tou
tes les fois que bon leur femble : Or s'il n'en faut qu'une
Dragme pour faire la fortune d'un Homme , convenons que
ce font de vilaines gens que ces Adeptes. Oh fi le Baron de
Siekerg avoit le feetft, qu il en feroit un bien meilleur ufage!
Et combien de Perlonnes auroient occafion d'en bénir le Ciel.
Mais non ; il femble que quelqu'Intelligence maligne fe mêle
de la Diftribution des Dons & des Bicheffes, fur la Terre ; &
qu'elle fe plaife a les donner à ceux qui font les moins capa
bles d'en faire un bon ufage. Quoiqu'il en foit, le Baron de
Sieberg n'eft point à la Cour de Berlin fur le pié de Philofiphe-,
il y eft comme Emprriaue, pour guérir les Malades de tous les
Hôpitaux ; & fpecialement ceux qui ont ie Cerveau bleffé. Il
a donné fa Médecine univerfelle à tous venans, & à tous gt-
fims-, & l'on a déjà remarqué qu'un Grenadier de Potsdam,
à qui il en a fait prendre , s'eft fenti foulagé, au bout de 15
jours , ou trois femaines.

A la Haye j par J. B. de la Varenne.
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Pour Lundi 8. Décembre I75z*

gazettine.
È Paris II i. Décembre. La gtande Nouvelle du joula
& qui met toute la Ville en mouvement; c'eft laMisss-

B flousi, qu'on célébré enfin aujourd'hui. TouslesDe-
»— vots & les Curieux y courent en fouie; ce qui compote

k peu près tout le Peuple. Néanmoins il femblé que ce n'eK
pas-là le hic-, il faut attendre les Vipres, pour voir comment cet
Augufte Sénat va débuter dans fa prémiere Affemblee. L Or
dinaire prochain on en faura peut-être quelque chofe

Le Cardinal dé BiJJy vient de publier un Mandement, mr les
_Affaires du tems, infpiré par le même zèle, & rempli des me-
mes principes que celui de l'Archeveque A ^Arlis. Auffi la
Cour a-t-elle donné des ordres pour le fupnmer. En eftet ,
la circonftance des tems ne laide aucun lieu de douter que
les Suppôts de Rome n'aient encore fait lâcher ce fcandaleux
Ecrit, afin de rompre les juftes raefures que la Cour a pnles
pour rapatrier le Parlement. . „ , ,

On a apris ici, que le grand Convoi d EfpagnecR antre dans
le Port d'Oran , fans qu'il ait été infulté par 1 Efcadie des Cïr-
ftires VAigèriens, qui ont pris le large a la vûe de celle qui el-
«ortoit ce Convoi. Il y a lieu de croire que celui-ci mettra
bien-tôt fin au Siège de cette Fortetefle.

Montïe fait tout ; aujourd'hui plus que jamais : C elt pour
quoi on ne parle plus 31 Rome de l'Affaire du Cardinal Cote,m.
Monoïe fait tout-, C'eft pourquoi un riche Négociant a envoie
des Munitions aux Maures de Tétum, pour fervir au Siège de
Cent* ; ce qui a attiré des plaintes dé la Cour d•Effuigne au Sou
verain du Négociant; mais celui-ci fe tirera d affaire comme il
poura. Monoïe fait tout : C'eft pourquoi les Chefs des Corfts
font encore à Savone-, & que l'on écrit des Mamfeftes contreux}
c'eft pourquoi guffi ils poutont être bien-tot en UbçitSi

Tmt II. Effff



noïe fait tiut: C'eft pourquoi on vend dans certains endroits las
Marchandifes que 1rs Interlopes A'Vflmde aportent des Index.
Monoïe fait tout : C'eft pourquoi tant de Diètes ont été rompues
en Pologne. Monote f»it tout : C'eft pourquoi le Baron de Sit-
terg s'eft rendu a Berlin, ne pouvant plus faire d'Or en Hollan
de. Monoïe fait tout: C'eft pourquoi Jiipferd* eft allé donner aux
Barbares un Exemple de perfidie dont ils n'auroient pas été ca
pables. Monoïe fait tout : C'eft pourquoi Bonntval eft allé en
Turquie fe faire circoncire. Monoïe fait tout : C'eft pourquoi
l'Abbé de Montgon a difpaiu de la Cour d'Efpagne: Menait fait
tout: C'eft pourquoi le Duc d'Ormond va bientôt faire à Rome
une plus belle figure que fon prétendu Roi, &c. &c.

LETTRE Critique au GLANEUR.

„ Monsieur,

T'ai Iû avec plaifîr la Lettre de Lrvourne , inférée
„ J dans vôtre Feuille No. XCV. ; mais j'ai été furpris
,, Je ne trouver ni Moines, ni Papes, dans la Lifte que
3, vôtre Correfpondantraporte des Héroïnes traveflies. Je
j, vous avoiie même que je ne fai comment celui qui
„ vous a écrit cette Lettre , a manque de faire un pa-
3, ralMlc de ce Sergent Suijfe, qui acoucha (*) en mon-
jj tant la Garde , avec le Pape Jean VIII., à qui le
„ même accident arriva , en allant en ProcelCon, de
,, St. Pterre à St. Jean de Latran ; car c'eft ce qui s'a-

pelle auflî, dans fon efpécc, acoucher fous les Ar-
3, mes. Cette Comparaison auroit encore moins dû
,, échaper à vôtre Correfpondant qu'à beaucoup d'au-
3, très; puisqu'il y a, dans le voifinage de Livourne,
3, un Monument de cette Avanture (f). Il auroit du
,3 auffi ne pas ignorer les beaux Vers Latins, que Bo-

cacey

(*) La Gazette Italienne de Vienne ; & la Gazette Frdnçoifi de
SuiJJi, qui s'imprime à Berne , ont aufli fait mention de cet
Acouchement.

(t) C'eft dans la Grande F.gliic de Sienne, oîiMr-deLaunti,
ce célèbre dénicheur d'Antiquités , dit, que font les Buftes de
tous les I'apes , jufqu'à Pie II. qui fiégeoir lorlqu'on mit ces
Ornemens dans cette Eglilè; & où l'on trouve J e an VIÎI>
repréfcntç en Fempie, entre IV,. 9c Ben$t lil,



cace a mis au haut du Portrait de cette Papeffe, dahs
" fon Livre des Femmes lllufires ; & qu'il a repréfentéc ,
" s'acouchant en Proceiïion générale, entre les bras de
" fes Cardinaux. Comme vous ne mettez pas volon-
" tiers du Latin dans vôtre Feuille ; je vous donnerai ici
" la Traduftion que Florimond de Remond en a faite.
" Jeanne favante en dol, favante es faintes Lettres ,
" Par grand'fubtilité, fut de nom Pape fatâl :

Mais ayant enfanté au milieu de [es Vfêtres 9
" Monfira bien qu'elle ejUt fine (*) Femme en effatéî.

Mais je laifle-là pour un moment l'Auteur de la
' Lettre, pour vous faire des reproches à vous même,
î, Moniteur, de ce que vous n'y avez pas ajoute quelque

iolie Apoftille de vôtre façon , puisque l'Hiftoire an-
" cienne & moderne vous fournifioit un fi grand nom-
" bre de ces Mascarades, ou pieufes, on profanes. Ne
" pouviez-vous pas citer, par exemple , l'Hiftoire de

cette fameufe Eu G p. nie, Moine & même Abbe,
inférée dans les facrccs Dytiques par Eufébe ; & célé
brée par Avitus , Archevêque de Vienne , dans le
VI. Livre de fon Poème fur la Vtrgmtté ? Ignoriez-
voûs l'Hiftoire de Théodore d'Alexandrie, dont il eft
fait une fi honorable mention dans l'Hiftoire Ecclêftaf-

„ mue, & dans la Legende dorée ? L'Auteur de celle-ci
" dit, que cette innocente femelle fe fit Motnc pour ca-
„ cher, fous l'habit d'Homme, fon Séxe qu'elle n'avott
„ deshonoré ( car elle avoit été fort debauchee ) qtten
„ ajoutant foi aux,Confeiltd'une EnchantcreJJe, qui lafju-

mit, que quand on le fait par jour, Dieu le fait-, mais
„ que quand il efi Vefpres le Soleil couche, Dieu, ne voit

rien. Outre tous les Anciens Exemples, vous en a-
!î viez encore de nouveaux , & à foifon , dans cc

soût-là & même un peu plus affaifonnes. Eft-il donc
„ poflible que vous n'aïez pas entendu parler de ce
„ Prieur Amevin, qui a garde ches lui, pendant plu-
" F t'Fff a fieurs

(*) Kotez que le mot de fine, fignifie-li , vêritnble i «' die
Vêtait pas rxfe'i. en «e qu'elle montra ainfi publiquement fa
Vtrpçnt.
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,, fiCurs années,un prétendu Neveu, très-femelle,por-
„ tant la tonfure. Cela e'toit jufte ; il, ou elle, vivoit
„ du revenu de l'Eglifc, il, ou elle, lui auroit aulïï fuc-
„ cédé indubitablement, dans le Bénéfice,fans'uncoup
„ de mal-à-droit, qui déconcerta toutes lesmefures. Je
„ pourois bien aufli vous citer quelque chofe de plus
,, récent que tout cela. Certain petit Prodige, ou Phé-
„ nome'ne nouveau, qui paroît depuis quelques années
„ dans la Republique des Lettres, Abbe' a&uellement;
„ Cardinal en herbe ; peut-être Pape aufli , pourvu
,, qu'il puille esquiver la Chaife perce'e ; car on ne s'écrie-
,, roit jurement pas de lui : Il en a ! Il en a ! (*) ...

Mais Chut ! C'eft une Enigme trop relevée pour un
„ Glaneur : Revenons plûtôt à la Lettre de Livourne.

„ Quant aux Vieux Janfénifle que vôtre Correfpon-
„ dant cite, je ne fuis pas de fon avis; & je fuis fon-
,, de' fur de bons Auteurs, pour foutenir que le Pe'ché
„ commis par le Servent féminin a été expié parl'igno-
„ minie de fon acouchement: Puisque c'eft ainfi que
„ la Papejfe expia, non-feulement fon Péché de Pail-
„ lardife; mais encore celui d'avoir trompé toute l'E-
3, glife (f), 5c d'avoir commis tant de Sacrilèges. C'eft
„ le fentiment île Malleolus &c de plufieurs Théolo-
,, giens , entr'autres d'un Allemand , que Fltirimtnd
„ cite fans le nommer. Se dont voici les propres pa-
,, rôles : Dieu envoya, un Ange à ce Pontife four lui dire
,, que fon Péché lui feroit pardonné, pourvu qu'elle ac-
v couchaft en pleins rué fans fecours , ni apeller aucune
3, Femme pour la fervir, ou ajfifler, en telle niceffité.
3, @!ue cela lui ferviroh de Penitence ; v cefle Amende

hono-

(*) Les CenturUtcuri de Magdebourg font mention de cette
Cérémonie ; & difent qu'on prononçoit ces mots, avec grand'-
isjouyjjàncc à l'Eleûion des Papes.

(f) Plufieurs Auteurs , & entr'autres Niulas I. > Calcondite,
P'erius, Valtrianus, Blmiel, affûrent que ce qui aida fort Je«n
VIII. à tromper le Sacre'-Collegt, futl'ufage, ou pour mieux di-
le, la mode qui icgnoit alors en Italie , de ne point porter de
Barbe ; car fans cela , on aurpit eu un violent foupçon fui
fon Sexe.



„ honorable, de peine. D'autres difent, que cet Ange lui
donna le choix, ou d'accoucher privément fans honte,

| d'aller en Unfer, ou publiquement z? aller en Para-
,] dis. Elle choifit le dernier ; & en cela elle fut fine
„ Femme en tous lens.

,, Je fuis aujourd'hui en humeur de critiquer; ne
„ vous impatientez, pas,Monfieur, je vous en fuplie.
,, Le cas de l'Ecïléfiaftique Parifien, dont il eft parlé
„ dans la même Lettre, n'eft pas fi extraordinaire
„ qu'on le dit. Il fe trouve tous les jours des Liber-
,, tins qui jouent" de pareils tours aux Officiers d'Ar-
„ mée ; & j'ai vu, moi qui vous écris , des Moines
5, fe vanter impudemment, qu'ils avaient i. 3. C 4.
„ Capitaines dans le Ventre-, comme l'on parle, en ter-
„ mes de Déferteurs. La trille Scène qui s'eft palfe'e
„ il n'y a pas fort long-tems, à Coutance , en Norman-
„ die, en eft encore une preuve. Un Capucin, Pro-
„ fès, fortit de for. Cloître, s'enrôla, déferta & re-
„ tourna au Couvent. Quelques années après Ion Ca-
„ pitaine le rencontra, le reconnut, le faifit parla
„ la Barbe, qui lui étoit crûë depuis fon équipée; il
„ le traîna au Corps de Garde, & lui fit prononcer la
„ Sentence, par le Confcil de Guerre, conformément
„ aux Loix Militaires. En conféquence le Capucin tue
,, fut arquebufé dans Ion habit Seraphique. D'où je
3, conclus encore que les Moines ont tort de chanter
„ d'un ton fi aflûré cette Chanfon ; fur /'Air : Mon Lit
„ fait cric crac, en mon abfence, vc.

Ah qiiim Froc eft d'un utile ufage !
Il met la tête à l'abri du froid,
Du Souci, du Moufquet, C du Coulage :
Nôtre Froc ift puijfant plus qu'on ne croit.

„ Ne voilà-t-il pas, une Lettre allés bien bariolée?
„ Du Critique, du Sérieux , du Badin ; de la Profe,
„ des Vers, des Chanfons ; du Vrai, du Faux, du Dou-
„ teux: Tout cela mêlé enfemble forme un elpece de
3, Salmigondi : S'il eft de vôtre goût, n'épargnés pas ,

Monsieur,
Vôtre très-humble, &c.

EPITRE



EPITRE EN VERS;

©'un François retiré à la Hayb , pour exeufer le refus
«ju'il fait de retourner en France. •

*5f£ vois régner fur ce Fivagt
JL'Innocence ç? la Liberté :
G[ut d'objets dans ce Païfage,
Malgré leur contrariété ,
M*étonnent far leur ajjimblage!
Abondance <y Frugalité ;
Autorité, fans Efclavage ,
Fichejfts, fans Libertinage ,
Charges > Noblejfe , fans fierté.
Mon choix eft fait ; ce Voijinage
Détermine Ma Volonté.

Bienfaifante Divinité',
Ajoutez-y vôtre fujfrage !

Difciple de /'Adverfité,
Je viens faire dans ce Village,
Le volontaire aprentijfaga
D'une tardive obfcurtté,
Aujft-bien de mon plus bel âge
yaperçois Vinflabilité.
J'ai déjà, de compte arrêté ,
Quarante fois vû le Feuillage ,
ïar les Zéphirs rejjuscité.
Vu Printems j'ai mal profité,
J'en ai regret j C de l'Eté
Je veux faire un meilleur ufage,
jVaporte dans mon Hermitage
Un Cœur dès long-tems rebuté ,
Du vil & fuvefis Efclavage ,
Fruit de la folle Vanité.
Pàifan fans rufiieité ,
Bermite fans Patelinage ,
Mon but efi la Tranqutlité.
Je veux, pour unique partage,
La Paix d'un Cœur qui fe dégagé
Ves Filets de la Volupté.

ris.



L'Incorruptible Probité,
De mes Aieux noble Héritage ,
A la Cour ne m'a point qutté-;.,
Libre e? franc, fans être Sauvagej
Du Courtifan Fourbe V Volage,
L'Exemple ne m'a point gâté•
L'Infatigable aâlivité,
Refie d'un utile naufrage,
Mes Etudes s mon Jardinage,
Un Repas fans art aprité,
Nul embaras dans mon Minagp i
Des Amis gais, fans Badinage,
Font toute ma félicité.
Cefi dans ce Port, qu'en fûrtté,
Ma Barque, ne craint plus L'Orage.

Qu'un autre, à fon tour , emporté,
Au gré de fa Cupidité,
Sur le fe'm de l'humide Plage,
Des Vents ofe afrontet la rage$
jfe ris de fa témérité,
Et lui fouhaite bon voyage.
"Je réferve ma fermeté
Pour un plus important paffage ;
Et je m'aproche avec courage
Des Portes de l'Eternité.

Je fftiis que la Mortalité
Du Genre-Humain efi l'apanage ,
Pourquoi feul ferois-je excepté i
La vie ift un Pèlerinage ;
De fon Cours la rapidité,
Loin de m'allarmer ,me foulage,
De fa fin, quand je l'envifage,
L'infaillible nécejfité
Ne me fauroit faire d'outrage.

Brûlez de l'Or empaqueté,
Il n'en périt que l'Aflemblage j
C'ell tout : Un fi léger dommage
Dcyroit-il être regreté ?

-a .fe's-Svpr.^ ail PLAINTE»



C'eft toi qui -mainte- nant fais

grand malheur : Pourquoi ne pas
, ^ N

les nœuds

perfide A-mour, feul Ty-

raon plus

bri-

l'in - fi- e.

ran de mon Cœur; Tu fai-fois au-tre-

A la Haye3 par J, B. be la Varenne.
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Pour Jeudi il. Décembre

E Cafdinâl Alexandre de Montait* difoit ordinâi»
reniently?un bon ' Politique ne devait jamais mè*

. prifér un Animal' revêtu d'itnefoutanne-, oit orné
d'un Manteau & d'un lialar, pàrcequé tel Craffeux ,
njoûtoit-il, que vous auriez dédaigné pour vôtre Palfre-
nier, ou pour vitre Caudataire ,petit fort bien devenir, un
jour, vôtre igd, ou mime (fi Diis placer) vôtre Supé
rieur. Cette pttiféé cft exaiftèm'eht diins le vrai, Se
rions en vôïons tous - les'jours des preuves fenfîbles 3
ailleurs menie cjiî'cn Italie. L'c Cardinal Sfondrat , ceE
Emule db Machiavel, aVoit une_ autre Maxime, paral
lèle d la précédente.' Il ejl'tcéjmrs dangereux, difoit-
il, de fe déclarer ouvertement contre quelque Criminel
que ce/oit, jufqtt'à ce qu'on Vait vu bien w duêmêni ex-
firer, car il Je peut y & même il arrive fo'uy'ent, qu'aptes
avoir mérité le'Suplïce; après avoir été condamnéjure
aut injuria, ce même Criminel deviendra encore une fou
Supérieur à têtu fet Ennemis y Maître defpotiqâe du fort
de fes Accufateurs ; l? juge Souverain dé fes fuges.
Alors la Scène change terriblement ! Cette Maxime cft
d'un très-grand ufa^e, mais 'particulièrement à Rorné ,
où de pareilles Révolutions fontfi. ordinaires, qu'il cft pàflé
en Proverbe de. dire , en parlant d'un Prélat ou d'un Offi
cier, à qui on fait le Procès ; S'il ejquive la Corde, il pouffe
ra loin fa fortuné- Un habile Homme , dans ce Pais-

Tome II. Gg g g g là,



Jàj disgracié, perfeeuté, aflailli de tous côtés, ne perd
pas pour cela la tramontane; au contraire , il trouve
«les rellburces, ou d'autres trouveroient inévitablement
leur perte. Il dit, comme J.naxarque dijns l'a Tragé
die de Callisthe ne:

Tant de haine me met en droit de tout enfraindre.
Entouré d'Ennemis, je m'en [ens plus à craindre.
Leur haine m'enhardit à les mieux terrajjer !
Et c'eft trop en avoir pour s'en embarajfer ?
Nous nous menaçons tous. Volons à nos disgrâces
Qui s'entendra le mieux à remplir fis menaces.
Qui faura le mieux faire éclater fin pouvoir »
Ou bien de leur fureur, tu de mon défefpoir.

A puions ceci de quelques Exemples. On en pouroit
citer des milliers arrivés à la Cour de Rome, où quan
tité de Prélats ôc de fameux Perfonnages , après avoir
c'té atteints & convaincus de Crimes énormes , dignes
de la Mort ; & en conféquence , leur Procès fait ôc
parfait , fe font oependant vus placés inter purpuratos-,
çy digni habiti funt qtiibus fumma rerum crederetur : Mais
fans avoir recours à ce qui s'efi: paffé autrefois ; fans
parler des A. *** ni des B. , tenons nous-en aux
Prpcédures que l'on a intentées, en dernier lieu, contre
les Cardinaux Coscia & Fini ; auffi-bien que contre les
jPartifans de chacune de ces Etninences. A confidérer
la vivacité avec laquelle on les pourfuivoit ; à ne re
garder que l'atrocité des Accufations , le nombre &lc
poids des Dépolirions contr'eux , ne fembloit il pas
qu'on devoit les voir périr pompeufement, au prémier
jour, dans un 4uto-da-fé , célébré exprès pour eux?
Point 4u tout ; voilà le Cardinal Fini déjà rétabli dans
tous fes Droits, Honneurs , Rangs , Dignités : On a
pa(Té l'éponge fur fa conduite précédente ; Se mainte
nant il fe trouve, à tous égards , plus brillant que ja
mais, Le Cardinal Coscia n'eft pas encore rendu à ce

{>ointj mais il n'y a plus qu'une couche de vernis àui apliquer, pour le rétablir dans tout fon luftre. A-
prçs cela a qu'il visant jin Conclave } fi quelques-uns



de ces Réhabilités n'emportent pas la Triple Couronne,
du moins auront-ils la meilleure part dans l'Eleftion ;
ôc puis, Dieu fait, comment ils feront encore claquer
leur Fouet !

C'eft auffi.à peu près la même chofc à la Sublime
Porte qu'à la Cour Sainte ; la Béejfe Aveugle tourne fa
Roue, dans le Divan , avec la même rapidité , que
dans le Conjiftoire. Chaque Courier qui arrive de Con-
Jlantinofle , nous aporte toujours la nouvelle de quel
ques-uns des Officiers du Grand-Seigneur, qui ont été
ou dégradés, ou étranglés, ou rétablis. Ne.voilà-t-il
pas encore le vieux Gianum-Coggia , fi célébré par fa
valeur, & par les étranges viciffîtudes de fa fortune, en
chemin, pour revenir prendre, de nouveau, le comman
dement des Armées Navales de fa Hauteflc; après s'ê
tre vû le Cordon au coû , & honteufement proferit
plus d'une fois ? Nous fouhaiterions que quelqu'habile
Homme voulût nous dire, pourquoi Rome Se Conftan-
tinople, font les deux feules Cours du Monde, où l'on
voie de fi grandes & de fi fréquentes variations ? Il
fiut de toute néceffité, qu'il y ait quelque conformité
dans leur Syftême politique. . , .

GAZETTINE.

NOus ne pouvons encore aujourd'hui donner aucune particu
larité fut les Délibérations du Parlement de Pans. Tout

ce qu'il y a de nouveau , à ce fujet, c'eft qu'il s'aflembla a-
près la Mefe-Rouge ; mais il ne fut rien réfolu dans cette pre
mière Séance , attendu que les difficultés qui empêchent cet
Augufte Sénat, réuni, de faire fes fondions , ne font point en
core levées» & elles ne le feront peut-être de long-tems: Ain-
fi point de Plaidoïeries jusques-là ; ainfi tous les Procès relient
pendus au croc• Mr. Portail » Fremier-Préfident , s'eft ^ dif-
tingué dans le Répas qu'il a donné à la Compagnie , après la
Rentrée. Cent foixante Convives y ont été régalés avec déh-
catelïe ôc magnificence. L'union 6c la bonne harmonie entre
le Chef ôc les Membres de cet Illuftre Corps, reparut avec éclat,
pendant tout le Régal ; il faut efpérer que cela fera fincère 6c
de durée.

Les Baleines de Groenlandt , 6c du Détroit de Davitz. , ont
Ennemis de moins à craindre, pour l'Année prochaine : Il

y a uq Tiaitç de Faix fait «mi'elles» 6c la Compagnie ^in^/cife



du Sud, qui, en conféquence, a réfolu de ne plus envoïet di
Vaifleaux pour les prendre, leur arracher la Barbe , & enfuitc
les rtduire en Huile. Cette Réfolution eft fondée fur cent &
une raifon I Parceque la Compagnie a toujours perdu dans
la Guerre qu'elle a faite à la Nation Cétiquc ; non-feulement à
caufe que celle-ci fe tenoit trop fur fes gardes, mais encore pat
le caprice des Dames ^ingltifes , qui ne veulent plus porter de
Tuppes, ni de Corps à Baleine , ce qui a caufé une diminution
desdeuxtiersfurcette Marchandife. II. ... Mais non ; après cette
première raifon , l'on peut fe difpenlerde raporter les cent autres.

La Gazette de Bruxelles & celle d'Envers, éxjgeroient fort.il
y a quelques jours , le dégât que les Vers de Mer font dans
nos Provinces aux Eftacades des Digues. Il eft évident qu'il
entre un peu de jaloufie de Commerce dans la redaftion de pa
reils Articles, que l'on faitinférer dans un Papier-Public. Acela
nous pouvons répondre. I. Qu'aucun des Ports de la Répu
blique n'a été endommagé par ces Infeftes ; c'eft ce qu'on ne
peut pas dire d'OJlendi, de Nietrpart & àcBUnckenberg-, où l'on
commence à s'apercevoir .--quoiqu'un peu tard , qu'il y a long-
tems que ces Vers s'y font fourrés, en plus grande abondance
que dans nos Eftacades, Jettces, &c. II. Les Dommages qu'ils
ont fait en ZceUndt, en Nort HalUnde, en Frife, 8c par-tout ail
leurs, où ils font les plus fréquens, n'expofent le Païs à aucun
D&âftre ; puitque les violentes Tempêtes que nous avons eues
du Ktrd & du Nori-Oùeft , depuis fix femair.es , n'ont , grâces
au Ciel ! caufé aucun dommage à nos Digues. La Conclufion
de tout ceci eft facile à tiret.

AVIS AU PUBLIC.

pN conféquence des raifons rapottées dans nôtre F-iii mt
No. XCVI. nous nous difpofons à donner un SUPLE-

MENT su GLANEUR-, qui commencera avec la nouvel
le Année, fe qui continuera à paroître régulièrement tous les
quinze jours : Il fera de la même forme & étendue que la
feiiUle du Lundi ; Se comme il fe diftribuera le Jeudi, on le
joindra à la fimple feuille, de ce jour-là , pour la commodité
des Envois. Les Sujets qui y feront traités, ne feront pasdes
Tiéces détachées ou ifolées ; on n'y mettra rien qui n'ait un
raport direft , 8c même une liaifon néceflaire au Corps de
l'Ouvrage, dont ce SUPLEMENT deviendra une partie effen-
tielle; fur-tout pour ceux qui en feront des Rtcitiits- Si
cette nouvelle Extenfon n'eft pas encore lufifanre pour emploïer
tous les matériaux que nous recevons journellement , & qui
peuvent flatter le Goût & la Curiofité de nos Licteurs >
nous prendrons d'autres aïrangemens , afin de nous rendre, de
plus en plus , dignes de leur gracieux euipteffement pour la
GLANEUR.

A la Haye , par J, B. »e ia Yabonne.



No. C.

le glaneur
Hijiorique, Morale Littéraire, Galant ,

& Calottin.

Pour Lundi 15*. Décembre 1732..

NOUVELLES DIVERSES»

ENfin nous pouvons annoncer aujourd'hui, comme quelque chofe de très-pofitif, que le Parlement de Paris i
recommencé tout de bon, le s- de ce mois, a reprendre,
fes fonftions. Il n'eft même plus queftion de brouille-,

lies entre la Cour & le Sénat ; elles fe font aneantirt d'ellet-
anêmes, aufli tôt que le Roi a bien voulu que la fameufe Dé
claration du 18. Août fût regardée comme non-avenue. Peut-
être Sa Majefté n'eût-elle jamais confenti a une Démarché de
cette nature, fi le Parlement ne l'avoit , pour ,ainli dire # im
portunée par fes fréquentes Députations, Se les iortes Remon-
îrances. Mr. Portail, Prémier-Ptéfident. a beaucoup contribue,
quoiqu'on en dife, à cet Evénément. Si la C o mi » a a n i h
avoit eu à fa tête un Fiéfident de Eellievre , tel qu'il eft repré
senté dans le Teflament Politique de Mr. CilL'trt (), on nen le-

Tome II. H h h h h toit

(*) Voici le Faffage de l'auteur. „ Le Prémier-Prîfident de Bel-
„ liévte , e'loit homme de bien , & incapable défaire aucune baf-
,, r,m. Mais s'il avoit de la Vertu, c'était une Vertu ««/"«, &
„ qui n'entrait point dans tes Ntctffitts de l'Etat. Il s'armait toujours
„ de ce rrand nom du Bien-public ; ce qut l'empêchait de travailler,
„ conjointement avec le Roi , au bien de fis affaires. Jl était dail-
„ leurs d'un Efprit Jî hautain , que fi 's Cardinal Mazann len-
,, voïoit quérir , il ne vernit point, à. moins que ce ne ]ut Jtusle
„ nom du Roi ; & fa fierté allait jufques-lk , qu'il ne pluvoit fou-
„ frir que Son Emincnce mit aucune dife'rence entr eux. Il ne faut
,, point de ces Efpritt fâcheux & reveches à la t*tc des Parlement,
3) qui s'en font déjà affes accroire. Jl leur faut un Chef qtf% leur
nftrve de Cmctt'f« Teft, Pol, de Colb, Chap.



ïoït finement pas venu à un pareil Accommodement. Enfin
la chofe eft faite ; l'Accord eft conclu, à la fatisfaftion récipro
que des Parties ; & il a caufé une joïe indicible parmi tous
les bons & fidèles Francis- On doit s'attendre à voir ce ref-
peftable Tribunal faire éclater de plus en plus fon zèle, pour la
Gloire du Souverain , pour le maintien des précieufes Libertés
de la Nation , & pour le bonheur des Sujets. C'eft pourquoi
il va commencer l'éxercice des Droits, qu'on lui conteftoit, par
l'examen des Mandemens de l'iArcheveqtte d'Arles , 5c du Cardi
nal de BiJJy ; auffi-bien que du Formulaire de l' ^Archevêque de
Lien, & tant d'auttes Ecrits féditicux, que la Faction con
traire au Parlement aVoit répandus, dans ces derniers tems, où
elle fe cro'ioit tout permis.

Nous avions oublié de dire dans nos dernières Feuilles, que
l'Abbé PucitiiSiCn arrivant 211 Palais, le jour que le Pat-
letnent fe raflembla pour la piémiére fois , trouva dans la
Grande Sale plus de lîx mille perfonnes de toutes conditions ;
qui marquèrent univerfellement la joïe qu'on avoit de revoir
ce vénérable Magiftrat, par des acclamations 8c par des batte-
mens de mains extraordinaires. On lui fit auffi le même ac
cueil dans toutes les Sales, d'abord qu'il y parut. C'eft ainfi
qu'une Vetm éclatante fe fait rendre un homage fincére, auquel
on afpireroit en vain, avec toutes les grandeurs, les dignités,
& les richelTes.

Nous difions dans le Guntu» No. LXXXVI. que Mr.
Claris, Miniftre Réformé , étoit arrêté à Montpellier, Se qu'on
lui failoit fon Procès pat Commiflaires, pareequ'on avoitfoup-
jonnè le Parlement de Touloufe d'être un peu moins inexorable,
pour les Miffionaires Prot/ftans, qu'on n'auroit louhaité. De
puis on a publié que le Jugement de ce Miniftre avoit été ren-
voïé à l'Aflemblée des Etats de la Province; mais aujourd'hui,
grâces au Ciel! il n'eft plus queftion pour lui.de Procès ctimi-
aiel, ni de Sentence, ni de Supplice; il a été délivré de tout
cela par une ptoteftion toute patticuiiére de la Providence, 8c
dans le tems où il y avoit pour lui, comme on dit, pcriculum
in morâ ; puisque tout étoit difpofé à l'exécuter bien-tôt, Se
de la même manière que fon Coufrète Durand l'a été, il y a
huit mois. On compare la délivrance de Mr. Claris à celle
de St. Pierre, à qui Dieu envois un Ange pour btifer fes fers.
Mrs. les Jefuites, après avoir follicité Se tenté vainement par
lous les moïens imaginables, 8c emploie les menaces, 5c les
promettes les plus flatteufes, pour engager le Prilonnier a renon
cer à fa Riligion, avoient mis auprès de lui une de leuts
Créatures, à qui ils l'avoient confié , foit pour le garder à vûë,
foit pour le tourmenter encore fur fa Foi; mais, chofe mer-
*eilknfe! Je ConyçittfTçur, ou plutôt le Perfécutcur, a été con-



verti lui-même. Comme un autre Saul, il a été frapé d®
Raions lumineux de la Parole Eternelle; & fortant des ténè
bres fpiiituelles où il étoit envelopé, il a eu le bonheur de
faire auffi fortïr fon Cateclufte de l'obfcuute de ion Cachot,
„our aller l'un & l'autre refpiier un air plus pur à tous égards,
dans un Pais de liberté ; car on aflûre qu'ils font heureufemenc
arrivés â Gentve, tous remplis des merveilles que Dieu venoit d'o
pérer en leur faveur.

On nous écrit de Genet, du 28. du mois pafle, qu on y avoit:
tenu depuis quelques jours , plufieurs Confeils , pour prendre
des a'rrangemens, Se des réfolutions, au fujet de l'Ifle de for/e,
de concert avec la Cour de Vienne, qui avoit envolé,i. cet ef
fet fes dernières réfolutions au Sénat. On a, en même tems,
délibéré fur plufieurs autres points relatifs à cette affaire princi
pale , & en particulier fur le biais qu'on doit prendre , pour
mettreen liberté, fat va jure & honore Reipublirx, les quatre Chefs
des Mécontent, qui font toujours détenus à Savane. La Cout
Impériale demande fort & ferme que le Sénat faffe cet Aftede
Tultice- & le Sénat recule autant qu'il peut. toûjours fur de nou
veaux prétextes qu'il repréfente à l'Empereur; mais il n'y a
qu'un feul motif qui foit le véritable, ôc celui la on ne le dit
pas. On commence néanmoins à le découvrir 1 ce motif du
Sénat- on fait même comment il s'eft formé deux partis con-
fidérables, l'un pour, & l'autre contre les Mécontent ; ainfi l'on
auroit toit de dire encore, que toute l'Europe efi fateinée fur cet
Article. Il paroît un allés bon nombre de Relations de la Guerrt
de Corfe, & toutes font ajuftées au niveau des intérêts du parti,
pour qui elles font écrites ; mais ce que l'un tâche de_cacher,
l'autre s'efforce de le revéler; & c'eft ainfi que la vente refulte
du conflit. On doit mettre à la tête de ces Relations celle du
Général Baron (le Schmettau , dont on ne voit encore que des
Copies Manufcrites, mais qui fera bien-tôt imprimée. Elle con
tient une Main de grand Papier; & eft intitulée: Relation de U
Reduftion de l'IJle de Carfe, fout MetJJknc, de la République de Ge
net , par Ut firmes glorieufct de S. M. Impériale. Les Mécontent, &
entr'autres leurs Chefs y font traités comme de la Canaille, com.-
me des Païfans révoltés, gueux , miférables, & indignes d'en
trer en comparaifon avec d: honnêtes gens. La mamere dont
ils en ont ufé, pendant toute la Guerre > fait ailes lentir il
routes ces Epithétes leur conviennent. On a meme exeufé ,
fans y penfer, leur Rébellion dès fon pnncipe , en luppolant,
nue le Gouvernement des Provéditeun étoit devenu mfuporta-
ble aux Corfet. D'ailleurs , nous favons de fcience certaine ,
que les Chefs n'ont été pris que par une rufe , & même un
peu forte ; donc ils ne s'étoient pas livres à dilcietion , com
me quelques Auteurs partiaux l'ont publie. Ce que nous di-
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fons ici en paffant , n'eft que pour faite fentir qu'on poùroit
infirmer une partie de cette Relation, pu l'autre. Quoiquil en
{bit le Général de Schmettau a eu l'honneur de prelenter^cet
Ecrit à l'Empereur , qui l'a re$û gracieufement.. Le Pretre
Raphaïlli , l'ur. des quatre Chefs Me'contens , a fait une autre
Relation beaucoup plus ample , & d'us goût bien diferent ,
ainfi qu'on le peut croire. Comme c eft un Homme d Etude,
il fe difpol» à donner l'Hifioire Ancienne & Moderne dis ^C o a-
SIS, ,ufau'i U dernitre Révolution inclufivement , aufli-tot qu il
ftra mis en liberté : Cet Ouvrage intéreffe d avance la cu-
jiofité du Public. . .

Avant que de finir cet efpéce d'Article Littéraire , nous
noncerons la discontinuation des Annales du Monde, caulee par
le décès du Sr. le Roux, Hittoriographe de la Cour de Bru
xelles , qui avoit entrepris d'en donner + Volumes tnSuarto ; JSC
dont il n'y en a qu'un d'imprimé , comme nous l'avons dit
dans nôtreFeuille, No. X C X V- Cet Ouvrage soura demeurer im
parfait , car ce feroit un grand hazard s'il fe trouvoit un conti
nuateur de ces Annules , à moins que le Défunt n'ait laiiTe
des matériaux en bon ordre , avec le Plan exact & ample de
fon defTein- _ .

Ce n'eft. pour l'ordinaire, qu'au tems 8c a 1 experience que
l'on doit la découverte des fautes commifes contre la Politi
que : Les Efpagnols de l'Année 1713. s'imaginoient avoir fait
un grand coup, lorsqu'ils parvinrent à obtenir des Anglais,
par le Traité de VAJpento, que ceux-ci fe chargeaient de four
nir 1•Ame'rique de Nègres ( tout comme {•Angleterre fournit les
auties Pais de Dogues, 8c la Frife de Chevaux d'attelage ) en
leur accordant le Privilège d'envoier un Vaiffeau négocier dans
ce Nouveau-Monde. C'eft la permiffim pour ce Navire qui
s'eft trouvée la faute Politique du Traité. A 1 heure qu il ett»
la Cour à'Efpagne offre à la Compagnie Angloife aa Sud un
Equivalent pour qu'elle renonce à l'Envoi de ce Jatimcnt-
L'Efparne a fes raifons pour faire cette propolition ; les An-
alois auroient auffi les leurs pour l'accepter : Nous donne-
ions une autrefois nos confidérations làdeffus, en raportant
ces raifons in utramtjue partem. Auffi bien cette Négociation trai-
mera-t-elle, félon toutes les aparences, en longueur ; puisque
ce Traité, qui a été fait entre les deux Couronnes, ne peut
être aboli ni mêmechangé, fans le concours de ces même y0""
ïonnes. Ainfi c'eft à celle d'Angleterre que la Compagnie du
Sud doit renvoïer les Propofitions que l'Efpagne lui a fait faire
par fon Agent; ou du moins il faut que cette Compagnie loit
àutonfée, par le Gouvernement, pour traiter, 6c dont elle doit
attendre des ordres, avant que de répondre à cet Agent, ^



E n'eft plus guéres la Mode aujourd'hui d écrire des Saly-
C res on les chanie; jamais il n'y eut tant de Pont-neup,
OU de Vaudevilles moidans : On étalonne aufli les Satyres, on
W oeint > on les burmne; ainf. tout eft plein d'Esquiffes, de
Tableaux, de Mignatures & de Tailles-douces, plus cauft -
nues niille-fois que tous les Ecrits de Juvenal, de Perfe, de
Renier, de Boileau- Les Francis, qm outrent ordinaireme
toiftes les Modes, ont d'abord fatyrile cruellement Jepèr=
Girard, & fa Sequelle, par plulieuis hftampes^affes belles^ k
on't'rebutées. ^ £eSsU%^tér^té jufqu'à b«-

fent beaucoup plus délicatement dans leurs Pelures Salues

«asaaars-.X'^.'tt£s £4.
Ulemble'qwfe Srt 'dZ
(•Impatient, ait répété quelques Maximes , qu
avoir aprifes d'un ^inglois, lorsqu'il a dit :

Gardons facilement l'cxaCle liienjeance,
El ne donnons jamais dans l'extreme hcence:
Si les Cceurs font impurs, Us Teux font de.icatt}
Le Vice nui déplaît, mime atfX fins fcelcrats.
Heureux au; fait unir, dam une Puce aimable,
L'Utile & le Plaifant ; l'Honnete & l ^greab.e-,
Vn Ouvrage /ans Mœurs eft un Monjlre odieux >
Et le Siècle eft critique autant que vieilux.

Wriiu» Ho«AitTH,par exemple, ce c.el^>r= rem*
tre 8c Graveur ^Anglois, vient de repréienter. en iix Tableaux ,
& d%uis!en fix Eftampes, toute l'Hiftoire & la Vie dune
fameulé Courtifanne , morte 1 annee derniere a Londres. Un

qui aïïoir eu ce Sujet à manier, auroit cru qu'il eto.t
de l'eflènce de peindre au naturel, du moins quelques-unes de
ces Débauches honteufes, dont toute la vie de ces lottes de
Filles n'eft ou'un tiffu: Nôtre habile Anglois s eft bien donne
de gaide d'y inférèr U moindre trait, capable d'allarmer la Pu
deur- Les Débauches y font exprimées, mais ce font cel es
d'hier il laide à l'Imagination du Letteur le plaifir de les
& > Tout ce qu'il y » d'Oblcène ou ne lejo.t



point dans fa Peinture; on le divine feulement. Mais en nu.
tant fon fujet piincipal, combien de traits délicats, fatyriques
Wrei«'P" 'â«-é! CLUede ^ales Peimcs auna
turel. Que d Attitudes exprefl.ves! Que d'Ornemens inventés
Jnalicieufement ! Oui il faut être Asslois, ahjît À vtrbo in-
Z 1 Pout douner „des Fiéces auffi achevées que celles-là.
;™crurs,^ift" a la ten,ation «ppdrter une expli-
" affés détaillée de ces célèbres Eftampes; dans l'idée
qu elle fera du moins autant de plaifir à nos Lecteurs, que les
Defa.pt.ons de Balle, où l'on ne peut pas Uo"
ver, comme ici, une ample matière à Méditation morale. '

M PS.Explication de la I'rbmie k e Esta

JyHerome de cet Ouvrage , qu'il cft facile de reconnoitie
psi tout, quoique dans diverfes attitudes & jouant divers

Rôles, eft une jeune Fille qui arrive de la Campagne, par la
Voiture ordinaire d'2V^, pour chercher une Condition. Une
1"n d . dc^Lampfïqui la voit, l'acofte, l'examine, la ca-
lelle Se la prend a Ton lervice, ou plutôt à celui du Colonel
Ctartres, Homme très-friand de iemblables Morceaux. On le
voit debout, a la Porte de l'Auberge, & un fin matois de Va-
Jet de Chambre derrière lui, qui lui fait admirer la Villageoife.
La pauvre Frlle , dont l'Innocence Te connoît au Vifage, & là
Rufticite aux Pieds , fe croit trop heureufe d'avoir trouvé ft-
tot une bonne condition La Cour de l'Hôtellerie eft route plei
ne de la Marchandée & du Bagage aporrés dans le Fourgon •

-,duquel 3 écrit en g^s Caractères, le nom de la
Ville d ou il vient, & ne varietur, le nom du Maître, connu
par ces deux Lettres B. H. Entre les choies que l'on a déchar
gées, on diflingue un petit Panier, avec une Oye, adrelfée en
mauvaife Orthographe; mon bien aimé Cor-fin en Tems-Street.
London. On y voit aufli un Coffre, marqué M. H. , qui fî-
IMarie Hackaboitt , nom de Guerre d'une très-fameufe
Fretreffe de Venus, de Baccbus, & de Mercure ; qualités qui ont
ctetermine le 1 eintre à la faire l'Héroïne de ion Hiftoire. Il
paroit dans le Fourgon quelques perfonnes qui n'en font point
encore descendues. Deux Filles qui font fur le devant, don
nent à lire l'adrefle d'une Lettre à un Miniftre qui fe trouve-
la, monte lut une vieille Rofie, qui porte fes Titres de fervice
aux flancs déchirés & aux genoux écorchés. La pauvre Mon
ture Eccleuaftique eft tellement affamée qu'elle tire avec avidi
té de la Paille qu'on a mile entre une pile de Pots de terre
&enla tirant elle les fait tomber, fauf à fon Chevaucheut
«te paiei les Pots caflés. Quant à la Lettre elle eft pour quel-

qu'E-



<ju'Evêque, puisqu'on lit fur l'Envelope; Au trei-Xe'térfnd Ftri
en Dut*. . . •

Explication de la seconde Estampe.

TA Fille a changé de condition ; ici elle fe trouve entretenue
par un bon Se oppulent Israélite , reconnu facilement pour

être de cette Nation, aux traits du Vilage 8c aux riches Meubles
qu'il a fournis à fa Belle , tels que font entr'autres deux grands
Tableaux, qui fe font diftinguer dans fa Chambre- L'un re-
préfente David dansant devant l'arche , fie l'autre, Jenat expofi
aux Rnïons ardens du Soleil. Il y a aufli une Eftampe de Wol-
flon, ce Miniflre diffamé par fes fix Volumes de Turlupinade,
fur les Miracles de T. C. Ce n'eft plus à préfent cette fille
mal coëffée, mal chauffée, tout brille, fur elle, de même que
dans fon A parlement. Comme une grande Dame, elle a fon
petit More , fon Singe, Se tout l'attirail des Coquettes de qua
lité. Derrière le Juif, on aperçoit un jeune Galant, qui, après
avoir paffé la nuit avec la Belle, foit à petit bruit , à moitié
habillé, portant fes hardes. & conduit par la Servante qui tient
les fouliers du jeune homme. La Maitrefle , pour mieux ca
cher fon jeu & faciliter l'évafion du jouvenceau , intente une
querelle A'^Allemand au bon Israélite qui prend du Thé; elle lui fait
de la main un ligne de mépris, & d'un coup de pied renverfe
Table, Pot à Thé , Taffes, &c. ; pendant qu'à la faveur da
fracas, le Mignon s'échape fans être entendu. Les Attitudes
du Juif étonné, du petit More effraïé, Se du Singe qui s'en
fuit avec une Cornette , font originales.

Explication de la troisième Estamps.

TE Bourgeois de Jérufalem l'a abandonnée ; la voilà réduite à
vivre d'induftrie, 8c conftituée dans fes chetifs Meubles.

Quelle différence ! Tout fon Equipage eft pitoyablement déla
bre. Elle tient cependant une belle Montre ; 8c c'eft une pe
tite reffource que l'agilité de fa main lui a procurée le l'oit
précédent.- Sa Servante , qui eft un Modèle achevé de fidélité,
puisqu'elle ne l'abandonnera pas jufqu'au Tombeau ; cette di
gne Servante lui verfe de l'Eau chaude , d'un Pot à Bieredans
une Thétiére. Sur une allés mauvaife Efcabelle git un petic
morceau de Beurc ftratifié d'une Lettre Pafiorale de iEvêquc de
Londres, en guife d'allîéte. A côté de la De'eJJè de'emfué , eft
une Chaife de paille, fur laquelle fe fait apercevoir une Chan
delle fichée dans une Bouteille , faute de Chandelier ; 8c un
Baflin dont elle fe fett de tems en tems, avec une exriëme pro
pieté , à d'auties H&ges qu'à fs laves 1« (nains. On voit au
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dcfius.proche les fenêtres, dont les vitres font la plupart depa-
pier . l'Eftampe du Capitaine Madtheath, Héros du Btggars Opé
ra ; & celle du Docteur Sacheverei , fameux Prêtre Tony , du
tems de la Reine Anne, Se l'Idole de toutes les Filles de
Joie, qui pour la plupart font de la Haute-Eglife. Tout au haut
de la Chambre fe voit encore un vieux Tableau enfumé, oiieftre-

préfenté le Sacrifice d'.Abraham, refte inutile, & peut être uni
que, des Nippes qu'elle avoit eues du Juif- Dans 1111 Tiroir à
demi ouvert de la Table à Toilette, paroît une Lettre adrelfée
à Made. Hackabout ; Se fur la même Table , & aux environs
à terre. on voit les triftes débris de la Débauche d'hier : Une

vieille Jatte à Funche, touteébréchée, une Taffe renverfée, un
Verre épatté , un Peigne » un morceau de Miroir , quelque
mauvais pot h Pommade; voilà dequoi la Table eft garnie. Au
bas on voit des Pipes à fumer, un mélange confus de Pots à
Bierte Se à Brandevin ; c'eft tout le refte du Souper de du Me-
dianoche. Ail deffus d'un mauvais Lit on voit une Boëte à Per-

mque , qui Terrible avoir apartenu à quelqu'une de fes Prati
ques : En tout cas, l'Infcription eft à James Dation, ce fameux
Voleur de grand-chemin , qui fut pendu il n'y a pas long-
teiiis. On remarque aulit un Chapeau pointu à l'ufage de la
Belle. La Mode étoit à la Cour, il y a quelques années, d'en
porter de femblables, ce qui a été bien tôt imité par les Filles
de mnenne Vertu , qui ne manquent jamais d'atraper tous les
airs de qualité ; il n'y a pas jufqu'aux grands noms qu'elles ne
craignent point d'ufurper. Du côté de la Porte on voit entrer
le Chevalier Gonfon, très-renommé juge à Paix , le fléau des
ïiloux & des Filles de mauvaife vie. Il eft fuivi des Bas Offi

ciers de Juftice ; Se voïant entre les mains de la Donrelle la
Montre eferoquée, dont on l'avoit informé ; il fait voir , ert
portant fon doigt à la bouche, qu'il eft bien-aife de l'avoir re
couvrée.

( Une autre fois nous donnerons l'Explication des trois atitrei
Eftampcs. ) '

A: Van Dole, Libraire à la Haye , a imprimé, Se débite ac-
' ruellement, Nouveau Reciuil clioijî & mile' des meilleurs Pièces

dtt The'atre François & Italien in s. Tarn. I. beau cara&ére ; tous
les Vers étant fur une même ligne; il ne contient que des Tragé
dies: Comme ^Alcefte, Ino & Meliçerte, Themijlocle, Nttetis.Ti-
bere & CaHifthcves : LeTom. II. des Comédies eft fous Prelfe : Il
contient l'Impatient, les Fils Ingrats , les Thilofophes ^Amoureux ,
Democrite prétendu fou, l'Ecole des Bourgeois, la Sylphide, & le Phi-
lofophc Dupe de L'Amour. NB. On pourra suffi avoir les Tieces
{eparées, dont aucune n'a e'te' imprime'e dans ci Pais.

A la Haye, par J, B. de la Varenne.
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LE GLANEUR
Htjhrique 5 Moral, Littéraire j Galant 3

& Cahttin.

Pour Jeudi ï8. Décembre 175s.

Dut-on dite mille fois, que nous parlons Uop fouventdes Ecclefajliqaes, nous en dirons encore pourtant un
mot aujourd'hui. Si les EocUpaftiques font de toutes
les Fêtes ; s'il ne fe joiie prefqu'aucune Scène . fut le

Théâtre du Monde, dont ils ne fuient Auteurs ; Afteurs, on
du moins Speâateurs aftift s comment veuc-orï qtte nous nous
taifions fur leur chapitre , lorfque nous fomtaes engagés à pu
blier ce qui fe pa!Te de plus remarquable dans les diférensPats»
Nous conviendroit-il de fubftituer d'autres Ferfonnages aux Ec-
tUJîaftiquu , quand leurs Rôles ne leur font point honneur ï
Ou, patcequ'ils font mêlés pat-tout, faudioit-il donc ne parlerde
lien! Qu'ils faflent de bellcsAâions , nous fommes très-dif-
pofésà les publier, & même à les ptônei. Ceci foit dit une
fois pour toutes; & trêve de prélude.

tes Habitans du Territoire de Gravini, dans le Roïaumo
de Naplts, fe trouvant réduits dans l'impolfibilité de paier les
Taxes, à la Chambre des Finances , à caule des exorbitantes
immunités & exemptions des Eccléjîdjliauis , qui font innom
brables dans ce Baïs-là ; le Duc , leur Seigneur , fit le mois der~
nier , à ce fujet, des Remontrances au, Cttifeil-CelUtttal , qui
ordonna qu'il fttoit accordé aux EccléJiafli^Uei tout cc qui leuc
elî néceflâire pour leur entretien & leur fubliftance quotidienne »
& qu'on emploïeroit lereftedeleursRevenusi l'acquit des Chat»
ges publiques. Le Duc .Neveu du feu Pape , fit notifier . pat
quitte Ecrltfîajiiqucs, ce Règlement du Gonlêil au Sr. Oliviers»
Eveque de Gravina-, & en même tems il lui fit faite quelques
Proportions, pour reglet cette Affaire avec lui, à l'amiable.
L'Evèque ne répondit à cette politefTc, que pat des menace»
contre le Duc, contre fe Officiers, Se contre les Miniftres d'EW

tat de l'Empereur. Il dit entt'autres, qu'il ne favsit et qui l'tm-
fichoit de lei exstmmmisr tltti > dans le rritmitlh Sa CjSVt, fi l'or*

Ttm % iiiii " WhsUc



touche à la Cuifine, à U Boilife, ou à la Servante duPrëtie',
ïa >îiicç éclate bien vite. Bu Grandeur dépêcha aufli-tôt un
Expié» "au Pape, pour l'informer de tout ce qui fe paffoit. Le
St. P£rç, ai} lieu d'entrer dans le malheut de ces Peuples , &
d'exhorter l'Evêque à mettre ordre , de concert avec le Duc ,
pour que ce Supérieur EcçU/ïaJliqut, & fes Subalternes fulTent
les Bergers de leurs Troupeaux, au lieu d'en être les Loups dévo-
lans , & qu'ils He fuçaffent plus le fang des pauvres Oiiailles ,
afl"em|>le la Cmgre'ution des Immunités , Confeil le plus roide
Se le plus impitoïable qui loit fur la Terre ; 8c cette Congré
gation donna ordre à l'Evêque d'nfir de tous fe}Droits, & d'en-
voïer à Rome pieds & poings liés, les quatre Eccltfiijliqua,
qui avoient été ailés traîtres, à leur habit , pour avoir obéi à
leur Souverain, en lignifiant fes ordres. En même tems , il
fut ordonné au Duc de Cravina , de fufpendre fes Procédures, en
faveur de fes Sujets oprimés , fous peine de l'indignation de
Sa Sainteté-, foui peine d'être privé du droit d'aflifter au Trône
Yontificul, de perdre fes autres prérogatives, & de voir féques-
trer les Biens qu'il polTéde dans l'Etat de l'Eglife. Cette mor
tification va lui aprendre à ne pas dégénérer de les Ancêtres.
"Puisqu'il touche de fi près à l'Eglife ; & que fon Oncle en a
été le Maître & l'Epoux, ne devoit-il pas faire paroître de»
fentimens plus Eccléjîaftttjues !

DENOUEMENT DE QUELQUES SccNES.

'AJ Ous aprenons que le fameux Abbé de Montgon , duquel
nous avons tant parlé, en Profe Se en Vers, vient d'être ar

rêté à Doùdi, déguifé en Cavalier. Lorsqu'il eut ordre de for-
tir d'Efpijgne, il y a quelques mois, il s'étoit retiré en Portugal,
<1'ûu il a paflé en Angleterre ; de-la il eft allé par la Hollande èç
la Flandres dans cette Ville: Aulïï-tôt qu'il a été arrêté, 011 en
a donné avi? au Cardinal de Fleuri ; mais comme S. Em
ile fait ce quec'eftquela Vengéance, aïant toujours fait paroître,
jufqu'i préfent , qu'Elle méprife les infultes de fes Ennemis ,
Se tont ce qu'ils peuvent dire & faire; ( témoin l'Abbé Pucelles
& le Confeiller Titan , à qui Elle a fait en dernier lieu tout
l'accueil imaginable ) on croit que l'Abbé de Montgon , ce
grand Tracaffier, en fera quitte pour être confiné dans un Se-
jainaité, jufqu'à ce qu'il arrive quelque changement.
" Autte Grand Sx. fameux Perfonnage arrêté- C'eft le Baron
de Sitbirfr', que le Roi de Pologne a fait renfermer ; & voici
comment. Ce Charlatan, qui avoit été obligé de déloger de
Scrlm , fans Tambours ni Trompettes; & de (ortiren 24. heu
res des Etats de Sa Maj. Prujf., prit la pofte & arriva le 8.

se mois à Gr'ffiti-Hajn, h * Miïjes de Drttim. Delà il eue



îa témérité d'écrite au Roi de Poltgut ; gui det R a i s o m s l'o\
voient obligé de quitter Berlin , fans perte de terni, & tjue Ji S. M.
le fotthaitoit itfe rendroit aufret d'eth. Ge Monarque qui avoic
déjà connoiffance des Hauts-fnn du Chiinifte errant , foup-
conna qu'il pouvoir y avoir de l'incognito dans les Raifons de
Ion ptompt départ de Berlin-, ce qui fit que S. M. envoia or
dre de l'arrêter à GroJfenHayn.&cElle dépêcha le Courier du Ca
binet Schmiedell, chargé d'une Lettre au Roi de PruJJi , pour fa-
voir ce qu'il vouloit qu'on lit de ce prétendu Frire de Roft-
Croix. Nous fautons ce qu'il deviendra II a toujours dit,
qu'i/ voulcit rctaiirnir en quoiqu'il n'y ait. peut-être, ja
mais été.

T"\Ans le grand nombre de Couplets, de Vaudevilles Sa-
riques, Se autres Pièces en Vers que nous avons

reçus de France, nous n'en avons point trouvé qui
puflent fouffl'ir l'impreflion, que ceux que nous don
nons ici; les autres font ou trop mordans , ou trop
licentieux ; & nous n'avons garde de vouloir occafion-

, contre le Glaneur, dç

CHANSON fur l' A t i û b. i.

T E Pape fur Vélin, Mon Coufin,
^A fait transcrire un Livre (*) ,
Qui contient en Latin , Mon Coufin ,
Le fecret de bien vivre, Mon Coufin :
Voilà , Mon Coufin , /'Allure, Mon Coufin $
Voilà, Mon Coufin, /'Allure.

Un Dotleur Girardin, Mon Coufin ?
A compofé l'Ouvrage ;
Le Pape de fa main, Mon Coufin ,
4 figné chaque page} Mon Coufin-,
Voilà, &c.

Que fert l'Amour Divin , Mon Coufin,
Dit ce Livre admirable-y
Le falut efl certain, Mon Coufin,
J'ar la crainte du Diable, Mon CoufinJ
Voilà, &c.

Abus

(*) La Bulle U» jsïsitus.



'Mus du vieux Chrétien, Mon Coufinj
Que la Grâce Célcfte :
Chacun a pour le Bien, Mon Coufin,
De la force de refie , Mon Coufin ;
Voilà, ce.

Au grave Tambourin, Mon Coufin 3
Jjornons nôtre LcHure;

On devient Libertin, Mon Coufin,
En lifant /'Ecriture, Mon Coufin }
Voilà, O'c.

Quand le Foudre Romain , Mon Coufin j
Tfn Prince Excommunie}
Du Serment le plus Saint, Mon Coufin ,
Ses Sujets il délie, Mon Coufin ;
Voilà, erc.

Le Livre qui contient, Mon Coufin ,
Ce nouveau Catechisme ;
Avec tout Ion Chrétien, Mon Coufin,
Veut que Von fajfe Schisme, Mon Coufin 5
Voilà, z?c.

Dans la Sorbonne enfin, Mon Coufin,
Uon ne voit que mis~ere j
On y rejette loin, Mon Coufin,
La Grâce Salutaire, Mon Coufin j
Voilà, zyc.

Si tu veux être Saint, Mon Coufin ',
Tant accepter la Bulle,
Du St. Pére Romain, Mon Coufin,
Et la Sainte Formulle , Mon Coufinj
Voilà , ce.

ERRATA: Dans le dernier Gnmu# . page S- au preS
miel Vers, facilement , \\(ez fidèlement- Le Lelieur Intelligent
eft prié de fupléer aux amies fautes d'imprelïion , qui ne lé
gliflent que ttop fouyent dans nos Feuilles , malgré tous
nos foins.

A w Haïe, par J, B. de ea
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LE GLANEUR

Hijtorique, Moral, Littéraire, Galant,
y Calottin.

Pour Lundi 11. Décembre 1752,.

NOUVELLE Si

Dt Se ville le 28. Novemlrt. Le Marquisde Bay vient d'arriver à"Oran , pour aptendre
à Leurs Majeftés Catholiques, l'agréable nou

velle de la défaite des Maures, devant cette Place, par
les Troupes du Roi, toûjours Viftoricufes. Voici un
Extrait luccint de la Relation qu'il a aportée de cette
Adtion éclatante.

», T E Grand Convoi, parti de Batcthni le 7-^ de Novembre 3
„ étant entré heureufement le 14. du même mois dans
1, la Baye d'Onu, n'avoit néanmoins pû débarquer que le 20.
,, à cauie que la Mer étoit trop orageufe : Cependant l'Ar-
>, mée des Ennemis , compofee de Maures, à'Arabes 8c de
,, Turcs, 8c forte de près de cinquante mille Hommes, conti-
„ nuoient à prefler vivement le fort de Sic- Croix, qui domï-
>, ne la ïlace. Le Marquis de Sta. Cruz.-Marzinad) , Gouver-
,, neur d'Oran, n'eut pas plutôt reçû le recours de Tioupes 8c
,, de Munition, fi long-tems défiré, que dès le 21., après la
,, tenue d'un grand Confeil de Guerre; il fit une fortie avec
,, 8 mille hommes, pour attaque! les Bailiam, malgré leur
„ luperiorité ; car ilsétoient plus dé 5 cojitreun. Cet habile Gé-
j, néral entreprit cette Action dès le lendemain du débarque-
3, ment, pour iùrprendre les Infidèles, qui naturellement s'i-
,, maginoient qu'on devoit laiflèr repofer des Troupes qui
„ ne faifoient que d'arriver-, 8c l'Attaque fut fi bien dilpofce,
i, qu'elle eut tout le fuccès dont il étoit permis de le flatter.

„ Le Combat lut fajiglant, 8c dura près d« 6 hsures ; lei
Tome II, K kkkk Burtwts



,, Barbares aïant témoigné une opiniâtreté extraordinaire : A la
fin ils furent contraints de céder à la valeur des Efpagnols,

„ & de prendre la fuite , tout en défordre. On pilla leur
„ Camp , qui lut détruit en fort peu de tems : On combla
,, leurs Retranchemens : On brûla leurs Tentes & leurs Barra-
,, ques ; & l'on prit tous leurs Canons , dont quelques-uns
,, furent conduits dans la Place: On encloiia ciux qu'il ne fut
Il pas poffible de tranfporter, & on les jetta dans des précipi-
„ ces: En un mot, la Viftoire a été des plus compleites , &
,, les Barbares font abfoluiuent hors d'état de recommencer de

„ long-tems le Siège de cette Fortereffe : Mais cetAvantage
,, coûte cher . puilque S. M» Catholique y a perdu le vaillant
,, Marquis de Sta. Crux,, Gouverneur Général des Conquêtes
,, A'Afrique, qui fut trouvé parmi les morts, avec le Brigadier
„ Marquis de Valdecagnas, & le Colonel D. Joftph Pînel, qui
> font univerfellemenc regrttés. Outre ces braves Officiers, il
„ eft relié fur la place environ 8go Efpagnols, lins compter les
,, blelTés, qui font en grand nombre; cette perte n'eft pourtant
„ point à comparer à celle des Ennemis , dont on a fait une
„ véritable boucherie. L'intrépidité & la vivacité avec Iefquelles
„ les Troupes du Roi. ont aitaqué & chaffe les Maures , leur a
„ mérité les plus grands élogts, de la p;rt de tous les Géné-
„ raux.

Nous dirons en paflànt,que le Fére du Marquis de Sta. Crus.
avoit été nommé, en irjo-j, Gouverneur A'Oran. Le Fils vient
d'y perdre la vie, après s'être fait une glorieufe réputation pat
lès Lumières, 5c dans la Politique, & dans l'Art Militaire; le
tout accompagné d'une valeur extraordinaire: Il s'étoit fait ad
mirer au Congrès de Soijfons , 6c depuis à la Cour de France.
Ses Négociations, lesOuvrages (*) qu'il a laiffés , & fes belles
Aétions Militaires, rendront loir Nom immortel dans l'Europe,
& au-delà.

J^Epuis que le Roi Trh-Cbrc'titn a bien voulu fufpendre l'e
xécution^ de là Déclaration du 28. d'Août, aux inflances

xéïrerées de fou Parlement, ce Tribunal a recommencé le ro.
du Courant, à adminiftrer pailrblement la Juftice, aux Sujets
<ie S. Maj. Enforte qu'on peut dire aujourd'hui. que l'Union
eft parfaite entre la Cour & le Sénat. 11 faut efpérer que les
Entreprises des Bouttfeux Vltramontains, pour ia troubler, feront
doresnavant inutiles.

On a remarqué, lorsqu'on célébra la MeJJe Rouge pour la
Rentrée du Parlement, que c'étoit la 2. Ferie delà fécondefe»
maine de l'avait, feul jour de l'Année, auquel l'Eglife chan

te

(*) Entr'aùtres fes RwiExtONs Miutai'hes , en Elpagnol,
imprimée! en X l, Vell, iu Quarto. "



te cette Prophétie à'Ifait. Chap. I. Verf. 26. Et rifiiM
Indices ire. C'eft-à-direi Er je rétablir*, tes Ju^es tels qu'ils
'Lient la première fois, & tes Confeillers tels que du commencement ;
Tlès cela on Scellera Cité de JuJlice, Ville ridelle. L'ApUca-
rion oue l'on en fit au Parlement rétabli, eft fort glorieufe
cour ce Tribunal, & elle fera fort lieuicule fi elle fortjon plein
& entier eft. Quoiqu'il en foif, ou qu'il en doive être, cette
Prophétie fait grand bruit dans tout Paris ; on la croit faite en-
près pour le retour des Magiftrats, d'autant plus volontiers
nu'elle ne pronoftique lien que d'heureux. Si l'Eglifc avoit
chanté ce jour-là , par hazard, quelques Malediftions , que
nieu donne à fon Peuple, par la Bouche des Prophètes , 011
fe feroit bien gardé d'adopter le préfage; 011 n y eut pas me-
me fait attention. C'eft ainfi que nous tachons tou)ouis de
mettre le Ciel de part dans nos Pallions & dans nos vues ;,
nous voulons qu'il ne nous annonce que bonheur & profpe-
lité pour nous, & malheur fur nos Ennemis.

On nous écrit de Picardie l'Evenement le plus funefte,qu une
Galanterie entre des Gens du menu Peuple foit capable de
produire. Dans un Village de cette Province nomme Cramont,
une Servante de Cabaret aimoit, & favorifoit également,deux
Valets qui fervoient dans la même Maifon : Il y a quelque
tems qu'elle donna Rendez-vous a l'un de ceux-là,. pour fe trou
ver avec elle , à une certaine heure , dernere la Maifon- Soit
diftracHon , foit défaut de mémoire , cette malheureufe Fille
oublia bien tôt qu elle avoit donné cette Affignation . 5c en

donna une femblable à l'autre Galant. Ce m.ferable Tr,« , fe
trouva prefqu'en même tems au lieu defigne , & ce tut leuie-
ment alors que la Chambriere s'aperçut de fon etourder.e : Elle
en fut émue & troublée, au point qu elle ne pût plus retenir
fon fecret : Tout le uiyftère fut découvert, par fa proprecon-
feffion. Auffi-tôt ces deux malheureux .animes de la meme
fureur jaloufe . d'un mutuel accord, le farfnent de leur Ma
nette commune , & ïenfévelirent dans du former, ™ Ia
trouva morte. Ce n'eft pas encore; la toute la Cataftrophe ,
l'accident fut fuivi d'un autre auffi tragique. L un des deux
craignant d'être découvert par l'autre , prit le parti de 1 aflafli-
nerT en lui donnant s ou fi coups de Couteau , dont il mourut
quelque terus après. Mais ce double Meurtrier fe trouvant a-
lors beaucoup plus expofé à être découvert, & puni ^ for
faits, prit le généreux parti de de ivrer la Terre dun Monft
auffi horrible qu'il l'étoit, en s'etrarglant lm-meme. Toute
cette funefte Expédition fut faite en moins d une heure. La
Juftice eft aftuellement occupee a faire le Procès aux Cadavres.
On peut parfaitement bien apl.quer à ce fujetla Penféede Sa
lomon ; que le chemin dsi platfir "h" duntp»



LETTRE ccritc de Paris au Glaneur,

MONSIEUR,

s. Cl l'on ne s'intérefloit pas autant que l'on fait à vôtre Feiiil-
a, le, on ne s'aviferoit guéres de vous critiquer. Ainfi bien
» loin que vous deviez trouver mauvais que l'on vous avertifle
» des fautes^ que vos Correfpondans vous font commettre, ou
„ qui peut-être vous échapent, vous devez, ce meiemble, met-
sj tre au rang de vos plus Bénévoles LtBeurs, ceux quivous don
nent des Avis, lorsqu'ils font folides & civils: C'eft dans la
„pefua(ion où je fuis que vous le prenez dans ce fens, que je
„ me hazarde à vous envoïer la reftification d'un Trait d'Hif-
„toire que vous avez un peu altéré dans vôtre Feuille du i. De-
i, cembre, page}, c'eft au fujet de ce que vous avés raporté de
S, l'A B eu' aux Oieiilis d'Amii.

„ Le Fait eft réel quant au fonds ; mais I. ce n'eft point dans
s, l'Abbaïe deN. . . , comme vous l'avez marqué , que la
,, chofç s'eft paffée; c'eft celle de St. Vnninllt (*) qu'il vous
„ faloit mettre. II. L'Abbé n'eft point repréfenté en Bufle,
„ mais en Bas-relief, fur le Marbre qui couvre fa Tombe. II
„ eft en habit Abbatial, avec de longues Oreilles pointues. On
,, peut lire encore a(les diftin&ement autour de ce Marbre»
„ les deux Vers fuivans, en Caractères Gothiques.

iuriculas longas merito fert improbus ^Abbas,
guod Pintas Fratrum fecirit e(Je brevts. (~j )

s, C'eft ce que j'ai vû & lu de mes propres yeux, en pafiant
„ à St. Vandrille. Ceci n'eft qu'une bagatelle, j'en conviens;
„ mais lesperfonnes comme vous, doivent fe piquer d'éxaûi-
v tu de pour les moindres faits qu'ils raportent pofitivement ; &
,, pour toutes leurs circonftances , autant qu'il eft poffible.
,, J'en ufe Monjieur, bien librement avec vous ; mais c'eft pat-
„ ceque je fuis très-fincérement. Vôtre, &c.

JsJ Ous avons donné , il y a 8 jours, l'Explication des trois
premières Eftampes du célèbre Peintre & Graveur ^ngloii, W.

Uoghart , dont la r. repréfente l'arrivée de Marie Haclybout à
Ltndrts. La i. la fait voit dans un état biillant , étant entre

tenue

(*) Cette xAbbaie, qui tjl proche de Caudebec, en Normandie,
fe nommoit autrefois Fontenelle ( Fontanella ) & c'eft delà, que
firtit St. Wnmon, qui vint planter la Religion Chrêtien-
se en Hollande.

(t ) On peut traduite ainfi ces Vers , en faifant parler les Moines ;
Nôtre Abbé nous donna Chopines pour Bouteilles ;
ï-e Méchant poite aulïï > ma foi, belles Oreilles !



tenue pat un Juif opulent. La j. la dépeint dans fon Taudis,
abandonnée de fes riches Galans. Voici l'Explication des trois
dernières, qui contiennent l'on Entrée dans line Maifin de Fur
et ; fa Mon, & fon Enterrement.

Explication DE LA qjjatrieme ESTAMP-U

ICi la Scène change furieufement de face : On peut dire poutla Belle ; ^Adieu les Joies de et monde ! Enlevée , par ordre
de cet impitoïable Gonfon , la voilà réduite à battre du Chan
vre dans le Spînhuts. L'Officier de cette Maifon de Cot-
ieûion, la Baguette à la main , avec un vifage capable d'épou
vanter les plus déterminés , l'oblige , en dépit de toutes fes
charmantes langueurs , de travailler , comme les autres. Cer
taine Rivale de pratique fe trouve derrière la Belle foupirante >
lui lève le bout de fa Coéffe, & faifant des grimaces, en cli
gnant un œil, & tirant la langue, femble lui dire : Ha, liai
Vous y voilà donc aujji arrivée , Belle Pouponne ? Bon, bon! Suez*
la bien venue'. A gauche de l'Héroine, fe fait diftinguer fut tous
les autres perfonnages de cet honorable lieu , une Figure que
l'on connoit d'abord pour un François, Petit-Maisre , & Filoux ,
tout de fuite: On lui voit un habit richement galonné, Linge
chifonné, Toupet & Solitaire bien arrangé, le Chapeau bordé
pendu au Croc, & un bon gros maillet à la main pour bat
tre délicatement du Chanvre ; la chute n'eft-elle pas belle ! Il
faut que ce Petit-Maître foit bien abforbé dans fes penfées ,
puifqu'il ne couche en joiie aucune des Beautés dont il eft en
vironné ; pas même la nouvelle débarquée. Peut-être aullî
craint-il deux objets qui femblent le ménacer de près- Le prè-
mier, qui lui frifelle côté gauche , eft un large Poteau bien
planté, où l'on attache ceux qui méritent le Fouet ; il eft dé
coré de cette Infcription : Le Salaire de la Parejfe. Le fécond
objet à craindre fe trouve derrière le Marquis ; c'eft un efpéce
de Carcan , où l'on voit un Homme pris pat les Toignets >
pareequ'il ne vouloir pas travailler vigoateufement. On y lit
aullî en beaux Caractères ; Plutôt travailler que d'être ain/i expo-
fe'. La fidèle Servante, éfronrée au dernier point, eft au bout
de la Chambre, qui tire, en riant , fon vieux lias brodé , où
l'on remarque aifément un trou à fourer le poing. Une autre,
affife auprès d'elle, donne la chafle , avec une propreté furpre-
nante, à certains petits Animaux qui s'effojeent , comme pat
complot, à la dévorer toute crue- Derriere cet Objet ragoû
tant . ou entrevoit un certain Barbouillage affefté , où l'on a
lepréfenté une efpéce d'Effigie d'Homme , attaché à une Poten-
se, avec ces Lettres initiales S, ].G., qui font celles de certain



Juge à Païjt: QUelques-unes des Nymphes , qui font en alïëî
bonne quantité dans ce vénérable Laboratoite, auront aparem-
roent craïonné cet Ennemi déclaré de leurs ]oïes , pour don
ner une foible marque de leur rage contre lui.

Explication de la cinqjuieme Esïamps.

QN chercheroit ici vainement ces Traits vainqueurs , qui fi
rent jadis tant de Conquêtes & de fracas dans le Pais ; ce

n'eft plus qu'une pauvre miférable expirante ; & qui finit fes
jours, quoiqu'à la fleur de fon âge, par la Maladie fi ordinai
re aux gens de fa forte. La Servante, qui la foutient dans un
méchant Fauteuil , s'égofille à chanter poiiille à deux Méde
cins, qui ont tué fa Maîtrefle, à l'envi l'un de l'autre; 8c qui
chamaillent aulfi entr'eux fur la prétendiië bonté de leurs Re
mèdes. Le Maigre , qui eft le plus opiniâtre 6c le plus em
porté , eft le fameux Dofteur Mifaubin. Vous le voiez , ju
rant à fon ordinaire, comme un Païen , 8c atteftant le Ciel 6c
la Terre, qu'il n'y a pas au monde d'autre Panade que fesPil-
iules. Le fécond Médecin roulant difputer auffi la prérogative
«Je- fon Elixir, dont il tient une Phiole dans la main, Mifaubin
renverfe, d'un feul mouvement, Chaife, Table , toute l'Apo-
thicairerie qui étoit deffiis, 8c femble vouloir fauter atl Vifage
de l'autre. Parmi les chofes renverfées, on voit une Brochu

re, dont le Titre ^An^lçis fignifie; Plan pratique-, & Cellier ano
din: C'eft un petit Livre écrit par un Charlatan ; & il fe don
ne gratis. La première Partie traite de la Maladie de Madame,
& l'autre de ce fameux Cellier, dont l'une des Vertus, ditl'Au-
«eur , eft- de faire pouffer les Dents de Lait fans douleur. Le Mé
decin Gros 8c Gras , que l'on voit aux prifes avec le Maigre,
pouroit bien avoir compofé c£t Ouvrage ; mais en cas que ce
fût une pure idée du Peintre , elle feroit toujours fort dans fa
place, pour faire le Contrafte entre ces deux Perfonnages. A
côté de la Moribonde, on remarque fon Enfant, qui n'a d'au
tre foin que de fe grater la tête , 8c de faire tourner devant le
feu avec une corde , un petit morceau de Viande. On voit
aulfi, 2 l'autre bout de la Chambre , la Garde , qui s'imagi-
nant bien que c'en eft fait de Madame, tire du Coffre les vieil
les Nippes de l'Expirante, pour en faire fon petit Paquet. On
lit encore les deux Lettres initiales de l'Héroïne , fur le Pla-
font, où il y en a quelques autres acolées ; mais les traits en
font fî obfcurs, que l'on ne peut dire que par conjefture
ce qu'elles fignifient. La Chemife , les Bas , les Gands , 8cc.
étendus fur une Corde, la Chaife percée , le Badin de Lit, le
Pot à cracher, 8c d'autres vilenies , répandues par tout, mon-
ticnc en perfettion la mifére 8c la pauvreté de la Défunte.

Exril-



Explication de la sixieme Estampe;

VOilà donc enfin l'Héroïne fur le point d'être ponce enttt-
» re. Le Cercueil demi ouvert, laifle entrevoir à plufieuts

Donzelles , invitées au Convoi, leut Sœur défunte. Chacu
ne peut lire la courte Epitaphe qui eft deffus: Marre Hackabout
morte le i. de Septembre 173 t » âye de 2 3 ans. Quel domagej,
O Ciel! Quel iujet de plaintes Si de regrets! Une vieille Abel'-
fe de Venus ta Pcpulaire, eft Jà qui pleure en défefperée : C'rg
ta fleur de fes Elèves qu'elle perd! Jamais, mn , jamais elle n'en
rencontrera une fcmblable ! Cette pauvre Maman fait compaffion
à voir & à entendre. Il faut pourtant efpérer qu'elle trouvera
quelque confolation au fonds d'une ample Bouteille d'Eau de
vie de Nantes, qu'on voit à côté d'elle. On Homme qui tire
les Gandsà l'une des Affiliantes paroît la lorgner tendrement,
pendant que la friponne, attentive an folide , lui tire fubtile-
ment fon Mouchoir de la Poche. Le petit Orphelin, fils 4e
la Defunte, ajufté en grand Deuil, eft tout occupé de la Trou-
pie qu'il tient : A fes pieds eft un l'iat où il y a des Branches
de Romarin, que l'on diftribiie ordinairement à ceux du Con
voi. La Servante fidèle, qui a rendu à fa chère Maîtreffe les
derniers devoirs, fait aufli, pour honorer l'a Mémoire, les
honneurs de cette Cérémonie funèbre. Elle a verlé du vin à
la ronde; & la maligne Pièce a donné rafade à Mr. le Curé,
qui femble déjà un tant foit peu gris. Mr. le Curé, que les
Charmes de fa Voifine échaufent, du moins autant que le vin
qu'il a bû, laiffe couler fa liqueur fans jr penfer. On voit af-
fés qu'il tient fon verre panché , de la main gauche; mais pour
la droite, on ne fait pas trop ce que le Peintre en a fait. 11
faudroit, pour le découvrir, lever le vafte Chapeau-Plat qui eft
entre lui & elle; c'eft un dévot Uftencile qu'on apelle ordi
nairement, & qui eft toujours, un Ceutre rualtce. Pour achever
l'Hiftoire de fon Héroïne, le Peintre n'a pas manqué de faire
remarquer la grande Noblefle de Madame Hackabout ; il a ar-
arboré fon Ecuflon en plein fur la Muraille. Les Armes font
trois Broches de bois (*) qui font, dit-on, très parlantes.

Ainfi fe termine le Rôle que la fatueulè liackçbmt a joiiéicibas;
ainfi avoient fini celles qui l'avoient précédée dans le métier,
ainfi mourront celles qui fuivront la même route. Etre trom
pé d'abord, tromper enfuite les autres, voler, mandier, mou
rir fur un fumier. Prtmùm deetpi , dein decipere , poflea furari ,
menAicare, demùm mort mifere ; c'eft le train ordinaire d'une pa
reille Frofelïïon. Ne pouroit-on point trouver une parfaite Ana
logie entre ce Portrait & le B. de SIEBERG5

AVIS

(*) Efpéct de Robinets qu'on mtl aux Bariqitts. On dit : Ma
ire une Futaille en Broche.



AVIS AU PUBLIC.

27& conféquenct des raifons raportées dans notre Feuille Ntf.
XC V if. nous nous difpofons k donner «hSUPLEMENT au

GLANEUR, qui commencera avec la nouvelle xAnnée , & qui
continuera, k paraître régulièrement tous les quinze jours : Il fera dé
la, même forme & étendue que la Feiiille du Lundi ; & comme it
fi dijlribiiera le jeudi , on le joindra k la. JImpie Feiiille , de et
jour-là f pour la commodité des Envois. Les Sujets qu'ony trai
tera , ne feront pas dès Pièces détachées ou ifolées ; on n'y mettra
rien qui n'ait un raport direCt , & meme une liaison nece(faire au
Corps de l'Ouvrage , dont ce SUPLEMENT deviendra une parti»
tffentielle j fur-tout pour ceux qui en feront ^«Recueils. Si
cette nouvelle Exteniion n'eft pas encore fufifante pour emploïer tous
les matériaux que nous recevons journellement , & qui peuvent flat
ter l» Goût & la Curiofité de nos Lecteurs , nous prendrons
d'autres arrangemens » afin de nous rendre , de plus en plus , dignes
de leur gracieux emprejfement pour l» GLANEUR.

ÎD Ien riinterejfc plus un Etat que la bonne Education des Citoyens $
ainfi l'on devroit avoir obligation k ceux qui fe livrent k ce pé

nible Emploi ; & ou ne fauroii trop les faire connoitre. Tous ceux
qui ont eu leurs Enfans en Penfion chés le Sr. le Févrc Défunt, lui
ont rendu le témoignage d'en avoir été très content : Et fes Elèves fe
font dtftingués dans les Académies, ou Univcrfités- Sa Veuve con
tinue k prendre des Pcnfionnaires, & elles'efl affociée avec le Sr. Mau-
tuyer de Beauregard , qui a été long-tems fous Maître de feu fon
Epoux. Il enfetgne k fes Difciples la Religion , les Langues, & les
Sciences. Cette Penfion efi k la Haye dans le Oude-Molftraat,
au coin du Gafthuys-Straetje.

Van Dole, Libraire à la Haye , a imprimé, & débite ac
tuellement : Nouveau Receiiil chotfi & mêlé des meilleures Pièces

du Théâtre François & Italien in 8. Tom. I. beau cara&érc; tous
Jes Vers étant lur une même ligne; il ne contient que des Tragé
dies: Comme ^Alcefle, Ino & Melicerte, Themijlocle, "KitetistTi-
bere & Callifthenes: LeTom. II. des Comédies eft fous Prefle : Il
contient l'Impatient, les Fils Ingrats, les Philofophes ^Amoureux ,
Démocrite pretendufou, l'Ecole det Bourgeois, la Sylphide t &1 e Phi-
lofophe Dupe de l'Amour. NB. On pourra aulTi avoir les fieces
feparées, dont aucune n'a été imprimée dans ce Pais.
"jSaac Beauregard, Libraire k la Haye, débite aftutl-
*lement /*.. Géographie de Mr. Martine au Du Plessi s,
3 vol. in 11. , remplie de Cartes & de Figures des Nations. Item
Pfeaumes, gros Carattére, in 8. Voyage de Chaumont k
Siâin , in 12. Introdu&ion à l'Etude des Sciences & Belles-

Lettres, in 8. Réponfe Spirituelle des Grands Hommes,/» il.
De meme qu'un ùIJfortimint de toutes fortes de Livres nouveaux.

A la Haye/ par J. B. de la Varenne.
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HijloriqueyMoralf Littéraire, Galant 9

Calottin.'

Pu,ur JMÀH- DccemJm.\\

KOus avons déjà, parle, dans nôtre F^iiri". No, XCIa.des faux bruits que l'on fàifoit courir, dans les ïais
Etrangers, par raport aux dégâts que les Vêts de Mer
font aux Digues, & aux Eftacades' de quelques-unes

de nos Provinces. Nous difïons que la jalouGe avoir beau
coup de part dans ces éxagérations, & nous ne nous femmes
point trompés ; mais c'ett bien autre chofe aujourd'hui. Çer-
tains Papiers JillernanÀs» Latins, Italiens i Francis, cf. rueme
Flamands, ne font remplis, depuis quelque tems., que de
Menfonges groffiers, & de Fithons ridicules, fut ce fujet- A
1« entendre, toute la République eft à deux doigts de fa per
te- les Digues font prêtes à etre renverfées, êt les A eis les
minent, après avoir rongé les Eftacades. ïat exemple, la Ga-
xttte de Berne, du fi. de ce mois, dit ; „ Qu il y a plus de 6000
„ Ouvriers (a) emploies à réparer les dommages caufes aux
„ Digues par ces Vers; Que les Habitans d.es Villages les plus
„ expofés fe font retirés 1 i) avec leurs effets ; Qu on trouve ,
,, de tems en tems, fous les Digues des Cavités, (0 eWraordi-

Tomt II. L11U naires,

'a) Il ne fe trouve pas plus d'Ouvriers ifréfent , fur les Di~,
tues , qu'à l'ordinaire ; excepte' qu'en quelques endroits , 'l y «Ç> *
une petite quantité de Surnuméraires , qui enfoncent dans le Un-
ire de la Digue les Pilliers cjtSon avoit coutume de mettre au ac~

V<"(1) Ou ! par quel chemin fe font-ils retires ? Veut-on les faire
marcher auffi par dejpus la Terre , comme l'on fupptft que font Ici

K7c\ Il faudrait pour cela qtu les Vers fujfent dans l'Eau , & qui
de-là ils pénétrajfent dans la Digue ; mais ils font dans le Eo:s, &•
n'en fortent jamais : C'ifi. leur feule nourriture , sis n en peuvent
fuitfnr d'autre-, comment iraient-ils donc creufer la Terri i Uulre que
la pre'miere Digne eft de Vatéchç » GoÇSinon j A'gUÇ-niaUnC ?
herl/st mrlflla pour lu Vffù



,, naires, creufécs par ces Infectes; Que ces Animaux ont la
,, tête fi dure, qu'il faut ufer du ; ! marteau pour les écrafer-,
„ Enfin que la quantité (e) qu'on en trouve ne peut s'ex-
„ pjimçr,,. Le même Gaz.ettier, dans une Defcription, (fauf-
fe depuis un bout jufqu'àl'autre, ) qu'il fait de ces Vers, dans
(a Eeiiille du 13- de ce mois, dit encore; Qu'ils ont deux
„ piés de long . au lieu de dire deux pouces; Qu'ils ont latê-
,, te dure comme du fer, & qu'ils ne meurent point à moins
„ qu; de l'avoir écrafée , &c.

Mais voici bien d'autres impertinences, débitées dans les Pa
piers ^iltemands, &: dont nous ne donnerons cependant que
quelques petits échantillons. Si l'on en croit ces pitoïables
NouvcltiJIes, les Vers rongent, dans nos Provinces, jufqu'aux
Pierres, Ô£ peut-être le Fer. Ils fe font fourrés jufqu'au Cen
tre de la Terre, pour aller chercher les Pilotis des Edifices les
plus maffifs, comme qui diroit la Maifpn de Ville d'^Amfler-
dam. (/) ,, Cette belle & grande Ville (difent-ils) eft à deux
,, doigts de fa perte ; tous les Pilotis des Maifons étant rongés

par les Vers, & devenus incapables de fuporter plus long-
„ tems le poids des Murailles, qui font prêtes à s'abîmer dans

les Eaux- On eft aâuellement occupé à vuider de ces Mai-
„ fons, les Effets les plus précieux, & les plus portatifs, pour
j, les tranfporter en lieu de fureté (g). Le Péril eft même au

point que 1rs plus riches Négocians penfent férieufement à
fe retirer dans un autre Pais. Deux cent gros Bourgs ou

,, Villages de Hollande, fans compter une demie douzaine de
bonnes

(it) Oui-, tout ccrami il faut un marteau pour écrafer une Coquille
d'Oeuf, car leur casque n'eft pas plus e'pais, m plus dur.

(e) En effet, il ferait ajfes difictle de les compter , puilqu'Us font
tous renfermés dans le Bois, où on ne peut les voir fans le rompre.

( f ) ^Aparemment qu'on aura enlevé ces énormes Edifices , comme
un Chateau d'Opéra , pour aller -joir fi ces Pilotis font rongés. Mais
quel Infefàe auroit pu les ronger ? T a-t-il mime la moindre aparen-
ce qu'aucun de ces Vers de Mer ait pû pénétrer jufqu'à Amfterdam ?
Il faudroit pour cela fupofer qu'ils eujjent traverfé un bras d'Eau
douce ; mais cette Eau efi un poifon pour eux. Il faudroit donc fu
pofer encore qu'ils ont percé l'épaiffeur des Terres , des Caves , des
Magajîns , &c. pour arriver à ces Pilotis. i'^bfurdités ! Que
d'Extravagances !

(g) (.e témoignage que nous donnerons ici du contraire, & que
nous pouvons apuier de celui de plus de 500 mille témoins oculai
res ; fera-t-il capable de fatre chanter la Palinodie à ces Nouvel-
liftes ^ 0«V, s'il leur refte^encore un peu d amour peur la vérité.

pris-tout, c'efl trop s'arrêter a dei Rapfodks qui n'ont ni vêtir
»fi ni bonfeni, ni fiile.



/

„ bonnes Villes, font admoneftés, pat le Souverain.de fortir
„ fans délai du Pais ; de fe retiter, avec leurs Effets, en d'au-
„ très lieux plus fûrs; & d'abandonner au plutôt leurs Hérita-
„ ges & leurs Maifons, qui feront infailliblement fubmergés
„ aux premières gtandes Eaux. „

Du train que prennent ces Nouyellijlcs érervelés, ils ne mari
neront jamais de publier, au premier Dégel, que tous ces acci-
ens feront arrivés. Mais il y a quelque cliofe de plus: Ces

impudentes faufferés , débitées avec tant d'affûtance , leur fer
vent de bafe , pour faire des Réfléxions encore plus chiméri
ques ; trop fottes néanmoins pour mériter d'être tranlcrites.
Nous nous contenterons de raporrer , à cette occafion , l'Ex
trait d'une Lettre , qui nous a été adreffée pat un Seigneur dis
tingué, en nous envoyant les beaux Vers Latins, que nous co
pierons aufiî.

MONSIEUR,

. • • •> { J N Catholique-Romain ; mais turbulent 5c animé d'un
„ faux zèle, a fait inférer, depuis peu, dans la Gaztt-
„ te ^illtmdndc de Cologne-, (car il y en a auffi une Larme-, &
,, l'une & l'autre lonr pitoïables ) lin petit Poème Latin , dans
„ lequel il raille miférablement , fur les Vers de Mer , qui
,, rongent les Vaiffeaux & les Eftacades des Hollandais ; que
,, Dieu punit, dit ce Poète, pareequ'ils font Rebelles au
,, St. Siege de Rome. Une Perlônne beaucoup au deflus du
,, commun par fa Vertu, fon Efprit, Sx. fon Rang , S: Enne-
„ mie de tout ce qui s'apelle aigreur , ou zèle amer , en fait
„ de Réligion, a répliqué à cette Satyre, pat les Vers fuivans.

R E s P o N s I o eujusdam Stxdioji , ad petulantcm Malc•
voli Poet/t Satyram , nuper in Hollandicas

caUmitates publhatain.

Ornante Sedi quid proficit efTe fideles!
lnfefti Vermes, nullâ pieiate movendi,

Ofleniam cruciant, mandunique Catholica ligna,
iî-que avido morfu, ac tabulata rebellia Papx.
Mentis inops, quantus livortibi peélora rodit?
Dejice, fi pudor eft, oculos, decretaqueCœli
Ore pio, flexoque genu Itupefaftus adora.
Soli linqueDeo Faii cognoscere caufas.

Ex O v r d r o.

At tu, qui lretus rides mala noftra , cavcto.
Mos tibi non vanus fevict ipfe Deus.

Eu



En faveur de ceux qui n'entendent pas le Latin , oy a jugé
à propos de donner ici une Traduction libre , ou plutôt une
Jmitatipn Françoise de ces Vers.

Qu'ils y rongent les Bois bénis & Catholiques,
xAvec plus dé fureur que Tôteaux Hérétiques %

Cefi.ainfi qu'on potiroit, Miférable Envieujc,
Rétorquer contre toi tes Vers injftrieiix.
Mais non j calme fiintot ta vive.juloujîe,:
Guéris-toi , fi tu feux , île cette phrenefie,

te fait rechercher dans tes Décrets Divins
L'origine des Maux qui vexent les Humains.
Tremble , & projlerne-toi devant /'£stiie invifiblc,
Dont le Confeil nous fut toujours inaccejjible.

Traduc r i o n des Vers d'Ovide.

Tu te ris donc, Cruel, de, nôtre lAfflifîîon ;
D'un jufte Dieu vengeur > crains la Punition*

Tu: Neaulme, Libraire h Utrecht, imprime Annibal , Tragé-
- die, en V• *Aftes , par Mr. de Marivaux , ïri'ïî. Le même

Libraire débite , /'Ecole des Mères , Comédie , in 12. Lès Ser-
mens indiferets, Comcdte , in 12. Le François à Londres , Co-
médie, par Mr. de BoifTy, tn S. Les Contes Chinois, ou Avan-
tures du Mandarin Fum Hoam , 2 Vol. in'îz. avec Fig. Forti
fication nouvelle, par Mr. PfefEnger, in 8. avec Fig. Le Nou
veau Théâtre François, 3 Vol.iniz': Le Tome 4, qui eft fous Pref-
fe, fe débitera dans quelques jours. Ledit N e au l m e continuera
à donner tous les trois mois un Vol. de et Théâtre > qui contient un
Recueil choifi de toutes les meilleures Tragédies & Comédies.

JE a n-D. a m 1 e l B. e m a n , Libraire à Rotterdam,, a imprime'é' débité les Livres fuivans : L'Ouvrage de Politique, par Mr.
L'iAbbe' de Saint Pierre, de L'académie Francoife, Tome II., III.,

IV. & V. 5 comme aujfi Z'A.bre^è de la Paix perpétuelle, qui fert
pour le Volume I. , in 8 Les Chats, in 8. avec Fig. Hiftoire
du Monde , par Chevreau, s" Vol. in 12. Mémoires de "Jean
Ker, 3 Vol. in 8. Nouveaux Sermons de Mr. Saurin , 2 Vol.
in 8- Solitaire Anglois, ou Àvantures de Philip Quarll, inii. >
& Théologie Phyfique, par Mr. Derhain, in 8.

A la Have> par J, B. de la Vakenne.

0 3
tira fait en Jecret quelcju ^Abjuration ,

Puisait'ils v /ont ravaae . aufu-bien au en Hollande 5



No. civ.

LE GLANEUR
Hijlorique, Moral, Littéraire, Galant 9

y Calvttin.

P

P&ar Lundi zg. Dccembre 1732..

Oui nous âcquiter de la promefle que nous fîmes danl
le G L A N £ u n No. C. pag. 4- .de "porter , en abre-

_ ge ( jes jaifons pour 5c contie la fameufe aftaue de 1
•A (ïentt, nous dirons que ;

La Cour d'£//wfne fait très bien de propofer un Equivalene
aux pouf abolir la Claule de ce Contrat): de
to , qui les autorife à envoier un de leurs Vaifteaux négociée
en *Amtriqut : Elle a même un interet tout particulieià
poufler cette Négociation jufqu'au point de la '™t£ i ? C°"
que cette'liberté que les ,ont v ?,^ Trafic
dans ces Contrées , leur fournit l'occafion d exercer un Trafic
beaucoup plus étendu , que celui qui eft ftipule par le Traite,
ce qui porte un préjudice confidétable aux , qm ne
s aperçoivent que trop de la quantité éxotbitante des Marchan
des llnilcife,, répandues dans leurs Colonies ; mais qui ne
peuvent prouver aux Fafteurs ^nglots d ou ellesLVIe""'"' » .
comment elles y font entrées. Cela n eft pas futpw^
Engins font connus par tout pour habiles fc hardisi Commet
cans , s'il y en a dans le monde. Ladreffe des p
une Science que chacun ne poffede pas ; c eft e or ' j
du Commerce. Tant de Eatimens -Angl"' . Olleves par les
Gardes-Côtes EfpagnoU, fourniffent une preuve mconteftable du
gnnd nombre & ces tort» ; car s'il s'en trouve ch, de to-
pris dans ce Commerce clandeftin , on a tout 11 u PP '
que cent cinquante auront paffé .fans ctrc decouvert^ M s
outre le tort que cette Contrebande fait généralement au Com
merce que les E/»«b»(5 font de Caitix en ^mencjue, 6c par m
dans toute VEuroptl elle porte encore un préjudice confiderable
aux Droits & Doiianes du Roi d'Efpagnt : Donc: Sa Ma). û«
a un intérêt iéel à engager les à renoncei au ï &-

~ - y *° M m m m m 1uonTomé 11*



<$a'ea lent svoit ascorfè pœar e« fZtffi** 4e fmmjjtm , pSf
Ee Traité de tjij.

Mais Ses mêmes rations ;qui ont déterminé ia Cour 4'Efpa-
g*« à l'sWIK-on de cet Article de l'^ffientt , font atiïS celles
<)ui <cmj£dient aujourd'hui les ^Angha de.prêter l'oreille ils
Apa&cm <fun Droit qu'ils cet acquis par un Traité Ibleiïmel.

On «croit cependant, qu'en bonne Politique , les Angltit de
vrak-nï accepter , iàns aucune difficulté , l'Equivalent que leur
propose la Coar i'Efpagnt ; car l'une des premières Maximes
du Commerce eft de préférer un profit réel & préfent, h un
uuac , quoique plus confidérable , mais incertain : Or, VEquiv*~

que Sa Ma]. Cath. oifre à la Compagnie , cît un
avantage tffe&if, qui remplace certainement, & fans courir de
ïisfjue, celui que la "Nation Britannique a droit de retirer de ce
Vkjifum 4t PermiJJicn . il lemble doue que les ^Angha ne, de-
fioient pas (è refufer à l'échange.

Vqïcî encore une raifon qui paroit d'un grand poids. La Na->
«ion ~Ar.ghifc, en acceptant le parti, n'expofe plus lés Tréfort
à la merci des 'ETptgiwh, qui, au moindre fujet de méconten
tement, arrêteni dans leurs Ports, par voie de repréfailles, fou
Vaifleau de WAjf'oto^ féquéfhent les effets de fes MagaGns;
cmgtifonnent fes Fadeurs, ou du moins les rîiaÏÏent du Pais:
Témoin ce^fui eft arrivé. il y a quelques années, au Vaifiean
le Prixu-G»iUa«mt, chargé de près de dix millions de Florins;
témoin l'ordre envoie, il y a environ deux mois , à !a
Vcra-Crux., & à la Havane. La Compagnie du Sud, en conti
nuant ce Commerce de 1 merique, eft expofee tous les jours
à de femblables, ou même à dé plus grandes Avanies de la
pan des asfpagnots, qui. Maîtres de fes Tiétors, lui donneront
la Los en nulle rencontres; ou bien il faudra que la Nation
Brilaniqut faffe des dépenfes immenfes pour envoïer des Escadres
ïéclarnet ceVaiCeau arrêté, ces Marehandifes fequefirées , ces Fac
teurs mis aux fers. Ainfi, de tous côtés, grands inc©nveniens9
dont les ^Ar.geti ne peuvent fe garantir qu'en acceptant l'E-
dfutvïilent.

.Enfinil lemble que toutesles raîïons que nous venons dciap^r-
ter en faveur de cette acceptation, auioien» du empêcher VEfpa-
gne de faire la Propofition dont il eft queftion aujourd'hui :
Car pendant que les ^inghi, auront lait riche Vaiffau à la
fcra-truK, ou dans toute autre Port de la Domination de cet
te Couronne; pendant que leurs Effets feront fous la Jurisdic-
fion de Sa Maj. Cath. en Amérique, l'Efpagne n'aura rienàapre-
faender de leur yart, puisqu'ils auraient toujours la Reprefaillc
3. craindre.

Voilà les principaux Argumens que l'on allègue pour .& contre
eette irapoitante Ptcpofitionj mais tout bien corffdeié , esa-

miné



. Mft, balancé, 2 psaoïi sa bons fobitquès, q«i «R
àîtx -ftgfe»» au* & ]»«*« * renît* .te

ïïS!«te l'E»"»»., qui commetcer* ea P"
Sfcompagnie da S* accéda 1 £*««&»« PrePofc ?K *
que — - - . _

fTous venons d'aprcndre patres Lentes de Sévittt du S- de ce
N jnois, que le Rot CcttMtf* avoir nomme le ÏJremtnrat-
AtJnt Marquis de m*Un», Gouverneus des Conquêtes

„ "a place du Marquis de , nao^ans
t £,n\£c Action devant Or»»- Oe a fait de grand» Rejomf-
Wcs dans toutes les autres Villes, dii Roïaume ponc Ihe»-
Onces oans tou ^ $ M ie!_ MCtsei font donnes , de

Homm«. On aprendi auffi que l'a flotte . «"npo-
f°™™A gros Navires , & de rr pfus petits, ponant «oso
Ho^.a arant ,i» pièces de_Caa«n . a«>* jrns le largp,
i0^Co^r^à 5^a%f^ré par Ic ^em-
. nnn, jp, jaifems que i on ne bit point au jufie i car les

ckrn i'cts Coiuiees d'ifw* 8t de *»>«* ne font pas enco*
arrivés»

AVIS LITTERAIRE.

T7W Corfarre SiUkpnte , *pi œfi «« f" > •atx&itput*
TJN C . . ,,,, Paorers puMics, mmmt çM^tœ chtft de ™u-

Siéces contenant
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Héritiers tes ptaTfccre» des con-
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Pl"> KlTiitZlA* •«" me À# ««« »*»«* «I» i'fiP»
giïïz i—s',^
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IitHt. il fdroit ctf)mitant que /'Honnëte-Horame , qui * j,jj/ <„ ,
tour. P'tft p« c»«r« paflé Maître dans fa P.refejfion ; car fin Titre
N««/ «yï p/»" blanc, au maint de z nuances, que te refte du Livre.
Une légère teinture de fumée de Tourbes aureit rembunni fin Va-
fier i de maniéré que tes couleurs n'auraient plus juré : C'ejl un fi.
iret que nous tenons d'habiles Titriers, ù" que nom communiquons ~
tW faut que tout le Monde vive 3 Larrons & autres.

CONCLUSION du GLANEUR.
pour csttk Annb'e.

CEî Ec71,1' P'wtiqutcït en lui-même un des plus petits Ob-
jets de la République des Lettres ; nous en fommes fi con-

vaincus, que nous n'avons pas fçû mauvais gré à ceux qui lui
ont afllgne une place immédiatement au de(Jus du Rien, & à
1"e d" F'^u" f*„L « " N A c H 5. Il faut pourtant convenir
que ces Chetifs-Feutllets ont éprouvé le fort des Ouvrages d'im-
portance, du côté des dificuités, & de la comtadiction. Les
Signes Celeltes qui ont préfidé à la naiflance de ce prétendu
Avorton, etoient les plus finiftres de tout le Zodiaque', auffi les
Aftrologucs en ont-ils tiré des Pronoftics , des Quartés de
Nativité, & des Horoscopes à faire trembler. II tJÎ né di-
foient-lls, en de'pit des ^Jlres, dis Mufis, & mime des Dieux:
X'i""* '' m*J> 'l périr» d'une Mort funeflel Le GLA-
KEUR, s elt cependant foutenu, malgré les Aftres & les Aftro-
lojues : Il elt vrai qi*e ce n'a pas été fans effiuer bien des tra-
yerles: On a crie, clabaudé contre lui: Il s'eft formé des Li-
gues ppur le faire echoiier; que n'a-t-on point fait ? Que n'a-
t-on pas entrepris? Mais enfin, il fe trouve encore fur l'eau,
jionobitant toutes les Bourasques qu'il a efluïées , durant le
long cours de deux ^Années entières: Bien plus, le voilà parvenu
au point de 11e pas craindre fes Adverfaires , puisque tout le
T u b Jf. 1 c elt déformais pour lui, & même engagé à le foi-
tenir; car fi le GLANEUR n'eft plus à préfent qu'un Alfem-
blage de Lettres & de Pièces, que l'on envoi; de tous côtés,

, ,'.S."® c abfolument l'Ouvrage du V u b i i c ; Ereo,
c e VT a/- P1?16?"' & à le défendre contre tous & cha
cun. Ne penlons donc qu'à jouir tranquilement du Titre elo-
ïieux & utile de SECRETAIRE DU PUBLIC, que nous nous
lommes acquis pat rant de fueurs & de déboires. Cette quali
té de Sicuuriî nous convient beaucoup mieux , à tous
çgarus, que celle d'A u r e u n ; le Public y gagne ruflï ;
a autant que ce qu'il nous fournit, vaut roûjoirs ïnfinimenî
mieux que tout ce que nous peurions lui donner de nôtre pro-
Çjc tonds. Nous n'y perdons pas non plus, puifque noui ne

fommes



forcîmes plus obligés de nous alambiquer le Cerveau pour'en
tirer îles Hilionettes amufantes , des Pie'ces tnpHf'cs , des Trait*
vifs, & Saiilcns ; le Btnm-l' u i: lie no y s fait préfent de tout
cela, & nous paie encore pour le lui rendre; Nôtre condition
ti'eftelle pas gtadeufe ! Ouï ; Se elle le icra bien d'avantage,
quand nous aurons eu le bonheur de nous concilier le petit
nombre d'Envieux que nous avons encore

Vpilà tUr quel pie les chofes fojit réglées entre nous & le
Public. Nous fournies à les Gages , & dévoués à fon Service
pour le refte de nos juurs. Il ne s'agit donc plus , pour nous
conferver la pofleflion de cc Bénéfice, que de prolonger le ter
me de nôtre Vie, autant que nous le pourons. C'dt au£G
pour cela,

Slu'nvec la Parque, Dame Antique >
Qui de nos jours tient le Cordon ,
Venons de faire en nôtre nom ,
liait de fie Emphytéotique :
Cent ans & plus, le terme eji ban 5
CpntraB pajjë, fitle ordinaire',
Par devant le Deltin , Notairei

Pour avoir plus long-iems l'honneur
De vous fervir, Coui t ois Lier lui.

Nous avons encore fait plus: Dans la jufte crainte que quel
que Maladie aiguë ne s'avife de venir brutalement abréger le
Terme de Cent & un A11, portés dans nôtre Tranfa&ion, nous
avons engagé nôtre adroit Coirefpondant de R,me , qui nous
a déjà fervi utilement plus d'une fois , à obtenir , à quelque
prix que ce foit, ic à nous envoïer inceflamment, la ptécieu-
fe Recette de S. Alt. le Rév. Pére Caraccioli, Prince HapeUtain ,
cirdevjnt Officier Général dans les Troupes de la Couronne
d'£fpa&ne, & maintenant Hermite aux environs de Spolette-, par
le moïen de laquelle fa Révérende Alteflé s'etl conlervé toute
la vigueur d'un Jeune Homme, jufqu'à ce jour , qu'il compte
113 Ans, & onze mois pâlies , étant né le 21. de Janvier
1619. Le Pane a fait venir ce bon Vieillard , pour qu'il com
muniquât, à Sa Sainteté feule, ce grand Secret , ou de rajeu
nir, ou de vivre très vieux; parce qu'Elle Te trouve , dit-on, à
merveille ici bas. Mais nous avons mandé à nôtre Correfpon-
dant, de ne point le faire de fctupule de tricher un peu , s'il
le faut, le St. Fére, pour arracher ce Divin Spécifique. En ef
fet, de quel Droit le Pape voudroit-il le pofleiier feul ! Nous
fommes bien plus équitables ; nous ne demandons cette Mèr
decine de Vie , qu'afin de pouvoir la donner quelque jour au
Public, pour Etrennes ; après que nous aurons été convaincus,
par nôtre propre expérience , qu elle eft telle qu'on la dit. Si
le Pontife fe trouve bien de fon Titie de Serviteur dcs.Stt'jiuuts

. de



£s £>««, nous lui faifons punit pour nôtre qualité de Sécrétai
redit Public; Si Cle'mtnt XII. veut atteindre les ^Années di Pierre,
au; même les furpaffer, ne pouvons-nous pas auffi adirer à cel
les; de Keflor i Ou, pour parler dévotement , à celles des Pa
triarches î- Quand ce ne feroit que pout voufr fervit plus long-
jcms. Coiihimi Lect «un.

Quelque Philofophe cralfeux , Animal refiogné , va tout d'un
soup. nous faite nôtre Procès, Se traiter de: chimériques nos
idées, de longue Vie ; mais nous mettrons à la brèche le Souve-
lain: Pontife; que le Cenfeur s'en prenne d'abord à- Sa Sainte
té-,. qui. nous les a fait naître : Qu'il s'en prenne à tout le:
monde, qui, dans deux ou trois jours, d'un très-grand ferieux,
& fera réciproquement des fouhaits , mille fois plus ridicules
que nôtre Bail, de Cent & un <Ary. Mr. le Marahfie aura beau
crier contre cet abus ; il aura beau démontrer la. brièveté de la.
Vie^ citer même à ce fujet la belle 6c ancienne Maxime, ia.-
gottée dans l'^Almanach de Milan, pour l'Année prochaine j

Le Tems d'Kl infaillible cours-,
Nous porte à la fin de nos jours j
Cefi â niire fage conduite,
Sans murmurer de ce défaut t
De nous confoler de fa futte,
En le ménageant comme• il faut:

rîùus dirons à Mr. 1 e Moralifle ; cette Sentence eft fort biets.
dans, la bouche d'un Mifantrojic comme vous, dans un ^tma-
nach de Milan, & fur les Murs des Capucins-, mais dans uu
Gukiu», non. Croïez-nous; nous connoifTons le goût
diti Public nôtre Maître, comme étant initiés dans tous fes fe-

trets; ce n'a été qu'en connivant à fon foible, & en ne l'é-
farouchant jamais, par une Morale fevére & lugubre, que-
nous avons mérité l'honneur de fa confiance. Aujourd'hui »
par exemple. fi nous avions voulu imiter la tranfition ordi
naire aux Prêcheurs , nous aurions pris occafion de la fin de
VAnnée.pour parler de la courte iduiée de la Vie;, mais l'idée
de la Mort auroit effraie quelques-uns de nos Leéteurs : lia donc:
falu prendre le contrepié. Néanmoins comme nous ne pou
vons nous difpenfer, avant que de finir, de dire un mot fui;
la Brièveté' du Tems; foit pour nous prêter à la coutume, fois
pour ne pas revolter les Dévots; nous allons donner un petit
trait de Morale fur ce fujer; mais nous l'adoucirons , nous
l'égaïrons, nous lui donnerons inëmeun tour galant; les Pa
roles en feront neuves; l'Air tout nouveau, 8c d'un excellent
Maître. Une Morale frapèe à ce coin eft toujours fûre dé
plaire au Beau-Monde. On dira; Voïez ce Glaneur; il' &
joliment fini fon année ! C'eft domage qu'il ne foit pas Prédl-
«iteut; il daracroit le pion aux plus relâchés Jtfuiteu
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	No. LXXXII. Le Glaneur. Historique, Moral, Litteraire, Galant & Calottin. Pour Lundi 13. Octobre 1732.
	No. LXXXIII. Le Glaneur. Historique, Moral, Litteraire, Galant & Calottin. Pour Jeudi 16. Octobre 1732.
	No. LXXXIV. Le Glaneur. Historique, Moral, Litteraire, Galant & Calottin. Pour Lundi 20. Octobre 1732.
	No. LXXXV. Le Glaneur. Historique, Moral, Litteraire, Galant & Calottin. Pour Jeudi 23. Octobre 1732.
	No. LXXXVI. Le Glaneur. Historique, Moral, Litteraire, Galant & Calottin. Pour Lundi 27. Octobre 1732.
	No. LXXXVII. Le Glaneur. Historique, Moral, Litteraire, Galant & Calottin. Pour Jeudi 30. Octobre 1732.

	[No LXXXVIII. - No. XCV] Novembre 1732
	No. LXXXVIII. Le Glaneur. Historique, Moral, Litteraire, Galant & Calottin. Pour Lundi 3. Novembre 1732.
	No. LXXXIX. Le Glaneur. Historique, Moral, Litteraire, Galant & Calottin. Pour Jeudi 6. Novembre 1732.
	No. XC. Le Glaneur. Historique, Moral, Litteraire, Galant & Calottin. Pour Lundi 10. Novembre 1732.
	No. XCI. Le Glaneur. Historique, Moral, Litteraire, Galant & Calottin. Pour Jeudi 13. Novembre 1732.
	No. XCII. Le Glaneur. Historique, Moral, Litteraire, Galant & Calottin. Pour Lundi 17. Novembre 1732.
	No. XCIII. Le Glaneur. Historique, Moral, Litteraire, Galant & Calottin. Pour Jeudi 20. Novembre 1732.
	No. XCIV. Le Glaneur. Historique, Moral, Litteraire, Galant & Calottin. Pour Lundi 24. Novembre 1732.
	No. XCV. Le Glaneur. Historique, Moral, Litteraire, Galant & Calottin. Pour Jeudi 27. Novembre 1732.

	[No XCVI. - No. CIV] Décembre 1732
	No. XCVI. Le Glaneur. Historique, Moral, Litteraire, Galant & Calottin. Pour Lundi 1. Decembre 1732.
	No. XCVIII. Le Glaneur. Historique, Moral, Litteraire, Galant & Calottin. Pour Jeudi 4. Decembre 1732.
	No. XCVIII. Le Glaneur. Historique, Moral, Litteraire, Galant & Calottin. Pour Lundi 8. Decembre 1732.
	No. XCIX. Le Glaneur. Historique, Moral, Litteraire, Galant & Calottin. Pour Jeudi 11. Decembre 1732.
	No. C. Le Glaneur. Historique, Moral, Litteraire, Galant & Calottin. Pour Lundi 15. Decembre 1732.
	No. CI. Le Glaneur. Historique, Moral, Litteraire, Galant & Calottin. Pour Jeudi 18. Decembre 1732.
	No. CII. Le Glaneur. Historique, Moral, Litteraire, Galant & Calottin. Pour Lundi 22. Decembre 1732.
	No. CIII. Le Glaneur. Historique, Moral, Litteraire, Galant & Calottin. Pour Jeudi 25. Decembre 1732.
	No. CIV. Le Glaneur. Historique, Moral, Litteraire, Galant & Calottin. Pour Lundi 29. Decembre 1732.

	Conclusion du Glaneur pour cette Année

